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HISTOIRE 

D'HÉRODOTE 


LIVRE  TROISIEME. 

T  H  A  L  I  E    (i). 

I.  Cj  b  fut  donc  contre  ce  Prince  (a)  qne  marcha 
Cambyses,  fila  de  Cyrus,  avec  une  armée  com- 
posée des  peuples  soumis  à  son  obéissance  ;  entre 
autres  des  Ioniens  et  des  Eolieris.  Voici  quel  fut 
le  sujet  de  cette  guerre  :  Cambyses  avoit  fait  de- 
mander par  un  Ambassadeur  la  fille  d'Amasis.  Il 
euivoit  en  cela  le  conseil  d'un  Egyptien,  qui  l'en 
pressoit  pour  se  venger  de  son  Prince,  qui  l'avoit 
arraché  d'entre  les  bras  de  sa  femme  et  de  ses 
enfaos  pour  l'envoyer  en  Perse,  lorsque  Cyrus 
avoit  fait  prier  Amasis  de  lui  envoyer  le  meilleur 
médecin  qu'il  y  eût  dans  ses  Etats  pour  les  mala- 
dies (  a)  des  yeux.  Ce  médecin ,  qui  avoit  le  coeur 
ulcéré ,  ne  cessoit  de  solliciter  Cambyses  de  de- 
mander la  fille  d' Amasis, afin  de  mortifier  celui- 
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3  HISTOIRE    D'HÉROBOTE. 

ci  s'il  l'accordoit ,  ou  de  le  rendre  odieux  au  Roi 
de  Perse,  s'il  la  refusait.  Amasis,  qui  haïssoit  au- 
tant les  Perses  qu'il  en  redoutai t  la  puissance ,  ne 
pouvoit  se  résoudre  ni  à  l'accorder ,  ni  à  la  refu- 
ser ;  sachant  bien  que  Cambyses  n'avoit  pas  des- 
sein de  l'épouser,  mais  d'en  faire  sa  concubine. 
Après  de  sérieuses  réflexions,  voici  comment  il 
se  conduisit 

Il  avoit  à  sa  Cour  une  fille  d'Apriès,  son  pré- 
décesseur. C'était  une  Princesse  d'une  taille  avan- 
tageuse et  d'une  grande  beauté,  et  la  seule  qui  fût 
restée  de  cette  maison  :  elle  se  nommoit  (3)  Nité- 
tis.  Amasis  l'ayant  fait  revêtir  d'une  (4)  étoffe  d'or, 
l'envoya  en  Perse ,  comme  si  elle  eût  été  sa  fille. 
Quelque  temps  après  Cambyses  l'ayant  saluée  du 
nom  de  son  père  :  «  Vous  ignores,,  Seigneur,  lui 
»  dit-elle ,  qu' Amasis  vous  trompe; il  m'a  envoyée 
»  vers  vous  avec  ces  riches  habits  comme  si  j'étais 
»  sa  fille,  quoique  je  n'aie  point  d'autre  père 
»  qu'Apnée.  Ce  Prince  était  son  maître ,  Amasis 
m  s'est  révolté  contre  lui  avec  les  Egyptiens,  et  en 
»  a  été  le  meurtrier  ».  A  ce  discours  Cambyses 
entra  dans  une  furieuse  colère,  et  résolut  pour 
venger  ce  meurtre , de  porter  la  guerre  en  Egypte. 

II.  Tel  en  fut  le  sujet ,  selon  les  Perses.  Les 
Egyptiens  revendiquent  Cambyses;  ils  prétendent 
qu'il  ( Ô)  étoit  fils  de  cette  fille  d'Apriès ,  et  que  ce 
ne  fut  point  lui ,  mais  Cyrus  qui  envoya  demander 
la  fille  d' Amasis.  Cela  est  d'autant  moins  juste, 
qu'étant  de  tous  les  peuples  les  mieux  instruits 
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des  loix  et  des  «auges  des  Perses,  ils  savent  pre- 
mièrement,qu'en  Perse  la  loi  ne  permet  pas  à  un 
fils  naturel  de  succéder  à  la  Couronne  ,  lorsqu'il 
y  en  a  un  légitime  ;  secondement  que  Cambyses 
étoit  fils  de  Cossandane,  fille  de  Pharaaspes,  de 
la  race  des  Achéménides ,  et  non  de  la  Prin- 
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eut  atteint  l'âge  viril,  et  qu'il  fut  parvenu  à  la 

couronne. 

IV.  Il  survint  aussi  un  autre  événement  que 
voici ,  et  qui  contribua  à  faire  entreprendre  cette 
expédition.  Un  officier  des  troupes  auxiliaires 
d'Amasis,  nommé  Phanès,  originaire  de  la  ville 
d'Halicarnasse,  homme  excellent  pour  le  conseil, 
et  brave  guerrier,  mécontent  de  ce  Prince,  se 
sauva  d'Egypte  par  mer  pour  avoir  un  entretien 
avec  Camby  ses.  Comme  il  occupoit  un  rang  dis- 
tin  gué  parmi  les  troupes  auxiliaires ,  et  qu'il  avoit 
une  très-grande  connoissance  des  affaires  d'Egy- 
pte, Amasis  fit  tous  ses  efforts  pour  le  remettre 
en  son  pouvoir.  L'ayant  fait  poursuivre  par  une 
trirème  montée  par  le  plus  fidèle  de  $ea  eunuques, 
celui-ci  l'atteignit  en  Lycie  et  le  fit  prisonnier , 
cependant  il  ne  le  ramena  pas  en  Egypte.  Phanès 
enivra  ses  gardes,  et  s'étant  tiré  de  ses  mains  par  son 
adresse ,  il  se  rendit  à  la  cour  de  Perse.  Cambyses 
se  disposoit  alors  à  marcher  en  Egypte  ;  mais  la 
difficulté  de  faire  traverser  à  son  armée  des  dé- 
serts où  l'on  ne  trouve  point  d'eau ,  le  retenoit , 
lorsque  Phanès  arriva.  Celui-ci  apprit  au  Roi 
l'état  des  affaires  d'Amasis,  et  ce  qui  avoit  rapport 
au  passage  des  déserts ,  et  lui  conseilla  d'envoyer 
prier  le  Roi  des  Arabes  de  lui  permettre  de  pas- 
ser sur  ses  terres,  et  de  lui  donner  les  moyens  de 
l'exécuter  avec  sûreté. 

V.  C'est  en  effet  le  seul  endroit  par  où  il  soit 
possible  de  pénétrer  en  Egypte.  Car  la  Syrie  de 
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la  Palestine  s'étend  depuis  la  Phénicie  jusqu'aux 
confins  de  la  Tille  de  Cadytis  ;  et  de  cette  ville, 
qui ,  à  mon  avis,  n'est  guère  moins  grande  que 
Sarde» ,  toutes  les  places  maritimes  jusqu'à  (7) 
Jénysus ,  appartiennent  aux  Arabes.  Le  pays  de- 
puis Jénysus  jusqu'au  lac  Serbonis,  près  duquel 
est  le  mont  Casius  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer,  ap- 
partient de  nouveau  aux  Syriens  de  la  Palestine. 
L'Egypte  commence  au  lac  Serbonis ,  dans  lequel 
on  dit  que  (8)  Typhon  se  cacha.  Or  tout  cet  es- 
pace entre  la  ville  de  Jénysus,  le  mont  Casius  et 
le  lac  Serbonis ,  forme  un  vaste  désert  d'environ 
trois  jours  de  marche ,  d'une  très-grande  séche- 
resse (8*)  et  aridité. 

VI.  Voici  la  manière  dont  (a)  ou  remédie  à  cet 
inconvénient,  manière  qui  n'est  point  connue  de 
la  plupart  de  ceux  qui  vont  en  Egypte  par  mer. 
On  porte  deux  fois  par  an  en  Egypte  de  tous  les 
différens  pays  de  la  Grèce ,  et  outre  cela,  de  la 
Phénicie  une  grande  quantité  de  jarres  de  terre 
pleines  de  vin ,  et  cependant  on  n'y  voit  pas ,  pour 
ainsi  dire,uneseule  de  ces  jarres.  Que  deviennent- 
elles  donc?  pourroit-on  demander  :  je  vais  le 
dire. 

Dans  chaque  ville  le  (è)  Magistrat  est  obligé  de 
faire  ramasser  toutes  les  jarres  qui  s'y  trouvent 


(a)  Dans  le  grec  :  Je  vais  dire  ce  que  savent  peu  de  pei- 

tonnes ,  parmi  celles  qui  vont  par  mer  en  Egypte. 

(b)  Le  Démarque. 
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et  de  les  faire  porter  à  Memphis  ;  de  MemphU 
on  les  envoie  (9)  pleines  d'eau  dans  les  lieux 
arides  de  la  Syrie.  Ainsi  toutes  les  jarres  que  l'on 
porte  en  Egypte  et  que  l'on  y  met  en  réserve,  sont 
reportées  en  Syrie  et  rejointes  aux  anciennes. 

VII.  Ce  sont  les  Perses  qui  ont  facilité  ce  pas- 
sage ,  en  y  faisant  porter  de  l'eau  de  la  manière 
que  nous  venons  de  le  dire,  des  qu'ils  se  furent 
rendus  maîtres  de  l'Egypte.  Mais  comme  dans  le 
temps  de  cette  expédition ,  il  n'y  avoit  point  en 
cet  endroit  de  provision  d'eau,  Cambysea,  suivant 
les  conseils  de  Phanès  d'Halicarnasse ,.  fit  prier 
par  ses  Ambassadeurs  le  Roi  des  Arabes  de  lui 
procurer  un  passage  sûr,  et  il  l'obtint  après  qu'on 
se  fut  juré  une  foi  réciproque. 

VIII.  Il  n'y  a  point  de  peuples  plus  religieux 
observateurs  des  sermens  que  les  Arabes.  Voici 
les  cérémonies  qu'ils  observent  à  cet  égard.  Lors- 
qu'ils veulent  engager  leur  foi ,  il  faut  qu'il  y  ait 
un  tiers,  un  médiateur.  Ce  médiateur,  debout 
entre  les  deux  contractans ,  tient  une  pierre  ai- 
guë et  tranchante ,  avec  laquelle  il  leur  fait  à 
tous  deux  une  incision  à  la  paume  de  la  main 
près  des  grands  doigts.  Il  prend  ensuite  un  petit 
morceau  de  l'habit  de  chacun,  le  trempe  dans  leur 
sang,  et  en  frotte  sept  pierres  qui  sont  au  milieu 
d'eux,  en  invoquant  Baccbus  et  Uranie.  Cette  cé- 
rémonie acheVée ,  celui  qui  a  engagé  sa  foi  donne 
à  l'étranger, ou  au  citoyen  ,  si  c'est  avec  un  ci- 
toyen qu'il  traite ,  ses  amis  pour  garants ,  et  ceux- 
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ci  pensent  eux-mêmes  qu'il  est  de  l'équité  de  res- 
pecter la  foi  des  sermens. 

Ils  croient  qu'il  n'y  a  point  d'autres  Dieux  que 
Bacchus  et  Uranie.  Us  se  rasent  la  tète  comme 
ils  disent  que  Bacchus  se  la  rasoit,  c'est-à-dire ,  en 
rond  et  autour  des  tempes.  Us  appellent  Bac- 
chus (10)  Urotal,  et  Uranie  Alilat. 

IX.  Lorsque  le  Roi  d'Arabie  eut  conclu  le 
traité  avec  les  Ambassadeurs  de  Cambyses ,  il 
fit  remplir  (10*)  d'eau  des  peaux  de  chameaux, 
et  en  fit  charger  tous  les  chameaux  qu'il  y  avoit 
dans  ses  Etats.  Cela  fait ,  on  les  mena  dans  les 
lieux  arides,  où  il  alla  attendre  l'armée  de  Cam- 
byses. 

Ce  récit  me  paroît  le  plus  vraisemblable  ; 
mais  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  l'autre 
manière  de  raconter  le  même  fait ,  quoique  moins 
croyable. 

Il  y  a  en  Arabie  un  grand  fleuve  qu'on  nomme 
Corys  ;  il  se  jette  dans  la  mer  (a)  Erythrée.  De- 
puis ce  fleuve ,  le  Roi  d'Arabie  fit  faire,  à  ce  que 
l'on  dit,  un  canal  arec  des  peaux  de  boeufs,  et 
autres  animaux,  crues  et  cousues  ensemble; ce 
canal  qui  s'étendoit  depuis  ce  fleuve  jusques  dans 
les  lieux  arides ,  portoit  de  l'eau  dans  de  grandes 
citernes  qu'on  y  avoit  creusées,  pour  (1 1)  fournir 
de  l'eau  à  l'armée.  Or  il  y  a  douze  journées  de 
chemin  depuis  ce  fleuve  jusqu'à  ce  désert.  On 

(o)  Mer  Rouge. 
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ajoute  qu'on  y  conduisit  de  l'eau  en  trois  endroit*,' 
par  trois  (a)  canaux  différens. 

X.  Fsaraménite,nlsd'Amasis,  campa  (13)  vers 
la  bouche  Pélusienne  du  Nil,  où  il  attendit  l'en- 
nemi. Il  venoit  de  succéder  à  son  père  Amasis,  qui 
lie  vivolt  plus  lorsque  Cambyses  entra  en  Egypte. 
Il  étoit  mort  après  un  règne  de  quarante-quatre 
ans ,  pendant  lesquels  il  n'éprouva  rien  de  fâ- 
cheux. Après  sa  mort  on  l'embauma,  et  on  le  mit 
dans  le  monument  qu'il  s'étoit  fait  faire  lui- 
même  dans  l'enceinte  (ô)  sacrée  de  Minerve. 

Il  y  eut  en  Egypte,  sous  le  règne  de  Psammé- 
nite,  un  prodige. Il  plut  aThèbesen  Egypte,  ce 
qui  n'étoit  point  arrivé  jusqu'alors, et  ce  qu'on 
n'a  point  vu  depuis  le  règne  de  ce  Prince  jusqu'à 
mon  temps,  comme  le  disent  les  Thébains  eux- 
mêmes.  Car  il  ne  pleut  jamais  (i3)  dans  la  haute 
Egypte ,  et  il  y  plut  alors. 

XI.  Lorsque  les  Perses  eurent  traversé  les  lieux 
arides ,  et  qu'ils  eurent  assis  leur  camp  près  de 
celui  des  Egyptiens ,  comme  pour  leur  livrer  ba- 
taille ,  les  Grecs  et  les  Cariens  à  la  solde  de  Psam- 
ménite,  indignés  de  ce  que  Phanès  avoit  amené 
contre  l'Egypte  une  armée  d'étrangers ,  se  ven- 

(<*)  Cela  doit  l'entendre  de  ces  canaux  faits  de  peaux  de 
bœufs ,  comme  on  vient  de  le  dire. 

(b)  Le  grec  dit  seulement  :  Vans  te  lieu  nacré;  mais  l'on 
voit  par  le  Livre  11 ,  §■  clxix  ,  que  ce  fut  dans  l'enceinte 
sacrée  de  Minerve. 

gèrent 
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gèrent  de  ce  perfide  sur  ses  cnfans  qu'il  avoit 
laissés  en  ce  pays  lorsqu'il  partit  pour  la  Perse.  Ils 
les  menèrent  au  camp ,  et  ayant  placé  à  la  vue 
de  leur  père ,  un  cratère  entre  les  deux  armées, 
on  les  conduisit  l'un  après  l'autre  en  cet  endroit , 
et  on  les  égorgea  sur  le  cratère.  Lorsqu'on  les 
eut  tous  tués ,  on  mêla  avec  ce  sang,  dans  le  même 
cratère,  du  vin  et  de  l'eau,  et  tous  les  auxiliaires 
en  (1 4)  ayant  bu,  ou  en  vînt  aux  mains.  Le  com- 
bat fut  rude  et  sanglant  ;  il  y  périt  beaucoup  de 
monde  de  part  et  d'autre  ;  mais  enfin  les  Egyp- 
tiens tournèrent  le  dos. 

XII.  J'ai  vu  sur  le  cbamp  de  bataille  une  cbose 
fort  surprenante,  que  les  babitans  de  ce  canton 
m'ont  fait  remarquer.  Les  ossemens  de  ceux  qui 
périrent  i  cette  journée ,  sont  encore  dispersés , 
mais  séparément  ;  de  sorte  que  vous  voyez  d'un 
côté  ceux  des  Perses,  et  de  l'autre  ceux  des  Egyp- 
tiens aux  mêmes. endroits  où  ils  étoient  dès  les 
commencemens.  Les  têtes  des  perses  sont  si  ten- 
dres ,  qu'on  peut  les  percer,  en  les  frappant  seu- 
lement avec  un  caillou  ;  celles  des  Egyptiens  sont 
au  contraire  si  dures ,  qu'à  peine  peut-oa  les 
briser  a.  coups  de  pierres.  Ils  m'en  dirent  la  raison 
et  n'eurent  pas  de  peine  à  me  persuader.  Les 
Egyptiens  ,  me  dirent-ils ,  commencent  dès  leur 
bas  âge  à  se  raser  la  tête  j  leur  crâne  se  durcit  par 
ce  moyen  au  soleil,  et  ils  ne  deviennent  point 
chauves.  On  voit  j  en  effet ,  beaucoup  moins 
d'hommes  chauves  en  Egypte  que  dans  tous  le» 

.  Tome  M.  B 


^Google 


jo  HISTOIRE  D'HÉRODOTE, 
autres  (a)  pays.  Les  Perses  ,  au  contraire ,  ont 
le  crâne  foible,  parce  que  dès  leur  plus  tendre 
jeunesse  ils  vivent  4  l'ombre ,  et  qu'ils  ont  tou- 
jours la  tête  couverte  d'une  [b)  tiare.  J'ai  remarqué 
à  Paprémis  quelque  chose  de  semblable  à  l'égard 
des  ossenwns  de  ceux  qui  furent  défaits  avec 
Àchéménè»,fils  de  Darius,  par  Inaros  (i5),  Roi 
de  Libye. 

XIII.  La  bataille  perdue,  les  Egyptiens  tour- 
nèrent le  dos,  et  s'enfuirent  en  désordre  à  Ment- 
pliis,S'étant  enfermés  dans  cette  place,  Cambyses 
leur  envoya  un  héraut,  Perse  de  nation ,  pour  les 
engager  à  traiter  avec  lui.  Ce  héraut  remonta  le 
fleuve  sur  un  vaisseau  Mytilénien.  Dès  que  les 
Egyptiens  le  virent  entrer  dans  Memphis ,  ils 
sortirent  en  foule  de  la  citadelle,  brisèrent  le 
vaisseau ,  mirent  (  1 6)  en  pièces  ceux  qui  le  mon- 
toient,  et  en  transportèrent  les  membres  dans  la 
citadelle.  Les  Perses  ayant  fait  le  siège  de  cette 
ville,  les  Egyptiens  furent  (17)  enfin  obligés  de 
se  rendre. 

Les  Libyens,  voisins  de  l'Egypte,  craignant 
d'éprouver  le  même  sort  que  les  Egyptiens  ,  se 
soumirent  sans  combat.  Ils  s'imposèrent  un  tri- 
but, et  envoyèrent  des  présens.  Les  (18)  Cyré- 
néens  et  les  Barcéens  imitèrent  les  Libyens  par 

(a)  Hérodote  «joute  :  C'est  donc  la  raison  pour  laquelle 
ceux-ci  ont  la  tête  forte. 

(b)  Après  cela,  il  y  •  dans  le  grec:  J'ai  vu  de  telleê  chote*. 
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le  même  motif  de  crainte.  Cambyses  reçut  favo- 
rablement les  présena  de  ceux-ci  ;  mais  il  se  plai- 
gnit de  ceux  des  CyTénéens,  sans  doute  parce 
qu'ils  n'étoient  point  assez  considérables.  Ils  ne 
se  montoient  en  effet  qu'à  cinq  cents  mines  (a) 
d'argent }  qu'il  distribua  lui-même  à  ses  troupe?. 

XIV.  Le  dixième  jour  après  la  prise  de  la  (  1 9) 
citadelle  de  Memphis,  Psamménite,  Roi  d'Egypte, 
qui  n'avoit  régné  que  six  mois ,  fat  conduit ,  par 
ordre  de  Cambyses ,  devant  la  y ille  arec  quelques 
autres  Egyptiens.  On  les  y  traita  avee  la  der- 
nière ignominie ,  afin  de  les  éprouver.  Cambyses 
fit  habiller  la  fille  de  ce  Prince  en  esclave ,  et 
l'envoya ,  une  cruche  à  la  main,  chercher  de 
l'eau  ;  elle  étoit  accompagnée  de  plusieurs  autres 
filles  qu'il  avoit  choisies  parmi  celles  de  la  pre- 
mière qualité ,  et  qui  étaient  habillées  de  la  même 
façon  que  la  fine  dû  Roi. 

Ces  jeunes  filles,  passant  auprès  de  leurs  pères, 
fondirent  en  larmes,  et  jetèrent  des  cris  lamen- 
tables. Ces  Seigneurs  voyant  leurs  enfans  dans 
un  état  si  humiliant ,  ne  leur  répondirent  que 
par  leurs  larmes ,  leurs  cris  et  leurs  gémissemens; 
mais  Psamménite,  quoiqu'il  les  rh  et  qu'il  les 
reconnût ,  se  contenta  de  baisser  les  yeux. 

Ces  jeunes  filles  sorties,  Cambyses  fit  passer 
devant  haï  son  fils ,  accompagné  de  deux  mille 
Egyptiens  de  même  Âge  que  lui ,  la  corde  au  cou , 

(■*)  45,000  li v.  de  notre 
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.  et  un  (ao)  frein  à  la  bouche.  On  les  mon  oit  à  la 
mort  pour  venger  les  Mytiréniensquiavoient  été 
tués  à  Memphîs ,  et  dont  on  a  voit  brisé  le  vais- 
seau. Car  les  Juges  Royaux  avoient  ordonné  que 
pour  chaque  homme  massacré  en  cette  occasion, 
on  feroit  mourir  dix  Egyptiens  des  premières 
familles.  Psamméaite  les  vit  défiler ,  et  reconnut 
son  fils  qu'on  menoit  à  la  mort  ;  mais  tandis  que 
les  autres  Egyptiens  qui  étoient  autour  de  lui , 
pleuraient  et  se  lamentoient,  il  garda  la  même 
contenance  qu'à  la  vue  de  sa  fille.  Lorsque  ces 
jeunes  gens  furent  passés.,  il  apperçut  un  vieil- 
laid,  qui  mangcoif.  ordinairement  à  sa  table.  Cet 
homme  ,  dépouillé  de  tous  ses  biens ,  et  ne  sub- 
sistant que  des  aumônes  qu'on  lui  faisoit ,  alloft 
de  rang  en  rang  par  toute  l'armée ,  implorant  la 
compassion  d'un  chacun ,  et  celle  de  Psamménite 
et  des  Seigneurs  Egyptiens  qui  étoient  dans  le 
fauxbourg.  Ce  Prince,  à  cette  vue  ,  ne  put  retenir 
ses  larmes,  et  se  frappa  la  tête  en  l'appelant  par 
son  nom.  Des  gardes,  placés  auprès  de  lui ,  avec 
ordre  de  l'observer,  rapportoient  à  Cambyses 
tout  ce  qu'il  faisoit  a  chaque  objet  qui  passoit 
devant  lui.  Etonné  de  sa  conduite ,  ce  Prince  lui 
en  fit  demander  les  motifs.  «  Cambyses ,  votre 
»  maître,  lui  dit  l'Envoyé ,  vous  demande  pour- 
v  quoi  vous  avez  paru  insensible  (a)  en  voyant 

(a)  Dana  le  grec:  Pourquoi  n'avex- vous  point  jeté  de 
trie ,  ni  répandu  de  larme». 
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»  Totre  fille  traitée  en  esclave,  et  votre  fils  mar- 
»  chant  au  supplice,  et  que  tous  (a) prenez  tant 
m  d'intérêt  au  sort  de  ce  mendiant,  qui  ne  tous 
b  est,  à  ce  qu'il  a  appris,  ni  parent,  ni  allié».  «Fils 
»  de  Cyrus,répondit  Psamménite, lesmalheura  de 
»  ma  maison  sont  trop  grands  pour  qu'on  puisas 
»  les  pleurer;  mais  (ai)  le  triste  sort  d'un  ami , 
»  qui  (93)  au  commencement  de  sa  vieillesse,  est 
»  tombé  dans  l'indigence,  après  avoir  possédé  d« 
»  grands  biens ,  m'a  paru  mériter  des  larmes  ». 
-  Cambyses  trouva  cette  réponse  sensée.  Les 
Egyptiens  disent  qu'elle  fit  Terser  des  pleurs , 
non-seulement  à  Crésus ,  qui  avoit  suivi  ce  Prince 
en  Egypte,  mais  encore  à  tous  les  Perses  qui 
étoient  présens  j  que  Cambyses  fut  lui-même  si 
touché  de  compassion  qu'il  commanda  sur  le 
champ  de  (a3)  délivrer  le  fils  de  Psamménite  , 
de  le  tirer  du  nombre  de  ceux  qui  étoient  con- 
damnés à  mort ,  et  de  lui  amener  (b)  Psamménite 
même,  duf&uxbourg  où  il  était. 

XV.  Ceux  qui  étoient  allés  chercher  (ai}  le 
jeune  Prince,  le  trouvèrent  sans  vie.  On  l'avoit 
exécuté  le  premier.  De-la  ils  allèrent  prendre 
Psamménite,  et  le  menèrent  à  Cambyses,  auprès 
duquel  il  passa  le  reste  de  ses  jours ,  sans  en  éprou- 
ver aucun  mauvais  traitement  On  lui  auroit 


(a)  Dans  le  grec  :  Et  que  vous  honore*  ce  mendiant. 

(b)  Dan»  le  grec  :  Qu'on  tirât  le  pire  du  fauxbourg ,  et 
qu'on  le  lui  amenât, 
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même  rendu  le  gouvernement  d'Egypte,  si  on 
ne  l'eût  pas  soupçonné  de  chercher,  par  ses  in- 
trigues, à  troubler  l'Etat.  Car  les  Perses  sont  dans 
l'usage  d'honorer  les  fils  des  Rois,  et  même  de 
leur(a5)  rendrele  trône  que  leurs  pères  ont  perdu 
par  leur  révolte.  Je  poux-rois  rapporter  plusieurs 
exemples  en  preuve  de  cette  coutume;  je  me  con- 
tenterai de  ceux  de  Thannyras,  fils  d'Inaros,  Roi 
de  Libye,  à  qui  ils  rendirent  le  Royaume  que  son 
père  avoit  possédé  j  et  dePausiris,  fils  d'Âmyrtée, 
qui  rentra  aussi  en  possession  des  Rtats  de  son 
père ,  quoique  jamais  aucuns  Princes  n'eussent 
fait  plus  de  mal  aux  Perses,  qu'Inaros  (26)  et 
Amyrtéa.  Mais  (37)  Psamménite ,  ayant  conspira 
contre  l'Etat ,  en  reçut  le  salaire  ;  car  ayant  solli- 
cité les  Egyptiens  à  la  révolte ,  il  fut  découvert, 
et  ayant  été  convaincu  par  Cambyses ,  ce  Prince 
le  condamna  à  boire  da  sang  de  taureau,  dont  il 
mourut  sur  le  champ.  Telle  fut  sa  fin  malheu- 
reuse. 

XVI.  Cambyses  partit  de  Memphis  pour  se 
rendre  à  Sais  (a)  à  dessein  d'exercer  sur  le  corps 
d'Amasis ,  la  vengeance  qu'il  méditait  Aussi-tôt 
qu'il  fut  dans  le  palais  de  ce  Prince,  il  commanda 
de  tirer  son  corps  du  tombeau  ;  cela  fait ,  il  or- 
donna de  le  battre  de  verges ,  de  lui  arracher  le 
poil  et  les  cheveux,  de  le  piquer  à  coups  d'aiguil- 

(a)  lions  la  grec  :  Dan*  l'intention  d'y  faire  et  qu'il  y 
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Ions ,  et  de  lui  faire  mille  outrages.  Mais  comme 
les  exécuteurs  étoient  las  de  maltraiter  un  corps 
qui  résistoit  à  tous  leurs  efforts ,  et  dont  ils  ne 
pouroient  rien  détacher ,  parce  qu'il  aroit  été 
embaumé,  Cambyses  le  fit  brûler,  sans  aucun 
respect  pour  la  religion.  En  effet ,  les  Perses 
croient  que  le  feu  est  on  Dieu  (s8),  et  il  n'est 
permis ,  ni  par  leurs  loix,  ni  par  celles  des  Egyp- 
tiens ,  de  brûler  les  morts.  Cela  est  défendu  chee 
les  Perses ,  parce  qu'un  Dieu  ne  doit  pas ,  selon 
eux ,  se  nourrir  du  cadavre  d'un  homme  :  cette 
défense  subsiste  aussi  chez  les  Egyptiens ,  parce 
qu'ils  sont  persuadés  que  le  feu  est  un  animal 
féroce  qui  dévore  tout  ce  qu'il  peut  saisir,  et 
qui,  après  s'en  être  rassasié,  meurt  lui-même 
avec  ce  qu'il  a  consumé.  Or,  leurs  loix  ne  per- 
mettent pas  d'abandonner  aux  bêtes  les  corps 
morts  ;  et  c'est  par  cette  raison  qu'ils  les  em- 
baument, de  crainte  qu'en  les  mettant  en  terre 
ils  ne  soient  mangés  des  vers.  Ainsi  Cambyses 
fit ,  en  cette  occasion ,  une  chose  également 
condamnée  par  les  loix  de  l'un  et  l'antre 
peuple. 

Au  reste,  s'il  faut  en  croire  les  Egyptiens,  ce 
ne  fut  pas  le  corps  d'Amasis  qu'on  traita  d'une 
manière  si  indigne  ,  mais  celui  de  quelqn'autre 
Egyptien  de  même  (39)  taille  que  lui,  à  qui  les 
Perses  firent  ces  outrages ,  pensant  que  ce  fut 
celui  de  ce  Prince.  Car  on  dit  qu'Amasis  ayant 
appris  d'un  oracle  ce  qui  devoit  lui  arriver  après 
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sa  mort,  crut  (a)  s'en  garantir,  en  faisant  placer 
dans  l'intérieur  de  son  monument ,  et  près  des-  (A) 
portes ,  le  corps  de  celui  que  Cambyses  fit  mal- 
traiter ,  et  en  ordonnant  à  son  fils  de  mettre  le 
sien  au  fond  du  même  tombeau.  Mais  je  ne  puis 
absolument  me  persuader  qu'Àmasis  ait  jamais 
donné  de  pareils  ordres ,  tant  au  sujet  de  sa  sé- 
pulture, qu'à  l'égard  de  cet  homme,  et  j'attribue 
cette  histoire  à  la  vanité  des  Egyptiens ,  qui  ont 
voulu  embellir  ces  choses. 

XVII.  Cambyses  résolut  ensuite  de  faire  la 
guerre  à  trois  nations  différentes ,  aux  Carthagi- 
nois, aux  Ammoniens,  et  (3o)  aux  Ethiopiens  (<?) 
Macrobiens,  qui  habitent  en  Libye  vers  la  mer 
australe.  Après  avoir  délibéré  sur  ces  expéditions, 
il  fut  d'avis  d'envoyer  son  armée  navale  contre 
les  Carthaginois,  un  détachement  de  ses  troupes 
de  terre  contre  les  Ammoniens ,  et  d'envoyer 
d'abord  des  espions  chez  les  (d)  Ethiopiens,  qui , 
sous  prétexte  de  porter  des  présens  au  Roi ,  s'as- 
sureroient  de  l'existence  de  la  Table  du  Soleil ,  et 
examineraient,  outre  cela,  ce  qui  restoit  à  voir 
dans  le  pays. 

XVIII.  Voici  en  quoi  consiste  la  (3i)  Table  du 
Soleil.  Il  y  a  devant  la  ville  une  prairie ,  remplie 

(a)  Dans  le  grec  ;  Remédier  aux  événement  qui  devaient 


(6j  Voyez  Livre  il,  J.  cuwx,  pote  565. 
(c)  Qui  vivent  long-temps. 
{d)  Les  Ethiopiens  Macrobien  j, 
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*  de  viandes  bouillies ,  de  toutes  sortes  d'animaux 
à-quatre  pieds ,  que  les  Magistrats  ont  soin  d'y 
faire  porter  la  nuit  Lorsque  le  jour  paroît,  cha- 
cun est  le  maître  d'y  venir  prendre  son  repas. 
Les  babitans  disent  que  la  terre  produit  d'elle- 
même  toutes  ces  viandes.  Voilà  ce  qu'on  appelle 
la  Table  du  Soleil. 

XIX.  Cambyses  n'eut  pas  plutôt  résolu  d'en- 
voyer des  espions  dans  ce  pays ,  qu'il  manda  de 
la  ville  d'Eléphantine  des  Ichthyophages  qui  sa- 
vaient la  langue  Ethiopiène.  Pendant  qu'on  étoit 
allé  les  chercher ,  il  ordonna  à  son  armée  navale 
d'aller  à  Cartilage  ;  mais  les  Phéniciens  refusèrent 
d'obéir,  parce  qu'ils  étoient  liés  avec  les  Cartha- 
ginois par  les  plus  grands  sermons,  et  qu'en  com- 
battant contre  leurs  propres  enfans ,  ils  auroient 
cru  violer  les  droits  du  sang  et  de  la  religion.  Sur 
le  refus  des  Phéniciens ,  le  reste  de  la  flotte  ne 
s'étant  point  trouvé  assez  fort  pour  cette  expédi- 
tion ,  les  Carthaginois -évitèrent  le  joug  que  leur 
préparoient  les  Perses.  Cambyses  ne  crut  pas  qu'il 
fût  juste  de  forcer  les  Phéniciens  ,  parce  qu'ils 
s 'étoient  donnés  volontairement  à  lui ,  et  parce 
qu'ils  avoicnt  le  plus  (3s)  d'influence  dans  l'ar- 
mée navale.  Les  habitans  de  l'île  de  Cypre  a'é- 
toient  aussi  donnés  aux  Perses ,  et  les  avoient 
accompagnés  en  Egypte. 

XX.  Lorsque  les  Ichlhyophages  furent  arri- 
vés d'Eléphantine,  Cambyses  leur  donna  ses  or- 
dres sur  ce  qu'ils  dévoient  dire ,  et  les  envoya  eu 
Tome  III.  C 
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Ethiopie  avec  des  présens  pour  le  Roi.  Ils  consis- 
t. oient  en  un  habit  de  pourpre ,  un  (53)  collier  d'or , 
des  bracelet» ,  un  vase  (34)  d'albâtre  plein  de 
parfums ,  et  une  barrique  de  vin  de  (35)  palmier. 

On  dit  que  les  Ethiopiens,  à  qui  Cambyses  en- 
voya cette  ambassade ,  sont  les  plus  grands  et  les 
mieux  faits  de  tous  les  hommes}  qu'ils  ont  des 
loix  et  des  coutumes  différentes  de  celles  de  toutes 
les  autres  nations,  et  qu'entr' autres  ils  ne  jugent 
digne  de  porter  la  couronne  que  celui  d'entr'eux 
qui  est  le  plus  grand ,  et  dont  la  force  est  propor- 
tionnée à  la  taille. 

XXI.  Les  Ichthyophages  étant  arrivés  chez 
ces  peuples ,  offrirent  leurs  présens  au  Roi ,  et  lui 
parlèrent  ainsi  :  «  Cambyses ,  Roi  des  Perses ,  qui 
»  désire  votre  amitié  et  votre  alliance,  nous  a  en- 
n  voyés  pour  en  conférer  avec  vous.;  il  vous  offre 
»  ces  présens,  dont  l'usage  le  flatte  le  plus  ». 

Le  Roi ,  qui  n'ignoroit  pas  que  ces  Ichthyo- 
phages étoient  (36)  des  espions ,  leur  répondit  en 
ces  termes  :  «  Ce  n'est  pas  le  vif  désir  de  faire 
v  amitié  avec  moi ,  qui  a  porté  le  Roi  des  Perses 
»  avons  envoyer  ici  avec  ces  présens,  et  vous  ne 
»  me  dites  pas  la  vérité.  Vous  venez  examiner  les 
»  forces  de  mes  Etats ,  et  votre  maître  n'est  pas  un 
»  homme  juste.  S'il  l'étoit,  il  n'envieroit  pas  un 
»  pays  qui  ne  lui  appartient  pas,  etilnecherche- 
»  roit  point  i  réduire  en  esclavage  un  peuple 
»  dont  il  n'a  reçu  aucune  injure.  Portez-lui  donc 
»  (37)  cet  arc  de  ma  part ,  et  dites-lui  :  Le  Roi 
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»  d'Ethiopie  conseille  à  celui  de  Perse  de  venir 
»  lui  faire  la  guerre  avec  des  forces  plus  nom- 
1»  breuses,  lorsque  les  Perses  pourront  bander  un 
»  arc  de  cette  grandeur  aussi  facilement  que  moi. 
»  Mais  en  attendant ,  qu'il  rende  grâces  aux 
»  Dieux  de  n'avoir  pas  inspiré  aux  Ethiopiens 
»  le  désir  (a)  de  faire  des  conquêtes  ». 

XXII.  Ayant  ainsi  parlé ,  il  débanda  son  arc, 
et  le  donna  aux  envoyés.  Il  prit  ensuite  l'habit  de 
pourpre,  et  leur  demanda  ce  que  c'étoit  que 
la  (38)  pourpre ,  et  comment  elle  se  faisoit  Quand 
les  Ichthyophages  lui  eurent  appris  le  véritable 
procédé  de  cette  teinture  :  Ces  hommes ,  dit  -il  , 
sont  trompeurs,  leurs  vétemens  le  sont  aussi.  Il 
les  interrogea  ensuite  sur  le  collier  et  les  brace- 
lets d'or.  Les  Ichthyophages  lui  ayant  répondu 
quec'étoientdesomemens,  il  se  mit  à  rire  jet  les 
prenant  pour  des  chaines,  il  leur  dit  que  les 
Ethiopiens  en  avoient  chez  eux  de  plus  fortes.  Il 
leur  parla  en  troisième  lieu  des  parfums  qu'ils 
avoient  apportés  ;  et  lorsqu'ils  lui  en  eurent  ex- 
pliqué la  composition  et  l'usage,  il  leur  répondit 
comme  il  l'avoit  fait  au  sujet  de  l'habit  de  pour- 
pre. Mais  lorsqu'il  en  fut  venu  au  vin ,  et  qu'il 
eut  appris  la  manière  de  le  faire,  il  fut  très-con- 
tent de  cette  boisson.  Il  leur  demanda  ensuite  de 
quels  alimens  se  nourrissoit  le  Roi,  et  quelle  étoit 

(a)  Duu  le  grec  :  D'ajouter  à  leur  paya  de  nouvelle* 

acquisition*. 
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la  plus  longue  durée  delà  vie  chef  les  Perses.  Les 
envoyés  lui  répondirent  qu'il  vivoît  de  pain,  et 
lui  expliquèrent  la  nature  du  froment.  Ils  ajou- 
tèrent ensuite  que  le  plus  long  terme  de  la  vie  des 
Perses  étoit  de  quatre-vingts  ans.  Là- dessus, 
l'Ethiopien  leur  dit  qu'il  n'étoit  point  étonné 
que  des  hommes  qui  ne  se  nourrissoient  que  de 
fumier,  ne  vécussent  que  peu  d'années;  qu'il 
étoit  persuadé  qu'ils  ne  vivraient  pas  même  si 
long-temps ,  s'ils  ne  (3g)  réparaient  leurs  forces 
par  cette  boisson  (il  vouloit  parler  du  vin),  et 
qu'en  cela  ils  avoient  un  avantage  sur  les  Ethio- 
piens. 

XXIII.  Les  Ichthyopnages  interrogèrent  à  leur 
tour  le  Roi  sur  la  longueur  de  la  vie  des  Ethio- 
piens, et  sur  leur  manière  de  vivre.  Il  leur  répon- 
dit que  la  plupart  alloient  jusqu'à  cent  vingt  ans , 
et  quelques-uns  même  au-delà  ;  qu'ils  vi voient 
de  (4o)  viandes  bouillies,  et  que  le  lait  étoit  leur 
boisson.  Les  espions  paraissant  étonnés  de  la  lon- 
gue vie  des  Ethiopiens,  il  les  conduisit  à  une 
fontaine ,  où  ceux  qui  s'y  baignent  en  sortent 
parfumés  comme  d'une  odeur  de  violette,  et  plus 
luisaûs  que  s'ils  s'étoient  frottés  d'huile.  Les  es- 
pions racontèrent  à  leur  retour,  que  l'eau  de  celte 
fontaine  étoit  si  (4i)  légère ,  que  rien  n'ypouvoit 
surnager ,  pas  même  le  bois  t  ni  les  choses  encore 
moins  pesantes  que  le  bois ,  mais  que  tout  ce 
qu'on  y  jetoit  alloit  au  fond.  Si  cette  eau  est  vé- 
ritablement telle  qu'on  le  dit ,  l'usage  perpétuel 
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qu'ils  en  font  est  peut-être  la  cause  d'une  si  Ion" 
gue  vie.  De  la  fontaine,  le  Roi  les  conduisit  à  la 
prison.  Tous  les  prisonniers  y  étoient  attaches 
avec  des  (a)  chaînes  d'or  j  car  chez  ces  Ethio- 
piens ,  le  cuivre  est  de  tous  les  métaux  le  plus 
rare  et  le  plus  précieux.  Après  qu'ils  eurent  vi- 
sité la  prison ,  on  leur  fit  voir  aussi  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Table  du  Soleil. 

XXIV.  Enfin ,  on  leur  montra  les  cercueils  des 
Ethiopiens,  qui  sont  faits,  à  ce  qu'on  dit,  de 
Terre,  et  dont  voici  le  procédé.  On  desséche  d'a- 
bord le  corps  à  la  façon  des  Egyptiens ,  ou  de 
quelqu' autre  manière;  on  l'enduit  ensuite  entiè- 
rement de  plâtre ,  qu'on  peint  de  sorte  qu'il  res- 
semble, autant  qu'il  est  possible,  à  la  personne 
même.  Après  cela,  on  le  renferme  dans  une  co- 
lonne creuse  et  transparente  de  (4a)  verre  fossile, 
aisé  à  mettre  en  oeuvre ,  et  qui  se  tire  en  abon- 
dance des  mines  du  pays.  On  apperçoit  le  mort 
à  travers  cette  colonne  au  milieu  de  laquelle  il  est 
placé.  Il  n'exhale  aucune  mauvaise  odeur,  et  n'a 
rien  de  (43)  désagréable.  Les  plus  proches  pa- 
reils (44)  du  mort  gardent  cette  colonne  un  an 
entier  dans  leur  maison.  Pendant  ce  temps-là , 
ils  lui  offrent  des  victimes,  et  les  prémices  de  tou- 
tes choses.  Ils  la  portent  ensuite  dehors ,  et  la 
placent  quelque  part  autour  de  la  ville. 

XXV.  LesespionBs'enretournèrentaprèsavoir 

(a)  Des  entrave». 
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tout  examiné.  Sur  leur  rapport,  Cambyses,  trans- 
porté de  colère ,  marcha  aussi  -  tôt  contre  les 
Ethiopiens ,  sans  ordonner  qu'on  préparât  des 
vivres  pour  l'armée ,  et  sans  réfléchir  qu'il  alloit 
faire  une  expédition  aux  extrémités  de  la  terre. 
Tel  qu'un  furieux  et  un  insensé,  à  peine  eut-il 
entendu  le  rapport  des  Ichthyophages ,  qu'il  se 
mit  en  marche,  menant  avec  lui  toute  son  armée 
de  (45)  terre,  et  ne  laissant  en  Egypte  que  les 
Grecs  qui  l'avoient  accompagné,  Lorsqu'il  fut 
arrivé  a  Thèbes ,  il  choisît  environ  cinquante 
mille  hommes ,  à  qui  il  ordonna  de  réduire  en 
esclavage  les  Ammoniens ,  et  de  mettre  ensuite 
le  feu  au  temple  où  Jupiter  rendoit  ses  oracles. 
Pour  lui ,  il  continua  sa  route  vers  l'Ethiopie , 
avec  le  reste  de  l'armée. 

Ses  troupes  n'avoient  pas  encore  fait  la  cin- 
quième partie  du  chemin ,  que  les  (46)  vivres 
manquèrent  tout-à-coup.  On  mangea  les  bêtes 
de  somme ,  et  bientôt  après ,  elles  manquèrent 
aussi.  Si  Cambyses ,  instruit  de  cette  disette ,  eût 
alors  changé  de  résolution ,  et  qu'après  la  faute 
qu'il  avoit  faite  dans  le  commencement ,  il  fût  re- 
venu sur  ses  pas  avec  son  armée ,  il  auroit  agi  en 
homme  sage.  Mais  sans  s'inquiéter  de  la  moindre 
chose ,  il  continua  à  marcher  en  avant.  Les  sol- 
dats se  nourrirent  d'herbages ,  tant  que  la  cam- 
pagne put  leur  en  fournir  ;  mais  lorsqu'ils  furent 
arrivés  dans  les  pays  sablonneux ,  la  faim  en  porta 
quelques-uns  à  une  action  horrible.  lisse  met- 


^Google 


THALIE.     LIVRE    XII.  a3 

toient  dix  à  dix ,  tiroient  au  sort  (  47  ) ,  et  raan- 
geoientcelui  qu'ils  âésignoient.Caxnbysesen  ayant 
eu  connoissance,  et  craignant  qu'ils  ne  se  dévo- 
rassent les  uns  les  autres ,  abandonna  l'expédition 
contre  les  Ethiopiens ,  rebroussa  chemin  ,  et  ar- 
riva à  Thèbes,  après  avoir  perdu  une  partie  de 
son  armée.  De  Thèbes ,  il  vint  à  Mempbis,  où  il 
congédia  les  Grecs ,  et  leur  permit  de  se  mettre 
en  mer.  Tel  fut  le  succès  de  son  expédition  contre 
les  Ethiopiens. 

XXVI.  Les  troupes  qu'on  avoit  envoyées  con- 
tre les  Ammoniens ,  partirent  de  Thèbes  avec  des 
guides,  et  il  est  certain  qu'elles  allèrent  jusqu'à 
Oasis.  Cette  ville  est  habitée  par  des  Samiens , 
qu'on  dit  être  de  la  Tribu  (48)  jEschrioniène, 
Elle  est  à  sept  journées  de  Thèbes ,  et  l'on  ne  peut 
y  aller  que  par  un  chemin  sablonneux.  Ce  pays 
s'appelle  en  grec,  les  iles  (49)  des  Bienheureux. 

On  dit  que  l'armée  des  Perses  alla  jusques-là  ; 
mais  personne  ne  sait  ce  qu'elle  devint  ensuite ,  si 
ce  n'est  les  Ammoniens  et  ceux  qu'ils  en  ont  ins- 
truits. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'elle  n'alla 
pat»  jusqu'au  pays  des  Ammoniens ,  et  qu'elle  ne 
revint  point  en  Egypte.  Les  Ammoniens  racon- 
tent que  cette  armée. étant  partie  d'Oasis,  et 
qu'ayant  fait  par  le  milieu  des  sables  àpeu-prés 
la  moitié  du  chemin  qui  est  entr'eux  et  cette  ville , 
il  s'éleva ,  pendant  qu'elle  prenoit  son  repas,  un 
vent  de  sud  impétueux ,  qui  l'ensevelit  sous  des 
montagnes  de  sable,  et  la  fit  entièrement  dispa- 
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roitre.  Ainsi  périt  cette  armée,  au  rapport  de* 
Ammoniens. 

XXVII.  Cambyses  étant  de  retour  à  M  cm  phi  s , 
le  Dieu  Apis,  que  les  Grecs  appellent  (5o)  Epa- 
phus,  se  manifesta  aux  Egyptiens.  Dès  qu'il  se 
fut  montré ,  ils  se  revêtirent  de  leurs  plus  riches 
habits ,  et  firent  de  grandes  réjouissances.  Cam- 
byses ,  témoin  de  ces  fêtes ,  s 'imaginant  qu'ils  se 
réjouissoient  (  5i  )  du  mauvais  succès  de  ses  ar- 
mes ,  fit  venir  devant  lui  les  magistrats  de  Mem- 
phis.  Quand  ils  furent  en  sa  présence ,  il  leur  de- 
manda pourquoi  n'ayant  pas  témoigné  de  joie 
la  première  fois  qu'ils  l'avoient  vu  dans  leur  ville, 
ils  en  f ai  soient  tant  paroître  depuis  son  retour,  et 
après  qu'il  avoit  perdu  une  partie  de  son  armée. 
Ils  lui  dirent  que  leur  (5a)  Dieu,  qui  étoit  or- 
dinairement tzèa-long-temps  sans  se  manifester, 
s'étoit  montré  depuis  peu ,  et  que  lorsque  cela  ar- 
rivoît,  tous  les  Egyptiens  en  témoignoient  leur 
joie  par  des  fêtes  publiques. 

Cambyses  les  ayant  entendu  parler  de  la  sorte , 
leur  dit  qu'ils  déguisoient  la  vérité,  et  les  con- 
damna à  mort,  comme  s'ils  eussent  cherché  à  lui 
en  imposer. 

XXVin,  Il  manda  ensuite  (a)  les  Prêtres ,  et 
ayant  aussi  reçu  d'eux  la  même  réponse ,  il  leur 
dit ,  que  si  quelque  Dieu  se  montroit  familière- 
fa)  Dans  le  grec  :  Après  les  avoir  fait  mourir,  il  manda 
kf  Prêtre* 
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ment  aux  Egyptiens,  il  n'échapperoit  pas  à  sa 
connoissance.  Là  dessus,  il  leur  ordonna  de  lui 
amener  Apis.  Ils  allèrent  sur-le-champ  le  cher- 
cher. 

Cet  Apis ,  appelé  aussi  Epaphns ,  est  un  jeune 
bœuf,  dont  la  mère  ne  peut  en  porter  d'autre.  Les 
Egyptiens  disent  qu'un  éclair  descend  du  ciel  sur 
elle ,  et  que  de  cet  (53)  éclair  elle  conçoit  le  Dieu 
Apis.  Ce  jeune  bœuf,  qu'on  nomme  Apis,  se  con- 
çoit à  de  (54)  certaines  marques.  Son  (55)  poil 
est  noir  ;  il  porte  sur  le  front  une  marque  blanche 
et  triangulaire  (56),  sur  le  dos  la  figure  d'un 
aïgle ,  sous  la  (67)  langue  celle  dHin  eacarbot,  et 
les  poils  de  sa  queue  (58)  sont  doubles. 

XXIX.  Dès  que  les  Prêtres  eurent  amené  Apis, 
Carobyses,  tel  qu'un  furieux,  tira  son  poignard 
pour  lui  en  donner  un  coup  dans  le  ventre  ;  mais 
il  ne  le  frappa  qu'à  la  cuisse.  S'adressant  ensuite 
aux  Prêtres  d'un  ton  railleur  :  «  Scélérats,  leur 
»  dit- il,  les  Dieux  sont -ils  donc  de  chair  et  de 
»  sang?  Sentent-ils  les  atteintes  du  fer?  Ce  dieu, 
»  sans  doute,  est  bien  digne  des  Egyptiens,  mais 
»  vousnèvous5erezpasimpunément(5g)moqués 
»  de  moi  ».  Là-dessus,  il  les  fit  battre  de  verges 
par  ceux  qui  ont  coutume  d'exécuter  ces  sortes 
de  jugemens,  et  il  ordonna  qu'on  fit  main-basse 
sur  tous  les  Egyptiens  que  l'on  trouveroit  célé- 
brant la  fête  d'Apis.  Les  réjouissances  cessèrent 
aussi-tôt ,  et  les  Prêtres  furent  punis.  A  l'égard 
d'Apis,  il  languit  quelque  temps  dans  le  temple,. 
Tome  III.  D 
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de  la  blessure  qu'il  avoit  reçue  à  la  cuisse ,  et 
mourut  ensuite.  Les  Prêtres  lui  donnèrent  (60} 
la  sépulture,  à  l'insu  de  Cambyses. 

XXX.  Ce  Prince,  à  ce  que  disent  les  Egyp- 
tiens, ae  tarda  point ,  en  punition  de  ce  crime ,  à 
devenir  furieux,  lui  qui,  avant  cette  époque, 
n' avoit  pas  même  de  bon  sens.  Le  premier  crime 
qu'il  commit  fut  le  meurtre  de  Smerdis,  son  frère 
de  père  et  de  mère.  Il  l'avoit  renvoyé  en  Perse, 
jaloux  de  ee  qu'il  avoit  bandé,  à  deux  doigts  près, 
l'arc  que  les  Ichthyephages  avoîent  apporté  de  la 
part  du  Roi  d'Ethiopie;  ce  qu'aucun  autre  Perse 
n'avoit  pu  faire.  Après  le  départ  de  ce  Prince  , 
Cambyses  vit  en  songe  un  courrier  qui  venoit  de 
la  part  des  Perses  lui  annoncer  que  Smerdis, 
assis  sur  son  troue,  toucboit  le  ciel  de  sa  tête. 
Cette  vision  lui  ayant  fait  craindre  que  son  frère 
ne  letuàt  pour  s'emparer  de  la  couronne,  envoya 
après  lui  Prexaspes,  celui  de  tous  les  Perses  en 
qui  il  avoit  le  plus  de  confiance ,  avec  ordre  de  le 
faire  périr.  Prexaspes ,  étant  arrivé  à  Suses , 
exécuta  l'ordre  dont  il  étoit  chargé.  Les  uns 
disent  qu'il  attira  (61)  ce  Prince  à  la  chasse; 
d'autres  prétendent  qu'il  le  mena  sur  les  bords 
.  de  la  mer  (a)  Erythrée ,  et  qu'il  l'y  précipita.  Tel 
fut ,  dit-on ,  le  premier  crime  de  Cambyses. 
XXXI.  Le  second  fut  le  meurtre  de  sa  sœur 


(a)  C'est  ici  le  golfe  Perùqne,  comme  sa  liv.  1 ,  §.  ci  Jt  ii  1  s, 
etliv.  ti,  J.  xx. 
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de  père  et  de  mère.  Cette  Princesse  qui  l'avoit 
suivi  en  Egypte ,  étoit  en  même  temps  ta  femme. 
Voici  comme  elle  le  devint  ;  car  avant  lui ,  les 
Perses  n'étoient  pas  dans  l'usage  d'épouser  leurs 
sœurs. 

Gambyses  se  prit  d'amour  pour  une  de  ses 
soeurs  ;  voulant  ensuite  l'épouser  ,  comme  cela 
étoit  sans  exemple,  il  convoqua  les  Juges  Royaux, 
et  leur  demanda  s'il  n'y  avoit  pas  quelque  loi  (62) 
qui  permît  au  frère  de  se  marier  avec  sa  sœur, 
s'il  en  avoit  on  vie.  Ces  Juges  Royaux  sont  des 
hommes  choisis  entre  tous  les  Perses.  Us  exercent 
leurs  fonctions  jusqu'à  la  mort ,  à  Moins  qu'ils 
ne  soient  convaincus  (63)  de  quelque  injustice. 
Ils  sont  les  interprètes  des  loix  et  les  juges  des 
procès;  toutes  les  affaires  ressortissent  à  leur  tri- 
bunal. Cambyses  les  ayant  donc  interrogés ,  ils 
lui  firent  une  réponse,  qui,  sans  blesser  la  jus- 
tice, ne  les  exposoit  à  aucun  danger.  Ils  lui  dirent 
qu'ils  ne  trouvaient  point  de  loi  qui  autorisât 
un  frère  à  épouser  sa  sœur,  mais  qu'il  y  en  avoit 
une  qui  permettoit  au  Roi  des  Perses  de  faire 
tout  ce  qu'il  vonloit.  En  répondant  ainsi ,  ils  ne 
violèrent  pas  la  loi  ,  quoiqu'ils  redoutassent 
Cambyses  :  «t  pour  ne  pas  s'exposer  à  périr  en  la 
défendant ,  ils  trouvèrent  une  autre  loi  qui  favo- 
risoit  le  deair  qu'avoit  ce  Prince  d'épouser  ses 
soeurs.  Sur  cette  réponse ,  Cambyses  épousa  (64) 
la  personne  qu'il  simoit  $  et  peu  de  temps  après , 
il  prit  encore  pour  femme  une  autre  (65)  de  ses 
D  a 
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sœurs  ;  c'étoit  la  plus  jeune.  Ce  fut  celle  qui  le 
suivit  en  Egypte ,  et  qu'il  tua. 

XXXII.  Ou  raconte  sa  mort  de  deux  manières , 
ainsi  que  celle  de  Smerdia.  Les  Grecs  prétendent 
que  celle  Princesse  assistait  au  combat  d'un  lion- 
ceau que  Cambyses  avoit  lâché  contre  un  jeune 
chien.  Celui-ci  ayant  du  dessous,  un  autre  jeune 
chien ,  son  frère,  rompit  sa  laisse  pour  venir  à  son 
secours.  Les  deux  chiens  réunis  eurent  l'avantage 
sur  le  lionceau.  Ce  combat  plaisoit  beaucoup  à 
Cambyses  ;  il  arrachoït  au  contraire  des  larmes  i 
sa  soeur  ,  qui  étoit  assise  auprès  de  lui.  Le  Roi , 
s'en  étant  apperçu,  lui  en  demanda  la  raison. 
Je  n'ai  pu,  lui  dit-elle,  retenir  mes  larmes  ,  en 
voyant  le  jeune  chien  accourir  au  secours  de  son 
frère ,  parce  que  cela  me  rappelle  le  triste  sort  de 
Smerdis,  dont  je  sais  que  personne  ne  vengera  la 
mort  S'il  faut  en  croire  les  Grecs,  Cambyses  la 
tua  pour  cette  réponse.  Mais  les  Egyptiens  disent 
que  cette  Princesse,  étant  à  table  avec  Cambyses, 
elle  prit  une  laitue ,  et  qu'en  ayant  arraché  toutes 
les  feuilles,  elle  demanda  au  Roi  son  mari,  si 
cette  laitue  lui  paroissoit  plus  belle ,  en  pomme  , 
ou  les  feuilles  arrachées.  En  pomme,  répondit  le 
Roi.  Seigneur ,  reprit-elle ,  en  diminuant  la  mai- 
son de  Cyrus ,  vous  avez  fait  la  même  chose  que 
je  viens  de  faire  à  cette  laitue.  Là-  dessus ,  Cam- 
byses irrité  se  jeta  sur  elle,  et  la  maltraita  telle- 
ment à  coups  de  pieds,  qu'elle  accoucha  avant 
terme,  et  mourut  incontinent. 
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■  XXXIII.  Tels  furent  les  excès  auxquels  Cam- 
byses  se  porta  contre  ceux  de  sa  maison,  soit  que 
sa  phrénésie  fût  une  punition  de  l'outrage  com- 
mis envers  Apis,  soit  qu'elle  lui  vînt  d'ailleurs , 
comme  une  infinité  d'autres  maux  qui  affligent 
ordinairement  l'espèce  humaine.  Car  on  dit  que 
de  naissance  il  étoit  sujet  à  l'épilepsie  (66)  que 
quelques- uns  appellent  (67)  mal  sacré.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  (a)  qu'étant  attaqué  d'une  si 
grande  maladie,  il  n'eût  pas  l'esprit  sain. 

■  XXXIV.  Il  ne  témoigna  pas  moins  de  fureur 
contre  le  reste  des  Perses.  Car  on  dit  que  s'adres- 
sant  à  Prexaspes ,  qu'il  estimoit  beaucoup,  et  qui 
lui  présentait  les  requêtes  et  les  placets,  et  dont 
le  fils  avoït  une  charge  d'échanson ,  l'une  des  plus 
importantes  de  la  cour,  Que  pensent  de  moi  les 
Perses?  qu'en  disent-ils  ?  lui  demanda-t-il  un  jour. 
Seigneur,  ils  tous  comblent  de  louanges;  mais  ils 
croient  que  vous  avez  un  peu  trop  de  penchant 
pour  le  vin.  Eh  bien  !  reprit  ce  Prince,  transporté 
décolère,  les  Perses  disent  donc  que  j'aime  trop 
le  vin ,  qu'il  me  fait  perdre  la  raison ,  et  qu'il  me 
rend  furieux?  les  louanges  qu'ils  me  donnoient 
auparavant  n'étoient  donc  point  sincères. 

Cambyses  avoit  un  jour  demandé  à.  Crésus  et 
aux  grands  de  Perse  qui  composoient  son  conseil, 
ce  qu'on  pensoit  de  lui ,  et  si  l'on  croyoit  qu'il  fût 
homme  à  égaler  son  père  j  les  Perses  avoient  ré- 
fa)  Dans  le  grec  :  Que  le  corpe  étant  attaqué. 
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pondu  qu'il  lui  étoit  supérieur,  parce  qu'il  étoit 
maître  de  tous  les  pays  que  celui-ci  avoit  eus,  et 
qu'il  y  avoit  ajouté  la  conquête  de  l'Egypte  et 
l'empire  de  la  mer.  Mais  Crésus ,  qui  étoit  pré- 
sent ,  ne  fut  pas  de  leur  avis.  II  ne  me  paroi  t  pas , 
lui  dit-il,  que  vous  ressembliez  à  votre  père;  car 
vous  n'avez  point  encore  d'enfant  tel  qu'il  en 
avoit  un,  lorsqu'il  mourut.  Cambyses,  flatté  de 
cette  réponse,  approuva  le  sentiment  de  Crésus. 
XXXV.  Ce  Prince  s'étant  donc  rappelé  les  dis- 
cours des  Perses  :  «  Apprends  maintenant ,  dit-il 
»  en  colère  à  Prexaspes  j  apprends  si  les  Perses 
»  disent  vrai ,  et  s'ils  n'ont  pas  eux-mêmes  perdu 
v  l'esprit ,  quand  ils  parlent  ainsi  de  moi.  Si  je 
»  frappe  au  milieu  du  cœur  ton  fils,  que  tu  vois 
))  debout  dans  ce  vestibule ,  il  sera  constant  que 
»  les  Perses  se  trompent.  Mais  si  je  manque  mon 
»  coup  ,  il  sera  évident  qu'ils  disent  vrai,  et  que 
»  j'ai  perdu  le  sens  ». 

Ayant  ainsi  parlé,  il  bande  son  arc,  et  frappe 
le  fils  de  Prexaspes.  Le  jeune  homme  tombe, 
Cambyses  le  fait  ouvrir,  pour  voir  où  avoit  porté 
le  coup,  et  la  flèche  se  trouva  au  milieu  du  cœur. 
Alors  ce  Prince,  plein  de  joie,  s'adressant  au  père 
du  jeune  homme:  «Tu  vois  clairement,  lui  dit  il 
»  en  riant,  que  je  ne  suis  point  un  insensé,  mais 
»  que  ce  sontles  Perses  qui  ont  perdu  l'esprit.  Dis- 
»  moi  présentement  si  tu  as  vu  quelqu'un  frapper 
»  le  but  (68)  avec  tant  de  justesse».  Prexaspes  {à) 
{c)  Voyez  pi -dessous,  5-  i-xxv,  et  la  note  i32. 
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voyant,  qu'il  parloit  à  un  furieux,  et  craignant 
pour  lui ,  répondit  :  «  Seigneur,  je  ne  crois  pas  que 
)>  le  Dieu  lui-même  (69)  puisse  tirer  si  juste  (70)  » , 
C'est  ainsi  qu'il  eu  agit  avec  Prexaspes.  Mais  une 
autre  fois  il  fit ,  sans  aucun  motif,  enterrer  vifs 
jusqu'à  la  tête,  douze  (71)  Perses  de  la  plus 
grande  distinction. 

XXXVI.  Ci-ésus,  témoin  de  ces  extravagances, 
crut  devoir  lui  donner  un  conseil  salutaire, 
ce  Grand  Roi,  lui  dit-il,  ne  vous  abandonnez 
»  point  à  votre  colère,  et  à  l'impétuosité  de  votre 
»  jeunesse  ;  rendez-vous  maître  de  vous-même, 
»  et  contenez-vous  dans  Les  bornes  de  la  modé- 
»  ration.  Il  importe  à  un  grand  Prince  de  prévoir 
»  les  choses,  et  il  est  d'un  homme  sage  de  se  laisser 
»  guider  par  la  prudence.  Vous  faîtes  mourir  in- 
»  justement  plusieurs  de  vos  concitoyens;  vous 
»  ôtez  même  la  vie  à  des  enfans.  Prenez  garde 
»  qu'en  commettant  souvent  de  pareilles  violen- 
»  ces ,  vous  ne  forciez  les  Perses  à  se  révolter 
»  contre  vous.  Je  vous  dois  ces  avis ,  parce  que 
»  le  Roi  votre  père  m'a  expressément  recom- 
»  mandé  de  vous  donner  de  bons  conseils ,  et  de 
»  vous  avertir  de  tout  ce  que  je  croirois  voue  être 
»  le  plus  utile  et  le  plus  avantageux  ». 

Ce  langage  étoit  l'effet  de  la  bienveillance  de 
Crésus  ;  Cambyses  s'en  offensa.  «  Et  vous  aussi , 
»  lui  dit-il ,  vous  osez  me  donner  des  avis;  vous, 
]>  qui  avez  si  bien  gouverné  vos  Etats,  vous,  qui 
»  avez  donné  de  si  bons  conseils  à  mon  père ,  en 
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»  l'exhortant  à  passer  l'Araxes ,  pour  aller  atta- 
u  quer  les  Massagètes  chez  eux ,  au  lieu  de  les 
»  attendre  sur  nos  terre»  où  ils  vouloient  passer  ! 
»  Vous  tous  êtes  perdu  en  gouvernant  mal  vos 
w  Etats,  et  Cyms  s'est  perdu  en  suivant  vos  avis. 
»  Maie  vous  ne  l'aurez  pas  fait  (a)  impunément  ; 
»  et  même  il  y  a  long-temps  que  je  cherchois  un. 
»  prétexte  pour  le  venger».  En  finissant  ces  mois, 
il  prit  ses  flèches  pour  en  percer  Crésus.  Mais  ce 
Prince  se  déroba  à  sa  fureur  par  une  prompte 
fuite.  Cambyses,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  l'at- 
teindre ,  commanda  à  ses  gens  de  s'en  saisir  et 
de  le  tuer.  Mais  comme  ils  connoissoient  l'incons- 
tance de  son  caractère,  ils  cachèrent  Crésus,  dans 
le  dessein  de  le  représenter ,  si  le  Roi ,  venant  à 
se  repentir ,  le  redemandoit.  Ils  espéroient  aussi 
recevoir  une  récompense  pour  lui  avoir  sauvé  la 
vie,  et  d'ailleurs  ils  étoient  dans  ta  résolution  de 
le  tuer,  si  le  Roi  ne  se  repentoit  point  des  ordres 
qu'il  a  voit  donnés.  Cambyses  ne  fut  pas  long- 
temps sans  regretter  Crésus,  Ses  serviteurs  s'en 
étant  apperçus,  lui  apprirent  qu'il  vivoit  encore. 
Il  en  témoigna  de  la  joie,  mais  il  dit  que  ce  ne 
seroit  pas  impunément  qu'ils  lui  auraient  con- 
servé la  vie.  En  effet  il  les  fit  mourir. 

XXXVII.  Pendant  son  séjour  à  Memphis ,  il 
lui  échappa  plusieurs  autres  traits  pareils  de 
folie,  tant  contre  les  Perses  que  contre  les  alliés. 

(<i)  Voyez  ci-dessus,  §•  xxix,  note  5g. 
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Il  fit  ouvrir  les  anciens  tombeaux  pour  considérer 
les  morts.  Il  entra  aussi  dans  le  temple  de  Vul- 
cein  ,  et  fit  mille  outrages  à  la  statue  de  ce  Dieu. 
Cette  statue  ressemble  beaucoup  aux  (73)  Pa- 
taïques ,  que  les  Phéniciens  mettent  à  la  proue  de 
leurs  trirèmes.  Ces  Pataïques  ,  pour  en  donner 
une  idée  &  ceux  qui  ne  les  ont  point  tus  ,  ressem- 
blent à  un  pygmée.  Il  entra  aussi  dans  le  temple 
des  (a)  Cabires,  dont  les  loix  interdisent  l'entrée 
à  tout  autre  (73)  qu'au  Prêtre.  Après  plusieurs 
insultes  et  railleries ,  il  en  fit  brûler  les  statues. 
Elles  ressemblent  à  celles  de  Vutcain.  On  dit  en 
effet  que  les  Cabires  sont  fils  de  ce  Dieu. 

XXXVIII.  Je  suis  convaincu  par  tous  ces  traits 
que  Cambyses  u'étoit  qu'un  furieux  :  car  ,  sans 
cela ,  il  n'auroit  j  amais  entrepris  de  se  jouer  de  la 
religion  et  des  loix. 

Si  l'on  proposoit  en  effet  à  tous  les  hommes 
de  faire  un  choix  parmi  les  meilleures  loix  qui 
b' observent  dans  les  divers  pays ,  il  est  certain 
qu'après  un  examen  réfléchi ,  chacun  se  détermi- 
neroit  pour  celles  de  sa  patrie  :  tant  il  est  vrai  que 
tout  homme  est  persuadé  qu'il  n'en  est  point  de 
plus  belles.  ïl  n'y  a  donc  nulle  apparence  que  tout 
autre  (b)  qu'un  insensé  et  un  furieux  en  fasse  un 
sujet  de  (73*)  dérision. 

Que  tous  les  hommes  soient  dans  ces  sentimens 

(o)  Noos  avons  parlé  des  Cabires ,  liv.  11,3.1.1,  note  1 0,5.  ' 
(b)  Voyez  la  note  73 ,  tu  sujet  de  la  particule  v«  qui  se 
trouve  dans  l'original 
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louchant  leurs  loix  et  leurs  usages ,  c'est  une  vé- 
rité qu'on  peut  confirmer  parplusieurs  exemples, 
et  entr' autres  par  celui-ci.  Un  jour  Darius  ayant 
appelé  près  de  lui  des  Grecs  soumis  à  sa  domina- 
tion ,  leur  demanda  pour  quelle  somme  ils  pour- 
raient se"  résoudre  à  se  nourrir  des  corps  morts  de 
leurs  pères.  Tous  répondirent  qu'ils  ne  le  feroient 
jamais,  quelqu'argent  qu'on  pût  leur  donner.  Il 
fit  venir  ensuite  les  Calaties,  peuple  des  Indes  f 
qui  mangeât  (a)  leurs  pères.  Il  leur  demanda  en 
présence  des  Grecs ,  à  qui  un  interprète  expli- 
quent tout  ce  qui  se  disoit  de  part  et  d'autre , 
quelle  somme  d'argent  pourroit  les  engager  à 
lirûler  leurs  pères  après-leur  mort.  Les  Indiens , 
se  récriant  à  cette  question,  le  prièrent  de  ne 
leur  pas  tenir  un  langage  si  odieux  :  tant  la  cou- 
tume a  de  force.  Aussi  rien  ne  me  paroît  plus  vrai 
que  ce  mot  que  l'on  trouve  dans  les  (b)  Poésies  de 
Pindare  :  la  (74)  Loi  est  un  Roi  qui  gouverne  tout. 
XXXIX.  Tandis  que  Cainbyses  portoit  la 
guerre  eu  Egypte,  les  Lacédémoniens  la  fai soient 
aussi  contre  Samoa  et  contre  Polycrates  ,  fils 
d'Ajax,qui  (c)  s'étoit  emparé  (75)  de  cette  île.  Il 
l'avoît  d'abord  divisée  en  trois  parties ,  et  l'avoit 
partagée  avec  Pantagnote  et  Syloson ,  ses  frères. 

(«)  Voyez  plus  ban,  Ç.  xcis,  et  la  note  18g, 
{!>)  D  y  a  dans  le  grec  wtiîtui.  Voyez  sur  cette  expres- 
sion, liv.  11,  5-  lïUj  note  ao3. 

(f)  Dan»  le  grec:  Qui,  t'étant  soulevé,  s'étoit rendu  maître 
lie  cette  tle. 
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Mais  dans  la  suite,  ayant  tué  Pantagnote  et  chas- 
sé Syloson ,  le  plus  jeune ,  il  la  posséda  toute  en- 
tière. Lorsqu'il  l'eut  en  sa  puissance ,  il  fit  avec 
Amasis,  Roi  d'Egypte ,  un  traité  d'amitié  que  ces 
deux  Princes  cimentèrent  par  des  présens  mu- 
tuels. Sa  puissance  s'accrut  tout-à-coup  en  peu 
de  temps ,  et  bientôt  sa  réputation  se  répandit 
dans  l'Ionie  et  dans  le  reste  de  (a  Grèce.  La  for- 
tune l'accompagnoit  par-tout  où  il  portoît  ses 
armes.  Il  avoit  cent  vaisseaux  à  cinquante  rames , 
et  (76)  mille  hommes  de  trait.  II  attaquoit  et  pil- 
loit  tout  le  monde  sans  aucune  distinction,  disant 
qu'il  feroit  (77)  plus  de  plaisir  à  un  ami  en  lui 
restituant  ce  qu'il  lui  auroit  pris ,  que  s'il  ne  lui 
eût  rien  enlevé  du  tout.  Il  se  rendit  maître  de 
plusieurs  îles ,  et  prit  un  grand  nombre  de  villes 
sur  le  continent.  Il  vainquit,  dans  un  combat  na- 
val ,  les  Lesbiens ,  qui  étoient  venus  avec  toutes 
leurs  forces  au  secours  des  Milésiens  ;  et  les  ayant 
fait  prisonniers,  et  les  ayant  chargés  de  chaînes, 
il  leur  fit  entièrement  creuser  le  fossé  qui  envi- 
ronne les  murs  de  Samos. 

XL.  Amasis ,  instruit  de  la  grande  prospérité 
de  Polycrates  ,  en  eut  de  l'inquiétude.  Comme 
elle  alloît  toujours  en  augmentant,  il  lui  écrivit 
«n  ces  termes  : 

Amasis  a  Polycrates. 

a  II  m'est  bien  doux  d'apprendre  les  succès 
»  d'un  ami  et  d'un  allié.  Mais  comme  je  con- 
E  3 
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»  noia  (78)  la  jalousie  des  Dieux ,  ce  grand  bon- 
»  heur  me  déplaît.  J'aimerois  mieux  pour  moi  et 
»  pour  ceux  à  qui  je  m'intéresse,  tantôt  des  avan- 
»  tages  et  tantôt  des  revers ,  et  que  la  vie  fût  alter- 
»  nativement  partagée  entre  l'une  et  l'autre  for- 
»  tune,  qu'un  bonheur  toujours  constant  et  sans 
»  vicissitude  :  car  je  n'ai  jamais  oui  parler  d'au- 
î>  cun  homme ,  qui ,  ayant  été  heureux  en  toutes 
»  choses,  n'ait  enfin  péri  malheureusement.  Ainsi 
»  donc ,  si  vous  voulez  m'en  croire ,  vous  ferez 
))  contre  votre  bonne  fortune  ce  que  je  vais  vous 
»  conseiller.  Examinez  quelle  est  la  chose  dont 
»  vous  faites  le  plus  de  cas,  et  dont  la  perte  vous 
»  seroit  le  plus  sensible.  Lorsque  vous  l'aurez 
»  trouvée ,  jetez-la  loin  de  vous  ,  et  de  manière 
»  qu'on  ne  puisse  jamais  la  revoir.  Que  si ,  après 
»  cela ,  la  Fortune  continue  à  vous  favoriser  en 
»  tout, sans  mêler  quelque  disgrâce  à  ses' faveurs, 
»  ne  manquez  pas  d'y  apporter  le  remède  que  je 
»  vous  propose». 

XLI.  Polycrates  ,  ayant  lu  cette  Lettre ,  fit  de 
sérieuses  réflexions  sur  le  conseil  d'Amasis ,  et,  le 
trouvant  prudent,  il  résolut  de  le  suivre.  Il  cher- 
cha ,  parmi  toutes  ses  raretés ,  quelque  chose  dont 
la  perte  pût  lui  être  le  plus  sensible  j  il  s'arrêta  à 
une  (79)  émeraude  montée  en  or,  qu'il  avoit 
coutume  de  porter  au  doigt ,  et  qui  lui  servoit  de 
cachet.  Elle  étoit  gravée  par  (80)  Théodore  de 
Samoa ,  fils  de  Téléclès.  Résolu  de  s'en  défaire,  il 
fit  équiper  un  vaisseau;  et,  étant  monté  dessus, 
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il  se  fit  conduire  en  pleine  mer.  Lorsqu'il  fut  loin 
de  l'île ,  il  tira  son  anneau,  et  le  jeta  dans  la  mer 
à  la  vue  de  tous  ceux  qu'il  avoit  menés  avec  lui. 
Cela  fait  il  retourna  à  terre. 

XLII.  Dès  qu'il  fut  rentré  dans  son  palais,  il 
parut  affligé  de  sa  perte.  Cinq  ou  six  jours  après, 
un  pécheur ,  ayant  pris  un  très-gros  poisson,  le 
crut  digne  de  Polycrates.il  le  porta  au  palais, 
demanda  à  parler  au  Prince,  et  l'ayant  (81)  ob- 
tenu :«  Seigneur,  dît-il,  en  le  lui  présentant, 
v  voici  un  poisson  que  j'ai  pris.  Quoique  je  gagne 
n  ma  vie  du  travail  de  mes  mains ,  je  n'ai  pas  cru 
a  devoir  le  porter  au  marché  ;  il  ne  peut  convenir 
»  qu'à  vous,  qu'à  un  puissant  Prince,  et  je  vous 
m  prie  de  le  recevoir  ». 

Ce  discours  plut  beaucoup  à  Polycrates.  «  Je 
»  te  sais  gré,  mon  ami,  lui  dit-il,  de  m'avoirap- 
»  porté  ta  pêche.  Ton  présent  me  fait  plaisir,  et 
»  ton  compliment  ne  m'en  fait  pas  moins.  Je  t'in- 
»  vite  à  souper  » .  Le  pêcheur  retourna  chez  lui , 
flatté  d'un  si  bon  accueil.  Cependant  les  officiers 
de  cuisine  ouvrent  le  poisson,  et,  lui  trouvant 
dans  le  ventre  l'anneau  de  Polycrates ,  ils  allèrent 
pleins  de  joie  le  lui  porter  en  diligence,  et  lui 
contèrent  la  manière  dont  ils  l'avoient  trouvé. 
Polycrates  imagina  qu'il  y  avoit  en  cela  quelque 
chose  de  divin.  11  écrivit  à  Amasis  toutes  (8a)  les 
circonstances  de  cette  aventure ,  et  remît  sur-le- 
champ  sa  (85)  lettre  à  un  exprès  pour  être  por- 
tée en  Egypte. 
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XLIII.  Ce  Prince,  en  ayant  fait  lecture  (84)', 
reconnut  qu'il  étoit.  impossible  d'arracher  un 
homme  an  sort  qui  le  menaçoit,  et  que  Polycrates 
ne  pourroit  finir  ses  jours  heureusement ,  puisque 
la  Fortune  lui  étoit  si  favorable  en  tout,  qu'il  re- 
trouToit  même  ce  qu'il  avoit  jeté  loin  de  lui.  Il 
lui  envoya  un  Héraut  i  Sam  os ,  pour  renoncer  (8  5) 
à  son  alliance.  Il  rompit,  parce  qu'il  craignoit 
que  si  la  fortune  de  Polycrates  venoit  à  changer , 
et  qu'il  lui  arrivât  quelque  grand  malheur ,  il  ne 
fût  contraint  de  le  partager  en  qualité  d'allié  et 
d'ami. 

XLIV.  Ce  fut  donc  contre  ce  Prince ,  si  favo- 
risé de  la  Fortune  ,  que  marchèrent  les  Lacédé- 
moniens,à  la  prière  de  ceux  d'entre  lesSamiens 
qui  fondèrent  depuis  (a)  en  Crète  la  ville  de  Cy- 
donie,  Cambyses  levoit  alors  une  armée  pour 
porter  la  guerre  en  Egypte.  Polycrates  le  fit  prier 
de  lni  envoyer  (86)  demander  des  troupes.  Là- 
dessua ,  Cambyses  fit  volontiers  prier  Polycrates 
de  faire  partir  une  armée  navale ,  pour  l'accom- 
pagner dans  son  expédition  contre  l'Egypte.  Ce 
Prince  choisit  ceux  d'entre  les  citoyens  qu'il 
soupçonnoit  le  plus  d'avoir  du  penchant  à  la  ré- 
volte, les  embarqua  sur  quarante  trirèmes ,  et  re- 
commanda à  Cambyses  (87)  de  ne  jamais  les  ren- 
voyer à  Samos. 

XLV.Les  uns  disent  que  cesSamiens,  envoyés 

(a)  Voyez  pins  bas,  §■  lix. 
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par  Polycrat.es  ,  n'allèrent  pas  jusqu'en  Egypte, 
mais  que  lorsqu'ils  furent  dans  la  mer  Carpa- 
thiène,  ils  tinrent  conseil  cntr'eux ,  et  résolurent 
de  ne  pas  naviguer  plus  avant.  D'autres  pré' 
tendent  qu'ils  arrivèrent  en  Egypte  ;  mais  que , 
se  voyant  observés ,  ils  prirent  la  fuite ,  et  firent 
voile  vers  Samos  :  que  Folycrates ,  étant  allé  à 
leur  rencontre  avec  ses  vaisseaux,  leur  livra  ba- 
taille et  la  perdit  :  qu'étant  descendus  dans  l'île, 
après  leur  victoire,  ils  furent  défaits  dans  un 
combat  (a)  sur  terre;  ce  qui  les  obligea  de  rentrer 
dans  leurs  vaisseaux,  et  de  se  retirer  à  Lacédé- 
mone. 

Il  y  en  a  qui  assurent  que  ces  mécontens  rem- 
portèrent ,  à  leur  retour  d'Egypte ,  la  victoire  sur 
Folycrates.  Mais  à  mon  avis ,  leur  opinion  est 
mal  fondée  :  car  s'ils  eussent  été  assez  forts  eux 
seuls  pour  le  (88)  réduire,  ils  n'auroient  pas  eu 
besoin  d'appeler  à  leur  secours  les  Lacédémo- 
mens;  d'ailleurs  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'un 
Prince,  qui  avoit  à  sa  solde  tant  de  troupes  auxi- 
liaires et  tant  de  gens  de  trait  de  sa  nation ,  ait 
été  défait  par  un  petit  nombre  de  Samiens  qui 
revenoient  dans  leur  patrie.  Ajoutez  à  cela  que 
Polycrates  avoit  en  sa  puissance  les  femmes  et 
les  enfans  des  citoyens  de  Samos  ses  sujets.  Il  les 
avoit  renfermés  dans  les  havres  a  dessein  de  les 

(tt)  ni£«^i#;e*r#iT«.  Voyez  sur  «Ue  expresaîon ,  ïiv.  iv, 
$.  x.cvii,noteao6. 
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brûler  avec  les  havres  même,  en  cas  de  trahison 
de  la  part  des  Samiens,  et  qu'ils  se  joignissent  à 
ceux  qui  revenoient  dans  l'île. 

XLVI.  Les  Samiens,  chassés  par  Polycrates, 
étant  arrivés  à  Sparte,  allèrent  trouver  les  Magis- 
trats, leur  firent  un  long  discours,  et  tel  que  des 
supplions  ont  coutume  d'en  faire.  A  la  première 
audience  ,  les  Lacédémoniens  leur  répondirent 
qu'ils  avoïent  oublié  le  commencement  de  la  ha- 
rangue, et  qu'ils  n'en  entendoient  pas  la  fin.  A  la 
seconde ,  les  Samiens  apportèrent  On  (89)  sac 
de  cuir,  et  leur  dirent  seulement  que  ce  sac  man- 
quoit  de  farine.  Les  Lacédémoniens  répliquèrent 
que  ces  paroles  étoient  (90)  superflues  :  cepen- 
dant ils  résolurent  de  leur  donner  du  secours. 

XLVTI.  Lorsqu'ils  furent  prêts,  ils  allèrent  â 
Samos.  Les  Samiens  prétendent  qu'ils  les  se- 
coururent en  cette  occasion ,  par  reconnoissance 
de  ce  qu'eux-mêmes  les  avoient  auparavant  aidés 
de  leurs  vaisseaux  contre  les  Messéniens-  Mais , 
s'il  faut  en  croire  les  Lacédémoniens, ils  entre- 
prirent  cette  expédition,  moins  pour  accorder  aux 
exilés  les  secours  qu'ils  demandoient ,  que  pourse 
venger  des  Samiens  qui  avoient  enlevé  le  (a)  cra- 
tère qu'ils  portaient  à  Crésus ,  et ,  un  an  aupa- 
ravant, le  corselet  qu'Amasis,  Roi  d'Egypte,  leur 
envoyoit  en  présent. 

Ce  corselet  étoit  de  lin ,  mais  orné  d'un  grand 

(a)  Voyex  liv.  I,  $,  lix. 

nombre 
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nombre  de  figures  d'animaux ,  tissues  en  or  et 
en  (g  i)  coton.  Chaque  fil  de  ce  corselet  mérite  en 
particulier  notre  admiration.  Quoique  très-me- 
nus, ces  fils  sont  cependant  composés  chacun  de 
trois  cent  soixante  (93)  autres  fils,  tous  très-dis- 
tincts. Tel  est  aussi  cet  autre  corselet  dont  (g3) 
Amasis  fit  présent  à  Minerve  de  Linde. 

XL VIII.  Les  Corinthiens  contribuèrent  aussi 
avec  beaucoup  d'ardeur  a  l'expédition  des  Spar- 
tiates contre  Samos.  Les  Samiens  les  avoient  (g4) 
outragés  une  (a)  génération  ayant  cette  guerre, 
et  sans  doute  vers  le  temps  de  (o,5)  l'enlèvement 
du  cratère. 

Périandre  (96),  fils  de  Cypsélus,  envoyoit  à 
Alyattes,  à  Sardes,  trois  cents  enfans  des  meilleures 
maisons  de  Corcyre ,  pour  en  faire  des  eun  uques. 
Les  Corinthiens,  qui  les  conduisoient,  étant  abor- 
dés à  Samos ,  les  Samiens  furent  bientôt  ins- 
truits du  dessein  dans  lequel  on  conduisoit  ces 
enfans  à  Sardes.  Ils  leur  apprirent  d'abord  à 
embrasser  le  temple  de  Diane  en  qualité  de  sup- 
plians  j  après  quoi ,  ils  ne  voulurent  jamais  per- 
mettre qu'on  les  en  arrachât.  Mais,  comme  les 
Corinthiens  empëchoient  qu'on  ne  leur  portât  à 
manger ,  les  Samiens  instituèrent  une  fête  qu'ils 
(97)  célèbrent  encore  aujourd'hui  de  la  même 
manière.  Dès  que  la  unit  étoit  venue ,  et  tout  le 
temps  que  les  jeunes  Corcyréens  restèrent  dans 

(a)  Le  texte  me  paroît  altéré  ;  lisez  U  note  95. 
Tome  III.  F 
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ce  temple ,  en  qualité  de  supplians ,  ils  y  établirent 
des  chœurs  déjeunes  garçons  et  de  jeunes  filles , 
tenant  i  la  main  des  gâteaux  (98)  de  sésame 
et  de  miel.  Ils  avoient  institué  cette  cérémo- 
nie ,  afin  que  ces  jeunes  gens,  enlevassent  ces  gâ- 
teaux, et  eussent  de  quoi  se  nourrir.  Ils  conti- 
nuèrent ces  chœurs  jusqu'au  départ  des  Co- 
rinthiens chargés  de  ces  enfans;  après  quoi  les 
Samiens  (99)  les  remenèrent  à  Corcyre. 

XI.IX.  Si ,  après  la  mort  de  Périandre ,  il  y 
avoit  eu  de  l'amitié  entre  les  Corcyréens  et  les 
Corinthiens,  ce  motif  auroit  empêché  ceux-ci 
d'aider  les  Lacédémoniens  dans  leur  expédition 
contre  Samoa.  Mais,  depuis  la  fondation  (100) 
de  Corcyre  par  les  Corinthiens  ,  il  y  a  toujours 
eu  de  l'inimitié  entre  ces  deux  peuples,  quoi- 
qu'ils (101)  eussent  la  même  origine. 

Les  Corinthiens  se  rappeloient ,  par  cette  rai* 
son  ,  l'insulte  que  leur  avoient  fait  les  Samiens. 
Quant  à  Périandre,  il  envoyait  à  Sardes  ces  trois 
cents  jeunes  garçons,  choisis  parmi  les  meilleures 
familles  de  Corcyre,  pour  y  être  faits  eunuques, 
afin  de  se  venger  des  Corcyréens  qui  I'avoient  les 
premiers  outragé. 

L.  Périandre  (a)  ayant  tué  Mélisse  (ios),sa 
femme ,  ce  malheur  fut  suivi  d'un  autre.  Il  avoit 
d'elle  deux  fils ,  l'un  âgé  de  dix-sept  ans,  etl'autre 


(a)  Voyez  snr  Penandre  et  son  origine,  et  sur  Mclissc, 
iv.  \,§.  xcir. 
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de  dix-huit  Proclès ,  lear  aïeul  maternel ,  Ty- 
ran (io3)  d'Epidaure ,  les  avoit  fait  venir  chez 
lui  ,  et  les  traitoit  avec  l'amitié  qu'il  est  naturel 
a  un  père  de  témoigner  anx  enfans  de  sa  fille. 
Lorsqu'il  les  renvoya ,  il  lear  dit,  en  les  accom- 
pagnant :  «  Mes  enfans,  savez-vous  quel  est  celui 
»  qui  a  tué  votre  mère  »  ? 

L'aîné  ne  fit  aucune  attention  k  ces  paroles; 
mais  le  plus  jeune ,  nommé  Lycophron ,  en  con- 
çut une  telle  douleur ,  que  lorsqu'il  fut  de  retour 
à  Corintho,  il  ne  voulut  jamais  saluer  son  père, 
parce  qu'il  le  regardoit  comme  le  meurtrier  de 
Bamère,  ni  s'entretenir  avec  lui,  ni  lui  répondre 
quand  il  l'interrogeoit.  Enfin, Périandre  indigné 
le  chassa  de  chea  lui. 

LI.  Après  cet  acte  de  sévérité,  il  demanda  k 
l'aîné  quel  discours  leur  avoit  tenu  leur  grand-père 
maternel.  Celui-ci  lui  raconta  le  bon  accueil  qu'il 
leur  avoit  fait  ;  mais  ne  lni  dit  rien  des  dernières 
paroles  de  Proclès  en  les  renvoyant  ;  il  y  avoit 
fait  si  peu  d'attention,  qu'il  ne  s'en  souvenoitplus. 
Périandre  lui  témoigna  qu'il  n'étoit  pas  possible 
que  leur  aïeul  ne  leur  eût  donné  quelque  conseil , 
et,  comme  il lepressoit  par  ses  questions  ,  le  jeune 
Prince  se  rappela  les  dernières  paroles  de  Proclès, 
et  en  fit  part  à  son  père.  Périandre  y  ayant  réfléchi, 
résol  ut  de  ne  plus  user  d'indulgence  envers  son  fils, 
et  envoya  défendre  à  ceux  chez  qui  il  se  retirait, 
de  le  recevoir  chez  eux.  Lycophron ,  chassé 
d'un  endroit,  cherchent  un  asyle  dans  un  autre; 
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mais  bientôt ,  sur  les  menaces  et  les  ordres  de  Pé- 
riandre ,  on  l'obligeoit  aussi  d'en  sortir.  Ce  jeune 
homme  passoit  ainsi  de  la  maison  d'un  ami  dans 
celle  d'un  autre;  et,  quoiqu'on  redoutât  Périan- 
dre ,  cependant ,  comme  ce  Prince  étoit  son  fils, 
on  ne  laissoit  pas  de  le  recevoir. 

LU.  Enfin ,  Périandre  fit  publier  que  quiconque 
l'admettroit  dans  sa  maison ,  ou  lui  parlèrent ,  en- 
courrait une  amende  applicable  au  temple  d'Apol- 
lon. Cette  amende  étoit  spécifiée  dans  l'édit.  Per- 
sonne n'osa  plus  alors  le  recevoir  chez  soi ,  ni  lui 
parler.  Lycopbron,  lui-même,  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  rien  tenter  contre  la  défense  de  son  père, 
se  retiroit  assidûment  sous  les  portiques.  Le  qua- 
trième jour ,  Périandre  le  voyant  négligé  (io4) 
dans  tout  son  extérieur ,  et  mourant  de  faim ,  en 
eut  compassion.  Il  s'adoucit,  et,s'étant  approché 
de  lui ,  il  lui  parla  ainsi  :  «  Eh  bien  !  mon  fils ,  le- 
»  quel  vaut  mieux ,  à  votre  avis ,  ou  de  votre  état 
»  actuel ,  ou  de  la  souveraine  puissance  et  des 
j>  biens  dont  je  jouis ,  et  que  vous  pouvez  partager 
»  avec  moi ,  en  me  témoignant  de  l'obéissance  ? 
»  Quoique  vous  soyez  mon  fils ,  et  Roi  de  la  riche 
»  Corinthe ,  vous  préférez  une  vie  errante  et  va- 
»  gabonde,  en  irritant,  par  votre  résistance  et  par 
»  votre  colère,  celui  que  vous  auriez  dû  le  moins 
m  offenser.S'il  est  arrivé,  dans  cette  affaire,  quel- 
»  que  malheur  qui  vous  ait  inspiré  des  soupçons 
»  sur  ma  conduite,  ce  malheur  est  retombé  sur 
»  moi,  et  je  le  ressens  d'autant  plus  vivement, 
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»  que  j'en  (io5)  ai  été  moi-même  l'auteur.  Pour 
»  tous  ,  qui  savez  par  expérience  combien-  il  vaut 
»  (106)  mieux  faire  envie  que  pitié,  et  à  quoi 
»  mène  la  colère  contre  un  père,  et  sur-tout  contre 
»  un  père  qui  a  la  force  en  main ,  revenez  au 
»  palais  ».  f 

Périandre  tâchoit  ainsi  de  faire  rentrer  son  fils 
en  lui-même  ;  mais  celui-ci  se  contenta  de  lui  dire 
qu'en  lui  parlant ,  il  avoit  encouru  (a)  l'amende. 
Périandre,  comprenant  par  cette  réponse  que  le 
mal  de  son  fils  étoit  extrême,  et  que  rien  rtepou- 
voit  le  vaincre,  l' éloigna  de  sa  présence,  et  le  fit 
embarquer  pour  Corcyre ,  qui  étoit  aussi  de  sa 
dépendance.  Périandre  l'ayant  reléguéloin  de  lui, 
marcha  contre  son  beau -père  Proclès,  parce 
qu'il  étoit  le  principal  auteur  des  malheurs  de  sa 
maison.  Il  se  rendit  maître  de  la  ville  d'Epidaure, 
et  fit  prisonnier  Proclès ,  à  qui  cependant  il  con- 
serva la  vie. 

LUI.  Dans  la  suite  du  temps,  Périandre  étant 
âgé ,  et  ne  se  sentant  plus  en  état  de  veiller  aux 
affaires,  et  de  gouverner  par  lui-même,  envoya 
chercher  Lycophron  à  Corcyre ,  pour  lui  confier 
'  les  rênes  de  l'Etat  :  car  son  fils  (  107)  aîné  étoit  stu- 
pide,  et  il  ne  voyoit  en  lui  aucune  ressource. 
Lycophron  ne  daigna  pas  même  répondre  au 
message  de  son  père.  Mais  Périandre,  qui  l'aimoit 
tendrement,  lui  envoya  ensuite  sa  sœur  qui  étoit 

(a)  Dam  le  grec:  Qu'il  devait? 'amende  sacrée  à  Apollon. 
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sa  propre  fille ,  dans  l'espérance  qu'elle  auroit 

plus  de  crédit  sur  son  esprit. 

Quand  elle  fut  arrivée  à  Corcyre  :  «  Aimez-vous 
»  donc  mieux ,  mon  frère,  lui  dit -elle,  voir  la 
»  puissance  souveraine  passer  en  des  mains  étran- 
»  gères,  et  les  biens  (108)  de  votre  père  dissipés, 
»  que  de  revenir  en  prendre  possession?  Revenez 
»  dans  la  maison  paternelle;  cessez  de  vous  nuire 
»  à  vous-même  :'  le  zèle  (a)  est  un  bien  fâcheux  : 
»  ne  cherchez  point  à  guérir  un  mal  par  un  autre. 
»  Bien  des  gens  préfèrent  les  voies  de  la  douceur 
a  à  celles  de  la  justice  ;  et  plusieurs ,  en  poursui- 
»  vant  les  droits  d'une  mère,  ont  perdu  ceux 
»  qu'ils  pouvoient  espérer  de  leur  père.  La  Ty- 
»  rannie  est ,  de  (109)  sa  nature ,  chancelante  et 
»  mal  assurée  ;  mille  amans  (1 10)  aspirent  à  sa 
»  conquête.  Périandre  est  déjà  vieux  et  avancé  en 
»  âge  :  n'abandonnez  pas  à  d'autres  un  bien  qui 
»  vous  appartient». 

Instruite  par  son  père ,  elle  tint  à  Lycophron 
le  langage  le  plus  propre  à  le  persuader  ;  mais  il 
lui  répondit  qu'il  n'iroit  jamais  à  Corinthe,  tant 
qu'il  sauroit  Périandre  en  vie.  La  Princesse  fit ,  à 
son  retour  ,  part  â  son  père  de  la  réponse  de  Ly- 
cophron. Périandre  lui  envoya  la  troisième  fois 
un  Héraut,  avec  ordre  de  lui  dire  qu'il  avoit 
dessein  de  se  retirer  en  Corcyre ,  et  qu'il  pouvoit 

(a)  Celui  qu'il  montrait  pour  la  mémoire  de  u  mfcre. 
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revenir  à  Corinthe  prendre  possession  de  la  cou- 
ronne. 

Le  jeune  Prince  accepta  la  proposition.  Le 
père  se  disposoit  à  partir  pour  Corcyro ,  et  le  fila 
pour  Corinthe  ;  mais  les  Corcyréens,  informés  de 
ce  qui  se  passoit ,  et  appréhendant  de  voir  Pé- 
riandre  dans  leur  île,  assassinèrent  (111)  son  fils. 
Ce  fut  cette  raison  qui  porta  ce  Prince  à  se  venger 
des  Corcyréens, 

LIV.  Lorsque  les  Lacédémonîens  furent  arri- 
vés à  Samoa  avec  une  puissante  flotte ,  ils  assié- 
ger en  t  la  ville ,  et  s'approchèrent  des  murailles  , 
laissant  derrière  eux  la  tour  qui  est  sur  le  bord  de 
la  mer,  près  du  fauxbourg.  Mais  ensuite  Poly- 
crates ,  en  personne  ,  étant  tombé  sur  eux  avec 
des  forces  considérables,  ils  furent  contraints  de 
reculer.  Dans  le  même  moment ,  les  auxiliaires , 
accompagnés  d'un  grand  nombre  de  Samiens , 
sortirent  de  la  tour  supérieure  qui  étoit  sur  la 
croupe  de  la  montagne  ,  et  fondirent  sur  les  La- 
cédémoniens.  Ceux  -  ci  ,  après  avoir  soutenu 
quelque  temps  leurs  efforts,  prirent  la  fuite ,  et 
les  vainqueurs ,  les  ayant  poursuivis,  en  firent  un 
grand  carnage. 

LV.  Si  les  Lacédémoniens,  qui  se  trouvèrent  à 
cette  action ,  se  fussent  conduits  comme  Archias 
et  (lia)  Lycopas,  Samoa  auroit  été  prise,  car 
ces  deux  braves  guerriers  étant  tombés  sur  les 
Samiens,  et  les  ayant  mis  en  fuite ,  ils  entrèrent 
dans  la  ville  péle-méle  avec  les  fuyards,  quoi- 
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qu'ils  ne  fussent  accompagnés  de  nul  autre  ;  maïs 
comme  on  leur  coupa  le  chemin ,  et  qu'ils  ne 
purent  en  sortir ,  ils  y  périrent. 

Je  me  trouvai  un  jour  avec  nn  autre  Archias, 
fils  de  Saraius ,  et  petit-fils  de  cet  Archias  dont 
nous  parlons.  C'étoit  à  Pitane ,  bourgade  dû  il 
avoit  pris  naissance.  Dfaisoit  plus  de  cas  des  Sa- 
miens  que  de  tous  les  autres  étrangers ,  et  il  m'ap- 
prit, qu'on  avoit  donné  à  son  père  le  nom  de  Sa- 
roius ,  parce  qu'il  étoit  fils  de  cet  Archias,  tué  dans 
Samos ,  en  combattant  vaillamment.  Il  ajouta 
qu'il  avoit  une  estime  particulière  pour  les  Sa- 
miens ,  parce  qu'ils  avoient  fait  à  son  aïeul  de 
magnifiques  funérailles  aux  dépens  du  public. 

LVI.  Les  Lacédémoniens,  voyant  que  le  siège 
traînoit  en  longueur ,  et  qu'après  quarante  jours 
il  n'étoit  nullement  avancé,  s'en  retournèrent 
dans  le  Péloponnèse.  On  dit,  mais  sans  fonde- 
ment ,  que  Polycrates  leur  donna  une  grande 
quantité  de  monnoie  de  plomb  doré,  frappée  au 
coin  du  pays ,  et  que ,  gagnés  par  ces  présens ,  ils 
se  retirèrent  dans  leur  patrie.  Ce  fut  la  première 
expédition  (u3)  des  Lacédémoniens-Doriens  en 
Asie. 

LVH  Ceux  d'entre  les  Samiens  qui  avoient 
entrepris  cette  guerre  contre  Polycrates  ,  se 
voyant  sur  le  point  d'être  abandonnés  des  Lacé- 
démoniens, s'embarquèrent  aussi,  et  firent  voile 
à  Siphnos ,  parce  que  l'argent  leur  manquoit. 
Les  Siphniens  étoient  alors  dans  un  état  (n4) 
txés- 
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très-florissant,  et  les  plus  riches  des  insulaires. 
Leur  île  abondoit  tellement  en  mines  d'or  et 
d'argent,  que,  de  la  dîme  du  revenu  qui  en  pro- 
venoit ,  ils  offrirent  à  Delphes  un  trésor  qu'on 
peut  comparer  aux  plus  riches  (n5)  qui  soient 
en  ce  temple.  Ils  partageoient  tous  les  ans  entr'eux 
le  produit  de  ces  mines.  Tandis  qu'ils  travailloient 
à  ce  trésor,  ils  consultèrent  (116)  l'Oracle,  et  lui 
demandèrent  s'ils  pourroient  conserver  long- 
temps les  biens  présens.  La  Pythie  leur  répondit  : 
«  Quand  le  Piytanée  de  Siphnos  sera  blanc,  et 
»  que  la  place  publique  aura  le  même  aspect , 
»  tous  aurez  alors  grand  besoin  d'un  homme 
»  prudent  et  sage,  pour  tous  garantir  d'une  (117) 
»  embûche  de  bois  et  d'un  héraut  rouge  » . 

LVIII.  La  place  publique  et  le  Prytanée  de 
Siphnos  étoient  alors  de  marbre  (a)  de  Paras. 
Les  Siphniens  ne  purent  cependant  comprendre 
le  sens  de  cet  Oracle ,  ni  dans  le  temps  qu'il  leur 
fut  rendu,  ni  même  après  l'arrivée  des  Samiens. 
Ceux-ci  n'eurent  pas  plutôt  abordé  en  Siphnos , 
qu'ils  enToyèrent  à  la  Tille  un  de  leurs  vaisseaux, 
avec  des  ambassadeurs.  Autrefois  tous  les  navires 
étoient  peints  en  vermillon  ;  et  c'étoit-là  ce  que 
la  Pythie  a  voit  prédit  aux  Siphniens ,  en  les  aver- 
tissant de  se  tenir  sur  leurs  gardes  contre  une 
embûche  de  bois ,  et  contre  un  ambassadeur 
rouge.  Les  ambassadeurs  étant  donc  arrivés, 

(a)  Ce  marbre  est  blanc 
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prièrent  les  Siphnieno  de  leur  prêter  dix  (à)  ta- 
lons. Sur  leur  refus,  les  Samiens  pillèrent  leurs 
campagnes.  Les  Siphniens,  à  cette  nouvelle ,  cou- 
rurent sur-le-champ  aux  armes,  livrèrent  ba- 
taille ,  et  furent  battus.  Il  y  en  eut  un  grand  nom- 
bre de  coupés  dans  leur  retraite ,  et  qui  ne  purent 
rentrer  dans  la  ville.  Après  cette  défaite ,  les  Sa- 
miens exigèrent  d'eux  cent  (b)  talens. 

LIX.  Les  exilés  de  Samos  ayant  reçu  des  Her- 
mionéens,  au  lieu  d'argent,  l'île  d'Hydrée,  qui 
touche  au  Péloponnèse ,  ils  la  donnèrent  en  gage 
aux  Trézéniens.  De-  là  ils  firent  voile  en  Crète  , 
où  ils  bâtirent  la  ville  de  Cydonie,  quoiqu'ils  n'y 
fussent  pas  allés  dans  ce  dessein,  mais  seulement 
pour  chasser  les  Zacynthiens  de  l'Ile.  Ils  y  fixè- 
rent leur  demeure  ;  et ,  dorant  cinq  ans ,  leur 
prospérité  fut  si  constante,  que  non -seulement 
ils  bâtirent  tous  les  temples  qu'on  voit  encore  au- 
jourd'hui à  Cydonie,  mais  encore  le  temple  (1 18) 
de  Dïctyne.  La  sixième  année ,  les  Eginètes  les 
ayant  vaincus  dans  un  combat  naval ,  les  rédui- 
sirent en  esclavage  avec  le  secours  des  Cretois.  Us 
désarmèrent  les  proues  de  leurs  vaisseaux,  en 
ôtèrent  les  sangliers  qui  leur  servoient  (c)  d'or- 
nemens,  et  les  offrirent  à  Egine,  dans  le  temple 
de  Minerve.  Les  Eginètes  se  portèrent  k  cette 


(a)  54,000  liv.  de  notre  monnoie. 

{b)  54o,ooo  liv. 

(c)  Cest  ce  qu'on  sppeloit  Insignia  ,  n*f*mfttt. 
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vengeance  par  la  haine  invétérée  qu'ils  avaient 
contre  les  Samiens.  Ceux-ci  les  avoient  attaqués 
les  premiers  dans  le  temps  qu'Amphicrates  (119) 
régnoit  à  Samos ,  et  leur  avoient  fait  beaucoup 
de  mal  ;  mais  les  Eginètes  le  leur  avoient  bien 
rendu. 

LX.  Je  me  suis  d'autant  plus  étendu  sur  les 
Samiens,  qu'ils  ont  exécuté  trois  des  plus  grands 
ouvrages  qu'il  y  ait  dans  toute  la  Grèce. 

On  voit  à  Samos  une  montagne  de  cent  cin- 
quante orgyics  (a)  de  haut.  On  a  percé  cette 
montagne  par  le  pied ,  et  l'on  y  a  pratiqué  un 
(120)  chemin  qui  a  deux  bouches  ou  ouvertures. 
Ce  chemin  a  sept  stades  de  longueur ,  sur  huit 
pieds  de  hauteur  et  autant  de  largeur.  Le  long  de 
ce  chemin  ,  on  a  creusé  un  canal  qui  traverse 
toute  cette  montagne.  Il  a  vingt  coudées  de  pro- 
fondeur ,  sur  trois  pieds  de  largeur.  Il  conduit  à 
la  ville ,  par  des  tuyaux,  l'eau  d'une  grande  fon- 
taine. L'architecte  quia  entrepris  cet  ouvrage, 
étoit  de  M  égares  ,  ets'appeloit  (121)  Eupalinus, 
fils  de  Naustrophus.  C'est  un  des  trois  ouvrages 
des  Samiens.  Le  second  consiste  en  un  raftle ,  ou 
une  grande  digue  faite  dans  la  mer,  près  du  port, 
d'environ  vingt  orgyies  de  haut,  et  de  deux  sta- 
des et  plus  de  long.  Leur  troisième  ouvrage  est 
tin  temple ,  le  plus  grand  dont  nous  ayons  con- 
noissance.  Le  premier  architecte  de  cet  édifice 

(<*)  i4i  toises,  4  pieds,  mesura  de  France. 
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est  on  homme  du  pays,  nommé  Rhoecus  (122), 
fils  de  Phileus. 

LXI.  Tandis  que  Cambyses ,  fils  de  Cyrns, 
passoit  en  Egypte  son  temps  à  faire  des  extra* 
ragances ,  deux  Mages,  qnî  étoient  frères  ,  pro- 
fitèrent de  cette  occasion  pour  se  révolter.  Il  a  voit 
laissé  l'un  d'eux  en  Perse  pour  y  gérer  ses  biens  , 
et  ce  fut  l'auteur  de  la  révolte.  Ce  Mage  n'igno- 
roit  pas  la  mort  de  Smerdis  ;  il  savoit  qu'on  la. 
tenoit  cachée,  qu'elle  n'étoit  connue  que  d'un  pe- 
tit nombre  de  Perses ,  et  que  la  plupart  croyoient 
ce  Prince  vivant.  Cette  mort  (  ia5),  jointe  aux 
circonstances  dont  je  vais  parler,  lui  fit  prendre 
la  résolution  de  s'emparer  du  trône.  II  avoit  un 
frère,  qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  étoit  compa- 
gnon de  sa  révolte.  Ce  frère  ressembloit  parfai- 
tement à  Smerdis ,  fils  de  Cy rus ,  que  Cambyses 
avoit  fait  tuer ,  et  portoit  le  même  nom  que  ce 
Prince.  Pour  lui ,  il  s'appeloit  Patizithes.  Celui- 
ci  plaça  son  frère  sur  le  trône ,  après  lui  avoir 
persuadé  qu'il  applaniroit  toutes  les  difficultés. 
Cela  fait,  il  envoya  des  hérauts  dans  toutes  les 
Provinces,  et  particulièrement  en  Egypte,  pour 
défendre  (ia4)  à  l'armée  d'obéir  à  Cambyses,  et 
lui  ordonner  de  ne  reconnoître  à  l'avenir  que 
Smerdis,  fils  de  Cyrus. 

LXII.  Tous  les  hérauts  firent  cette  proclama- 
tion. Celui  qui  avoit  été  envoyé  en  Egypte, 
trouva  Cambyses  avec  son  armée ,  à  Agbatanes 
en  Syrie.  Il  publia  au  milieu  du  camp,  les  ordres 
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dont  le  Mage  l'avoit  chargé.  Cambyses  ayant  en- 
tendu la  proclamation  du  héraut ,  et  pensant 
qu'il  disoit  vrai,  se  persuada  qu'il  aroit  été  trahi 
par  Prexaspes ,  et  que  celui-ci  n'avoit  point  exé- 
cuté l'ordre  qu'il  lui  avoit  donné  de  tuer  Smer- 
dis.  a  C'est  donc  ainsi,  Prexaspes,  lui  dit-il,  en  le 
»  regardant  d'un  œil  fixe ,  que  tu  as  fait  ce  que 
»  je  t'ai  ordonné?  Seigneur,  répondit  Prexas- 
»  pes ,  ne  croyez  rien  de  ce  que  vient  de  dire  le 
»  héraut.  Votre  frère  Smerdis  ne  se  révoltera  ja- 
»  maïs  contre  vous ,  et  vous  n'aurez  point  avec 
»  lui  la  plus  légère  contestation.  J'ai  moi-même 
»  exécuté  vos  ordres ,  et  je  lui  ai  donné  la  sépul- 
u  ture  de  mes  propres  mains.  Si  les  morts  res- 
»  suscitent,  attendez -vous  à  voir  aussi  le  Mède 
»  Astyages  se  soulever  contre  vous.  Mais,  s'il  en 
»  est  du  présent  comme  dupasse,  soyez  certain 
»  qu'il  ne  vous  arrivera  jamais  de  mal ,  du  moins 
»  de  la  part  de  Smerdis.  Au  reste ,  je  suis  d'avis 
»  qu'on  envoie  après  le  héraut ,  et  qu'on  lui  de- 
»  mande  de  quelle  part  il  vient  ici  nous  dire  d'o- 
»  béir  aux  ordres  du  Roi  Smerdis  » . 

LXIII.  Cambyses  approuva  le  conseil  de  Pre- 
xaspes. On  envoya  sur-le-champ  après  le  héraut, 
et  on  le  ramena  au  camp.  Prexaspes  l'interrogea 
en  ces  termes  :  «  Vous  dites ,  mon  ami  ,  que  vous 
»  venez  de  la  part  de  Smerdis ,  fils  de  Cyrus. 
»  Avouez-nous  donc  maintenant  la  vérité,  et  on 
»  vous  laisser»  aller  sans  vous  faire  aucun  mal. 
»  Avez-vous  vu  Smerdis?  Vous  a-  t-il  lui-même 
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»  donné  ces  ordres  ?  Les  tenez- tous  de  quelqu'un 
»  de  ses  Ministres?  Je  n'ai  point  vu,  répondit 
»  le  héraut,  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  depuis  le 
)>  départ  du  Roi  Cambyses  pour  son  expédition 
»  d'Egypte  ;  mais  le  Mage  qui  gère  les  biens  de 
»  Cambyses ,  m'a  donné  les  ordres  que  j'ai  ap~ 
»  portés;  c'est  lui  qui  m'a  dit  que  Smerdis,  fils 
»  de  Cyrus,  me  commandoit  de  venir  tous  les 
»  annoncer  » .  Le  héraut  parla  ainsi ,  sans  dégui- 
ser en  rien  la  vérité. 

Alors  Cambyses  dit  à  Prexaepes  :  «  Vous  avez 
»  exécuté  mes  ordres  en  homme  de  bien  ;  je  n'ai 
»  rien  à  vous  reprocher  :  mais  quel  peut  être 
»  celui  d'entre  les  Perses  qui ,  s'emparent  du  nom 
»  de  Smerdis ,  s'est  révolté  contre  moi  ?  Seî- 
»  gneur,  lui  répondit-il,  je  crois  comprendre  ce 
»  qui  s'est  passé  :  les  Mages  se  sont  soulevés  con- 
»  tre  vous  ;  c'est  Patizithès ,  que  vous  avez  laissé 
l)  en  Perse  pour  prendre  soin  des  affaires  de  votro 
»  maison ,  et  son  frère  Smerdis  » . 

LXIV.  Au  nom  de  Smerdis ,  Cambyses  fut 
frappé  de  la  vérité  du  discours  de  Prexaspes , 
et  de  celle  de  son  songe  ,  dans  lequel  il  lui  sem- 
blent Toir  un  héraut  lui  annoncer  que  Smerdis , 
assis  sur  le  trône ,  touchoit  de  la  tête  au  ciel.  Re- 
connoissant  alors  qu'il  avoit  fait  tuer  son  frère 
sans  sujet ,  il  le  pleura.  Après  lui  avoir  donné  des 
larmes,  et  s'être  plaint  de  l'excès  (ia5)  de  ses  mal- 
heurs, il  se  jeta  avec  précipitation  sur  son  che- 
val, dans  le  dessein  de  marcher  en  diligence  à 
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Suses,  contre  le  Mage;  mais,  en  s'élançant,  le 
fourreau  (126)  do  son  cimeterre  tomba,  et  le 
cimeterre  étant  resté  nu ,  le  blessa  à  la  cuisse , 
au  même  endroit  où  il  avoit  auparavant  frappé 
Apis ,  le  Dieu  des  Egyptiens.  Comme  sa  plaie  lui 
parut  (127)  mortelle,  il  demanda  le  nom  de  la 
ville  où  it  étoit  alors  :  on  lui  dit  qu'elle  s'appeloit 
Agbatanes  (138). 

L'Oracle  de  la  ville  de  Buto  lui  avoit  aupara- 
vant prédit  qu'il  finiroit  ses  jours  à  Agbatanes. 
Il  s'étoit  imaginé  qu'il  devoit  mourir  de  vieillesse 
à  Agbatanes  en  Médie,  où  étoïent  toutes  ses  ri- 
chesses ;  mais  l'Oracle  parloit  d' Agbatanes  en 
Syrie.  Lorsqu'il  eut  donc  appris  le  nom  de  cette 
ville  ,  accablé  par  le  chagrin  de  la  révolte  du 
Mage ,  et  par  la  douleur  que  lui  causoit  sa  bles- 
sure, il  revint  de  son  erreur,  et  comprenant  le 
sens  de  l'Oracle  :  «  C'est  ici,  dit-il,  que  Cam- 
»  byses  ,  fils  de  Cyrus,  doit  terminer  ses  jours , 
»  suivant  l'ordre  des  Destins  ». 

LXV.  H  n'en  dit  pas  alors  davantage  ;  mais , 
environ  vingt  jours  après ,  il  convoqua  les  Perses 
les  plus  distingués  qui  se  trouvoient  à  l'armée,  et 
leur  tint  ce  discours  ;  «  Perses,  les  choses  en  sont 
v  au  point  que  je  ne  puis  plus  me  dispenser  de 
»  vous  découvrir  ce  que  j'ai  tâché,  jusqu'à  pré- 
»  sent ,  de  tenir  extrêmement  caché.  Lorsque 
»  j'étois  en  Egypte,  j'eus,  pendant  mon  sommeil, 
))  une  vision.  Eh  !  plût  aux  Dieux  que  je  ne 
»  l'eusse  point  eue  !  Il  me  sembla  voir  un  conr- 
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»  rier ,  arrivé  de  mon  palais ,  m'annonce?  que 
»  Smerdis  étoit  assis  sur  le  trône,  et  que  de  sa  tête 
»  il  touchoit  au  ciel.  Cette  vision  me  faisant  crain- 
»  dre  que  mon  frère  ne  m'enlevât  la  couronne,  je 
»  pris  des  mesures  où  la  précipitation  eut  plus  de 
»  part  que  la  prudence  :  car  il  n'est  pas  possible 
»  aux  hommes  de  changer  l'ordre  des  destinées, 
s  J'envoyai  follement  Prexaspcs  à  Suses ,  pour 
*  tuer  Smerdis.  Ce  crime  commis,  je  rivois  tran- 
»  quille  et  sans  crainte,  ne  pouvant  m'imaginer 
»  qu'après  m 'être  défait  de  mon  frère,  quelqu'au- 
»  tre  se  soulevât  contre  moi.  Mais  l'événement 
u  s'est  trouvé  contraire  à  mon  attente.  J'ai  versé 
»  le  sang  d'un  frère ,  un  sang  que  je  n'aurois  pas 
»  dû  répandre,  et  je  n'en  perds  pas  moins  la  cou- 
»  ronne.  C'étoit  le  Mage  Smerdis  qu'un  Dien  me 
»  montrait  en  songe  ;  c'étoit  lui  qui  devoit  se  ré- 
»  volter  contre  moi.  Le  coup  est  fait  ;  Smerdis, 
»  fils  de  Cyrus,  est  mort.  Le  Mage  Patùsitbès,  que 
»  j'ai  laissé  pour  avoir  soin  de  mes  biens ,  et  son 
»  frère  Smerdis,  se  sont  emparés  de  la  couronne. 
»  Celui  qui  aurait  dû  principalement  me  venger 
»  de  leur  traitement  honteux ,  a  été  tué  par  les 
»  mains  impies  de  ses  plus  proches.  Mais  (  1 29) 
»  enfin ,  puisqu'il  n'est  plus,  il  ne  me  reste  qu'à 
»  vous  donner  mes  ordres  ;  et  c'est  une  nécessité 
»  pour  moi  de  vous  faire  connoître  ce  que  je  veux 
»  que  vous  fassiez  après  ma  mort.  Je  vous  prie 
»  donc,  6  Perses,  par  les  Dieux  protecteurs  des 
»  Rois,  je  vous  conjure  tous,  et  vous  principale- 
»  ment , 
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»  ment,  Achéménidea,  qui  êtes  ici  présens,  de  ne 
»  point  souffrir  que  l'empire  retourne  auxMèdes. 
»  S'ils  s'en  sont  rendus  maîtres  par  la  ruse ,  re- 
»  couvrei-le  par  la  ruse  ;  s'ils  s'en  sont  emparés 
»  par  la  force,  reprenez-le  par  la  force.  Si  tous 
»  faites  ce  que  je  tous  recommande ,  et  si  tous 
»  conservez  votre  liberté, puisse  la  terre  produire 
»  pour  tous  des  fruits  en  abondance  !  Puissent  vos 
»  femmes  tous  donner  un  grand  nombre  d'en- 
»  fans ,  et  vos  troupeaux  se  multiplier  par  une 
»  heureuse  fécondité  I  Mais ,  si  tous  ne  recouvrez 
»  point  l'empire,  et  si  vous  ne  faites  aucun  effort 
»  pour  le  reconquérir ,  non-seulement  je  fais  des 
»  vœux  pour  que  le  contraire  vous  arrive ,  mais 
»  de  plus,  je  souhaite  à  tous  les  Perses  en  parti  - 
»  ciilier ,  une  fin  telle  que  la  mienne  ». 

LXVI.  Cambyses,  ayant  parlé  de  la  sorte, 
déplora  son  sort  j  les  Perses  voyant,  couler  les 
larmes  de  leur  Prince ,  déchirèrent  (i3o)  leurs 
habits,  en  poussant  de  grands  gémissemens.  Peu 
de  temps  après  l'os  se  caria ,  et  la  gangrène  ayant 
promptement  gagné  toute  la  cuisse ,  Cambyses 
fut  emporté,  après  avoir  régné  en  tout  (i3i) 
sept  ans  et  cinq  mois.  Il  mourut  sans  laisser  d'en- 
fans,  ni  garçons,  ni  filles.  Les  Perses  qui  étoient 
présens ,  ne  pouToient  croire  que  les  Mages  se 
fussent  emparés  de  la  couronne  j  ils  pensoient 
plutôt  que  ce  que  Cambyses  avoit  dit  de  la  mort 
de  Smerdis ,  étoit  un  effet  de  sa  haine  contre  ce 
Prince,  afin  que  tous  les  Perses  lui  fissent  la 
Tome  III.  H 
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guerre.  Ils  regardoient  en  effet  comme  une  chose 
certaine  que  c'étoit  Smcrdis ,  fils  de  Cyrus }  qui 
s'étoit  soulevé  ;  et  ils  en  et  oient  d'autant  plus  per- 
suadés ,  que  Prexaspes  nioit  (i3s)  fortement  de 
Tavoir  tué;  car,  après  la  mort  de  Cambyses,  il 
n'auroit  pas  été  sûr  pour  lui  d'avouer  que  le  fils 
de  Cyrus  avoït  péri  de  sa  main. 

LXVII.  Cambyses  étant  mort,  le  Mage,  à  la 
faveur  du  nom  de  Smcrdis ,  qu'il  portoit  ainsi 
que  le  fils  de  Cyrus,  régna  tranquillement  les 
sept  mois  qui  restoient  pour  accomplir  la  hui- 
tième année  de  son  prédécesseur.  Pendant  ce 
temps ,  il  combla  tous  ses  sujets  de  bienfaits  ; 
de  sorte  qu'après  sa  mort ,  il  fut  regretté  de  tous 
les  peuples  de  l'Asie ,  excepté  des  Perses.  Dès  le 
commencement  de  son  régne,  il  fit  publier  dans 
toutes  les  Provinces ,  des  édita ,  par  lesquels  il 
exemptait  ses  sujets,  peur  trois  ans,  de  tous 
tributs  et  subsides ,  et  de  servir  à  la  guerre. 

LXVIII.  Il  fut  reconnu  le  huitième  mois  de  la 
manière  que  je  vais  dire.  Il  y  avoit  à  la  cour  un 
Seigneur  nommé  Otanes,  fils  de  Pharnaspes  ;  sa 
naissance  et  ses  richesses  le  faisoïent  aller  de  pair 
avec  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illustre  en  Perse.  Ce 
Seigneur  soupçonna ,  le  premier,  le  nouveau  Roi 
de  n'être  pas  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  mais  le 
Mage,  comme  en  effet  il  l'étoit.  Sa  conjecture 
étoit  fondée  sur  ce  qu'il  ne  sortait,  jamais  de  la 
citadelle,  et  qu'il  ne  mandoit,  auprès  de  lui, 
aucun  des  Grands  de  Perse.  Se  doutant  donc  de 
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l'imposture,  voici  ce  qu'il  fit  pour  la  découvrir. 

Cambyses  avoit  épousé  sa  fille  Phédyme  ;  elle 
appartenoit  alors  an  Mage,  ainsi  que  toutes  les 
autres  femmes  du  feu  Roi.  Otanes  lui  envoya  de- 
mander quel  étoit  celui  avec  qui  elle  habitait  j 
si  c'é  toit  Smerdis ,  fils  de  Cyrus ,  ou  quelqu'autre, 
Phédyme  répondit  qu'elle  ne  le  savoit  pas;  qu'elle 
n'avoît  j(imai*vu  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  et  qu'elle 
ne  counoissoit  pas  plus  celui  qui  l'avoit  admise 
au  nombre  de  ses  femmes.  «  Si  vous  ne  cotmoisse* 
»  pas  Smerdis ,  fils  de  Cyrus ,  lui  fit  dire  une 
»  seconde  fois  Otanes ,  du  moins  demandez  à 
»  Atosse  quel  est  cet  homme  avec  qui  vous  habi- 
»  tez  l'uue  et  l'antre  :  elle  doit  conuoltre  parfai- 
»  tement  son  frère  Smerdis  ».  Sa  fille  répondit  a 
cela  :  «  Je  ne  puis  parler  à  Ato&se,  ni  voir  aucune 
»  des  autres  femmes.  Dès  que  cet  homme ,  quel 
»  qu'il  puisse  être,  s'est  emparé  du  trône ,  il  nous 
»  a  dispersées  dans  des  appartenions  séparés  ». 

LXIX.  Sur  cette  réponse,  l'affaire  parut  beau- 
coup plus  claire  à  Otanes.  Il  envoya  un  troisième 
message  à  Phédyme.  a  Ma  fille,  lui  fit-il  dire,  il 
»  faut  qu'une  personne  bien  née  ,  comme  vous , 
»  s'expose  au  danger;  c'est  votre  père  qui  vous  y 
»  engage  ;  c'est  lui  qui  vous  l'ordonne.  Si  le  Roi 
))  n'est  point  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  mais  celui 
»  que  je  soupçonne,  il  ne  convient  pas  que  vous 
»  soyez  sa  femme ,  ou  qu'il  occupe  (a)  impuné— 

(a)  Voy«xci-desnu,§.xxixIiiote5g. 
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»  ment  le  trône  de  Perse  ;  il  mérite  d'être  puni. 
»  Suivez  donc  mes  conseils,  et  faites  ce  que  je 
»  vais  vous  prescrire.  Quand  il  reposera  auprès  de 
»  tous,  et  que  tous  le  saurez  profondément  en- 
»  dormi,  examinez  (a)  s'il  a  des  oreilles.  S'il  en  a, 
»  c'est  le  fils  de  Cyrus  :  s'il  n'en  a  point,  c'est 
»  Smerdis  le  Mage  ». 

Phédymc  lui  fit  dire  qu'elle  s'exposeroit  à  un 
grand  danger  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  à  douter  que, 
si  le  Roi  n'avoit  pas  d'oreilles,  et  qu'il  la  surprit 
en  cherchant  à  s'en  assurer,  il  ne  la  tuât  sur-le- 
champ  :  que  néanmoins  elle  lui  promettoit  d'exé- 
cuter ses  ordres.  H  faut  remarquer  que  Cyrus  , 
fils  de  Cambyses ,  avoi  f  fait  couper ,  pendant  son 
règne,  les  oreilles  a  Smerdis ,  pour  quelque  affaire 
grave. 

Les  femmes ,  en  Perse ,  ont  cou  tome  de  coucher 
avec  leurs  maris  chacune  à  leur  tour.  Celui  (i33J 
de Phédyme étant  venu,  elle  exécuta  ce  qu'elle 
avoit  promis  à  son  père.  Quand  elle  vit  le  Mage 
profondément  endormi ,  elle  porta  la  main  sur 
ses  oreilles  ;  et ,  ayant  reconnu  sans  peine  qu'il 
n'en  aroit  point,  elle  en  instruisit  son  père  dès 
qu'il  fut  jour. 

LXX.  Otanes  prit  avec  lui  Aspathines  et  G<>- 
bryaB,  qui  étoient  les  premiers  d'entre  les  Perses, 
et  sur  la  foi  desquels  il  comptoit  le  plus.  Leur 
ayant  fait  part  de  tout  ce  qu'il  venoit  d'ap- 

(a)  Dam  le  grec  :  Tétet-lui  Ut  oreiilea. 
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prendre ,  ils  eurent  d'autant  moins  de  peine  à  le 
croire ,  qu'eux-mêmes  ils  en  avoient  aussi  quel- 
que soupçon.  Il  fut  donc  résolu  entr'eux  que  cha- 
cun s'associerait  l'un  des  Perses  en  qui  il  aurait 
le  plus  de  confiance.  Otanes  engagea  Intaphernes 
dans  son  (1 3A)  parti ,  Gobryas  Mégabyse  et  Aspa- 
thines  Hydarnes.  Ils  étoient  au  nombre  de  six, 
lorsque  Darius ,  fils  d'Hystaspes ,  revenant  de 
Perse ,  dont  son  père  étoit  Gouverneur ,  arriva  & 
Suses.  A  peine  fut-il  de  retour,  qu'ils  résolurent 
de  se  l'associer  aussi. 

LXXI.  Ces  sept  (1 35)  Seigneurs ,  s'étant  assem- 
blés, se  jurèrent  une  fidélité  réciproque,  et  déli- 
bérèrent entr'eux.  Quand  ce  fut  le  tour  de  Darius 
de  dire  son  avis  :  «  Je  croyois ,  leur  dit-il ,  être  le 
»  seul  qui  eût  connoissance  de  la  mort  de  Smer- 
»  dis,  fils  de  Cyrus,  et  qui  sût  que  le  Mage  ré- 
»  gnoit  en  sa  place  :  et  c'est  pour  cela  même  que 
»  je  me  suis  rendu  ici  en  diligence  pour  faire 
»  périr  le  Mage.  Mais ,  puisqu'il  est  arrivé  que 
»  vous  ayez  aussi  découvert  le  mystère,  et  que  je 
»  ne  sois  pas  le  seul  qui  en  ait  connoissance,  il 
»  faut  sur-le-champ ,  et  sans  délai ,  exécuter  l'en- 
»  treprise  ;  autrement  il  y  aurait  du  danger. 
»  Fils  d'Hystaspes ,  lui  répondit  Otanes ,  né  d'un 
»  père  illustre  et  courageux ,  vous  montrez  que 
»  vous  ne  lui  êtes  inférieur  en  rien.  Gardez- vous 
»  néanmoins  d'agir  inconsidérément ,  et  de 
»  rien  précipiter  ;  que  la  prudence  soit  votre 
»  guide.  Pour  moi ,  je  suis  d'avis  de  ne  point 
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»  commencer  que  nous  ne  soyons  en  plus  grand 
v  nombre.  Perses,  reprit  Darius,  si  tous  suivez 
»  le  conseil  d'Otanes,  votre  perte  est  assurée; 
»  vous  périrez  misérablement.  L'appât  d'une 
»  récompense  engagera  quelqu'un  à  vous  dénon- 
»  cer  au  Mage.  Vous  auriez  dû  exécuter  l'entre— 
»  prise  vous  seuls ,  et  sans  la  communiquer  & 
»  d'autres;  mais ,  puisque  vous  avez  jugé  à  propos 
»  d'en  faire  part  à  plusieurs ,  et  de  me  mettre 
»  moi-même  de  ce  nombre,  exécutons-la  aujour- 
»  d'hui;  ou,  si  nous  laissons  passer  la  journée, 
»  je  vous  déclare  que  je  n'attendrai  pas  qu'on  me 
)>  prévienne,  mais  que  je  prendrai  les  devants,  et 
»  que  j'irai  moi-même  vous  dénoncer  au  Mage  ». 
LXXII.  Otanes,  témoin  de  l'ardeur  de  Darius  : 
A  Puisque  vous  nous  forcez,  dit-il,  à  hâter  l'exç- 
»  cution  de  nos  projets ,  et  que  vous  ne  nous 
»  permettez  point  de  la  remettre  à  un  autre 
»  temps ,  apprenez  -  nous  donc  comment  nous 
»  pourrons  pénétrer  dans  le  palais ,  et  attaquer 
»  les  usurpateurs  :  car  enfin  vous  savez  vous- 
»  même,  aussi  bien  que  nous,  qu'il  y  a  des  gardes 
»  disposés  de  côté  et  d'autre  :  si  vous  ne  l'avez 
»  pas  vu  ,  du  moins  l'avez- vous  oui  dire.  Corn- 
»  ment  pourrons-nous  passer  ? 

m  II  y  a  bien  des  choses,  Otanes,  reprit  Darius, 
»  dont  on  ne  peut  rendre  raison  par  des  paroles  , 
»  mais  seulement  par  des  actions  :  il  y  en  a  d'au- 
»  très,  au  contraire,  qu'il  est  facile  d'expliquer 
u  et  dont  il  no  peut  résulter  rien  d'éclatant.  Vous 
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M  savez  qu'il  n'est  pas  difficile  de  passer  au  travers 
»  de  la  garde  ;  premièrement  personne  n'osera, 
»  par  respect  ou  par  crainte ,  refuser  l'entrée 
»  du  palais  à  des  personnes  de  notre  qualité  :  en 
v  second  lieu,  j'ai  un  prétexte  très  -  plausible 
»  pour  entrer  j  je  dirai  que  je  viens  de  Perse ,  et 
»  que  j'ai  quelque  chose  à  communiquer  au  Roi 
»  de  la  part  de  mon  père  :  car ,  quand  il  est  néces- 
»  saire  (i36)  de  mentir ,  il  ne  faut  point  s'eu 
a  faire  de  scrupule.  Ceux  qui  mentent  désirent 
l)  la  même  chose  que  ceux  qui  disent  la  vérité;  ou 
»  ment  dans  l'espoir  d'en  retirer  quelque  profit  : 
»  on  dit  la  vérité  dans  la  vue  de  quelque  avan- 
»  tage ,  et  pour  s'attirer  une  plus  grande  con- 
»  fiance.  Ainsi  ,  quoique  nous  ne  (i3j)  suivions 
»  pas  la  même  route ,  nous  n'en  tendons  pas 
»  moins  au  même  but  :  car,  s'il  n'y  avoit  rien 
»  à  gagner ,  il  seroit  indifférent  à  celui  qui  dit 
»  la  vérité  de  faire  plutôt  un  mensonge ,  et  à 
»  celui  qui  ment  de  dire  la  vérité.  Quant  aux 
»  gardes  des  portes,  s'il  s'en  trouve  quelqu'un 
»  qui  nous  laisse  passer  sans  difficulté ,  son  sort 
«  en  sera  meilleur  par  la  suite.  Celui ,  au  con- 
»  traire ,  qui  tentera  de  nous  résister ,  qu'il  soît 
)>  traité  sur  le  champ  en  ennemi.  Pénétrons  dans 
»  l'intérieur  du  palais,  et  achevons  notre  entre- 
»  prise  ». 

LXXIII.  Gobryas  parla  ensuite  :  «  Quel  hon- 
»  neur,  mes  amis,  leur  dit-il,  ne  sera-ce  pas 
»  pour  nous  de  recouvrer  l'Empire!  Ou, si  nous 
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»  ne  pouvons  y  réussir,  quelle  gloire  de  mourir 
»  les  armes  à  la  main  !  Quelle  honte  pour  des 
»  Perses ,  d'obéir  à  un  Mède ,  à  un  Mage ,  à  qui 
»  même  on  a  coupé  les  oreilles  !  Vous  tous ,  qui 
»  vous  trouvâtes  auprès  de  Cambyses  pendant  sa 
»  maladie ,  vous  ne  pouvez  avoir  oublié  les  im- 
»  précations  qu'il  fit  contre  les  Perses  ,  lorsqu'il 
»  touchoit  â  sa  fin ,  s'ils  ne  s'eftorçoient  de  recou- 
»  vrer  la  couronne.  Alors  nous  n'ajoutions  pas 
»  foi  à  ses  discours ,  et  nous  pensions  qu'il  ne 
»  parloit  de  la  sorte  que  pour  rendre  son  frère 
»  odieux.  Mais  je  suis  maintenant  d'avis  de  suivre 
»  l'opinion  de  Darius ,  et  je  conclus  qu'il  ne  faut 
i)  rompre  cette  assemblée  que  pour  aller  droit  au 
m  Mage  ».  Le  conseil  de  Gobryas  fut  unanime- 
ment approuvé. 

LXXIV.  Pendant  qu'ils  délibéroient,  il  arriva, 
par  hasard ,  que  les  Mages  tenoient  conseil  entre 
eux.  Ils  résolurent  de  s'attacher  Prexaspes ,  parce 
queCambysesl'avoittraitéd'une  manière  indigne 
en  tuant  son  fils  d'un  coup  de  flèche,  et  parce 
que  lui  seul  avoit  connoissance  de  la  mort  de 
Smerdis,  fils  de  Cyrus ,  l'ayant  tué  de  sa  main  ; 
d'ailleurs  il  étoit  universellement  estimé  parmi 
les  Perses.  L'ayant  mandé  en  conséquence,  ils 
n'oublièrent  rien  pour  le  gagner.  Ils  exigèrent  de 
lui  qu'il  leur  donnât  sa  foi  de  ne  découvrir  à 
personne  la  tromperie  qu'ils  avoient  faite  aux 
Perses,  et  de  leur  en  garder  (a)  le  secret,  et  ils 

(a)  Dans  le  grec  :  Et  de  la  tenir  par-  de vers  lui. 
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lui  promirent,  avec(i38)  serment,  de  le  com- 
bler de  richesses.  Prexaspes  s'engagea  a  faire  ce 
qu'on  desiroit  de  lui.  Les  Mages,  le  voyant  per- 
suadé ,  lui  proposèrent  ensuite  de  monter  sur  une 
tour ,  pour  annoncer  aux  Perses ,  qu'ils  alloient 
convoquer  sous  les  (i3g)  murs  du  palais,  qua 
c'étoit  véritablement  Smerdis,  fils  deCyrus,  qui 
régnoit  sur  eux ,  et  non  pas  un  autre.  Ils  lui 
avoient  donné  ces  ordres ,  à  cause  de  son  ascen- 
dant sur  l'esprit  des  Perses ,  parce  qu'il  avoit 
souvent  déclaré  que  Smerdis ,  fils  de  Cyrus  , 
étoit  encore  vivant ,  et  qu'il  étoit  faux  qu'il  l'eût 
tué. 

LXXV.  Prexaspes  ayant  répondu  qu'il  étoit 
disposé  à  faire  ce  qu'ils  desiroient ,  les  Mages  con- 
voquèrent les  Perses ,  et  le  firent  monter  sur  uno 
tour  afin  de  les  haranguer.  Mais  Prexaspes ,  ou- 
bliant volontairement  leurs  prières ,  commença 
la  généalogie  de  Cyrus  par  Achémènes  ;  et  quand 
enfin  il  fut  venu  à  Cyrus ,  il  fit  l'énumération  do 
tous  les  biens  dont  il  avoit  comblé  les  Perses. 
Après  ce  début,  il  découvrit  la  vérité,  qu'il  avoit 
jusqu'alors  tenue  cachée,  disoit-il ,  parce  qu'il  eût 
été  dangereux  pour  lui  de  la  (a)  publier  ;  mais 
que,  dans  les  conjonctures  présentes ,  il  s'y  voyoit 
forcé.  Enfin  il  assura  qu'il  avoit  tué  Smerdis ,  fils 
de  Cyrus,  par  les  ordres  deCambyses,  et  que  les 
Mages  régnoient  actuellement.  En  même  temps  il 

(ra)D<inii  legrec;  (ledirece  quit'étoitpasnê. 
Tome  III,  l 
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fit  beaucoup  d'imprécations  contre  les  Perses , 
s'ils  ne  recouvroient  l'empire ,  et  s'il*  ne  se  ven- 
geoient  des  Mages  :  puis  il  (i4o)se  précipita  de  la 
tour ,  la  tète  la  première.  Ainsi  mourut  Prexaspes  , 
qui,  pendant  tonte  sa  vie,  ayoit  joui  de  la  répu- 
tation d'un  homme  de  bien. 

LXXVI.  Les  sept  Perses,  ayant  résoin  d'at- 
taquer les  Magea  sur-le-champ ,  et  sans  différer , 
,  se  mirent  en  marche,  après  avoir  prié  les  Dieux. 
Ils  ne  savoient  encore  rien  de  l'aventure  de 
Prexaspes  ;  ils  l'apprirent  à  moitié  chemin.  Sur 
cette  nouvelle ,  ils  se  retirèrent  à  l'écart ,  pour 
tenir  conseil ,  et  délibérer  entr'eux. 

Otanes  étoit  toujours  d'avis  de  différer  l'entre- 
prise ,  tandis  que  les  affaires  étoïent  dans  une 
espèce  de  fermentation.  Mais  Darius  représenta 
qu'il  falloit  marcher  sur-le-champ ,  et  exécuter , 
«ans  délai ,  ce  qu'on  avait  résolu.  L'affaire  se  dis- 
cutait encore,  lorsqu'ils  apperçurentsept  couples 
d'éperviers  qui  poursuivoient  deux  couples  de 
vautours ,  et  les  nettoient  en  pièces  avec  le  bec 
et  les  serres.  Les  Perses,  à  cette  vue,  se  rangèrent 
tons  de  l'avis  de  Darius  ;  et,  pleins  de  confiance 
en  ce  présage ,  ils  allèrent  au  palais. 

LXXVH.  Lorsqu'ils  furent  aux  portes ,  ce  que 
Darius  ayoit  prévu  ne  manqua  pas  d'arriver.  Les 
gardes ,  par  respect  pour  leur  rang ,  et  ne  les 
soupçonnant  point  de  mauvais  desseins,  les  lais- 
sèrent passer,  sans  même  leur  faire  de  questions. 
Ils  marchoïent  en  effet  sous  la  (i4i)  conduite  des 
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Dieux.  Quand  ils  eurent  pénétré  dans  la  cour  du 
palais,  ils  rencontrèrent  les  eunuques  chargés  de 
prétenter  an  Roi  (1 4  a)  les  requêtes.  Ces  eunuques 
leur  demandèrent  quel  sujet  les  amenoit  ;  et ,  me- 
naçant en  même  temps  les  gardes ,  parce  qu'ils 
les  aroient  laissé  entrer ,  ils  firent  tons  leurs  ef- 
forts pour  les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant. 
Ces  sept  Seigneurs ,  s* encourageant  alors  mutuel- 
lement, tombèrent,  le  poignard  à  la  main, sur 
ceux  qui  ronloient  les  retenir;  et,  les  ayant  tués, 
ils  coururent  promptement  à  l'appartement  des 
hommes.  Les  deux  Mages  y  étoient,  pour  lors, 
à  délibérer  sur  l'action  de  Prexaspes. 

LXXVni.  Le  tumulte  et  les  cris  des  ennuquet 
étant  venus  jusqu'à  eux,  ils  accoururent;  «t, 
voyant  ce  qui  se  passoit ,  ils  se  mirent  en  dé- 
fense. L'un  se  faite  de  prendre  un  arc,  l'autre  une 
lance ,  ils  en  viennent  aux  mains.  Comme  l'en- 
nemi étoit  trop  près ,  l'arc  devint  inutile  à  celui 
qui  s'en  étoit  armé  :  L'autre  so  défendoit  mieux 
avec  la  lance ,  il  blessa  Aspathines  à  la  cuisse ,  et 
Intaphernes  à  l'œil.  Intaphernes  perdit  l'œil  ; 
mais  il  ne  mourut  pas  de  sa  blessure.  L'un  des 
Mages  blessa  deux  des  conjures;  l'autre,  voyant 
que  son  arc  lui  étoit  inutile ,  s'enfuit  dans  une 
chambre  qui  communiquoit  à  l'appartement  des 
hommes.  Il  voulut  fermer  la  porte;  Darius  et 
Gobryas  s'y  jetèrent  avec  lui.  Gobryas  saisit  le 
Mage  au  corps  :  mais  comme  on  étoit  dans  les 
ténèbres,  Darius  craignit  de  percer  Gobryas  et 
I  a 
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se  trouva  1res  -  embarrassé.  Gobryas  s'apperce- 
vant  de  son  inaction,  lui  demanda  pourquoi  il 
ne  faisoit  nul  usage  de  la  main.  «  Je  crains  de 
»  vous  blesser,  répondit  Darius.  Frappez  ,  lui 
»  dit  Gobryas ,  dussiez  -  vous  me  percer  aussi  ». 
Darius  (  1 43)  obéit  ;  et ,  par  un  heureux  hasard , 
le  coup  qu'il  porta  n'atteignit  que  le  Mage. 

LXXIX.  Apres  avoir  tué  les  Mages ,  ils  leur 
coupèrent  la  tête  ;  et,  laissant  dans  (i44)  la  cita- 
delle ceux  d'entr'eux  qui  étoient  blessés,  tant 
pour  la  garder  que  parce  qu'ils  étoient  hors  d'état 
de  les  suivre ,  les  cinq  autres  tenant  à  la  main  les 
têtes  des  Mages, sortirent  en  jetant  de  grands  cris, 
et  faisant  beaucoup  de  bruit.  Us  appelèrent,  à 
haute  voix,  les  Perses,  leur  racontèrent  ce  qui 
s'étoit  passé,  en  leur  montrant  les  têtes  des  usur- 
pateurs. Ils  firent  en  même  temps  main-basse  sur 
tous  les  Mages  qui  se  présentèrent  i  eux. 

Les  Perses,  instruits  de  l'action  des  sept  con- 
jurés ,  et  de  la  fourberie  des  Mages ,  crurent  de- 
voir les  imiter  ;  et ,  mettant  l'épée  à  la  main  ,  ils 
tuèrent  tous  les  Mages  qu'ils  rencontrèrent  ;  et 
si  la  nuit  n'eût  arrêté  le  carnage ,  il  ne  s'en  seroit 
pas  échappé  un  seul. 

Les  Perses  célèbrent ,  avec  beaucoup  de  solem- 
nité, cette  journée  :  cette  fête,  l'une  de  leurs  plus 
grandes ,  s'appelle  (a)  Magophonie.  Ce  jour-là ,  il 
n'est  pas  permis  aux  Mages  de  paroître  en  public  ; 
ils  restent  chez  eux. 

(«)  Le  massacre  des  Magec. 
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■  '  LXXX,  Cinq  jours  après  le  rétablissement  de 
la  tranquillité,  les  sept  Seigneurs ,  qui  s'étoient 
soulevés  contre  les  Mages,  tinrent  conseil  sur  l'état 
actuel  des  affaires.  lueurs  discours  paraîtront  in- 
croyables à  quelques  Grecs  ;  ils  n'en  sont  pas  ce- 
pendant moins  Trais.  Otanes  exhorta  les  Perses 
à  mettre  l'autorité  en  commun.  «  Je  crois ,  dit-il , 
»  que  Von  ne  doit  plus  désormais  confier  l'admi- 
»  nistration  de  l'Etat  à  un  seul  homme;  le  gou- 
»  Yeraement  monarchique  n 'étant  ni  agréable  ni 
»  bon.  Vous  savez  à  quel  point  d'insolence  en 
»  étoit  venu  Cambyses ,  et  tous  ayez  éprouvé 
»  vous-mêmes  celle  du  Mage.  Comment  en  effet 
D  la  monarchie  pourroit-elle  être  un  bon  gouver- 
»  nement  ?  Le  monarque  (i45)  fait  ce  qu'il  vont , 
»  sans  rendre  compte  de  sa  conduite.  L'homme 
»  le  plus  vertueux  ,  élevé  à  cette  haute  dignité, 
y>  perdroit  bientôt  toutes  ses  bonnes  qualités.  Car 
»  l'envie  nait  avec  tous  les  hommes  ;  et  les  avan- 
»  tages  dont  jouit  un  Monarque ,  le  portent  à 
»  l'insolence.  Or,  quiconque  a  ces  deux  vices,  a 
»  tous lesTÎces ensemble:  tantôt  il  commet, dans 
»  l'ivresse  de  l'insolence,  les  actions  les  plus 
»  atroces,  et  tantôt  par  envie.  Un  Tyran  deTroit 
»  être  exempt  d'envie ,  du  moins  parce  qu'il  jouit 
»  de  toutes  sortes  de  biens  ;  mais  c'est  tout  le  non- 
»  traire  >  et  ses  sujets  ne  le  savent  que  trop  par 
»  expérience.  Il  hait  les  plus  honnêtes  gens ,  et 
»  semble  chagrin  de  ce  qu'ils  existent  encore.  Il 
»  n 'est  bien  qu'avec  les  plus  méchans.llprête(i46) 
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»  volontiers  l'oreille  à  la  calomnie  ;  il  accueille 
»  les  délateurs  :  mais  ce  cju'il  y  a  de  plus  bizarre, 
»  si  on  le  loue  modestement,  il  s'en  offense;  si , 
»  au  contraire,  on  le  recherche  avec  empresse- 
))  -  ment ,  il  en  est  pareillement  blessé ,  et  ne  l'im- 
y>  pute  qu'à  la  plus  basse  flatterie  :  enfin ,  et  c'est 
>>  le  plus  terrible  de  tous  les  in  convenions ,  il  ren- 
U  verse  les  loix  de  la  Patrie  ;  il  attaque  l'honneur 
v  des  femmes  et  fait  mourir  qui  bon  lui  semble , 
»  sans  observer  aucune  formalité.  Il  n'en  (1^7) 
»  est  pas  de  même  du  gouvernement  démocra- 
»  tique.  Premièrement  on  l'appelle  Isonomie  (a)  ; 
»  c'est  le  plus  beau  de  tous  les  noms  :  seconde- 
»  ment ,  il  ne  s'y  commet  aucun  de  ces  désordres 
»  qui  sont  inséparables  de  l'état  monarchique.  Le 
»  Magistrat  s'y  élit  au  sort  ;  il  est  comptable  de 
»  son  administration ,  et  toutes  les  délibérations 
»  s'y  font  en  commun.  Je  suis  donc  d'avis  d'abo- 
»  lir  le  gouvernement  monarchique ,  et  d'établir 
»  le  démocratique ,  parce  que  tout  se  trouve  dans 
»  le  peuple  ». Telle  fut  l'opinion  d'Otanes. 

LXXXI.  Mégabyee  ,  qui  parla  après  lui ,  leur 
conseilla  d'instituer  l'Oligarchie.  «  Je  pense,  dit- 
»  il ,  avec  Otanes ,  qu'il  faut  abolir  la  Tyrannie , 
»  et  j'approuve  tout  ce  qu'il  a  dit  à  ce  sujet. 
»  Mais ,  quand  il  nous  exhorte  à  remettre  la  puis- 
»  sance  souveraine  entre  les  mains  du  peuple ,  il 

(a)  L'cgalitt!  des  loix ,  l'égale  distribution  de  la  Justice. 
Voyn  ci  dessous,  $,  «.xxiii,  Dote  i55. 
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»  s'écarte  du  bon  chemin  :  rien  de  plus  insensé 
»  et  déplus  insolent  qu'une  multitude (i4V)per- 
»  nicieuse  j  en  Voulant  éviter  l'insolence  d'an 
v  tyran  ,  on  tombe  sous  la  tyrannie  d'un  peuple 
»  effréné.  Y  a-t-il  rien  de  plu»  insupportable  ?  Si 
»  un  Roi  forme  quelqu'entrepriae,  c'est  arec  con- 
»  noissance.  Le  peuple ,  au  contraire ,  n'a  ni  in- 
»  telligence ,  ni  raison.  Eh  1  comment  en  auroit- 
»  il  1  lui  qui  n'a  jamais  reçu  aucune  instruction, 
v  et  qui  ne  connoît  ni  le  beau  et  l'honnête,  ni 
v  le  f  1 4g)  décent.  Il  se  jette  dans  une  affaire,  tétè 
s  baissée  et  sans  jugement ,  semblable  à  un  tor- 
»  rent  (i5o)  qui  entraine  tout  ce  qu'il  rencontre 
»  sur  son  passage.  Puissent  les  ennemis  des  (  1 5 1  ) 
»  Perses  user  de  la  Démocratie  !  Pour  nous,  fai- 
i)  sons  choix  des  hommes  les  plus  vertueux  ;  met- 
»  tons-leur  la  puissance  entre  les  mains  :  nous 
»  serons  nous  -  mêmes  de  ce  nombre  j  et ,  suivant 
»  toutes  les  apparences ,  des  hommes  sages  et 
»  éclairés  ne  donneront  que  d'excellens  conseils  ». 
LXXXH.  Tel  fut  l'avis  de  Mégabyse  :  Darius 
parla  le  troisième,  et  proposa  le  sien  en  ces 
termes  :  a  L'avis  de  Mégabyse  contre  la  Démo- 
»  cratie  me  paroit  juste  et  plein  de  sens  ;  il  n'en 
»  est  pas  de  même  de  ce  qu'il  a  avancé  en  faveur 
»  de  l'Oligarchie.  Les  trois  sortes  de  gouveme- 
»  ment  que  l'on  puisse  proposer ,  le  démocra- 
»  tique,  l'oligarchique  et  le  monarchique  étant 
j,  aussi  parfaits  qu'ils  peuvent  l'être,  je  dis  quel'état 
»  monarchique  l'emporte  de  beaucoup  sur  les 
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»  deux  autres  ;  cor  il  est  constant  qu'il  n'y  a  rien 
»  de  meilleur  que  le  gouvernement  d'un  seul 
»  homme,  quand  il  est  homme  de  bien.  Un  tel 
»  homme  ne  peut  manquer  de  gouverner  ses  su- 
it jets  d'une  manière  irrépréhensible  :  les  déUbé- 
d  rations  sont  secrètes  ;  les  ennemis  n'en  ont  au- 
2  cune  connoi8sancc.il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'Oli- 
»  garchie-  :  ce  gouvernement ,  étant  composé  de 
»  plusieurs  personnes  qui  s'appliquent  à  la  vertu 
»  dans  la  vue  du  bien  public.il  naît  ordinaire- 
»  ment  entr'elles  des  inimitiés  particulières  et 
»  violentes.  Chacun  veut  primer,  chacun  veut 
j>  que  son  opinion  prévale  ;  de-Ià  les  haines  réci- 
»  proques  et  les  séditions  ;  des  séditions  on  passe 
»  aux  meurtres ,  et  des  meurtres  on  revient  (  i 5u) 
»  ordinairement  a  la  Monarchie.  Cela  prouve 
»  combien  le  gouvernement  d'un  seul  est  préfé- 
»  rable  k  celui  de  plusieurs.  D'un  autre  côté, 
»  quand  le  peuple  commande ,  il  est  Impossible 
»  qu'il  ne  s'introduise  beaucoup  de  désordres 
»  dans  un  Etat  La  corruption  une  fois  établie 
a  dans  la  république,  ne  produit  point  des  haines 
»  entre  les  méchans  :  elle  les  unit  au  contraire 
u  par  les  liens  d'une  étroite  amitié  ;  car  ceux  qui 
v  perdent  l'Etat  agissent  (i53)  de  concert  et  se 
»  soutiennent  mutuellement.  Ils  continuent  tou- 
»  jours  à  faire  le  mal,  jusqu'à  ce  qu'il  s'élève 
»  quelque  grand  personnage  qui  les  réprime ,  en 
»  prenant  autorité  sur  le  peuple.  Cet  homme  se 
i»  fait  admirer,  et  cette  admiration  enfaitun  Mo- 
u  narque  j 
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î>  nargue  ;  ce  qui  nous  prouve  encore  que  ,  de 
»  tous  les  gouvernemens,  le  monarchique  est  le 
»  meilleur:  maie  enfin,  pour  tout  dire  en  peu  de 
v  mots ,  d'où  nous  est  venue  la  liberté  ?  De  qui  la, 
»  tenons-nous  ?  Du  Peuple  ,  de  l'Oligarchie,  ou 
»  d'un  Monarque  ?  Puisqu'il  est  donc  vrai  que 
»  c'est  par  un  seul  homme  que  nous  avons  été 
»  délivrés  de  l'esclavage,  je  conclus  qu'il  faut 
»  nous  en  tenir  au  gouvernement  d'un  seul  :  d'ail* 
»  leurs  on  ne  doit  point  renverser  les  loix  de  la 
»  patrie  lorsqu'elles  sont  sages  ;  cela  seroit  dan- 
»  gereux». 

LXXXIII.  Tels  (l54)  furent  les  trois  senti  menu 
proposés.  Le  dernier  fut  approuvé  par  les  quatre 
d'entre  les  sept  qui  n'avoient  point  encore  opiné. 
Alors  Otanes ,  qui  desiroit  ardemment  d'éta- 
blir (1 55)  I'Isonomie ,  voyant  que  son  avis  n'avoit 
poiut  prévalu ,  se  leva  an  milieu  de  l'assemblée , 
et  parla  ainsi  :  «  Perses  (i56),  puisqu'il  faut  que 
»  l'un  de  nous  devienne  Roi,  soit  que  le  sort  ou 
»  les  suffrages  de  la  nation  le  placent  sur  le  trône, 
»  soit  qu'il  y  monte  par  quelque  autre  voie,  vous 
»  ne  m'aurez  point  pour  concurrent  ;  je  ne  veux 
»  ni  commander,  ni  obéir:  je  vous  cède  l'empire, 
m  et  je  me  retire,  à  condition  cependant  que  je  ne 
»  serai  sous  la  puissance  d'aucun  de  vous,  ni  moi , 
»  ni  les  miens ,  ni  mes  descendans  à  perpétuité  ». 

Les  six  autres  lui  accordèrent  sa  demande.  IL 
se  retira  de  l'assemblée,  et  n'entra  point  en  con- 
currence avec  eux  :  aussi  sa  maison  est-elle  encore 
Tome  III.  K 
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aujourd'hui  la  seule  de  toute  la  Perse  qui  jouisse 
d'une  pleine  liberté,  n'étant  soumise  qu'autant 
qu'elle  le  veut  bien ,  pourvu  néanmoins  qu'elle 
ne  transgresse  en  rien  les  loix  du  pays. 

LXXXIV.  Les  six  autres  Perses  consultèrent 
ensemble  sur  le  moyen  d'élire  un  Roi  de  la  ma- 
nière la  plus  juste.  Il  fut  d'abord  résolu  que  , 
la  Royauté  étant  destinée  à  l'un  d'entr'eux,  on 
donnerait  toua  les  ans,  par  distinction,  aOtanes, 
à  lui  et  à  ses  descendans  à  perpétuité,  un  habit  à 
la  Médique ,  et  qu'on  lui  ferait  les  présens  que 
les  Perses  regardent  comme  les  plus  honorables. 
Cette  distinction  lui  fut  accordée ,  parce  qu'il 
avoit  le  premier  formé  le  projet  de  détrôner  le 
Mage,  et  qu'il  les  avoit  assemblés  pour  l'exécuter. 
Ces  honneurs  le  regardoient  spécialement  ;  mais 
ils  firent ,  pour  eux-mêmes ,  des  réglemens  géné- 
raux. Il  fut  arrêté  premièrement  que  chacun  des 
sept  auroit  au  palais  ses  entrées  libres  ,  sans  être 
obligé  de  se  faire  annoncer,  excepté  quand  le 
Roi  seroit  au  lit  avec  sa  femme  :  secondement , 
que  le  Roi  ne  pourroit  prendre  femme  ailleurs 
que  dans  la  maison  de  ceux  qui  avoient  détrôné 
le  Mage.  Quant  à  la  manière  dont  il  falloit  élire 
le  nouveau  Roi,  il  fut  décidé  que ,  le  lendemain 
matin ,  ils  se  rendraient  à  cheval  devant  la  ville , 
et  qu'on  reeonnoîtrott  pour  Roi  celui  dont  le 
cheval  hennirait  le  premier  au  lever  (157)  du 
soleil. 

LXXXV.  Darius  avoit  un  habile   écuyer, 


idbyGoogle 

-     - 


THALIE.     LIVRE     III.  75 

nommé  (Kbarès.  Au  sortir  de  l'assemblée,  Darius 
«'adressant  à  lui  :  «  (Kbarès ,  lui  dit-il ,  il  a  été 
»  arrêté  entre  nous,  que,  demain  matin,  nous 
»  monterions  à  cheval ,  et  que  celui-là  seroit  Roi 
»  dont  le  cheval  henniroit  le  premier  au  soleil 
»  levant.  Fais  donc  usage  de  toute  ton  habileté , 
»  afin  que  j'obtienne  ce  haut  rang  préférable- 
»  ment  à  tout  autre.  Seigneur ,  répondit  (Eba- 
»  rès  ,  si  votre  élection  ne  dépend  que  de  cela , 
»  prenez  courage,  et  ne  vous  mettez  pas  en  peine: 
s  personne  n'aura  sur  vous  la  préférence}  j'ai  un 
»  secret  (1 58)  infaillible  ». 

«  Si  tu  en  as  véritablement  un ,  reprit  Darius , 
»  il  est  temps  d'en  faire  usage;  il  n'y  a  point  à 
»  différer  :  demain  notre  sort  sera  décidé  ». 

Sur  cet  avis ,  si-tôt  que  la  nuit  fut  venue, 
(Kbarès  prit  une  des  cavales  ,  que  le  cheval  de 
Darius  airaoit  le  plus.  Il  la  mena  dans  le  faux- 
bourg  ,  l'y  attacha ,  et  en  fit  approcher  le  cheval 
de  son  maître ,  le  fit  passer  et  repasser  plusieurs 
fois  autour  de  cette  cavale,  et  enfin  il  lui  permit 
de  la  saillir. 

LXXXVT.  Le  lendemain ,  dès  qu'il  fut  jour, 
les  six  Perses,  selon  (i5g)  leur  convention,  se 
trouvèrent  à  cheval  au  rendez-vous.  Comme  ils 
alloient  de  côté  et  d'autre  danB  le  fauxbonrg, 
lorsqu'ils  furent  vers  l'endroit  où,  la  nuit  précé- 
dente, la  cavale  avoit  été  attachée,  le  cheval  de 
Darius  y  accourut,  et  se  mita  hennir.  En  même 
temps,  il  parut  un  éclair,  et  l'on  entendit  un 
K  3 
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coup  de  tonnerre,  quoique  l'air  fût  alors  serein. 
Ces  signes  survenant  comme  si  le  ciel  eût  été 
d'intelligence  avec  Darius,  furent  pour  ce  Prince, 
une  espèce  d'inauguration.  Les  cinq  autres  des- 
cendirent aussi-tôt  de  cheval ,  se  prosternèrent  à 
ses  pieds,  et  le  reconnurent  pour  leur  Roi  (160). 

LXXXVII.  Tel  fut,  suivant  quelques-uns,  le 
moyen  dont  se  servit  QEbarès  :  mais  d'autres  rap- 
portent le  fait  différemment  $  car  les  Perses  le 
content  de  deux  manières.  Ils  disent  donc  qu'(E- 
barès  passa  la  main  sur  les  parties  naturelles 
de  cette  cavale,  et  qu'ensuite  il  la  tint  cachée 
sous  (161)  sa  ceinture  :  que  dans  le  moment  que 
le  soleil  commençoit  à  paroitre,  les  chevaux  fai- 
sant le  premier  pas  pour  se  mettre  en  marche ,  il 
la  tira  de  sa  ceinture ,  l'approcha  des  naseaux  du 
cheval  de  Darius;  que  cet  animal,  sentant  l'odeur 
de  la  cavale,  se  mit  à  ronfler  et  à  hennir. 

LXXXVHI.  Darius,  fils  d'Hystaspes,  fut  pro- 
clamé Roi,  et  tous  les  peuples  de  l'Asie,  qui 
avoient  été  subjugués  par  Cyrus ,  et  ensuite  par 
Cambyses,  lui  furent  soumis,  excepté  les  Arabes. 
Ceux-ci  en  effet  n'ont  jamais  été  esclaves  des  (162) 
Perses,  mais  leurs  alliés.  Us  donnèrent  passage  à 
Cambyses  pour  entrer  en  Egypte.  S'ils  s'y  fussent 
opposés ,  l'armée  des  Perses  n'auroit  jamais  pu  y 
pénétrer.  Ce  fut  avec  des  femmes  Perses  que 
Darius  contracta  ses  premiers  mariages  :  il  épousa 
deux  filles  de  Cyrus ,  Atosse  et  Artystone.  Atosse 
«voit  été  femme  de  son  frère  Cambyses,  et  ensuite 
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du  Mage  j  Artystone  étoit  encore  vierge.  Il  prit 
ensuite  pour  femme  Parmys ,  fille  de  Smerdis , 
filsdeCyrus,  et  Phédyme,  fille  (|63)  d'Otanes, 
qui  avoit  découvert  l'imposture  du  Mage. 

Sa  puissance  étant  affermie  de  tous  côtés,  il 
commença  par  faire  ériger,  en  pierre,  sa  statue 
équestre ,  avec  cette  inscription  :  Darius  ,  fils 

d'HySTASPES  ,     EST    PARVENU    A    L'EMPIRE    DES 

Perses  par  (iti4)  l'instinct  de  son  chbval  (son 
nom  étoit  marqué  dans  l'inscription)  et  l'adresse 

»'(EiJ ARES  SON  ÉCUYER. 

LXXXIX.  Cela  fait,  il  partagea  ses  Etats  en 
vingt  gouvernera  en  s ,  que  les  Perses  appellent 
Satrapies  ;  et  dans  chacune  il  établit  un  gouver- 
neur. Il  régla  le  tribut  que  chaque  nation  devoit 
lui  payer;  et,  à  cet  effet,  il  joignoit  à  une  na- 
tion les  peuples  limitrophes;  et.  quelquefois,  omet- 
tant (<a)  ceux  qui  étoient  voisins,  il  mettoit  dans 
un  même  département,  des  peuples  éloignés  l'un 
de  l'autre. 

Voici  conimentil  distribuâtes  Satrapies,  et  régla 
les  tributs  que  chacune  lui  devoit  rendre  tous 
les  (  1 65)  ans.  Il  fut  ordonné  que  ceux  qui  dévoient 
payer  leur  contribution  en  argent ,  la  paieraient 
au  poids  du  talent  babylonien  ,  et  que  ceux  qui 
la  dévoient  en  or,  la  paieraient  au  poids  du  talent 
euboïque  :  or  le  talent  babylonien  vaut  soixante 
et  dix  mines  euboïques  (  1 66). 

Sous  le  règne  de  Cyrus ,  et  même  sous  celui  de 

(a)  Dans  le  grec  :  passant  par-dessus. 
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Cambyses ,  il  n'y  avoit  rien  de  réglé  (167)  con- 
cernant les  tributs;  on  donnoit  seulement  au 
Roi  un  don  gratuit  Ces  impôts ,  et  autres  pareils 
établissemens,  font  dire  aux  Perses  que  Darius 
étoit  (168)  un  marchand,  Cambyses  un  maître  et 
Cyrus  un  père;  le  premier,  parce  qu'il  faisoit 
argent  de  tout;  le  deuxième,  parce  qu'il  étoit  dur 
et  négligent  ;  et  le  troisième  enfin ,  parce  qu'il 
étoit  doux,  et  qu'il  avoit  fait  à  ses  sujets  le  plus 
de  bien  qu'il  avoit  pu. 

XC.  Les  Ioniens,  les  Magnètes  (169)  d'Asie, 
lesEoliens,  les  Cariens,  lesLyciens,  lesMilyens, 
les  PamphylienB  composoient  le  premier  dépar- 
tement, et  payoient  ensemble  quatre  cents  talens 
d'argent.  Les  Mysiens,  les  Lydiens,  les  Laso- 
niens,  les  Cabaliens  et  les  (170)  Hygenniens, 
étoient  taxés  à  cinq  cents  (170*)  talens  d'argent, 
et  composoient  la  deuxième  Satrapie.  Les  habi- 
tons de  l'Hellespont ,  qu'on  trouve  à  droite  (a) 
en  navigant  de  ce  côté  ,  les  Phrygiens  ,  les 
Thraces  d'Asie ,  lesPaphlagoniens,  lesMarian- 
dyoiens  et  les  (Ô)  Syriens ,  faisoient  le  troisième 
département ,  et  payoient  trois  cent  soixante 
talens.  Les  Ciliciens  donnoient  tous  les  jours 
un  cheval  blanc,  trois  cent  soixante  en  tout  ;  et, 
outre  cela ,  cinq  cents  talens  d'argent,  dont  cent 
quarante  se  distribuoient  à  la  cavalerie  qui  étoit 

(«)  Hérodote  écrivoi  t  s  Halicuroaue ,  oh  en  fouie. 
(S)  Les  Lencosyriens  ou  Cappadociens. 
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ponr  la  garde  de  ce  pays  :  les  trois  cent  soixante 
autres  talens  entroient  dans  les  coffres  de  Darius; 
c'étoit  le  quatrième  département. 
.  XCI.  Lcsuivantso  prcnoit  à  commencer  (171) 
depuis  la  ville  de  Posideiam ,  construite  sur  les 
frontières  de  laCilicie  et  de  la  Syrie  parfis)  Am- 
philochus,  filsd'Àmphiaraiis,  jusqu'en  Egypte, 
sans  y  comprendre  le  pays  des  Arabes ,  qui  étoit 
exempt  de  tout  tribut.  Il  payoit  trois  cent  cin- 
quante talens.  Ce  même  département  renfermoit 
aussi  toute  la  Phémcie ,  la  Syrie  de  la  Palestine 
etl'iledeCypre. 

De  l'Egypte,  des  Libyens  Toisins  de  l'Egypte, 
de  Cyrène  et  de  Barcé,  villes  comprises  dans  le 
gouvernement  de  l'Egypte ,  il  revenait  an  Roi 
un  tribut  de  sept  cents  talens  ,  sans  compter  le 
produit  (a)  de'  la  pèche  du  lac  Mcsris ,  et  sept 
cents  talens  (fe)  en  bled  :  car  on  en  fournissoh  cent 
vingt  mille  mesures  (c)  aux  Perses,  en  garnison 
dans  le  château(i73) blanc  de  Memphis,  et  (<z) 
aux  troupes  qui  étoient  à  leur  solde.  Cette  Satrapie 
étoit  la  sixième.  La  septième  comprenait  les  Sat- 
tagydes ,  les  Gandariens ,  les  Dadices  et  les  (173*) 
Aparytes.  Ces  nations  étoient  du  même  gouver- 
nement ,  et  payoient  cent  soixante-dix  talens. 

(a)  Voyes  liv.  11,  $.  ciui. 

(6)  35,3oi  liv,  denx  onces,  deux  gros,  3a  grains  pesant, 
(e)  Voyes  ls  notedeGronovitu,  pag.  tjia  de  ion  édition. 
(d)  Dans  le  grec  :  Aux  auxiliaires. 
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Suse*  et  le  reste  du  paya  des  Cissiens  ,  faisoient 
le  huitième  gouvernement,  et  rendoient  au  Roi 
trois  cents  talens. 

XCII.  De  Babylone  et  du  reste  de  l'Assyrie ,  il 
lui  rerenoït  mille  talens  d'argent,  et  cinq  cents 
jeunes  eunuques  :  c'était  le  neuvième  départe- 
ment. D'Agbatanes  et  du  reste  de  la  Médîe,  des 
Farïcaniens  et  des  Orthocorybantiens  ,  qui  fai- 
soient le  dixième  gouvernement,  il  tiroit quatre 
cent  cinquante  talens.  Les  Caspiens ,  les  Pau- 
sices ,  les  Pantimathiens  et  les  Darites  compo- 
soient  le  onzième  gouvernement  Ils  payoient 
ensemble  deux  cents  talens.  Tout  le  pays,  depuis 
les Bactriens  jusqu'aux  aigles,  faisoitla  douzième 
Satrapie,  et  rendoit  un  tribut  de  trois  cent  soi- 
xante talens. 

XCIII.Le  treizième  département  payoït(i75¥*) 
quatre  cents  talens.  Il  s'étendoit  depuis  la  Pac- 
tyiee,  l'Arménie  et  les  pays  voisins,  jusqu'au  Pont- 
Euxin.  Les  Sagartiens ,  les  Sarangéens ,  les  Tha- 
manéens,  lesOutiens,  les  Myciens  et  les  peuples 
qui  habitent  les  îles  de  la  mer  Erythrée ,  où  le 
Roi  envoieceux qu'il  relègue,  payoient  un  tribut 
de  six  cents  talens  :  ils  étoient  compris  sous  la 
quatorzième  Satrapie.  La  quinzième  renfermoit 
lesSaces  et  les (a),  quidonnoient  deux  cent 

(a)  J'ai  mieux  aimé  supposer  ici  une  lacune  que  de  mettre 

les  Caspiens,  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  éditions  ;  on 

pourroit  y  substituer  les  Casiens.  foyes  liv.  vu,  §.  lkxxvi, 

note  i38,  et  l'article  Casizns  dans  la  Table  Géogrnpbique. 

cinquante 
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cinquante  talens.  Les  Parthes,  lesChorasroiens, 
les  Sogdiens  et  les  Ariens ,  étoient  taxés  à  trois 
cents  talens  :  cette  Satrapie  étoit  la  seizième. 

XCIV".  Les  Paricaniens  et  les  Ethiopiens  (174) 
Asiatiques,  rendoient  quatre  cents  talens.  Ils 
composoientle  dix-septième  gouvernement,  lie 
dix-huitième  renfermait  les  Matianiens,  les  (175) 
Sapires  et  les  Alarodiens.  Ils  étoient  taxés  à  deux 
cents  talens.  Les  Mosches  ,  les  Tibaréniens  ,  les 
M acrons ,  les  Mosynœques ,  les  Mardes  payoient 
trois  cents  talens.  Ils  faisoient  le  dix-neuvième 
département.  Les  Indiens  sont ,  de  tous  les  peuples 
qui  nous  soient  connus,  le  plus  nombreux.  Us 
payoient  autant  d'impôts  que  tous  les  autres  en- 
semble ,  et  ils  étoient  taxés  à  trois  cent  soixante 
talens  de  paillettes  d'or.  C'était  le  vingtième 
gouvernement. 

XCV.  Si  l'on  veut  réduire  au  talent  Euboïque 
tout  cet  argent  qui  se  payoit  au  poids  du  talent 
Babylonien,  on  trouvera  (176)  neuf  mille  huit 
(177)  cent  quatre-vingts  talens;  et,  si  l'on  met  le 
prix  de  l'or  à  treize  (178)  fois  autant  que  celui  de 
l'argent,  en  le  réduisant  aussi  au  talent  Euboïque, 
on  aura  quatre  mille  six  cent  quatre-vingts  ta- 
lens de  paillettes  d'or.  En  réunissant  toutes  ces 
sommes  ,  on  verra  que  Darius  retiroit  par  an  un 
tribut  de  quatorze  mille  cinq  cent  soixante  talens 
Euboïques ,  sans  y  comprendre  d'autres  sommes 
plus  petites,  que  je  passe  sous  silence. 

XCVI.  Tels  étoient  les   revenus  que  Darius 
Tome  III.  h 
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liroit  de  l'Asie  et  d'une  petite  partie  de  la  Libye. 
Il  leva  aussi  ,  dans  la  suite ,  des  impôts  sur  les 
îles,  ainsi  que  sur  les  peuples  qui  habitoîent 
l'Europe  jusqu'en  Thessalie.  Le  Roi  met  ses  re- 
venus dans  ses  trésors,  et  voici  comment.  Il  fait 
fondre  l'or  et  l'argent  dans  des  vaisseaux  de  terre  ; 
lorsqu'ils  sont  pleins ,  on  ôte  le  métal  du  vaisseau; 
et ,  quand  il  a  besoin  d'argent ,  il  en  fait  frapper 
autant  qu'il  lui  en  faut, 

XCVU.  Tels  sont  les  différons  gouvernemens 
et  les  impôts  auxquels  ils  sont  soumis.  La  Perse 
est  la  seule  province  que  je  n'aie  point  mise  au 
rang  des  pays  tributaires.  Ses  peuples  en  font 
valoir  les  terres,  sans  payer  d'impôts;  mais,  s'ils 
ne  sont  point  taxés,  ils  accordent  du  moins  un 
don  gratuit.  Il  en  étoit  de  même  des  Ethiopiens , 
voisins  de  l'Egypte  ,  que  Cambyses  subjugua 
dans  son  expédition  contre  les  Ethiopiens  Ma- 
crobiens, et  de  ceux  qui  (179)  habitent  la  ville 
sacrée  de  Nyse ,  et  qui  célèbrent  des  fêtée  en 
l'honneur  de  Bacchus.  Ces  Ethiopiens ,  et  leurs 
voisins ,  observent ,  à  l'égard  (180)  des  morts, 
les  mêmes  coutumes  que  les  Indiens  Calaties ,  et 
leurs  maisons  sont  sous  terre.  Ces  deux  peuples 
portoient ,  tous  les  trois  ans ,  au  Roi ,  deux  ché- 
nices  d'or  (181)  fin  avec  deux  cents  (182)  troncs 
d'ébène ,  et  vingt  grandes  (  i85)  dents  d'éléphant. 
De  plus ,  ils  lui  présentoient  cinq  jeunes  Ethio- 
piens ;  et  cet  usage  s'observoit  encore  de  mon 
temps. 
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Les  peuple»  de  Colchide  se  taxoient  eux- 
mêmes  pour  lui  faire  un  présent ,  ainsi  que  leurs 
voisins  jusqu'au  Mont  Caucase  ;  car  tout  le  pays, 
jusqu'à  cette  montagne,  est  soumis  aux  Perses  : 
mais  les  Nations  qui  habitent  au  Nord  du  Cau- 
case ,  ne  tiennent  aucun  compte  d'eux.  Ces 
peuples  avoient  coutume  d'envoyer  pour  don 
gratuit,  de  cinq  en  cinq  ans,  cent  jeunes  gar- 
çons et  autant  de  jeunes  filles.  Ce  présent  au- 
quel ils  s'étoient  taxés  eux-mêmes,  se  faisoit 
encore  de  mon  temps.  Les  Arabes  donnoient  aussi 
tous  les  ans ,  au  Roi ,  mille  talens  (a)  d'encens. 
Telsétoient  les  présens  de  ces  différens  peuples, 
sans  compter  les  tributs  dont  nous  avons  parlé. 

XCV1U.  Quant  à  cette  grande  quantité  de 
paillettes  d'or,  dont  les  Indiens  paient,  comme  je 
l'ai  dit ,  leur  tribut  au  Roi  de  Perse ,  voici  com- 
ment ils  se  les  procurent.  La  partie  des  Indes 
qui  s'étend  vers  le  soleil  levant ,  est  sablon- 
neuse ;  car ,  de  tous  les  peuples  que  nous  con- 
nussions, et  dont  on  dise  quelque  cbose  de  cer- 
tain ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  soit  plus  près  de 
l'aurore  et  du  lever  du  soleil  que  les  Indiens.  Ils 
sont,  de  ce  côté ,  les  premiers  habitans  de  l'Asie. 
A  l'Est ,  les  sables  rendent  le  pays  désert.  On 
comprend  sous  le  nom  d'Indiens  ,  plusieurs 
peuples  qui  ne  parlent  pas  une  même  langue  :  les 
uns  sont  nomades ,  et  les  autres  (i84)  ont  une 

(a)  5i,43aliv.  4  onces,  5  gros,  24  grains,  poids  de  Pari». 
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demeure  fixe.  Il  y  en  a  qui  habitent,  dans  les 
marais  formes  par  les  débordemens  du  fleuve ,  et 
qui  se  nourrissent  do  poissons  cruds,  qu'ils  (i85) 
pèchent  de  dessus  leurs  canots  (186)  de  cannes  ou 
roseaux.  Ils  coupent  ces  cannes  de  nœuds  en 
nœuds;  chaque  morceau  fait  une  nacelle.  Ces  In- 
diens portent  des  habits  tissus  (187)  d'une  plante 
qui  croit  dans  les  rivières  ;  ils  la  recueillent ,  et , 
l'ayant  bien  battue,  ils  l'entrelacent  en  forme 
de  natte,  et  s'en  revêtent,  comme  si  c'était  une 
cuirasse. 

XCIX.  Les  autres  Indiens,  qui  habitent  à  l'Est 
de  ceux  -  ci ,  sont  nomades ,  et  vivent  de  chair 
crue.  On  les  appelle  (188)  Padéens.  Voici  les  loix 
qu'on  leur  attribue.  Quicouqne ,  parmi  eux , 
tombe  malade ,  si  c'est  un  homme ,  ses  plus 
proches  parens  et  ses  meilleurs  amis -le  tuent , 
apportant  pour  raison  que  la  maladie  le  feroit 
maigrir,  et  que  sa  chair  en  seroit  moins  bonne. 
Il  a  beau  nier  qu'il  soit  malade ,  ils  l'égorgent 
(  1 89)  impitoyablement,  et  se  régalent  de  sa  chair. 
Si  c'est  une  femme ,  ses  plus  proches  parentes  la 
traitent  de  la  même  manière  que  les  hommes  en 
agissent  entr'eux.  Ils  tuent  ceux  qui  sont  par' 
venus  à  un  grand  âge  et  les  mangent  j  mais  il 
s'en  trouve  peu  ,  parce  qu'ils  ont  grand  soin  de 
tuer  tous  ceux  qui  tombent  malades. 

C.  Il  y  a  d'autres  Indiens  qui  ont  des  usages 
diffiêrens.  Ils  ne  tuent  (190)  aucun  animal;  ils  ne 
sèment  rien  ,  n'ont  point  de  maisons ,  et  vivent 
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d'herbages.  Ils  ont  chez  euï  une  espèce  de  graia 
que  la  terre  produit  d'elle-même.  Ce  grain  est 
à-peu-près  de  la  grosseur  du  millet,  et  Tient  dans 
une  cosse.  Ils  le  recueillent ,  le  font  bouillir  avec 
sa  cosse ,  et  le  mangent  Si  quelqu'un  d'en  tr 'eux 
tombe  malade ,  il  va  dans  un  lieu  désert ,  et  s'y 
tient ,  sans  que  personne  s'en  occupe ,  soit  pen- 
dant sa  maladie ,  soit  après  sa  mort. 

CI.  Ces  Indiens,  dont  je  viens  de  parler,  voient 
publiquement  (igt)  leurs  femmes  comme  les 
bêtes.  Ils  sont  tous  de  la  même  couleur,  et  elle 
approche  beaucoup  de  celle  des  Ethiopiens.  La 
liqueur  séminale  n'est  pas  blanche,  chez  eux, 
comme  chez  les  autres  hommes  ;  mais  noire(io9) 
comme  leur  peau ,  et  ressemble  à  celle  des  Ethio- 
piens. Ces  sortes  d'Indiens  sont  fort  éloignés  des 
Perses  ;  ils  habitent  du  côté  du  Midi ,  et  n'ont 
jamais  été  soumis  à  Darius. 

Cil.  Il  y  a  d'autres  Indiens  qui  habitent  au 
Mord  :  ils  sont  voisins  de  la  ville  de  Caspatyre  et 
de  la  Pactyice.  Leurs  moeurs  et  leurs  coutumes 
approchent  beaucoup  de  celles  des  Bactriens.  Us 
sont  aussi  les  plus  braves  de  tous  les  Indiens ,  et 
ce  sont  eux  qu'on  envoie  chercher  l'or.  Il  y  a  , 
aux  environs  de  leur  pays ,  des  endroits  que  le 
sable  rend  inhabitables.  On  trouve  dans  ces  dé- 
serts, et  parmi  ces  sables ,  des  fourmis  (  1 0,5)  plus 
petites  qu'un  chien ,  mais  plus  grandes  qu'un  re- 
nard. On  en  peut  juger  par  celles  qui  se  voient 
dans  la  ménagerie  du  Roi  de  Perse,  et  qui  rien- 
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nent  de  ce  pays  où  elles  ont  été  prises  à  la  chasse. 

Ces  fourmis  ont  la  forme  de  celles  qu'on  voit 
en  Grèce  :  elles  se  pratiquent,  sous  terre,  un 
logement  Four  le  faire,  elles  poussent  en  haut  la 
terre,  de  la  même  manière  que  nos  fourmis  ordi- 
naires ,  et  le  sable  qu'elles  élèvent  est  rempli  d'or. 
On  envoie  les  Indiens  ramasser  ce  sable  dans  les 
déserts.  Ils  attellent  ensemble  chacun  trois  cha- 
meaux :  ils  mettent  un  mâle  de  chaque  côté,  et , 
entre  deux ,  une  femelle ,  sur  laquelle  ils  montent. 
Mais  ils  ont  l'attention  de  ne  se  servir  que  de 
celles  qui  nourrissent ,  et  qu'ils  viennent  d'arra- 
cher à  leurs  petits  encore  à  la  mamelle.  Leurs 
chameaux  ne  sont  pas  moins  légers  à  la  course 
que  les  chevaux  ,  et  portent  néanmoins  de  plus 
grands  fardeaux. 

CIII.  Je  ne  ferai  point  ici  la  description  de  la 
figure  du  chameau;  les  Grecs  la  connoissent  :  je 
dirai  seulement  ce  qu'ils  ignorent.  Le  chameau 
a  (194)  deux  cuisses  et  deux  genoux  à  chaque 
jambe  de  derrière ,  et  le  membre  passe  entre  les 
cuisses  de  derrière ,  et  est  tourné  vers  la  queue. 

CI  V.  Les  Indiens,  ayant  attelé  leurs  chameaux 
de  la  sorte ,  règlent  tellement  leur  marche  vers 
les  lieux  où  est  l'or ,  qu'ils  n'y  arrivent  et  ne 
l'enlèvent  que  pendant  la  grande  chaleur  du  jour: 
car  alors  l'ardeur  excessive  du. soleil  oblige  les 
fourmis  à  se  cacher  sous  terre.  Dans  ce  pays,  le 
soleil  est  (195)  le  plus  ardent  le  matin ,  et  non  à 
midi,  comme  chez  les  autres  Nations.  Ils  l'ont 
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4-plomb  sur  la  tête  ,  jusqu'à  l'heure  (a)  où  l'on  a 
coutume  de  sortir  de  la  place  publique.  Dans  cette 
partie  de  jour  ,  il  est  beaucoup  plus  brûlant  qu'il 
ne  Test  en  Grèce  en  plein  midi.  Aussi  dit-on  que 
pendant  ce  temps-là  ils  se  tiennent  dans  l'eau. 
A  midi,  il  est  à -peu-près  aussi  chaud  dans  les 
autres  pays  que  chez  les  Indiens  ;  mais  après  midi, 
la  chaleur  est  aussi  modérée  chez  eux  qu'elle 
l'est  le  matin  chez  les  antres  peuples  ;  et ,  plus  il 
s'éloigne  du  midi ,  plus  l'air  devient  frais ,  de 
sorte  qu'à  son  coucher,  ils  jouissent  d'une  grande 
fraîcheur. 

CV.  Les  Indiens  ne  sont  pas  plutôt  arrivés  sur 
les  lieux  où  se  trouve  l'or,  qu'ils  remplissent  de 
sable  les  (196)  sacs  de  cuir  qu'ils  ont  apportés,  et 
s'en  retournent  en  diligence  :  car,  au  rapport  des 
Perses,  les  fourmis,  averties  par  .l'odorat,  les 
poursuivent  incontinent.  Il  n'est  point ,  disent- 
ils  ,  d'animal  si  vite  à  la  course  ;  et  si  les  Indiens 
ne  prenoient  pas  les  devans  pendant  qu'elles  se 
rassemblent,  il  ne  s'en  sauvcroit  pas  un  seul. 
C'est  pourquoi  les  chameaux  mâles ,  ne  courant 
pas  si  vite  que  les  femelles ,  resteroient  (  197  )  en 
arrière  ,  s'ils  n'étoient  point  tirés  ensemble  et  à 
côté  d'elles.  Quant  aux  femelles,  le  souvenir  de 
leurs  petits  leur  donne  des  forces.  C'est  ainsi , 
disent  les  Perses ,  que  ces  Indiens  recueillent  la 

(a)  J'ai  parlé  de  cette  expression,  livre  n,  note  577  ; 
livre  vu,  note  344. 
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plus  grande  partie  de  leur  or  :  celui  qu'ils  tirent 
de  leurs  mines  est  plus  rare. 

CVI.  Les  extrémités  de  la  terre  habitée  ont  eu , 
en  quelque  sorte,  en  partage,  ce  qu'elle  a  de  plus 
beau ,  comme  la  Grèce  a  eu ,  pour  le  sien  »  la  plus 
agréable  température  des  saisons.  L'Inde  est, 
ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  la  dernière  contrée 
habitée  à  l'Est.  Les  quadrupèdes  et  les  volatiles 
y  sont  beaucoup  plus  grands  que  dans  les  autres 
pays  ;  mais  les  chevaux  y  sont  plus  petits  que 
ceux  de  la  Médie ,  qu'on  appelle  Niséens.  Ce  pays 
abonde  en  or  :  on  le  tire  des  mines,  des  fleuves 
qui  le  charient  avec  leurs  eaux,  et  de  la  manière 
dont  nous  avons  dit  qu'on  l'enlevoit.  On  y  voit , 
outre  cela ,  des  arbres  sauvages,  qui ,  pour  fruit , 
portent  une  espèce  de  {198)  laine,  plus  belle  et 
meilleure  que  celle  des  brebis.  Les  Indiens  s'ha- 
billent (199)  avec  la  laine  qu'ils  recueillent  sur 
ces  arbres. 

CVTI.  On  côté  du  midi ,  l'Arabie  est  le  dernier 
des  pays  habités.  C'est  aussi  le  seul  où  l'on  trouve 
(aoo)  l'encens ,  la  myrrhe,  la  cannelle ,  le  cinna- 
mome ,  le  lédanon.  Les  Arabes  recueillent  toutes 
ces  choses  avec  (soi)  beaucoup  de  peine,  excepté 
la  myrrhe. 

Pour  récolter  l'encens ,  ils  font  brûler  sous  les 
arbres  qui  le  donnent,  une  gomme  appelée  Sty-: 
rax ,  que  les  Phéniciens  apportent  aux  Grecs.  Us 
brûlent  cette  gomme  pour  écarter  une  multitude 
de  petits  serpens  volans,  d'espèces  différentes, 

qui 
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qui  gardent  ces  arbres ,  et  qui  ne  les  quitte- 
roîent  pas  sans  la  fumée  du  Styrax,  Ce  sont  ces 
sortes  de  scrpens  (a)  qui  volent  par  troupes  vers 
l'Egypte. 

CVIII.  Lue.  Arabes  disent  aussi  que  tout  le  pays 
seroit  rempli  de  ces  serpens ,  s'il  ne  leur  arrivoit 
la  même  chose  que  nous  savons  arriver  aux  vi- 
pères. C'est  (20a)  la  Providence  divine ,  dont  la 
sagesse  a  voulu ,  comme  cela  est  vraisemblable, 
que  tous  les  animaux  timides ,  et  qui  servent  de 
nourriture ,  fussent  très-féconds ,  de  crainte  que 
la.  grande  consommation  qu'on  en  fait  n'en  dé-, 
truisit  l'espèce ,  et  qu'au  contraire  tous  les  ani- 
maux nuisibles  (ao3)  et  féroces  fussent  beaucoup. 
moins  féconds. 

Le  lièvre  trouve  par-tout  des  ennemis  j  les  bê- 
tes, les  oiseaux ,  les  hommes  lui  font  la  guerre  :. 
aussi  cet  animal  est-il  extrêmement  (ao4)  fécond. 
Sa  femelle  est,  de  tous  les  animaux ,  la  seule  (ao5) 
qui  conçoive,  quoique  déjà  pleine ,  et  qui  porte 
en  même  temps  des  petits,  dont  les  uns  sont  cour 
verts  de  poil ,  les  autres  n'en  ont  peint  encore,  et 
d'autres  ne  font  que  de  se  former ,  tandis  qu'elle, 
eu  conçoit  encore  d'autres. 

La  lionne ,  au  contraire ,  cet  animal  si  fort  et 
si  féroce  ,  ne  porte  qu'une  fois  en  sa  vie ,  et  ne 
fait  qu'un  petit  :  car  sa  matrice  (  306  )  sort  avec 
son  fruit  ;  et  en  voici  la  raison.  Dès  que  le  lion-. 

(a)  VpyM  liv.  .n ,  §,  ijtxv, 
Tome  III.  M 
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ceau  commence  à  remuer  dons  le  ventre  de  sa 
mère ,  comme  il  a  les  griffes  beaucoup  plus  poin- 
tues que  tout  autre  animal,  il  déchire  la  matrice  ; 
et  plus  il  croit ,  plus  il  la  déchire.  Enfin,  lorsque 
la  lionne  est  près  de  mettre  bas ,  il  n'y  reste  rien 
de  sain. 

CIX.  Si  donc  les  vipères  et  les  serpensvolans  (a) 
d'Arabie  ne  mouroient  (  907  )  que  de  leur  mort 
naturelle  ,  il  seroit  impossible  aux  hommes  de 
vivre  j  mais,  lorsqu'ils  fraient  ensemble,  la  fe- 
melle, dans  l'accouplement  et  dans  l'instant  de 
l'émission ,  prend  le  mâle  a  la  (£)  gorge,  s'y  atta- 
che fortement ,  et  ne  lâche  point  prise  qu'elle 
ne  (  ao8)  l'ait  dévoré.  Ainsi  périt  le  mâle.  La  fe- 
melle en  reçoit  la  punition.  Ses  petits  étant  prêta 
à  sortir ,  lui  rongent  la  matrice  et  le  ventre ,  se 
font  un  passage,  et  vengent  de  la  sorte  la  mort  de 
leur  père.  Les  autres  serpens ,  qui  ne  font  point 
de  mal  aux  hommes ,  pondent  des  œufs ,  d'où  l'on 
voit  éclorre  une  grande  quantité  de  petits  ser- 
pens. Au  reste ,  il  y  a  des  vipères  par  tonte  la 
terre  j  mais  on  ne  voit  qu'en  Arabie  des  serpens 
ailés  ;  ils  s'y  trouvent  en  très-grand  nombre. 

CX.  C'est  ainsi  que  les  Arabes  recueillent  l'en- 
cens. Voici  comment  ils  font  la  récolte  de  (209) 
la  cannelle.  Lorsqu'ils  vont  la  chercher,  ils  se  cou- 
vrent le  corps  entier ,  et  même  le  visage ,  excepté 

(a)  Voyez  UV.  11,  note  270,  et  suivantes. 

(6)  VoyesBur /«ifïjliv.  il)  $.  utxvi,  note  37^ 
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les  yeux ,  de  peaux  de  boeufs  et  de  chèvres.  La 
cannelle  croît  dans  un  lac  peu  profond.  Sur  ce 
lac ,  et  tout  à  l'entour ,  il  y  a  des  animaux  vola- 
tiles, semblables  à  des  chauves-  souris.  Ces  ani- 
maux jettent  des  cris  perçans  et  terribles,  et  sont 
très-forts.  Les  Arabes  ont  soin  de  les  repousser, 
et  de  se  garantir  les  yeux;  et  avec  cette  précau- 
tion ,  ils  récoltent  la  cannelle. 
•  CXI.  Le  cinnamome  (aïo)  ee  recueille  d'une 
façon  encore  plus  merveilleuse.  Les  Arabes  eux- 
mêmes  ne  sauroieht  dire  ni  où  il  vient,  ni  quelle 
est  la  terre  qui  le  produit  Quelques-uns  préten- 
dent qu'il  croît  dans  le  pays  où  Bacchus  fut  élevé  j 
et  leur  sentiment  est  appuyé  sur  des  conjectures 
vraisemblables.  Ils  racontent  que  de  certains  gros 
oiseaux  vont  chercher  ces  brins  ou  bâtons  que 
nous  appelons  cinnamome,  nom  que  nous  avons 
appris  des  (an)  Phéniciens  ;  que  ces  oiseaux  les' 
portent  à  leurs  nids  ,  qu'ils  construisent  avec  de 
la  boue ,  sur  des  montagnes  escarpées ,  et  où  au- 
cun homme  ne  peut  monter.  Pour  avoir  ces  brins 
de  cinnamome,  on  prétend  que  les  Arabes  em- 
ploient cet  artifice.  Ils  prennent  de  la  chair  de  ' 
boeuf,  d'âne  et  d'autres  bêtes  mortes ,  la  coupent 
en  très-gros  morceaux,  et  l'ayant  portée  le  plus 
près  des  nids  qu'il  leur  est  possible ,  ils  s'en  éloi- 
gnent Les  oiseaux  fondent  sur  cette  proie ,  et 
l'emportent  dans  lenrs  nids;  mais,  comme  ces- 
nids  ne  sont  point  assez  solides  pour  la  soutenir , 
ils  se  brisent ,  et  tombent  à  terre.  Les  Arabes  sur- 
M  » 
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viennent  alors,  etramassentlecinnamome,  qu'il» 
font  ensuite  passer  dans  les  autres  pays. 

CXII.  Le  lédanon  (ai a),  que  les  Arabes  ap- 
pellent (ai3)  ladanon  ,  se  recueille  d'une  ma- 
nière encore  pins  merveilleuse  que  le  cinnamome. 
Quoique  très  -  odoriférant ,  il  vient  dans  un  en- 
droit d'une  odeur  très-désagréable;  car  on  le 
trouve  dans  la  barbe  des  boucs  et  des  chèvres 
(ai4) ,  tel  que  la  moisissure  qui  se  forme  sur  le 
bois.  On  le  fait  entrer  dans  la  composition  deplu- 
sieurs  parfums  ;  et  c'est  principalement  avec  le 
lédanon  que  se  parfument  les  Arabes.  En  voilà 
assez  sur  les  substances  odoriférantes. 

CXIII.  On  respire  en  Arabie  une  odenr  très- 
suave.  Les  Arabes  ont  deux  espèces  de  moutons 
dignes  d'admiration,  et  qu'on  ne  voit  point  ail- 
leurs :  les  uns  ont  la  queue  longue  an  moins  de 
trois  coudées.  Si  on  la  leur  laissoit  traîner ,  il  y 
viendroit  des  ulcères ,  parce  qne  la  terre  I'écor- 
oheroit  et  la  menrtriroit.  Mais  aujourd'hui  tous 
(ai5)  les  bergers  de  ce  pays  savent  faire  de  petits 
chariots ,  sur  chacun  desquels  ils  attachent  la 
queue  de  ces  animaux.  L'autre  espèce  de  moutons 
a  la  (ai 6)  queue  large  d'une  coudée. 

CXIV,  L'Ethiopie  s'étend  au  Couchant  de 
l'Arabie,  en  tirant  vers  le  Midi  :  c'est  le  dernier 
des  pays  habites.  Elle  produit  beaucoup  d'or,  des 
éléphans  (317)  monstrueux, toutes  sortes  d'arbres 
sauvages,  et  de  l'ébène.  Les  hommes  y  sont  grands, 
beaux,  bien  faits,  et  vivent  fort  long-temps. 
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CXV.  Telles  sont  les  extrémités  de  l'Asie  et  de 
la  Libye.  Quant  à  celles  de  l'Europe  à  l'Occi- 
dent, je  n'en  puis  rien  dire  de  certain  ;  car  je 
ne  conviendrai  pas  que  les  Barbares  nomment 
Eridan  (218)  un  fleure  qui  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord,  et  (919)  dont  on  dit  que  nous  rient  l'am- 
bre. Je  ne  connois  pas  non  plus  les  îles  (a  20)  Cas- 
gitérides ,  d'où  l'on  nous  apporte  l'étain  :  le  nom 
même  du  fleure  est  une  preuve  démon  sentiment. 
Eridanos  n'est  point  un  mot  barbare  :  c'est  un 
nom  grec  inventé  par  quelque  Poète.  D'ailleurs , 
je  n'ai  jamais  trouvé  personne  (  391  )  qui  ait  pu 
me  dire ,  comme  témoin  oculaire ,  quelle  est  cette 
mer  que  l'on  place  dans  cette  région  de  l'Europe, 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'étain  et  l'am- 
bre nous  viennent  de  cette  extrémité  du  monde. 

CXVI.  Il  paraît  constant  qu'il  y  a  une  très- 
grande  quantité  d'or  (a)  vers  le  Nord  de.  l'Eu- 
rope ;  mais  je  ne  saurois  dire  avec  certitude , 
comment  on  parvient  à  se  le  procurer.  On  dit  ce- 
pendant que  les  Arimaspes  enlèvent  cet  or  aux 
Gryphons,  et  que  ces  Arimaspes  n'ont  qu'un  œil. 
Mais,  qu'il  y  ait  des  hommes  qui  naissent  avec  un 
œil  seulement,  et  qui,  dans  tout  le  reste,  ressem- 
blent parfaitement  aux  autres  hommes,  c'est  une 

(a)  Quoique  je  ne  «ois  pu  tout-  à-  (ait  de  l'avis  de  M.  le 
Major  Reiuiel  sur  la  position  des  Arimaspes,  il  pttrolt  cepen- 
dant par  les  découvertes  modernes  qu'il  m  trouve  encore 
beaucoup  d'or  dam  ces  pays.  Fbyet  The  Géographie  System 
of  Herodotus,  ptg.  10g  et  i36. 
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de  ces  choses  que  je  ne  puis  me  persuader.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  paraît  que  les  extrémités  de  la 
terre  possèdent  ce  que  nous  estimons  de  plus  beau 
et  de  plus  rare. 

CXVII.  Il  y  a  en  Asie,  une  plaine  environnée 
de  tous  côtés  d'une  montagne  qui  a  cinq  ouver- 
tures. Cette  plaine  appartenoit  autrefois  aux  Cho- 
rasmiens.  Elle  est  située  (  aa  a  )  sur  les  frontières 
de  ce  même  peuple ,  sur  celles  des  Hyrcaniens , 
des  Parthes ,  des  Sarangéens  et  des  Thamanéens. 
Mais ,  depuis  que  les  Perses  sont  en  possession  de 
la  puissance  souveraine,  elle  appartient  au  Roi. 

De  cette  montagne,  qui  renferme  la  plaine  en 
question  ,  coule  un  grand  fleuve  appelé  Aces.  Il 
prenoit  autrefois  son  cours  par  chacune  des  cinq 
ouvertures ,  se  distribuoit  de  tous  côtés ,  et  arro- 
soit  les  terres  des  peuples  dont  je  viens  de  parler. 
Mais,  depuis  qu'ils  sont  tons  sons  la  domination 
des  Perses,  voici  ce  qui  leur  est  arrivé.  Le  Roi  a 
fait  faire ,  à  chacune  des  ouvertures  de  la  mon- 
tagne, des  portes  ou  écluses.  L'eau  ne  trouvant 
plus  d'issue ,  et  se  répandant  toujours  dans  la 
plaine  qui  est  entre  les  montagnes,  en  a  fait 
une  vaste  mer.  Ces  peuples  ne  pouvant  plus  se 
servir  de  ces  eaux ,  dont  ils  foisoient  usage  aupa- 
ravant ,  se  trouvent  exposés  à  de  fâcheux  acci- 
dens.  Il  est  vrai  qu'en  hiver  (  323 )  ,  il  pleut  chez 
eux  comme  chez  les  autres  nations}  mais  en  été, 
ils  ont  besoin  d'eau,  lorsqu'ils  sèment  le  panis  et 
le  sésame,  et  elle  leur  manque.  Voyant  donc  qu'on 


^Google 


THiLIE.   LIVRE    III.  gj 

ne  leur  en  donne  point,  ils  vont  avec  leurs  femmes 
trouver  les  Perses,  et  se  tenant  aux  portes  du  pa- 
lsisduRoi,  ils  poussentdes  cris  lamentables.  Alora, 
leRoîordonnedelâcher  les  écluses  du  côté  de  ceux 
gui  ont  le  plus  besoin  d'eau.  Lorsque  leurs  terres 
sont  suffisamment  abreuvées,  on  referme  les  éclu- 
ses. Il  Tient  ensuite  nn  ordre  de  les  ouvrir  pour 
ceux  dont  les  besoins  sont  les  plus  pressans.  Mais , 
comme  je  l'ai  oui  dire,  le  Roi  exige,  pour  les  là- 
cher,  de  grandes  sommes  d'argent,  sans  compter 
le  tribut  ordinaire. 

CXVIII.  Intaphernes,  un  des  sept  Perses  qui 
avoient  conspiré  contre  le  Mage ,  se  permit  une 
insulte,  qui  le  fit  punir  de  mort  Immédiatement 
après  le  soulèvement  contre  les  Mages ,  il  voulut 
entrer  dans  le  palais  pour  parler  au  Roi  :  car  il 
avoit  été  arrêté,  entre  les  sept  qui  s' étoient  ligués 
contre  le  Mage,  qu'ils  auroient  leurs  entrées  libres 
chez  le  Roi ,  sans  avoir  besoin  d'introducteur ,  à 
moins  qu'il  ne  fût  pour  lors  avec  une  de  ses 
femmes.  Intaphernes  voulut  entrer  chei  Darius, 
croyant  qu'il  ne  devoit  point  se  faire  annoncer , 
parce  qu'il  étoit  un  des  sept.  Le  garde  de  la 
porte  et  (aa5¥)  l'introducteur,  lui  refusèrent 
l'entrée ,  disant  que  le  Roi  étoit  avec  une  de  ses 
femmes.  Intaphernes,  «'imaginant  qu'ils  men- 
toient,  tire  son  cimeterre,  leur  coupe  le  nez  et 
les  oreilles ,  qu'il  fait  attacher  à  la  bride  de  son' 
cheval  ;  et,  la  leur  ayant  fait  passer  à  l'entour  du 
col ,  il  les  laisse  aller. 
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CXIX.  Ils  se  présentèrent  au  Roi,  et  lui  dirent 
pourquoi  on  les  avoit  ainsi  maltraités.  Darius , 
appréhendant  que  cette  violence  n'eût  été  com- 
mise de  concert  avec  les  cinq  autres ,  les  fit  venir 
l'un  après  l'autre ,  et  les  sonda  chacun  en  parti- 
culier, pour  savoir  s'ils  approuvoient  ce  qui 
s'étoit  passé.  Quand  il  fut  bien  sûr  que  cela  s'étoit 
fait  sans  leur  participation ,  comme  il  avoit  tout 
sujet  de  croire  qu'Intapnernes  chercheroit  à  se 
révolter  avec  ses  parens,  il  le  fit  arrêter,  lui,  ses 
fils  et  toute  sa  famille.  S'étaut  assuré  de  leurs 
personnes,  il  les  fit  mettre  aux  fers ,  et  les  con- 
damna à  mort. 

La  femme  d'Intaphernes  se  rendoît  chaque 
jour  aux  portes  du  palais ,  toute  éplorée,  et  pous- 
sant (334)  des  cris  lamentables.  Ses  pleurs  et  son 
assiduité  firent  impression  sur  le  cœur  de  Darius. 
On  vint  lui  dire ,  de  la  part  de  ce  Prince  :  «  Le 
»  Roi  Darius  vous  accorde  un  des  prisonniers  ; 
i)  vous  pouves,  choisir ,  parmi  vos  parens ,  celui 
»  que  vous  voulez  délivrer  du  supplice».  Après 
un  moment  de  réflexion  ,  elle  répondit  :  «  Si  le 
»  Roi  m'accorde  la  vie  d'un  de  mes  proches,  je 
»  choisis  mon  frère  préférablement  à  tous  les 
»  autres  ».  Darius  en  fut  surpris.  «  Quel  motif, 
»  lui  fit-il  dire ,  vous  fait  préférer  votre  frère  à 
m  votre  mari  et  à  vos  enfans,  quoiqu'il  ne  vous 
»  soit  pas  si  proche  que  vos  enfans ,  et  qu'il  doive 
»  vous  être  moins  cher  que  votre  mari  ?  Grand 
»  Roi,  répondit-elle,  si  Dieu  le  permet,  je  pourrai 
»  trouver 
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»  trouver  (as5)  un  autre  mari ,  et  avoir  d'autres 
»  enfans,  lorsque  j'aurai  perdu  ceux-ci  ;  mais, 
»  mon  père  et  nia  mère  étant  morts,  il  n'est  pas 
»  possible  que  j'aie  jamais  d'autre  frère.  Tels 
»  sont  les  (aa6)  motifs  qui  me  l'ont  fait  préférer  ». 
Darius ,  trouvant  sa  réponse  pleine  de  sens  et 
de  raison ,  et  l'ayant  goûtée  ,  il  lui  rendit  non- 
seulement  ce  frère  qu'elle  avoit  demandé,  mais 
encore  l'aîné  de  ses  enfans.  Quant  aux  autres , 
il  les  fit  tous  mettre  à  mort.  Ainsi  périt,  dès  le 
commencement,  l'un  des  sept. 

GXX.  Il  arriva,  à-peu-près  vers  le  temps  de 
la  maladie  de  Cambyses ,  une  aventure  que  je  ne 
dois  pas  omettre.  (337)  Orétès,  Perse  de  Nation, 
à  qui  Cyrns  avoit  donné  le  Gouvernement  de 
Sardes ,  conçut  le  projet  abominable  de  se  saisir 
de  Polycrates  de  Samos ,  et  de  le  faire  mourir , 
quoiqu'il  n'en  eût  jamais  reçu  la  moindre  offense, 
ni  en  paroles ,  ni  en  actions,  et  qu'il  ne  l'eût  même 
jamais  vu.  Mais  voici  la  raison  qu'en  donnent  la 
plupart  de  ceux  qui  racontent  cette  histoire. 

Orétès,  se  trouvant  un  jour  à  (328)  la  Cour 
avec  Mitrobates ,  Gouverneur  de  Dascylium  ;  de 
discours  en  discours  ils  en  vinrent  aux  reproches. 
Comnieleut  dispute  rouloit  sur  le  courage:  «Vous 
»  êtes  véritablement,  dit  Mitrobates  à  Orétès,  un 
»  homme  de  cœur ,  vous  ,  qui  ne  vous  êtes  pas 
»  encore  emparé  de  l'île  de  Samos ,  quoiqu'elle 
»  soit  contiguë  à  votre  Gouvernement,  et  si  facile 
».  à  subjuguer,  qu'un  de  ses  habitans  l'a  prise 
Tome  III.  N 
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»  arec  quinze  soldats,  et  en  est  maintenant  le 
»  maître  ».  Orétè*  fut ,  dit-on ,  ci  sensible  à  ce 
reproche,  qu'il  chercha  moins  les  moyens  de  se 
venger  de  celui  qui  le  lai  avoit  fait,  que  de  perdre 
entièrement  Polycrates,  à  l'occasion  duquel  il 
l'avoit  reçu. 

CXXI.  Quelques-uns ,  mais  en  plus  petit  nom- 
bre, racontent  qu'Orétès  envoya  un  Héraut  à 
Samos ,  lui  faire  une  demande  quelconque  ;  on 
ne  dit  point  ce  que  c'étoit.  Quand  le  Héraut 
arriva,  ce  Prince  étoit  sur  un  lit  de  repos,  dans 
l'appartement  des  hommes,  ayant  près  de  lui 
Anacréon  (asg)  de  Téos.  Le  Héraut  s' étant  avancé 
pour  lui  parler,  Polycrates,  qui  avoit  alors  le 
visage  dn  côté  du  mur ,  soit  qu'il  se  trouvât  par 
hasard  dans  cette  posture ,  soit  qu'il  s'y  fût  mis 
exprès  pour  montrer  le  mépris  qu'il  faisoit  d'Oré- 
tès ,  ne  daigna  point  se  tourner,  ni  même  lui  ré- 
pondre. 

CXXI1.  On  rapporte  ces  deux  causes  de  la 
mort  de  Polycrates  :  chacun  est  libre  de  croire 
celle  qui  lui  paraîtra  la  plus  probable.  Orétès , 
étant  à  Magnésie  sur  le  Méandre ,  envoya  à 
Samos  un  Lydien  nommé  Myreus,  fila  de  Gygès, 
vers  Polycrates,  dont  il  connoissoit  le  caractère. 
Polycrates  est  le  premier  de  tous  les  Grecs  que 
nous  commissions  qui  ait  eu  le  dessein  de  se 
rendre  maître  de  la  mer,  si  l'on  excepte  Minos 
de  Cnosse  (a5o) ,  ou  quelqu'autre  plus  ancien 
que  ce  Législateur ,  supposé  qu'il  y  en  ait  eu. 
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Quant  à  ce  que  l'on  appelle  les  Temps  (a3i)  His- 
toriques ,  Polycratos  est  le  premier  qui  se  soit 
flatté  de  l'espérance  de  s'emparer  de  l'Ionie  et 
des  Isles.  Orétès ,  instruit  de  ses  vues ,  lui  envoya 
ce  message  : 

Ohétès  parle  ainsi  à  Polycrates: 
«  J'ai  appris  que  tous  aviez  conçu  de  vastes 
»  projets  ;  mais  que  vos  richesses  n'y  répondoient 
»  pas.  Si  (a3a)  donc  vous  suives  mes  conseils, 
i)  vous  vous  élèverez,  et  vous  me  mettrez  moi- 
u  même  à  couvert  de  tout  danger.  Cambyses  a 
u  dessein  de  me  faire  mourir;  on  me  le  mande 
»  connue  une  chose  certaine.  Donnez-moi  une 
»  retraite  chez  vous ,  et  recevez-moi  avec  mes 
»  trésors;  la  moitié  est  à  vous,  laissez -moi 
»  l'autre  :  ils  vous  rendront  maître  de  toute  la 
»  Grèce.  Au  reste,  si  vous  avez  quelque  doute 
»  au  sujet  de  mes  richesses,  envoyez-moi  quel- 
)>  qu'un  de  confiance ,  je  les  lui  montrerai  » . 

CXXIII.PolycrateSjCharmédesofiresd'Orétes, 
lui  accorda  d'autant  plus  volontiers  sa  demande, 
qu'il  avoit  une  grande  passion  pour  l'argent. 
D'abord  il  lui  envoya  Mssandrius ,  son  Secré- 
taire, fils  d'un  père  de  même  nom.  Ce  Maandrius 
étoit  de  Samoa  ;  ce  fut  lui  qui ,  quelque  temps 
après,  consacra,  dans  le  temple  de  Junon ,  le  riche 
ameublement  de  l'appartement  de  Polycratea. 

Orétès ,  sachant  qu'on  devoit  venir  visiter  ses 

trésors ,  fit  remplir  de  pierres  (335)  huit  grands. 

N  a 
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coffres  presque  jusqu'aux  bords-  Il  fit  couvrir  ces 
pierres  de  pièces  d'or;  et,  ayant  fait  fermer  (a34) 
les  coffres  avec  un  nœud,  il  les- tint  prêts.  Cepen- 
dant Meeandrius  arrive ,  visite  les  trésors ,  et 
retourne  faire  son  rapport  à  Polycrates., 

CXXIV.  Celui-ci  partit  pour  se  rendre  auprès 
d'Orétès ,  malgré  les  représentations  des  Devins 
et  celles  de  ses  amis  :  d'ailleurs  sa  fille  avoit  cru 
voir  en  songe  son  père  élevé  dans  les  airs,  où  il 
étoit  baigné  par  (a)  les  eaux  du  Ciel,  et  oint  par 
le  Soleil.  Effrayée  de  cette  vision ,  elle  fit  tous 
ses  efforts  pour  le  dissuader  de  partir  ;  et,  comme 
il  alloit  s'embarquer  sur  un  vaisseau  à  cinquante 
rames ,  elle  lui  rapporta  des  choses  de  mauvais 
augure.  Alors  il  la  menaça  de  ne  la  marier  de 
long-temps,  s'il  revenoit  sain  et  sauf  de  ce  voyage. 
«Je  souhaite,  lui  répondit-elle,  que  vos  me- 
»  naces  aient  leur  effet  ;  et  j'aime  mieux  rester 
»  long-temps  vierge,  que  d'être  privée  de  mon 
»  père  » . 

CXX  V.  Polycrates  sans  aucun  égard  pour  les 
conseils  qu'on  lui  donnoit,  s'embarqua  pour  se 
rendre  auprès  d'Orétès ,  avec  plusieurs  de  ses 
amis  ,  et  entr'autres  avec  le  Médecin  (b)  Démo- 
cèdes ,  fils  de  Calliphon ,  de  la  ville  de  Crotone , 
et  le  plus  habile  homme  de  son  temps  dans  sa 
profession.  Etant  arrivé  à  Magnésie,  il  y  périt 

(i)  Dana  le  grec  :  ParJupiter.Voyexf.  ex  vu,  note  m5. 
<&)  Voyez  J.  CXXIX  et  sui  vans. 
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iniscrablenicnt ,  et  d'une  manière  indigne  de  son 
rang  et  de  la  grandeur  de  son  ame.  En  effet ,  de 
tous  les  Tyrans  (a)  qui  ont  régné  dans  les  Tilles 
Grecques,  il  n'y  en  a  pas  un  seul,  si  l'on  excepte 
(a35)  ceux  de  Syracuse»,  dont  la  magnificence 
mérite  d'être  comparée  à  celle  de  Polycrates. 
Orétès,  l'ayant  fait  périr  d'une  mort  que  j'ai  (a36) 
horreur  de  rapporter ,  le  fit  mettre  en  croix.  Il 
renvoya  tous  Ica  Samicns  qui  l'avoient  suivi ,  et 
leur  dit  qu'ils  dévoient  lui  savoir  gré  de  la  liberté 
qu'il  leur  laissoit  Quant  aux  étrangers  et  aux 
esclaves,  qui  avoient  accompagné  Polycrates,  il 
les  retint  tous  dans  la  servitude.  Polycrates ,  élevé 
en  l'air,  accomplit  toutes  les  circonstances  du 
songe  de  sa  fille.  11  étoit  baigné  par  (è)  les  eaux 
du  Ciel  et  oint  par  le  Soleil,  dont  la  chaleur  faisoi  t 
sortir  les  humeurs  de  son  corps.  Ce  fut  là  qu'abou- 
tirent les  prospérités  de  Polycrates,  comme  le 
lui  avoit  prédit  (c)  Amasis. 

CXXVI.  La  mort  de  Polycrates  ne  tarda  pas 
à  être  vengée  sur  Orétes.  Cambyses  étant  mort, 
et  les  Mages  s'etant  emparés  du  trône ,  Orétès , 
qui  résidoit  a  Sardes ,  bien  loin  de  rendre  aucun 
service  aux  Perses,  à  qui  les  Médes  avoient  enlevé 
la  couronne ,  profita  de  ces  temps  (237)  de  trou- 
bles et  de  désordres ,  pour  faire  périr  Mitrobates  , 

(a)  Voyez  ci-dessus,  5- 1,  note  io3. 

(b)  Par  Jupiter,  quand  il  pleuvait. 

(c)  Voyez  §.  xj.hi. 
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gouverneur  de  Dascylium  ,  qui  lui  avoit  fait  (a) 
des  reproches  au  sujet  de  Polycrates ,  et  son  fils 
Cranapes,  quoiqu'ils  fassent ,  l'un  et  l'autre,  en 
grande  considération  parmi  les  Perses.  Outre  une 
infinité  d'autres  crimes ,  nn  Courier  lui  ayant 
apporté,  de  la  part  de  Darius,  des  ordres  qui  ne 
lui  étoient  pas  agréables ,  il  aposta  des  assassins 
pour  l'attaquer  sur  le  chemin ,  lorsqu'il  s'en  re- 
tourneroit  :  ils  le  tuèrent  lui  et  son  cheval,  et  en 
firent  disparaître  les  cadavres. 

CXXVII.  Darius  ne  fut  pas  plutôt  sur  le  trône, 
qu'il  résolut  de  ne  point  laisser  impunis  les  crimes 
d'Orétès ,  et  particulièrement  la  mort  de  Mitro- 
bates  et  de  son  fils.  Mais  il  j  ugea  d'autant  moins 
convenable  d'envoyer  une  armée  directement 
contre  lui ,  au  commencement  de  son  règne ,  et 
dans  le  temps  que  les  affaires  étoient  encore  dans 
nne  espèce  de  fermentation,  qu'il  savoit  qn'Orétès 
avoit  des  forces  considérables.  Sa  garde,  en  effet, 
étoit  composée  de  mille  Perses,  et  son  Gouver- 
nement comprenoit  la  Phrygie,  la  Lydie  et  l'Ionie. 
Voici  ce  qu'il  imagina. 

11  convoqua  les  Perses  les  plus  qualifiés, 
a  Perses ,  leur  dit-il ,  qui  d'entre  vous  me  pro- 
»  mettra  d'exécuter  une  chose  où  il  ne  s'agit  que 
»  d'habileté,  et  où  il  n'est  pas  nécessaire d'em- 
d  ployer  la  force  et  le  grand  nombre?  car  la  vio- 
d  lenceest inutile, quandilnefautquedel'adresse. 

{(t)  Voyez  ci -dessus,  §.  cxs. 
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»  Qui  d'entre  voua  tuera  Orétès ,  ou  me  ramènera 
»  vif,  lui  qui  n'a  jamais  rendu  aucun  service  aux 
v  Perses ,  et  qui  a  commis  plusieurs  crimes?  Il  a 
»  fait  périr  deux  d'entre  nous,  Mitrobates  et  son 
»  fils;  et,  non  content  de  cola,  il  a  fait  assassiner 
»  les  Couriers  que  je  lui  envoyais ,  pour  lui  or- 
»  donner  de  se  rendre  auprès  de  moi.  C'est  une 
»  insulte  qu'on  ne  peut  supporter.  Prévenons, 
»  par  sa  mort ,  des  maux  encore  plus  grands 
»  qu'il  pourroit  faire  aux  Perses  ». 

CXXVIII.  Sur  cette  proposition, trente  Perses 
promirent,  à  l'envi  l'un  de  l'autre,  de  le  servir. 
Four  (s38)  terminer  leurs  contestations,  Darius 
ordonna  que  le  sort  en  décideroit.  On  tira  donc , 
et  le  sort  étant  tombé  sur  Bagéus ,  fils  d'Artontès , 
voici  comment  il  s'y  prit.  Il  écrivit  plusieurs 
lettres  sur  différentes  affaires ,  les  scella  du  sceau 
de  Darius ,  et  partit  pour  Sardes  avec  ces  dé- 
pêches. Aussi-tôt  qu'il  y  fut  arrivé,  il  alla  trouver 
Orétès  t  et  donna  les  lettres ,  l'une  après  l'autre, 
au  Secrétaire  du  Roi ,  pour  en  faire  la  lecture  : 
car  tous  les  Gouverneurs  do  Province  ont,  auprès 
d'eux ,  des  Secrétaires  du  Roi.  En  donnant  ces 
lettres ,  Bagéus  avoit  intention  de  sonder  les 
gardes  du  Gouverneur ,  pour  voir  s'ils  seroient 
disposés  à  l'abandonner.  Ayant  remarqué  qu'ils 
avoient  beaucoup  de  respect  pour  ces  lettres,  et 
encore  plus  pour  les  ordres  qu'elles  contenoient, 
il  en  donna  une  autre  conçue  en  ces  termes  ; 
«  Perses,  le  Roi  Darius  vous  défend  (239)  de  ser- 
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»  vir  désormais  de  gardes  à  Orétès».  Là-dessus, 
ils  mirent  sur-le-champ,  bas  leurs  piques. Bagéus, 
encouragé  par  leur  soumission,  mit  entre  les 
mains  du  Secrétaire  la  dernière  lettre,  ainsi  con- 
çue :  a  Le  Roi  Darius  ordonne  aux  Perses  ,  qui 
»  sont  à  Sardes,  de  tuer  Orétès  ».  Aussi-tôt  les 
gardes  tirent  leurs  cimeterres,  et  tuent  le  Gou- 
verneur sur  la  place.  Ce  fut  ainsi  que  la  mort  de 
Polycratesde  Sam  os  fut  vengée  par  celle  du  Perse 
Orétès. 

CXXIX.  Les  biens  de  celui-ci  ayant  été  confis- 
qués et  transportés  à  Suses,  il  arriva ,  peu  de  temps 
après ,  que  Darius ,  étant  à  la  chasse ,  se  donna 
une  entorse  au  pied  en  sautant  en  bas  de  son  che- 
val. Elle  fut  si  violente,  que  la  cheville  du  pied 
se  déboîta.  Darius  avoit  à  sa  Cour  les  Médecins 
qui  passoient  pour  les  plus  habiles  qu'il  y  eut  en 
Egypte.  S' étant  mis  d'abord  entre  leurs  mains,  ils 
lui  tournèrent  le  pied  avec  tant  de  violence, 
qu'ils  augmentèrent  le  mal.  Le  Roi  fut  sept  jours 
et  sept  nuits  sans  fermer  l'œil,  tant  la  douleur 
étoitvive.  Enfin, le  huitième  jour,  comme  il  se 
trouvoit  très-mal,  quelqu'un  qui,  pendant  son 
séjour  à  Sardes ,  avoit  entendu  dire  quelque  chose 
de  la  profession  de  Démocèdes  de  Crotone,  lui 
parla  de  ce  Médecin  :  Darius  se  le  fit  amener  en 
diligence.  On  le  trouva  confondu  parmi  les  es- 
claves d'Orétès ,  comme  un  homme  dont  on  ne 
faisoit  pas  grand  cas.  On  le  présenta  au  Roi  cou- 
Vert  de  haillons,  et  ayant  des  ceps  aux  pieds. 

cxxx. 
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CXXX.  Darius  lui  ayant  demandé  s'il  aavoit 
la  Médecine,  Démocèdes  n'en  convint  point, 
dans  la  crainte  de  se  fermer  à  jamais  le  chemin 
de  la  Grèce ,  s'il  se  faisoit  connoître.  Darius , 
s' étant  apperçu  qu'il  (ado)  tergiversoit ,  en  di- 
sant qu'il  n'étoit  pas  Médecin ,  quoiqu'il  le  fût 
effectivement ,  ordonna  à  ceux  qui  le  lui  avoient 
amené ,  d'apporter  des  fouets  et  des  (a)  poin- 
çons. Démocèdes  ne  crut  pas  devoir  dissimuler, 
plus  long-temps.  Il  dit  qu'il  n'avoit  pas  une  con- 
noissance  profonde  de  la  Médecine  ;  mais  qu'il  en 
avoit  pris  une  légère  teinture  en  fréquentant  un 
Médecin.  Sur  cet  aveu ,  le  Roi  se  mit  entre  set 
mains.  Démocèdes  le  traita  à  la  manière  des  Grecs, 
et  faisant  succéder  les  remèdes  doux  et  caïmans 
aux  remèdes  (24i)  violens ,  il  parvint  à  lui  pro- 
curer du  sommeil,  et  en  peu  de  temps  il  le  guérit, 
quoique  ce  Prince  eût  perdu  toute  espérance  de 
pouvoir  jamais  se  servir  de  son  pied.  Cette  cure 
achevée,  Darius  lui  fit  présent  de  deux  paires  de 
ceps  d'or.  Démocèdes  lui  demanda  (s4a)  s'il  pré- 
tendoit  doubler  ainsi  son  mal  en  récompense  de 
sa  guérison.  Le  Roi,  charmé  de  cette  repartie, 
l'envoya  à  ses  femmes.  Les  eunuques,  qui  le 
conduisoient  ,  leur  dirent  que  c'étoit  lui  qui 
avoit  rendu  la  vie  au  Roi.  Ces  femmes  firent  pré- 
sent  à  Démocèdes  de  statèrea  qu'elles  puîsoîent 
dans  (a43)  un  coure  avec  une  soucoupe.  Ce  pré- 
fa)  C'était  un  instrument  de  torture. 
Tome  III.  O 
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sent  fut  si  considérable ,  que  le  domestique  qui 
le  suivoit,  et  qui  s'appeloitSciton,  fit  une  grosse 
somme  des  pièces  d'or  qu'il  ramassa  à  mesure 
qu'elles  tomboient  des  soucoupes. 

GXXXI.  Voici  à  quelle  occasion  Démocèdes 
avoit.  quitté  Orotone,  sa  patrie ,  et  s'étoit  attaché 
à  Polycrates.  Il  (a44)  vivoit  avec  nn  père  d'un  ca- 
ractère dur  et  colère.  Ne  pouvant  plus  supporter 
ion  humeur,  il  alla  à  Egiae,  où  s'étant  établi,  il 
surpassa,  dès  la  première  année ,  les  plus  habiles 
Médecins ,  quoiqu'il  ne  se  fût  point  préparé  à  y 
exercer  sa  profession ,  et  qu'il  n'eût  aucun  des 
instrumens  (a)  nécessaires.  La  seconde  année,  les 
Eginètes  lui  donnèrent  un  (b)  talent  de  pension 
sur  le  trésor  public.  La  troisième,  les  Athéniens 
lui  firent  une  pension  (a45)  de  cent  (c)  mines. 
Enfin  la  quatrième  année,  Polycrates  lui  offrit 
deux  (d)  taléns  ;  et ,  par  cette  amorce ,  l'attira 
à  Samos.  C'est  à  lui  que  les  Médecins  de  Crotone 
doivent  la  plus  grande  partie  de  leur  réputation. 
Il  fut  un  temps  où  on  les  regarda  comme  les  pre- 
miers Médecins  de  toute  la  Grèce ,  et  les  Cyré- 
néens  comme  les  seconds.  Vers  le  même  temps , 

(a)  I*  Chirurgie  n'étoît  point  autrefois  séparée  de  la 
Médecine. 

(i)  5,400  Ht.  de  notre  n 
(c)  9,000  liv. 
(rf)  1 0,800  liv. 
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les  Argiens  (a46)  passoient  pour  les  plu*  habiles 
Musiciens  de  la  Grèce. 

CXXXJI.  Démocèdes  ayant  parfaitement  guéri 
Darius ,  on  lui  donna  une  très-grande  maison  à 
Suses  ;  il  mangeoit  à  la  table  du  Roi ,  et  rien  ne 
lui  manquoit,quela  liberté  de  retourner  en  Grèce. 
Il  obtint  duRoi  la  grâce  des  Egyptiens,  qui  étoient 
auparavant  ses  Médecins  ordinaires,  et  qui ,  pour 
s'être  laissé  surpasser  en  leur  art  par  un  Médecin 
grec,  avoient  été  condamnés  à  être  mis  en  croix. 
Il  fit  rendre  la  liberté  à  un  Derin  d'Elée,  qui  avoi  t 
suivi  Polycrates,  et  qu'on  avoit  mis  au  nombre 
des  esclaves ,  sans  qu'on  songeât  à  lui.  Enfin  Dé- 
mocèdes jouissait,  auprès  du  Roi,  d'une  très- 
grande  considération. 

CXXXIII.  Il  survint,  peu  de  temps  après,  à 
Atosse,  fille  de  Cyrus  et  femme  de  Darius,  une 
tumeur  au  sein ,  qui  s'ouvrit  et  fit  de  grands  pro- 
grès. Tant  que  le  mal  fut  peu  considérable,  cette 
Princesse  le  cacha  par  pudeur,  et  n'en  dit  mot  à. 
personne.  Mais  quand  elle  vit  qu'il  devenoit  dan- 
gereux, elle  manda  Démocèdes,  et  le  lui  fit  voir. 
Il  lui  promit  de  la  guérir;  mais  il  exigea  d'elle, 
avec  serment ,  qu'elle  l'obligeroit ,.  a  son  tour, 
dans  une  chose  dont  il  la  prieroit, l'assurant ,  au 
reste,  qu'il  ne  lui  demanderait  rien  dont  elle  eût 
à  rougir. 

CXXXIV.  Atosse,  guérie  par  les  remèdes  de 
Démocèdes,  résolut  de  lui  tenir  parole.  Etant  au 
lit  avec  Darius ,  elle  lui  parla  ainsi ,  selon  les  in- 
O  3 
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structions  deDémocèdes  :s  Je  m'étonne,  Seigneur, 
»  qu'ayant  tant  de  troupes  à  votre  disposition , 
»  vous  demeuriez  tranquillement  dans  votre  pa- 
»  lais, sanssongerâ  conquérir  deiiouveaux  pays, 
»  et  à  étendre  les  bornes  de  votre  empire.  Ce- 
»  pendant  il  convient  à  un  Monarque  jeune,  et 
»  qui  possède  de  grandes  richesses,  de  se  signaler 
»  par  des  actions  qui  fassent  connoître  àses  sujets , 
»  qu'ils  ont  un  homme  de  cœur  à  leur  tête.  Il 
»  vous  importe ,  par  deux  raisons ,  de  suivre  mon 
»  conseil  :  la  première ,  pour  montrer  aux  Perses 
»  qu'ils  ont  un  Roi  plein  de  courage  et  de  valeur  ; 
s  la  seconde  ,  afin  qu'accablés  de  travaux ,  l'oîsi- 
»  veté  ne  les  porte  point  à  se  soulever  contre  vous. 
»  Faites  donc  quelques  grands  exploits ,  tandis 
m  que  vous  êtes  dans  la  fleur  de  l'âgo.L'ame  (2^7) 
»  croît  avec  le  corps  ;  mais ,  à  mesure  que  le  corps 
»  vieillit ,  l'ame  vieillit  aussi,  et  devient  inhabile 
»  à  tout  ».  Ainsi  parla  Atoa.se,  suivant  les  instruc- 
tions de  Détnocèdes. 

«  Vos  discours,  lui  répondit  Darius,  s'accordent 
»  avec  mes  desseins.  J'ai  résolu  de  marcher  contre 
»  les  Scythes,  et  de  construire  à  cet  effet,  un  pont 
»  pour  passer  de  notre  continent  dans  l'autre.  I| 
»  ne  faut  que  peu  de  temps  pour  en  venir  à 
»  bout  ». 

«  Sei  gneur,  reprit  Atosse ,  ne  commences  point, 
»  je  vous  prie,  par  les  Scythes j  ils  seront  a  vous 
»  quand  vous  le  voudrez  :  marchez  (a48)  plutôt 
»  Contre  la  Grèce.  Car ,  Seigneur,  sur  ce  que  j'ai 
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»  ouï  dire  des  femme»  de  ce  pays ,  je  ne  désire 
»  rien  tant  que  d'avoir  à  mon  service  des  Lacé- 
»  démoniènes ,  des  Argiènes,  des  Alhémènes  et 
»  des  Corinthiènes.  Vous  avez  ici  l'homme  du 
»  monde  le  plus  propre  à  vous  instruire  de  ce  qui 
7,  regarde  la  Grèce,  et  à  vous  servir  de  guide 
„  dans  cette  expédition  ;  c'est  celui  qui  vous  a 
»  guéri  de  votre  entorse  ». 

o  Puisque  vous  êtes  d'avis ,  répondit  Darius , 
»  que  nous  commencions  par  la  Grèce,  il  me 
y,  semble  qu'avant  tout,  il  est  à  propos  d'envoyer 
»  quelques  Perses  avec  l'homme  dont  vous  me 
»  parlez ,  pour  prendre  une  connoissance  exacte 
»  du  pays  j  et ,  lorsqu'à  leur  retour,  ils  m'auront 
»  instruit  de  tout  ce  qu'ils  auront  vu  et  appris ,  je 
m  me  mettrai  en  marche  » . 

CXXXV.  A  peine  eut-il  dit  ces  choses ,  qu'il 
les  exécuta.  Dès  que  le  jour  commença  à  paraître, 
il  St  venir  quinze  Perses  des  premiers  de  la  Na- 
tion ,  leur  commanda  de  suivre  Démocèdes ,  de 
reconnoitre  avec  lui  tous  les  pays  maritimes  de  la 
Grèce,  et  leur  enjoignit  sur-tout  de  prendre 
garde  qu'il  ne  leur  échappât ,  et  de  le  ramener 
avec  eux,  quelque  chose  (a4a)  qui  arrivât.  Ces 
ordres  donnes ,  il  manda  Démocèdes ,  le  pria  de 
revenir,  dès  qu'il  anroit  fait  voir  aux  Perses 
toute  la  Grèce.  Il  lui  commanda  aussi  de  porter, 
avec  lui,  tous  ses  meubles ,  pour  en  faire  présent 
à  son  père  et  à  ses  frères ,  lui  promettant  de  le 
dédommager  au  centuple  ;  et,  outre  cela,  il  lui  dit 
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qu'il  le  feroit  accompagner  par  (a5o)  an  Tais- 
seau  de  charge,  rempli  de  ces  présens,  et  de 
toutes  sortes  de  richesses.  Les  promesses  de  ce 
Prince  étoient ,  comme  je  le  crois ,  sans  artifice  ; 
cependant  Démocèdes,  craignant  qu'il  n'eût 
dessein  de  l'éprouver  (a5i) ,  accepta  tous  ses 
dons  sans  montrer  (a5i*)  beaucoup  d'empresse- 
ment. Mais,  pour  les  meubles  et  autres  effets 
qui'  lui  appartenoient ,  il  dit  qu'il  les  laisseroit 
à  Suses,  afin  de  les  retrouver  à  son  retour.  II  se 
contenta  du  vaisseau  de  charge  que  lui  promet- 
toit  le  Roi ,  afin  de  porter  les  présens  qu'il  faisoît 
à  ses  frères. 

CXXXVI.  Darius,  lui  ayant  aussi  donné  ces 
ordres ,  lui  dit  de  se  rendre ,  avec  les  Perses ,  sur 
les  bords  de  la  mer.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  en 
Phénicie ,  ils  allèrent  à  Sidon ,  où  ils  firent  équi- 
per sur-le-champ  deux  trirèmes  et  un  gros  vais- 
seau de  charge ,  qu'ils  remplirent  de  toutes  sortes 
de  richesses.  Leurs  préparatifs  achevés,  ils  pas- 
sèrent en  Grèce  ,  dont  ils  visitèrent  les  côtes ,  et 
levèrent  le  plan.  Enfin  ,  après  en  avoir  reconnu 
les  places  les  plus  célèbres ,  ils  firent  voile  en 
Italie  ,  et  abordèrent  à  Tarente.  Aristophilides , 
Roi  de  ce  pays ,  fit  ôter ,  par  bonté  (aâa)  pour 
Démocèdes ,  le  gouvernail  des  vaisseaux  des 
Mèdes,  et  arrêter,  en  même  temps,  les  Perses 
comme  espions.  Tandis  qu'on  lestenoiten  prison, 
Démocèdes  se  retira  à  Crotone.  Lorsqu'il  fut 
Arrivé  chez  lui ,  Aristophilides  relâcha  les  Perses^ 
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et  leur  rendit  ce  qu'il  avoit  fait  enlever  de  leurs 
Vaisseaux. 

CXXXVII.  Le»  Perses,  ayantremiaàlavoile, 
poursuivirent  Démocédes ,  et  arrivèrent  à  Cro- 
tone.  Us  l'arrêtèrent  dans  la  place  publique ,  où 
ils  le  rencontrèrent.  La  crainte  de  la  puissance 
des  Perses  avoit  disposé  une  partie  des  Croto- 
niates  à  le  leur  remettre  ;  maïs  d'autres  l'arra- 
chèrent de  leurs  raaina,  et  les  repoussèrent  à  coupa 
de  bâtons  (a53). 

«  Crotoniates ,  leur  disoient  les  Perses ,  prenez 
»  garde  à  ce  que  vous  faites  :  celui  que  vous  nous 
»  enlevez  est  un  esclave  fugitif;  il  appartient  au 
»  Roi.  Pensez-vous  donc  que  Darius  souffre  im- 
»  punément  une  telle  insulte,  et  que  vous  vous 
»  trouviez  bien  de  nous  avoir  arraché  Démocè- 
»  des  ?  car  enfin ,  votre  ville  ne  sera-t-elle  pas  la 
»  première  que  nous  attaquerons ,  et  que  nous 
»  tâcherons  de  réduire  en  servitude  »  ? 

Ces  menaces  furent  inutiles.  Les  Crotoniates, 
sans  y  avoir  égard ,  leur  enlevèrent  non  -  seule- 
ment Démocédes ,  mais  encore  le  vaisseau  de 
charge  qu'ils  avoient  amené  avec  eux.  Les  Perses  - 
privés  de  leur  guide,  retournèrent  en  Asie,  sans 
chercher  à  pénétrer  plus  avant  dans  la  Grèce 
pour  reconnoître  le  pays. 

Démocédes,  à  leur  départ,  leur  enjoignit  de 
dire  à  Darius  qu'il  étoit  fiancé  avec  la  fille  de 
Milon.  Le  nom  de  ce  (254)  Lutteur  étoit  alors 
fort  connu  à  la  cour  de  Perse.  Pour  moi ,  je  pense 
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qu'il  hâta  ce  mariage ,  et  qu'il  y  dépensa -de  gran- 
des sommes ,  afin  de  faire  voir  à  Darius  qu'il 
jouissoit  aussi  dans  sa  patrie  d'une  grande  consi- 
dération. 

CXXXVIII.  Les  Perses  ayant  levé  l'ancre ,  les 
Tenta  les  écartèrent  de  leur  route ,  et  les  poussè- 
rent en  Iapygie,  où  on  les  fit  prisonniers.  Mais 
Gillus,  banni  de  Tarente,  les  délivra,  et  les  re- 
mena à  Darius.  La  reconnoissanco  avoit  disposé 
ce  Prince  à  lui  accorder  toutes  ses  demandes. 
Gillus  lui  raconta  sa  disgrâce ,  et  le  pria  de  le 
faire  rétablir  à  Tarente.  Mais,  pour  ne  pas  jeter 
l'épouvante  et  le  trouble  dans  la  Grèce,  comme 
cela  n'auroit  pas  manqué  d'arriver ,  si  l'on  eût 
envoyé  à  cause  de  lui  une  flotte  considérable  en 
Italie ,  il  dit  que  les  Cnidiens  sufHroient  seuls 
pour  le  rétablir  dans  sa  patrie ,  et  qu'étant  amis 
des  Tarentins,  il  étoit  persuadé  qu'à  leur  sollici- 
tation ,  on  no  feroit  nulle  difficulté  de  lui  accor- 
der son  rappel.  Darius  le  lui  promit;  et,  sans  dif- 
férer plus  long  -  temps ,  il  envoya  un  exprès  à 
Cnide ,  avec  ordre  aux  Cnidiens  de  remener  Gil- 
lus a  Tarente.  Les  Cnidiens  obéirent;  mais  ils  ne 
purent  rien  obtenir  des  Tarentins ,  et  ils  n'étoient 
point  assez  puissans  pour  employer  la  force.  C'est 
ainsi  que  les  eboses  se  passèrent.  Ces  Perses  sont 
les  premiers  qui  soient  venus  d'Asie  en  Grèce, 
pour  reconnoltre  le  pays. 

CXXX1X.  Après  ces  événemens ,  Darius  prit 

Samos.  De  toutes  les  villes ,  tant  Grecques  que 

Barbares, 
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Barbares,  celle-ci  fut  la  première  qu'il  attaqua, 
pour  les  raisons  que  je  Tais  dire.  Beaucoup  de 
Grecs  avoient  suivi  Cambyaes ,  fils  de  Cyrus ,  dans 
■on  expédition  en  Egypte  ;  les  uns ,  comme  (355) 
on  peut  le  croire ,  pour  trafiquer ,  d'autres  pour 
servir  ,  et  quelques-uns  aussi  par  curiosité ,  et 
pour  voir  le  pays.  Du  nombre  de  ces  derniers  fut 
Syloson,  banni  deSamos,  fils  (a56)  d'jîiacès,  et 
frère  de  Polycrates.  Il  lui  arriva  une  aventure 
qui  contribua  à  sa  fortune.  Se  promenant  un  jour 
sur  la  place  de  Memphis ,  un  manteau  d'écarlate 
sur  les  épaules,  Darius,  qui  n'étoit  alors  qu'un 
simple  Garde-du-corps  de  Cambyaes ,  et  qui  ne 
jouissoit  pas  encore  d'une  grande  considération  , 
Fappcrçut ,  et  eut  envie  de  son  manteau.  Il  s'ap- 
procha de  cet  étranger ,  et  le  pria  de  le  lui  vendre. 
Syloson,  remarquant  que  Darius  en  avoit  une 
envie  extrême,  lui  répondit ,  comme  inspiré  de 
quelque  Dien  :  «  Pour  quelque  prix  que  ce  soit , 
»  je  ne  veux  point  le  vendre)  mais,  puisqu'il  faut 
u  que  les  choses  soient  ainsi ,  j'aime  mieux  vous 
»  eu  faire  présent  ».  Darius  loua  sa  générosité, 
et  accepta  le  manteau. 

GXL.  Syloson  croyoit  avoir  perdu  son  man- 
teau par  son  trop  de  facilité;  mais,  quelque  temps 
après,  Cambyaes  étant  mort-,  les  sept  Perses  détrô- 
nèrent le  Mage,  et  Darius,  l'un  des  sept  conjurés, 
monta  sur  le  troue.  Syloson  ayant  appris  que  la 
couronne  étoit  échue  à  celui  à  qui ,  sur  ses  vives 
instances,  il  avoit  donné  son  manteau  en  Egypte , 
Tome  III.  P 
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part  pour  Suses ,  se  rend  au  palais,  et,  s' étant  assis 
an  vestibule,  il  dit  qu'il  avoit  autrefois  obligé 
Darius.  Le  Garde  de  la  porte,  qui  avoit  entendu 
ce  discours ,  en  fit  son  rapport  au  Roi.  «  Quel  est 
»  donc  ce  Grec ,  se  dit  en  lui  -  même  Darius 
»  étonné,  qui  m'a  prévenu  (957)  de  ses  bienfaits  ? 
»  Je  n'ai  que  depuis  peu  la  puissance  souveraine , 
»  et  depuis  ce  temps ,  à  peine  peut-il  en  être 
»  venu  un  seul  a  ma  cour.  Pour  moi,  je  ne  sache 
»  point  qu'aucun  Grec  m'ait  rien  prêté.  Mais 
»  qu'on  le  fasse  entrer  ;  je  verrai  ce  qu'il  veut 
»  dire». 

Le  Garde  ayant  introduit  Syloson ,  les  Inter- 
prètes lui  demandèrent  qui  il  étoit ,  et  en  quoi  il 
pouvoit  se  vanter  d'avoir  obligé  Darius,  Syloson 
raconta  tout  ce  qui  s' étoit  passé  au  sujet  du  man- 
teau ,  et  ajouta  que  c'étoit  lui-même  qui  l'avoit 
donné. 

«  O  le  plus  généreux  de  tous  les  hommes  !  ré- 
»  pondit  Darius  ;  vous  êtes  donc  celui  qui  m'avez 
»  fait  un  présent  dans  le  temps  où  je  n'avois  pas 
»  la  moindre  autorité  !  Quoique  ce  présent  soit 
»  peu  de  chose,  je  vous  en  ai  cependant  autant 
»  d'obligation  que  si  j'en  recevois  aujourd'hui  un 
»  considérable;  et,  pour  reconnottre  ce  plaisir, 
»  je  vous  donnerai  tant  d'or  et  d'argent ,  que  vous 
»  n'aurez  jamais  sujet  de  vous  repentir  d'avoir 
»  obligé  Darius ,  fils  d'Hystaspes.  Grand  Roi , 
tt  reprit  Syloson,  je  ne  vous  demande  ni  or  ni 
»  argent;  rendez-moi  Samoa,  ma  patrie,  et  dé- 
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»  livrez-la  de  l'oppression.  Depuis  qu'Orélès  a 
»  fait  mourir  mon  frère  Polycrates ,  un  de  nos 
»  esclaves  s'en  est  emparé  ;  c'est  cette  patrie  que 
»  je  tous  demande  :  rendez-la-moi,  Seigneur, 
»  sans  effusion  de  sang ,  et  ne  permettez  pas 
»  qu'elle  soit  réduite  en  servitude  » , 

CXLI.  Darius  lui  accorda  sa  demande.  H  en- 
voya une  armée  sous  les  ordres  d'Otanes ,  un  des 
sept  qui  avoient  détrôné  le  Mage ,  et  lui  recom- 
manda d'exécuter  tout  ce  dont  Syloson  le  priè- 
rent. Ot ânes  se  rendit  sur  les  bords  de  la  mer  ,  où 
il  fit  embarquer  ses  troupes  (s58). 

CXLII.  Mœandrius ,  fils  de  Mœandrius ,  avoit 
alors  la  puissance  souveraine  dans  l'île  de  Samos  ; 
Polycrates  lui  en  avoit  confié  la  régence.  Il  vou- 
lut se  montrer  le  plus  juste  de  tous  les  hommes  ; 
mais  les  circonstances  ne  le  lui  permirent  pas. 
Quand  il  eut  appris  la  mort  de  Polycrates ,  il 
érigea  d'abord  un  autel  à  Jupiter  Libérateur,  et 
traça  autour  de  cet  autel  (  s5g  ) ,  l'aire  sacrée 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  le  fauxbourg 
de  Samos.  Ensuite  il  convoqua  une  assemblée  de 
tous  les  citoyens,  et  leur  tint  ce  discours  :  a  Vous 
»  savez,  Samiens,  que  Polycrates  m'a  confié  son 
»  sceptre  avec  son  autorité,  et  qu'aujourd'hui  il 
»  ne  tient  qu'à  moi  de  conserver  l'empire  sur 
»  vous.  Mais,  autant  que  je  le  pourrai,  je  ne  ferai 
»  jamais  ce  que  je  condamne  dans  les  autres.  J'ai 
»  blâmé  Polycrates  de  s'être  rendu  maître  de  ses 
»  égaux ,  et  je  n'approuverai  jamais  la  même  con- 
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»  duite  dans  an  autre.  Mais  enfin  il  a  rempli  sa 
»  destinée.  Quant  à  moi ,  je  me  démets  de  la 
»  puissance  souveraine,  et  je  rétablis  l'égalité. 
»  Accordez-moi  seulement,  je  vous  prie,  par  une 
»  sorte  de  distinction  que  je  crois  juste,  six  ta- 
»  lens  (a)  de  Forgent  de  Polycrates.  Permettez 
i>  encore  que  je  rae  réserre,  à  moi  et  à  mes 
»  descendans ,  a  perpétuité ,  le  sacerdoce  de  Ju- 
»  piter  Libérateur ,  à  qui  j'ai  élevé  un  autel ,  et 
»  je  vous  rends  votre  ancienne  liberté  ». 

Telles  furent  les  demandes  et  les  promesses  de 
Mseandrius  ;  mais  un  Samien ,  se  levant  du  mi- 
lieu de  rassemblée,  lui  dit  :  «Vous  ne  méritez  pas 
»  de  nous  commander,  vous  qui  avez  toujours 
»  été  un  méchant  et  un  scélérat.  H  faut  bien  plu- 
v  tôt  vous  faire  rendre  compte  de  l'argent  que 
»  vous  avez  eu  en  maniement  ».  Celui  qui  parla 
de  la  sorte ,  s'appeloit  Télésarque  ;  il  jouissoit 
d'une  grande  considération  parmi  ses  conci- 
toyens. 

■  CXLIII.  Mseandrius  faisant  réflexion  que  s'il 
se  dépouilloit  de  l'autorité  souveraine,  quelqu'un 
s'en  empareroit ,  et  se  mettroit  en  sa  place ,  ne 
pensa  plus  à  la  quitter.  Dès  qu'il  fut  rentré  dans 
la  citadelle ,  il  manda  les  citoyens  l'un  après  l'au- 
tre, comme  s'il  eut  voulu  leur  rendre  compte  de 
l'administration  des  finances  )  mais  ils  furent  ar- 
rêtés et  mis  aux  fers.  Pendant  qu'ils  étoient  en 

(o)  3a,4oo  liv. 
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prison ,  Mœandrius  tomba  malade.  Son  frère  Ly- 
carète  crut  qu'il  n'en  reviendrait  point ,  et  pour 
usurper  plus  facilement  la  puissance  souveraine 
dans  Samos ,  il  fit  mourir  tous  les  prisonniers  : 
car  il  pariât  bien  que  les  Samiens  regardoient 
(260)  comme  une  chose  indigne  d'un  homme 
libre ,  d'obéir  à  un  Tyran. 

CXLI V .  Cependant ,  les  Perses  qui  ramenoïent 
Syloson  étant  arrivés  à  Samos,  n'y  trouvèrent 
(361)  pas  la  moindre  résistance.  Ceux  du  parti  de 
Mœandrius ,  et  Mœandrius  lui-même,  leur  décla- 
rèrent qu'ils  étoient  prêts  à  capituler  et  à  sortir  de 
l'île.  Otaries  accepta  cette  proposition  ;  et  lorsque 
le  traité  eut  été  conclu  ,  les  gens  les  plus  distin- 
gués d'entre  les  Perses  firent  apporter  des  sièges, 
et  s'assirent  devant  la  forteresse. 

CXLV.  Le  Tyran  Mœandrius  avoit  un  frère, 
nommé  Charilée ,  dont  l'esprit  n'étoit  pas  fort 
sain,  et  qu'on  tenoit  enchaîné  dans  une  prison 
souterraine ,  pour  quelque  faute  qu'il  avoit  com- 
mise. Charilée ,  informé  de  ce  qui  se  passoit ,  et 
ayant  vu  par  une  ouverture  de  sa  prison  les  Per- 
ses tranquillement  assis ,  se  mit  à  crier  qu'il  vou- 
loit  parler  à  son  frère.  Mœandrius,  qui  l'avoit 
entendu ,  ordonna  de  le  délier,  et  de  le  lui  ame- 
ner. H  n'eut  pas  plutôt  été  amené ,  que  char- 
geant son  frère  d'invectives ,  il  tâcha  de  l'engager 
à  se  jeter  sur  les  Perses.  «  O  le  plus  lâche  de  tous 
»  les  hommes  !  tu  as  bien  eu  le  cœur  assez  dur 
»  pour  ma  faire  enchaîner  dans  une  prison  sou* 
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v  terraine ,  moi  qui  suis  ton  frère ,  et  qui  n'ai 
»  mérité  par  aucun  crime  un  pareil  traitement  ; 
»  et  tu  n'as  pas  le  courage  de  te  venger  des  Per- 
»  ses ,  qui  te  chassent  de  ta  maison  et  de  ta  pa- 
u  trie,  quoiqu'il  tesoitfacile  de  les  vaincre.  Mais, 
»  si  tu  les  redoutes,  donne-moi  tes  troupes  auxi- 
»  liaires ,  et  je  les  ferai  repentir  d'être  venus  ici, 
»  Quant  à  toi ,  je  suis  prêt  à  te  renvoyer  de  cette 
»  fie». 

CXLVI.  Ainsi  parla  Charilée.  Mœandrius  prit 
en  bonne  part  son  discours.  I!  n'étoit  pas  cepen- 
dant ,  à  mon  avis,  assez  insensé  pour  s'imaginer 
qu'avec  ses  forces  il  pourroit  l'emporter  sur  le 
Roi;  mais  il  envioit  à  Syloson  le  bonheur  de 
recouvrer,  sans  peine,  la  ville  de  Samos ,  et  de 
la  recevoir  florissante ,  et  sans  qu'on  y  eût  fait  le 
moindre  dégât.  En  irritant  les  Perses ,  il  vouloit 
aftoiblir  la  puissance  des  Samiens,  et  ne  les  livrer 
qu'en  cet  état.  Il  savoit  bien ,  en  effet,  que,  si  les 
Perses  étoient  maltraités,  ils  s'aigriroient  contre 
les  Samiens.  D'ailleurs  il  avoit  un  moyen  sûr  pour 
se  retirer  de  l'île  quand  il  le  voudroit.  Il  avoit 
fait  pratiquer  sous  terre  un  chemin  qui  condui- 
ses t  de  la  forteresse  à  la  mer.  Et  en  effet,  il  sortit 
de  Samos  par  cette  route,  et  mit  a  la  voile.  Pen- 
dant ce  temps-la ,  Charilée  ayant  fait  prendre  les 
armes  à  toutes  les  troupes  auxiliaires,  ouvrit  les- 
portes ,  et  fit  une  sortie  sur  les  Perses ,  qui ,  bien, 
loin  de  s'attendre  à  cet  acte  d'hostilité,  croyoient 
que  tout  étoit  réglé.  Les  auxiliaires  tombèrent  sur 
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ces  Pênes  de  distinction ,  qu'ils  trouvèrent  (a6a) 
assis ,  et  les  massacrèrent.  Tandis  qu'ils  les  pas- 
saient au  fil  de  l'épée,  le  reste  de  l'armée  Perse 
vint  au  secours,  et  poussa  les  auxiliaires  avec  tant 
de  vigueur,  qu'ils  furent  contraints  de  se  renfer- 
mer dans  la  forteresse. 

CXLVII.  Otanes  s'ctoit  ressouvenu  jusqu'alors 
des  ordres  que  Darius  lui  avoit  donnés  en  par- 
tant ,  de  ne  tuer  aucun  Samien ,  de  n'en  réduire 
aucun  en  servitude ,  et  de  rendre  File  de  Samos 
à  Syloson  ,  sans  permettre  qu'on  y  fît  le  dégât. 
Mais,  à  la  vue  du  carnage  qui  s'étoit  fait  des 
Perses,  il  les  oublia.  Il  ordonne  à  son  armée  de 
faire  main-basse  sur  tout  ce  qu'elle  trouverait  en 
son  chemin ,  hommes  et  enfans,  Bans  aucune  dis- 
tinction. Ainsi,  tandis  qu'une  partie  de  ses  troupes 
assiégeoit  la  citadelle,  les  autres  passèrent  au  fil 
de  l'épée  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent,  tant 
dans  les  lieux  sacrés  que  dans  les  profanes. 

CXLVIII.  Mœandrius  s'étant  sauvé  de  Samos, 
fit  voile  à  Lacédémone.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé 
avec  les  richesses  qu'il  avoit  emportées,  il  fit  tirer 
de  ses  coffres,  des  coupes  d'or  et  d'argent,  et  ses 
gens  se  mirent  à  les  nettoyer.  Pendant  ce  temps-là, 
il  alla  trouver  Cléomènes ,  fils  d'Anaxandrides , 
Roi  de  Sparte  ;  et ,  s'entretenant  avec  lui ,  il 
l'amena  insensiblement  dans  sa  maison.  Voyant 
ce  Prince  saisi  d'admiration  à  la  vue  de  ces  vases , 
il  le  pressa  d'en  prendre  autant  qu'il  le  voudroit, 
et  de  les  faire  porter  dans  son  palais. 


^Google 


129       HISTOIRE    D'HERODOTE. 

Cléoménes  montra ,  en  cette  occasion ,  qu'il 
étoit  le  plus  juste  et  le  plus  désintéressé  des  hom- 
mes. Quoique  Mseandrius  insistât  jusqu'à  deux 
ou  trois  fois  ,  il  ne  voulut  jamais  accepter  ses 
dons.  Mais  ,  ayant  appris  que  ce  Samien  faisoit 
présent  de  ces  vases  à  d'autres  citoyens,  et  que, 
par  ce  moyen ,  il  se  procurerait  du  secours ,  il 
alla  trouver  les  Ephores  ,  et  leur  remontra  qu'il 
étoit  de  l'intérêt  de  la  République  de  faire  sortir 
du  Péloponnèse  cet  étranger,  de  crainte,  ajouta -t- 
il,  qu'il  ne  me  corrompe  moi -même  et  d'autres 
citoyens  aussi.  Les  Ephores  approuvèrent  le  con- 
seil de  Cléoménes  ,  et  firent  signifier  à  Masan- 
drius,  par  un  Héraut,  qu'il  eût  (265)  à  sortir 
des  terres  de  la  République. 

CXLIX.  Quand  les  Perses  eurent  pris  tons  les 
habitons  de  Samoa,  comme  dans  (a6i)  un  filet, 
ils  remirent  la  ville  à  Syloson  ;  mais  déserte  et 
sans  aucun  (afcjS)  habitant.  Quelque  temps  après, 
Otanes  repeupla  cette  île  ,'à  l'occasion  d'une 
vision  qu'il  eut  en  songe ,  et  d'un  mal  dont  il  se 
sentit  attaqué  aux  parties  de  la  génération. 

CL.  Tandis  que  l'armée  navale  se  rendoit  à 
Samos ,  les  Babyloniens  se  révoltèrent  après  avoir 
fait  de  grands  préparatifs.  Pendant  le  règne  du 
Mage ,  et  tandis  que  les  sept  Perses  se  soûle  voient 
contre  luj ,  ils  profitèrent  de  ce  temps  et  des 
troubles  qu'il  y  eut  à  cette  occasion ,  pour  se 
disposer  à  soutenir  un  siège  ,  sans  que  les  Perses 
en  eussent  la  moindre  connoissance.  Après  qu'ils 
eurent 
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eurent  secoué  ouvertement  le  joug ,  ils  prirent  les 
mesures  suivantes.  De  toutes  les  femmes  qui  se 
trouvèrent  dans  Babylone,  chaque  homme,  indé- 
pendamment de  sa  mère ,  ne  se  réserva  que  celle 
qu'il  aimoit  le  plus  de  toutes  celles  de  sa  maison. 
Quant  aux  autres,  ils  les  assemblèrent  toutes  en 
un  même  lieu,  et  les  étranglèrent.  Celle  que 
chacun  s'étoit  réservée,  devoit  lui  apprêter  1 
manger,  et  ils  étranglèrent  le  reste,  anu  de  mé- 
nager leurs  provisions. 

CLI.  À  la  première  nouvelle  de  leur  révolte , 
Darius  assembla  toutes  ses  forces,  et  marcha 
contr'eux.  Lorsqu'il  fut  arrivé  devant  la  place , 
il  en  forma  le  siège  ;  mais  les  Babyloniens  firent 
voir  qu'ils  s'en  inquiétoient  peu.  Ils  montèrent 
sur  leurs  remparts,  et  se  mirent  à  danser,  et  k 
faire  des  pîaiaan  teries  contre  Darius  et  son  armée; 
et  l'un  d'entr'eux  leur  dit  cette  parole  remar- 
quable :  a  Perses ,  pourquoi  perdre  ainsi  le  temps 
»  devant  nos  murailles?  Retirez -vous  plutôt: 
»  vous  prendrez  Babylone ,  lorsque  les  mules 
))  engendreront  ».  Ainsi  parla  un  Babylonien  , 
ne  pensant  pas  qu'une  mule  pût  jamais  (a66)  en- 
gendrer. 

-  CLII.  Il  y  avoit  déjà  un  an  et  sept  mois  que 
Darius  étoit  avec  son  armée  devant  Babylone , 
sans  pouvoir  la  prendre  ;  il  en  étoit  très-affligé. 
Il  s'étoit ,  mais  en  vain ,  servi  de  toutes  sortes 
de  stratagèmes  j  il  avoit  même  eu  recours  à  celui 
qui  avoit  autrefois  réussi  à  Cyrus  ;  mais  les  Baby- 
Tome  III.  Q 
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Ioniens  se  tenoient  sans  cesse  sur  leurs  gardes ,  et 
il  n'étoit  pas  possible  de  les  forcer. 

CLIII.  Le  vingtième  mois  du  siège »  il  arriva 
nn  prodige  chez  Zopyre,  fils  de  ce  Mégabyse, 
qui ,  avec  les  six  autres  Conjurés ,  détrôna  le 
Mage.  Une  des  mules ,  qui  lui  serraient  a  porter 
ses  provisions,  fit  un  poulain.  Il  n'en  voulut 
d'abord  rien  croire  ;  mais ,  s'en  étant  convaincu 
par  ses  yeux ,  il  défendit  expressément  à  ses  gens 
d'en  parler.  S'étant  mis  ensuite  à  réfléchir  sur  ce 
prodige,  il  se  rappela  les  paroles  du  Babylonien  , 
qui  avoit  dit,  au  commencement  du  siège,  qu'on 
prendrait  la  ville  lorsque  les  mules ,  toutes  (367) 
stériles  qu'elles  sont ,  engendreraient.  Il  crut  en 
conséquence  de  ce  (968)  présage ,  qu'on  pouvoit 
prendre  Babylone;  que  le  Babylonien  avoit  parlé 
de  la  sorte  par  une  permission  divine ,  et  que  le 
prodige  (a)  delamuleleregardoit. 

CLIV.  Ayant  reconnu  que  les  Destins  assu- 
raient la  prise  de  Babylone ,  il  alla  trouver  Da- 
rius ,  et  lui  demanda  s'il  avoit  fort  à  cœur  la 
conquête  de  cette  place.  Ce  Prince  lui  ayant 
répondu  qu'il  le  souhaitoit  ardemment ,  il  déli- 
béra comment  il  ferait  pour  s'en  emparer,  et 
pour  que  la  prise  de  cette  ville  ne  pût  être  attri- 
buée à  d'antre  qu'à  lui.  Les  Perses  estiment 
en  effet  beaucoup  (969)  les  belles  actions  ;  et , 
cher  eux ,  c'est  le  plus  sûr  moyen  de  parvenir 

{a)  Dan>  le  grec  :  Et  que  la  mule  avoit  mie  bat  pour  lui. 
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aux  plus  grands  honneurs.  Ayant  fait  réfle- 
xion (970)  qu'il  ne  pouvoit  se  rendre  maître  de 
cette  place ,  qu'en  se  mutilant ,  pour  passer 
ensuite  chez  les  ennemis  en  qualité  de  transfuge  ; 
il  ne  balança  pas  un  instant ,  et  ne  tint  aucun 
compte  d'une  difformité ,  à  laquelle  il  n'étoit  pas 
possible  de  remédier.  Il  se  coupa  donc  le  nez  et 
les  oreilles ,  se  rasa ,  d'une  manière  honteuse ,  le 
tour  de  la  tête  ,  se  mit  le  corps  en  sang  à  coups 
de  fouet;  et,  en  cet  état,  il  alla  se  présenter  au 
Roi. 

CLV.  Darius ,  indigné  de  voir  un  homme  de 
ce  rang  si  cruellement  traité ,  se  lève  précipitam- 
ment de  son  trône ,  et  lui  demande ,  avec  em- 
pressement, qui l'avoit  ainsi  mutilé,  et  ponr  quel 
sujet  «Personne  que  vous,  Seigneur,  répondit 
»  Zopyre,  n'est  assez  puissant  pour  me  traiter  de 
»  la  sorte.  Une  main  étrangère  ne  m'a  point  mis 
»  en  cet  état;  je  l'ai  fait  moi-même,  outré 
»  de  voir  les  Assyriens  se  moquer  des  Perses. 
»  O  le  plus  malheureux  des  hommes ,  s'écria 
»  Darius  ;  vous  cherches ,  par  ces  (a)  propos ,  à 
u  couvrir  d'an  beau  nom  l'action  la  plus  hon- 
»  teuse.  Insensé  I  les  ennemis  se  rendront-ils  donc 
»  plutôt,  parce  que  vous  vous  êtes  ainsi  mutilé? 
»  N'avez-vous  donc  pas  perdu  l'esprit ,  quand 
»  vous  vous  êtes  .mis  en  cet  état  ?  Seigneur , 

(a)  Dana  la  grec  :  En  disant  que  voua  voua  itea  traité  , 
A  cause  des  assiégea,  d'une  maniera  irrimidioUa. 

Q  > 
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».  reprit  Zopyrc ,  si  je  tous  avois  com  muiiiquô 
»  mon  dessein ,  tous  ne  m'auriez  jamais  permis 
»  de  l'exécuter  :  aussi  n'ai-je  pris  conseil  que  de 
m  moi-même.  Babylone  est  à  nous ,  si  tous  ne 
»  nous  manquez  pas.  Dans  l'état  où  tous  me 
»  voyez ,  je  Tais  passer  dans  la  ville  en  qualité  de 
»  transfuge  ;  je  dirai  aux  Babyloniens  que  ce  trai- 
»  teraent  m'a  été  fait  par  Totre  ordre  :  j'espère 
»  que ,  si  je  réussis  à  les  persuader ,  j'obtiendrai 
»  le  commandement  d'une  partie  de  leurs  troupes. 
»  Four  tous,  Seigneur ,  le  dixième  jour  après,  que 
m  j'aurai  été  reçu  à  Babylone ,  choisissez  mille 
»  hommes ,  dont  la  perte  tous  importe  peu  ; 
»  placez-les  près  de  la  porte  de  Sémiramis.  Sept 
v  jours  après,  postez-en  deux  mille  autres,  près 
»  de  la  porte  de  (271)  NiniTe.  Laissez  ensuite 
j>  passer  vingt  jours,  et  tous  enverrez  quatre  mille 
»  hommes  près  de  la  porte  des  Chaldéens.  Mais 
»  que  les  uns  et  les  autres  n'aient,  pour  se  dé- 
fi fendre,  d'autres  armes  que  leurs  épées.  Enfin, 
»  le  vingtième  jour  après ,  faites  avancer  le  reste 
»  de  l'armée  droit  à  la  ville ,  pour  donner  un 
»  assaut  général.  Mais ,  sur-tout,  placez-moi  les 
»  Perses  aux  portes  Bélides  et  Cissiènes.  Je  ne 
»  doute  point  que  les  Babyloniens,  témoins  de 
«  mes  grandes  actions,  ne  me  confient  entr' autres 
l)  choses  les  clefs  de  ces  portes  :  alors  nous  aurons 
»  soin ,  les  Perses  et  moi ,  de  faire  ce  qu'il  fau- 
»  dra(aya)  ». 
CL VI,  Ce  discours  achevé,  il  s'enfuit  vers  les 
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portes  de  la  ville  ,  se  retournant  de  temps  en 
temps,  comme  s'il  eut  été  un  véritable  transfuge. 
Ceux  qui  étaient  en  sentinelle  sur  le»  tours,  l'ayant 
apperçu,  descendirent  promptement  ;  et,  ayant 
en  tr'ouvert  un  guichet  de  la  porte,  ils  lui  deman- 
dèrent qui  il  étoit,  et  ce  qu'il  venoit  chercher. 
H  leur  répondit  qu'il  étoit  Zopyre,  et  qu'il  venoit 
se  rendre  aux  Babyloniens.  Sur  cette  déclaration, 
les  gardes  de  la  porte  le  conduisirent  à  l'assemblée 
de  la  nation  (i*73).  Lorsqu'il  fut  arrivé,  il  se  mit 
à  déplorer  son  malheur ,  il  attribua  à  Darius  le 
traitement  qu'il  s'étoit  fait ,  et  leur  dit  que  ce 
Prince  l'avoit  mis  en  cet  état ,  parce  que ,  ne 
voyant  nulle  apparence  de  forcer  la  place ,  il  lui 
avoit  conseillé  d'en  lever  le  siège.  «  Maintenant 
»  donc ,  leur  dit-il ,  je  viens  vers  vous ,  6  Baby- 
b  Ioniens ,  et  pour  votre  plus  grand  avantage ,  et 
»  pour  le  plus  grand. malheur  de  Darius,  de  son 
»  armée  et  des  Perses.  Tous  ses  projets  me  sont 
»  connus  ;  il  ne  m'aura  point  ainsi  mutilé  impu- 
»  nément». 

CL VII.  Les  Babyloniens,  voyant  un  Perse  de 
la  première  qualité,  le  nez  et  les  oreilles  coupés , 
le  corps  déchiré  de  coups,  et  tout  en  sang,  crurent 
qu'il  disoit  vrai ,  et  qu'il  venoit  les  secourir.  Ils 
étoient  disposés  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  sou- 
haitoit.  Il  leur  demanda  des  troupes.  On  lui  en 
donna ,  et  il  fit  tout  ce  dont  il  étoit  convenu  avec 
le  Roi. 

Le  dixième  jour  après  son  arrivée,  ilsortitàla 
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tête  des  troupes  dont  les  Babyloniens  lui  avoient 
confié  le  commandement  ;  et ,  ayant  investi ,  dans 
leur  poste,  les  premiers  mille  hommes  que  Darius 
avoit  envoyés  par  son  conseil,  il  les  tailla  en  pièces; 
Les  Babyloniens,  ayant  reconnu  que  ses  actions 
répondoient  à  ses  discours ,  en  témoignèrent  une 
grande  joie ,  et  n'en  furent  que  plus  disposés  à  lui 
obéir  en  tout 

Zopyre  laissa  passer  le  nombre  de  jours  dont  il 
étoit  convenu  avec  Darius  ;  et ,  s' étant  mis  à  la 
tête  de  l'élite  des  troupes  Babyloniènes ,  il  fit  une 
seconde  sortie,  dans  laquelle  il  tua  deux  mille 
hommes.  Les  Babyloniens,  témoins  de  cette  ac- 
tion ,  ne  s'entretenaient  que  de  Zopyre. 

Après  ce  second  exploit ,  laissant  encore  écou- 
ler le  nombre  de  jours  convenu,  il  fit  une  troi- 
sième sortie ,  mena  ses  troupes  vers  le  poste  où  il 
avoit  dit  àDarï  us  d'envoyer  quatre  mille  hommes, 
et ,  les  ayant  investis ,  il  les  massacra.  Ce  nouveau 
succès  le  rendit  tout-puissant  parmi  les  assiégés  : 
il  étoit  tout ,  on  lui  confia  tout ,  le  commande- 
ment de  l'armée  et  la  garde  des  remparts. 

CLVIII.  Enfin  Darius  fit,  au  jour  marqué, 
approcher  son  armée  de  toutes  parts,  pour  don- 
ner un  assaut  général.  Alors  Zopyre  manifesta  sa 
fraude.  Tandis  que  les  Babyloniens ,  montés  sur 
les  remparts,  se  défendoient  contre  l'armée  de 
Darius ,  Zopyre  ouvrit  les  portes  Gissiènes  et 
Bélidcs ,  et  introduisit  les  Perses  dans  la  place. 
Ceux  des  Babyloniens  qui  s'en  étoientapperçus,  se 
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réfugièrent  dans  le  temple  de  Jupiter  Bélus.  Mais 
ceux  qui  ne  l'avoient  pas  vu  ,  tinrent  senne  dans 
leura  postes,  jusqu'àoequ'ilsenssentaussi  reconnu 
qu'on  les  avoit  livrés  aux  ennemis. 

CLIX.  Ce  fut  ainsi  q«  BabyJoae  tomba,  pour 
la  seconde  fois,  en  la  puissance  des  Penses.  Darius, 
s'en  étant  (37!)  rendu  maître ,  ea  fit  abattre  les 
murs,  et  enlever  toutes  les  portes.  -Cyrus,  qui 
l'avoit  prise  avant  lui,  n'avoit  fait  ai  l'un  ni 
l'autre.  Il  fit  ensuite  mettre  en  croix  environ  trois 
mille  hommes  ,  des  plus  distingués  de  Babylone. 
Quant  aux  autres ,  il  leur  permit  d'habiter  la  ville 
comme  auparavant  :  en  même  temps  il  eut  soin 
de  leur  donner  des  femmes ,  pour  la  repeupler  ; 
car  les  Babyloniens ,  comme  nous  l'avons  dit  au 
commencement ,  avoient  étranglé  les  leurs ,  dans 
la  vue  de  ménager  leurs  provisions.  Il  ordonna 
donc  aux  peuples  voisins  d'envoyer  des  femmes 
à  Babylone ,  et  chaque  nation  fut  taxée  à  un  cer- 
tain nombre.  Elles  se  montoient  en  tout  à  cin- 
quante nulle.  C'est  de  ces  femmes  que  sont  des- 
cendus les  Babyloniens  d'aujourd'hui. 

CLX.  Il  n'y  a  jamais  eu  en  Perse ,  au  jugement 
de  Darius,  dans  les  siècles  les  plus  reculés  ,  ou 
dans  les  derniers  temps ,  personne  qui  ait  surpassé 
Zopyre  par  ses  belles  actions ,  excepté  Cyrus ,  à 
qui  jamais  aucun  Perse  ne  se  jugea  digne  d'être 
comparé.  On  rapporte  que  Darius  déclaroit  (375) 
souvent  qu'il  eàt  mieux  aimé  que  Zopyre  ne  se 
fût  pas  traité  si  cruellement, que  de  devenir  maître 
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de  (a)  vingt  autres  villes  comme  Babylone.  Il  lui 
accorda  les  pins  grandes  distinctions:  tous  les  ans, 
il  lui  faisoit  présent  de  ce  que  les  Perses  regardent 
comme  le  plus  honorable.  Il  lui  donna  la  ville  de 
Babylone  sans  en  exiger  la  moindre  redevance, 
pour  en  jouir  sa  vie  durant ,  et  y  ajouta  beaucoup 
d'autres  choses.  Zopyre  eut  un  fils,  nommé  Me— 
gabyze ,  qui  commanda  (376)  en  Egypte  contre 
les  Athéniens  et  leurs  alliés.  Mégabyse  eut  un 
fils ,  qui  s'appeloit  aussi  (277)  Zopyre.  Celui-ci 
quitta  les  Perses ,  et  passa  volontairement  à 
Athènes. 

(a)  Dans  le  grec  :  De  vingt  Babylone»,  outre  celle  qu'il 
çvoii.  Mais  le  mot  autre»  exprime  ce  sens. 
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LIVRE  QUATRIEME. 
MELPOMÊNE. 

I,  A-PHÈs  la  prise  de  Babylonc,  Darius  marcha 
en  personne  contre  les  Scythes.  L'Asie  étoit  alors 
riche ,  très-peuplée,  et  se  trouvuit  dans  l'état  le 
plus  florissant.  Ce  Prince  souhaitoit  ardemment  se 
venger  de  l'insulte  que  les  Scythes  avoient  faite  les 
premiers  aux  Mèdes ,  en  entrant  à  main  armée 
dans  leur  pays ,  et  de  ce  qu'après  une  victoire 
complète,  ils  étoient  devenus  les  maîtres  de  l'Asie 
supérieure, pendant  vingt  huit  années,  comme  je 
l'ai  (a)  dit  auparavant.  Ils  y  étoient  entrés  en 
poursuivant  les  Cimmériens ,  et  en  a  voient  enlevé 
l'empire  aux  Mèdes ,  qui  le  possédoient  avant  leur 
arrivée. 

Après  une  absence  de  vingt-huit  ans, les  Scythes 
avoient  voulu  retourner  dans  leur  patrie  ;  mais  ils 

(a)  liv.  i,  J.  cm  et  cv. 
Tome  III.  R 
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n'avoient  pas  trouvé  dans  cette  entreprise  moins 
de  difficultés  qu'ils  n'en  a  voient  rencontré  en  vou- 
lant pénétrer  en  Médie.  Une  armée  nombreuse 
étoit  allée  an-devant  d'eux  ,  et  leur  en  avoit  dis- 
puté l'entrée.  Car  leurs  femmes ,  ennuyées  de  la 
longueur  de  leur  absence ,  avoïent  eu  commerce 
avec  leurs  esclaves. 

II.  Les  Scythes  crèvent  les  yeux  à  tous  leurs 
esclaves ,  afin  de  les  employer  à  traire  le  lait,  dont 
ils  font  leur  boisson  ordinaire.  Ils  ont  des  soufflets 
d'os,qui ressemblent  à  des  flutesiilsles  mettent  (l) 
dans  les  parties  naturelles  des  jumens  ;  les  esclaves 
soufflent  dans  ces  os  avec  la  bpuche ,  tandis  que 
d'autres  tirent  le  lait.  Ils  se  servent ,  à  ce  qu'ils 
disent ,  de  ce  moyen ,  parce  que  le  souffle  fait  en  - 
fier  les  veines  des  jumens,  et  baisser  leur  ma- 
melle. 

Lorsqu'ils  ont  tiré  le  lait ,  ils  le  versent  dans 
des  vases  de  bois,  autour  desquels  (a)  ils  placent 
leurs  esclaves  pour  le  remuer  et  l'agiter.  Ils  en- 
lèvent la  partie  du  lait  (3)  qui  surnage  ,  la  regar- 
dant comme  la  meilleure  et  la  plus  délicieuse, 
et  celle  de  dessous  comme  la  moins  estimée.  C'est 
pour  servir  à  cette  fonction ,  que  les  Scythes 
crèvent  les  yeux  à  tous  leurs  prisonniers,  car  ils 
ne  sont  point  cultivateurs ,  mais  nomades. 

III.  De  ces  esclaves  et  des  femmes  Scythes,  il 
étoit  né  beaucoup  de  jeunes  gens,  qui ,  ayant  ap- 
pris quelle  étoit  leur  naissance,  marchèrent  au- 
devant  des  Scythes  qui  revendent  de  la  Médie.  Ils 
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commencèrent  d'abord  par  couper  le  pays,  en 
creusant  un  (4)  large  fossé,  depuis  les  monts 
Tauriques  jusqu'au  Palus-Moeotis,  qui  est  d'une 
vaste  étendue.  Ils  allèrent  ensuite  camper  devant 
les  Scythes  qui  tâchoient  de  pénétrer  dans  le 
pays  ,  et  les  combattirent  II  y  eut  entr'eux  des 
actions  fréquentes ,  sans  que  les  Scythes  pussent 
remporter  le  moindre  avantage.  «  Scythes  ,  que 
»  faisons-nous? s'écria  l'un  d'entr'oux  ;  s'ils  nous 
»  tuent  quelqu'un  des  nôtres ,  notre  nombre  di- 
»  minue  ;  et,  si  nous  tuons  quelqu'un  d'entr*eux , 
»  nous  diminuons  nous-mêmes  le  nombre  de  nos 
»  esclaves.  Laissons  là,  si  vous  m'en  croyez,  nos 
»  arcs  et  nos  javelots ,  et  marchons  à  eux ,  armés 
»  chacun  du  fouet  dont  il  se  sert  pour  mener  ses 
»  chevaux.  Tant  qu'ils  nous  ont  vus  avec  nos 
»  armes ,  ils  se  sont  imaginé  qu'ils  étoient  nés  nos 
»  égaux.  Mais  quand ,  au  lieu  d'armes  ,  ils  nous 
»  verront  le  fouet  à  la  main ,  ils  apprendront 
»  qu'ils  sont  nos  esclaves,  et,  convaincus  de  la 
)i  bassesse  de  leur  naissance ,  ils  n'oseront  plus 
»  nous  résister  ». 

IV.  Ce  conseil  fut  suivi.  Les  esclaves  étonnés 
prirent  aussi-tôt  la  fuite,  sans  songer  à  combattre. 
C'est  ainsi  que  rentrèrent  dans  leur  pays ,  les 
Scythes, qui,  après  avoir  été  les  maîtres  de  l'Asie, 
en  avoîent  été  chassés  par  les  Mèdes.  Darius  leva 
contre  eux  une  nombreuse  armée,  pour  se  venger 
de  cette  invasion. 

V.  Les  Scythes  disent  (5)  que  de  toutes  les 

R  3 


^Google 


l3a       HISTOIRE    D'HERODOTE, 
nations  du  monde,  la  leur  est  la  plus  (6)  nouvelle, 
et  qu'elle  commença  ainsi  que  je  vais  le  rap- 
porter. 

La  Scythie  étoit  autrefois  un  pays  désert.  Le 
premier  homme  qui  y  naquit  s'appelo  jtTargitaîis. 
Ils  prétendent  qu'il  étoit  fils  de  Jupiter  et  d'une 
fille  du  Borystènes  :  cela  ne  me  paroit  nullement 
croyable  ;  mais  telleest  l'origine  qu'ils  rapportent. 
Ce  Targitaiis  eut  trois  fils  ;  l'aîné  s'appeloit  (7) 
Lipoxaïs  ,  le  second  Arpoxaïs ,  et  le  plus  jeune 
Colaxaïs. 

Sous  leur  règne,  il  tomba  du  ciel,  dans  la  Scy- 
thie, une  charrue,  un  joug ,  une  hache  et  une  sou* 
coupe  d'or.  L'aîné  les  apperçut  le  premier,  et  s'en 
approcha  dans  le  dessein  de  s'en  emparer  $  mais 
aussi-tôt  l'or  devint  brûlant.  Lipoxaïs  s'étant  re- 
tiré, le  second  vint  ensuite ,  et  l'or  s'enflamma  de 
nouveau.  Ces  deux  frères  s'étant  donc  éloignés 
de  cet  or  brûlant ,  le  plus  jeune  s'en  approcha  ; 
et  trouvant  l'or  éteint,  il  le  prit  et  l'emporta  chez 
lui.  Les  deux  aînés  en  ayant  eu  connoissance,  lui 
remirent  le  Royaume  en  entier. 

VI.  Ceux  d'entre  les  Scythes  qu'on  appelle 
Auchates,  sont,  à  ce  qu'on  dit,  issus  de  Lipoxaïs  ; 
ceux  qu'on  nomme  Catiares  etTraspies,  des- 
cendent d' Arpoxaïs,  le  second  des  trois  frères  ;  et 
du  plus  jeune,  qui  fut  (8)  Roi,  viennent  les  Para- 
lates.  Tous  ces  peuples  en  général  s'appellent  (9) 
Scolotes ,  du  surnom  de  .leur  Roi  ;  mais  il  a  plu 
aux  Grecs  de  leur  donner  le  nom  (  1  o)  de  Scythes. 
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VII.  C'est  ainsi  que  les  Scythes  racontent  l'ori- 
gine de  leur  nation.  Us  ajoutent  qu'à  compter  de 
cette  origine  et  de  Targitaiïs ,  leur  premier  Roi , 
jusqu'au  temps  où  Darius  passa  dans  leur  pays ,  il 
n'y  a  pas  en  tout  plus  de  mille  (  1 1  )  ans  ;  mais  que 
certainement  il  n'y  en  a  pas  moins.  Quant  à  l'or 
sucré  (a) ,  les  Rois  le  gardent  avec  le  plus  grand 
soin.  Chacun  d'eux  le  fait  venir  (i  2)  tous  les  ans 
dans  ses  Etats,  et  lui  offre  de  grands  sacrifices  pour 
se  le  rendre  propice.  Si  celui  qui  a  cet  or  en  garde , 
s'endort  le  jour  de  la  fête,  en  plein  air,  il  meurt 
dans  l'année ,  suivant  les  Scythes  ;  et  c'est  pour  le 
récompenseretledédommager(i3)durisque  qu'il 
court,  qu'on  lui  donne  toutes  les  terres  dont  il 
peut,  dans  une  journée ,  faire  (1 4)  le  tour  à  che- 
val. Le  pays  des  Scythes  étant  très-étendu ,  Cola- 
xaïs  le  partagea  en  trois  Royaumes  ,  qu'il  donna 
à  ses  trois  fils.  Celui  des  trois  Royaumes  où  l'on 
gardoit  l'or  tombé  du  ciel ,  étoit  le  plus  grand. 
Quant  aux  régions  situées  au  nord  et  au-dessus 
des  derniers  habitans  de  ce  pays ,  les  Scythes 
disent  que  la  vue  ne  peut  percer  plus  avant,  et 
qu'on  ne  peut  y  entrer  à  cause  des  (1  S)  plumes 
qui  y  tombent  de  tous  côtés.  L'air  en  est  rempli , 
et  la  terre  couverte  ;  et  c'est  ce  qui  empêche  la 
vue  de  pénétrer  plus  avant. 

VIII.  Voilà  ce  que  les  Scythes  disent  d'eux- 
mêmes  ,  et  du  pays  situé  au-dessus  du  leur.  Mais 

(a)  Voyes  ci-ttesens,  $.  v. 
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les  Grecs,  qui  habitent  (16)  les  bords  du  Pont- 
Euxin,  racontent  qu'Hercules,  emmenant  les 
troupeaux  de  boeufs  (  1 7)  de  G  éryon ,  arriva  dans 
le  pays  occupé  maintenant  par  les  Scythes ,  et 
qui  étoit  alors  désert  :  que  Géryon  demeurait  par- 
delà  le  (18) Pont,  dans  une  île,  que  les  Grecs 
appellent  Erythie,  située  près  de  Gades ,  dans 
l'Océan  ,  au  (19)  delà  des  Colonnes  d'Hercules. 
Ils  prétendent  aussi  que  l'Océan  commence  à  l'Est, 
et  environne  tonte  la  terre  de  ses  eaux  ;  mais  ils 
se  contentent  de  l'affirmer  ,  sans  en  apporter  de 
preuves. 

Ils  ajoutent  qu'Hercules,  étant  parti  de  ce  pays, 
arriva  dans  celui  qu'on  connoît  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  Scythie  ;  qu'y  ayant  été  surpris  d'un 
orage  violent  et  d'un  grand  froid ,  il  étendit  sa 
peau  de  lion ,  s'en  enveloppa ,  et  s'endormit  ;  et 
queses  jumens,  qu'il  avoit  détachées  de  son  char 
pour  paître ,  disparurent  pendant  son  sommeil 
par  une  permission  divine. 

IX.  Hercules  les  chercha  à  son  réveil ,  par- 
courut tout  le  pays ,  et  arriva  enfin  dans  le  canton 
appelé  Hylée.  Là  il  trouva ,  dans  un  antre ,  un 
monstre  (20)  composé  de  deux  natures,  femme 
depuis'  la  tête  jusqu'au-dessous  de  la  ceinture, 
serpent  par  le  reste  du  corps.  Quoique  surpris  en 
la  voyant ,  il  lui  demanda  si  elle  n' avoit  point  vu 
quelque  part  ses  chevaux.  «  Je  les  ai  chez  moi , 
»  lui  dit-elle  ;  mais  je  ne  vous  les  rendrai  point, 
»  que  vous  n'ayez  habité  avec  moi».  Hercules  lui 
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accorda,  à  ce  prix,  ce  qu'elle  desiroit.  Cette 
femme  différoit  cependant  de  lui  remettre  ses  che- 
vaux ,  afin  de  jouir  plus  long-temps  de  sa  com- 
pagnie. Hercules  de  son  côté  souhaitait  les  recou- 
vrer pour  partir  incessamment.  Enfin  elle  les  lui 
rendit  >  et  lui  tint  en  même  temps  ce  discours  : 
«  Voê  chevaux  étoient  venus  ici  ;  je  vous  les  ai 
»  gardés  :  j'en  ai  reçu  la  récompense.  J'ai  conçu 
»  de  vous  trois  enfans.  Mais  que  faudra-t-il  que 
«j'en  fasse,  quand  ils  (ai)  seront  grands?  Les 
»  établirai -je  dans  ce  pays-ci ,  dont  je  suis  la 
»  souveraine?  Ou  voulez-vous  que  je  vous  les 
»  envoie»? 

«Quand  ces  enfans  auront  atteint  Page  viril, 
»  lui  répondit  Hercules,  suivant  les  Grecs,  en 
»  vous  conduisant  de  la  manière  que  je  vais  dire , 
v  vous  ne  courrez  point  risque  de  vous  tromper. 
»  Celui  d'entr'eux  que  vous  verrez  bander  cet  arc 
»  comme  moi ,  et  se  ceindre  de  ce  baudrier  comme 
»  je  fais ,  retenez-le  dans  ce  pays ,  et  qu'il  y  fixe 
»  sa  demeure.  Celui  qui  ne  pourra  point  exécuter 
»  les  deux  choses  que  (sa)  j'ordonne ,  faites-le 
»  sortir  du  pays.  Vous  vous  procurerez  par-là  de 
»  la  satisfaction,  et  vous  ferez  ma  volonté  ». 

X.  Hercules,  en  finissant  ces  mots,  tira  l'un 
de  ses  arcs,  car  il  en  avoit  eu  deux  jusqu'alors, 
et  le  donna  a  cette  femme.  II  lui  montra  aussi  le 
baudrier;  à  l'endroit  où  il  s'attachoit,  pendoit 
une  coupe  d'or  :  il  lui  en  fit  aussi  présent ,  après 
quoi  il  partit.  Lorsque  ces  enfans  eurent  atteint 
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l'âge  viril ,  elle  nomma  l'ainé  Agathyrsua ,  le  sui- 
vant Gélonus ,  et  le  plus  jeune  (a3)  Scythes.  Elle 
se  souvint  aussi  des  ordres  d'Hercules,  et  les 
suivit  Les  deux  aînés,  trouvant  au-dessus  de 
leurs  forces  l'épreuve  prescrite,  furent  chassés 
par  leur  mère ,  et  allèrent  s'établir  en  d'autres 
pays.  Scythes  ,  le  plus  jeune  des  trois ,  fit  ce  que 
son  père  avoit  ordonné ,  et  resta  dans  sa  patrie. 
C'est  de  ce  Scythes ,  fils  d'Hercules ,'  que  sont 
descendus  tous  les  Rois  qui  lui  ont  succédé  en 
Scythie  ;  et  jusqu'aujourd'hui  les  Scythes  ont 
toujours  porté  au  bas  de  leur  baudrier  une  coupe, 
à  cause  de  celle  qui  étoit  attachée  à  ce  baudrier. 
Telle  fut  la  chose  qu'imagina  (s4)  sa  mère  en  sa 
faveur.  C'est  ainsi  que  les  Grecs ,  qui  habitent  les 
bords  du  Pont-Kuxin ,  rapportent  cette  histoire. 
XI.  On  en  raconte  encore  une  autre,  à  laquelle 
je  souscris  volontiers.  Les  (a)  Scythes  Nomades, 
qui  habitoient  en  Asie ,  accablés  par  les  Massa- 
gètes,  avec  qui  ils  étoient  en  guerre,  passèrent 
l'Araxes ,  et  vinrent  en  Cimmérie  ;  car  le  pays 
que  possèdent  aujourd'hui  les  Scythes ,  apparte- 
noit  autrefois»  à  ce  que  l'on  dit,  aux  Cimmériens. 
Ceux-ci  les  voyant  fondre  sur  leurs  terres,  déli- 
bérèrent entr'eux  sur  cette  attaque.  Les  senti- 
mens  furent  partagés ,  et  tous  deux  furent  ex- 
trêmes ;  celui  des  Rois  étoit  le  meilleur.  Le  peuple 

(a)  Voye*  sur  les  Scythes,  mon  Essai  sur  la  Chronologie, 
«hap.  vif|,  $■  x  >  F*S*  358  et  suir. 
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éloit  d'avis  de  se  retirer,  et  de  ne  point  s'ex- 
poser (n5)  au  hasard  d'un  combat  contre  une 
si  grande  multitude  ;  les  Rois  voûtaient ,  de  leur 
côté,  qu'on  livrât  bataille  à  ceux  qui  venoient 
les  attaquer.  Le  peuple  ne  voulut  jamais  céder  au 
sentiment  de  ses  Rois ,  ni  les 'Rois  suivre  celui  de 
leurs  sujets.  Le  peuple  étoit  d'avis  de  se  retirer 
sans  combattre ,  et  de  livrer  le  pays  à  ceux  qui 
venoient  l'envahir  jles  Rois,  au  contraire,  avoient 
décidé  qu'il  valoit  mieux  mourir  dans  la  patrie 
que  de  fuir  avec  le  peuple.  D'un  côté  ils  envisa- 
geaient les  avantages  dont  ils  avoient  joui  jusqu'a- 
lors j  et,  d'un  autre,  ils  prévoyoient  les  maux 
qu'ils  auroient  indubitablement  à  souffrir,  s'ils 
abandonnaient  leur  patrie. 

Les  deux  partis  persévérant  dans  leur  première 
résolution,  la  discorde  s'alluma  entr'eux  de  plus 
en  plus.  Comme  ils  étoient  égaux  en  nombre,  ils 
en  vinrent  aux  mains.  Tous  ceux  qui  périrent  dans 
cette  occasion ,  furent  enterrés  par  le  parti  (  36  ) 
du  peuple ,  près  du  fleuve  Tyras ,  où  l'on  voit 
encore' aujourd'hui  leurs  tombeaux.  Après  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs  aux  morts,  on  sortit 
du  pays  ;  et  les  Scythes,  le  trouvant  désert  et 
abandonné ,  s'en  emparèrent. 

XII.  Ou  trouve  encore  aujourd'hui  ,  dans  la 
Scythie ,  les  villes  (37)  de  Cimmérium  et  de  (38) 
Porthmies  Cimmériènes.  Ou  y  voit  aussi  un  pays 
qui  retient  le  nom  de  Cimmérie,  et  un  Bosphore 
appelé  Cimmérien.  11  paroit  certain  que  les  Cim* 
Tome  111.  S 
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mériens ,  fuyant  les  Scythes ,  se  retirèrent  en 
Asie ,  et  qu'ils  s'établirent  dans  la  presqu'île  où 
l'on  voit  maintenant  une  ville  Grecque  appelée 
Sinope.  Il  ne  paroît  pas  moins  certain  que  les 
Scythes  s'égarèrent  en  les  poursuivant,  et  qu'ils 
entrèrent  en  Médie.  Les  Cimmériens ,  dans  leur 
fuite ,  côtoyèrent  toujours  la  mer }  les  Scythes  , 
nu  contraire,  avoient  le  Caucase  (a)  à  leur  droite, 
jusqu'à  ce  que,  s'étant  détournés  de  leur  chemin, 
et  ayant  pris  par  le  milieu  des  terres ,  ils  péné- 
trèrent en  Médie. 

XIII.  Cette  autre  manière  de  (sg)  raconter  la 
chose  est  également  reçue  des  Grecs  et  des  Bar- 
bares. Mais  (3o)  Aristee  de  Proconnèse ,  fils  de 
Caystrobius  ,  écrit  dans  son  Poème  épique  , 
qu'inspiré  par  Phosbus  ,  il  alla  jusque  chez  les 
Xssédons  ;  qu'au-dessus  de  ces  peuples,  on  trouve 
les  Arimaspes ,  qui  n'ont  qu'un  œil  ;  qu'au-delà 
sont  les  (3i)  Gryphons,  qui  gardent  l'or;  que 
plus  loin  encore  demeurent  (5a)  les  Hyperbo- 
réens ,  qui  s'étendent  vers  la  mer  :  que  toutes  ces 
nations ,  excepté  les  Hyperboréens ,  font  conti- 
nuellement la  guerre  à  leurs  voisins,  à  commencer 
par  les  Arimaspes  :  que  les  Issédons  ont  été  chassés 
de  leur  pays  par  les  Arimaspes ,  les  Scythes  par 
les  Issédons ,  et  les  Cimmériens ,  qui  habitoient 
les  côtes  de  la  mer  (33)  au  Midi ,  l'ont  été  par 
les  Scythes.  Ainsi  Artstée  ne  s'accorde  pas  même 
avec  les  Scythes  sur  cette  contrée. 

(11)  Voyez  liv.  I,  §.  XV,  cm  et  «v,  avec  la  note  283. 
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XIV.  On  a  tu  (a)  de  quel  pays  étoit  Aristée, 
auteur  des  histoires  qu'on  Tient  de  lire.  Mais  je 
ne  dois  pas  passer  sous  silence  ce  que  j'ai  oui  ra- 
conter de  lui  à  Proconnèse  et  à  Cyzique. 

Aristée  étoit  d'une  des  meilleures  familles  de 
son  pays";  on  raconte  qu'il  mourut  à  Proconnèse, 
dans  la  boutique  d'un  Foulon,  où  il  étoit  entré 
par  hasard  :  que  le  Foulon  ,  ayant  fermé  sa  bou- 
tique, alla  sur-le-ehamp  avertir  les  par  en  a  du 
mort  ;  que  ce  bruit  s'étant  bientôt  répandu  par 
toute  la  Tille,  un  Cyzicénien,  qui  Tenoit  d'Ar- 
tacé,  contesta  cette  nouvelle,  et  assura  qu'il  avoit 
rencontré  Aristée  allant  (34)  à  Cyzique,  et  qu'il 
lui  avoit  parlé  :  que  pendant  qu'il  le  soutenoit 
fortement ,  les  parens  du  mort  se  rendirent  à  la 
boutique  du  Foulon ,  avec  tout  ce  qui  étoit  néces- 
saire pour  le  porter  au  lieu  de  la  sépulture  ;  mais 
que,  lorsqu'on  eut  ouvert  la  maison ,  on  ne  trouva 
Aristée  ni  mort ,  ni  vif:  que ,  sept  ans  après,  il 
reparut  à  Proconnèse,  y  fit  ce  Poème  épique, 
que  les  Grecs  appellent  maintenant  Arimaspies, 
et  qu'il  disparut  pour  la  seconde  fois.  Voilà  ce 
que  disent  d'Aristée  les  villes  de  Proconnèse  et 
de  Cyzique. 

XV.  Maïs  voici  ce  que  je-sais  être  arrivé  aux 
Métapontins  en  Italie ,  trois  cent  quarante  (  35  ) 
ans  après  qu' Aristée  eut  disparu  pour  la  seconde 
fois,  comme  je  le  conjecture  d'après  ce  que  j'ai 
entendu  dire  à  Proconnèse  et  à  Métaponte.  Les 

(a)  An  commencement  da  §.  un. 
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Métapontins  content  qu'Aristée ,  leur  ayant  ap- 
paru, leur  commanda  d'ériger  un  autel  à  Apollon, 
et  d'élever,  près  de  cet  autel,  unestatue,  àlaquelle 
on  donneroit  le  nom  d'Aristée  de  Froconncse  : 
qu'il  leur  dit  qu'ils  étoient  le  seul  peuple  (36)  des 
Italiotes  qu'Apollon  eut  visité;  que  lui-même, 
qui  étoit  maintenant  Aristée,  accompaguoit  alors 
le  Dieu  sous  la  forme  d'un  (37)  corbeau ,  et  qu'a- 
près ce  discours  ,  il  disparut.  Les  Métapontins 
ajoutent  qu'ayant  envoyé  à  Delphes  demander 
au  Dieu  quel  pouvoit  élre  ce  spectre ,  la  Pythie 
leur  avoit  ordonné  d'exécuter  ce  qu'il  leur  avoit 
prescrit ,  et  qu'ils  s'en  trouveroient  mieux  ;  et 
que ,  sur  cette  réponse ,  ils  s'étoieut  conformés 
aux  ordres  qui  leur  avoient  été  donnés.  On  voit 
encore  maintenant  sur  la  place  publique  de  Mé- 
taponte ,  près  de  la  statue  d'Apollon ,  une  autre 
statue  qui  porte  le  nom  d'Aristée,  et  des  lau- 
riers (38)  qui  les  environnent.  Mais  en  voilà  assez 
sur  Aristée. 

XVI.  On  n'a  aucune  connoissance  certaine  de 
ce  qui  est  au-delà  du  pays  dont  nous  avons  dessein 
de  parler.  Pour  moi ,  je  n'ai  trouvé  personne,  qui 
l'ait  vu.  Aristée,  dont  je  viens  de  faire  mention  , 
n'a  pas  été  au-delà  des  Issédons,  comme  il  le  dit 
dans  son  Poëme  épique.  Il  avoue  aussi  qu'il  tenoit 
des  Issédons  ce  qu'il  racontoit  des  pays  plus  éloi- 
gnés ,  et  qu'il  n'en  parloit  que  sur  leur  rapport. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  avons  porté  (38*)  nos 
m-herrhes  le  plus  loin  qu'il  nous  a  été  possible, 
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et  nous  allons  dire  tout  ce  que  nous  avons  ap- 
.pria  de  plus  certain ,  par  les  récits  qu'on  nous  a 
faits. 

XVII.  Après  le  port  des  Borysthénites ,  qui 
occupe  justement  le  milieu  des  côtes  maritimes 
de  toute  la  Scytliie ,  les  premiers  peuples  qu'on 
rencontre  sont  les  Callipides  ;  ce  sont  des  Gréco- 
Scythes.  Au-dessus  d'eux  sont  les  Alazons.  Ceux- 
ci  et  les  Callipides  observent  en  plusieurs  choses 
les  mêmes  coutumes  que  les  Scythes  j  mais  ils  sè- 
ment du  bled ,  et  mangent  des  oignons ,  de  l'ail , 
des  lentilles  et  du  millet.  Au-dessus  des  Alazons, 
habitent  les  Scythes  laboureurs,  qui  sèment  du 
bled ,  non  pour  en  faire  leur  nourriture ,  mais 
pour  le  vendre.  Par-delà  ces  Scythes,  on  trouve 
les  Neures.  Autant  que  nous  avons  pu  le  savoir, 
la  partie  septentrionale  de  leur  pays  n'est  point 
habitée.  Voilà  les  nations  situées  le  long  du  fleuve 
Hypanis  ,  à  l'Ouest  du  Borysthènes. 

XVIII.  Quand  onapassé  ce  dernier  fleuve,  on 
rencontre  d'abord  l'Hylée,  vers  les  côtes  de  la 
mer.  Au-dessus  (3g)  de  ce  pays,  sont  les  Scythes 
cultivateurs.  Les  Grecs  qui  habitent  les  bords  de 
l'Hypanis,  les  appellent  Borysthénites  ;  ils  se  don- 
nent eux-mêmes  le  nom  d'Olbiopolites.  Le  pays 
de  ces  ScytheB  cultivateurs  a,  à  l'Est,  trois  jours 
de  chemin ,  et  s'étend  jusqu'au  fleuve  Panticapes; 
mais  celui  qu'ils  ont  au  Mord  est  de  onze  jours  de 
navigation,  en  remontant  le  Borysthènes.  Plus 
avant,  on  trouve  de  vastes  déserts ,  au-delà  des- 
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quels  habitent  les  (a)  Androphages ,  nation  par- 
ticulière, et  nullement  Scythe.  Au-dessus  des 
(39*)  Androphages,  il  n'y  a  plus  que  de  vérita- 
bles déserts  ;  du  moins  n'y  rencontre-t-on  aucun 
peuple,  autant  que  nous  avons  pu  le  savoir. 

XIX.  A  l'Est  de  ces  Scythes  cultivateurs ,  et 
au-delà  du  PanticapeSj-vQus  trouvez  les  Scythes 
Nomades ,  qui  ne  sèment  ni  ne  labourent.  Ce  pays 
entier ,  si  vous  en  exceptez  l'Hylée ,  est  sans  (4o) 
arbres.  Ces  Nomades  occupent  a  l'Est  une  éten- 
due de  quatorze  jours  de  chemin,  jusqu'au  fleuve 
Gerrhus. 

XX.  Au-delà  du  Gerrhus,  est  le  pays  des  Scy- 
thes (40  W  Royaux.  Ces  Scythes  sont  les  plus 
braves  et  les  plus  nombreux  ;  ils  regardent  les 
autres  comme  leurs  esclaves.  Ils  s'étendent  du 
côté  du  Midi  ,  jusqu'à  la  Taurique  ;  à  l'Est,  jus- 
qu'au fossé  (c)  que  creusèrent  les  fils  des  esclaves 
aveugles ,  et  jusqu'à  Cremnes,  ville  commerçante 
sur  le  Palus- Mœotis.  Il  y  a  même  une  partie  de 
cette  nation  qui  s'étend  jusqu'au  Tanaïs.  Au 
Nord,  au-dessus  de  ces  Scythes  Royaux,  on  ren- 
contre les  Mélanchlœnes,  peuple  qui  n'est  point 
Scythe.  Au-delà  des  Mélanchlœnes,  il  n'y  a,  au- 
tant que  nous  pouvons  le  savoir ,  que  des  marais 
et  des  terres  sans  habilans. 

XXL  Le  pays  au-delà  du  Tanaïs  n'appartient 

(a)  Les  mêmes  que  les  Anthropophages. 

(b)  Voyci  ci-dessous ,  §'.  lvi. 

(c)  Voyes  ci-dessus ,  J.  ni. 
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pas  à  la  Scythie  :  il  se  partage  eu  plusieurs  con- 
trées. La  première  (4a)  est  aux  Sauromates.  Ils 
commencent  à  l'extrémité  du  Patus-Meeotis,  et 
occupent  le  pays  qui  est  au  Nord  ;  il  est  de  quinze 
journées  démarche:  on  n'y  voit  ni  arbres  fruitiers, 
ni  sauvages.  La  seconde  contrée  au-dessus  des 
Sauromates  est  habitée  par  les  Budins  j  elle  porte 
toutes  sortes  d'arbres  en  abondance.  Mais ,  au- 
dessus  et  au  Nord  des  Budins  ,  le  premier  pays 
où  l'on  entre  est  un  vaste  désert  de  sept  jours  de 
chemin. 

XXII.  Après  ce  désert,  en  déclinant  vers  l'Est, 
vous  trouvez  les  Thyssagètes  :  c'est  une  nation 
particulière  et  nombreuse,  qui  ne  vit  que  de  sa 
chasse.  Les  Iyrques  (43)  leur  sont  contigu».  Ils 
habitent  le  même  pays ,  et  ne  vivent  aussi  que  de 
gibier ,  qu'ils  prennent  de  cette  manière  :  Comme 
tout  est  plein  de  bois ,  les  chasseurs  montent  sur 
un  arbre  ,  pour  épier  et  attendre  la  héte.  lis  ont 
chacun  un  cheval  dressé  à  se  mettre  ventre  à 
terre ,  afin  de  paroître  plus  petit.  Us  mènent  aussi 
un  chien  avec  eux.  Aussi -tôt  que  le  chasseur 
apperçoit  du  haut  de  l'arbre  la  bête  à  sa  portée, 
il  l'atteint  d'un  coup  de  flèche,  monte  sur  son 
cheval,  et  la  poursuit  avec  son  chien ,  qui  ne  le 
quitte  point. 

Au-delà  des  Iyrques,  en  avançant  vers  l'Est, 
on  trouve  d'autres  Scythes ,  qui ,  ayant  secoué  le 
joug  des  Scythes  Royaux,  sont  venus  s'établir 
en  cette  contrée. 
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XXIII.  Tout  le  pays  dont  je  viens  de  parler, 
jusqu'à  celui  de  ces  Scythes ,  est  plat ,  et  les  terres 
en  sont  excellentes  et  forles  ;  mais  au-delà  il  est 
rude  et  pierreux.  Lorsque  tous  en  avez  traversé 
une  grande  partie ,  tous  trouvez  des  peuples  qui 
habitent  au  pied.de  hautes  montagnes.  On  dit 
qu'ils  sont  tous  chauves  de  naissance ,  hommes  et 
femmes  jqu'ilsont  le  nez  (44)  applati  et  le  menton 
alongé.  Ils  ont  (45)  une  langue  particulière  ;  mais 
ils  sont  vêtus  à  la  Scythe.  Enfin  ils  Tirent  du  fruit 
d'une  espèce  d'arbre  appelé  Pontique.  Cet  arbre, 
à- peu-près  de  la  grandeur  d'un  figuier,  porte  un 
fruit  à  noyau  de  la  grosseur  d'une  fève.  Quand  ce 
fruit  est  mûr  ils  le  pressent  dans  un  morceau 
d'étoffe ,  et  en  expriment  une  liqueur  noire  et 
épaisse ,  qu'ils  appellent  Aschy.  Ils  sucent  cette 
liqueur ,  et  la  boivent  mêlée  avec  du  lait.  A  l'égard 
du  marc  le  plus  épais ,  ils  en  font  des  masses  qui 
leur  servent  de  nourriture  :  car  ils  ont  peu  de  bé- 
tail (46),  faute  de  bons  pâturages. 

Ils  demeurent,  toute  l'année,  chacun  sous  un 
arbre.  L'hirer  ,  ils  couvrent  ces  arbres  d'une 
étoffe  (47)  de  laine  blanche,  serrée  et  foulée, 
qu'ils  ont  soin  d'ôter  pendant  l'été.  Personne  ne 
les  insulte  :  on  les  regarde  en  effet  comme  sacrés, 
Ils  n'ont ,  en  leur  possession ,  aucune  arme  offen- 
sive. Leurs  voisins  les  prennent  pour  arbitres 
dans  leurs  différends  ;  et  quiconque  se  réfugie  dans 
leur  pays ,  y  trouve  un  asyle  inviolable ,  où  per- 
sonne n'ose  l'attaquer.  Ou  les  appelle  Argippéens, 
XXIV. 


^Google 


y 

MELPOMÈNE.    LIVRE    IV.  i45 

-  XXIV.  On  a  une  (48)  connoissance  exacte  de 
tout  le  pays  jusqu'à  celui  qu'occupent,  ces  homni es 
chauves,  et  de  toutes  les  nations  en  deçà.  II  n'est 
pas  difficile  d'en  savoir  des  nouvelles  par  les 
Scythes  qui  vont  chez  eux,  parles  Grecs  de  la  (a) 
ville  de  commerce,  située  sur  le  Borysthènes,  et 
par  oenx  des  autres  villes  commerçantes,  situées 
sur  le  Pont-Euxîn.  Ces  peuples  parlent  sept 
langues  différentes.  Ainsi,  les  Scythes  qui  voya- 
gent dans  leur  pays,  ont  besoin  de  sept  inter- 
prètes, pour  y  commercer. 

XXV.  On  connoît  donc  tout  ce  pays  jusqu'à 
celui  de  ces  hommes  chauves  :  mais  on  ne  peut 
rien  dire  de  certain  de  celui  qui  est  au-dessus  ;  des 
montagnes  élevées  et  inaccessibles  en  interdisent 
Tentrée.  Les  (4o)  Argippéens  racontent  cepen- 
dant qu'elles  sont  habitées  par  des  iEgipodes,  on 
hommes  (5o)  aux  pieds  de  chèvre  :  mais  cela  ne  me 
paroit  mériter  aucune  sorte  de  croyance.il»  ajou- 
tent aussi  que  si  l'on  avance  plus  loin,  on  trouve 
d'autres  peuples  qui  dorment  six  mois  de  l'année. 
Pour  moi ,  je  ne  puis  absolument  le  croire.  On 
sait  que  le  pays  à  l'Est  des  Argippéens  est  occupé 
parleslssédons;  mais  celui  qui  est  au-dessus,  du 
côté  du  Nord,  n'est  connu  ni  des  Argippéens, 
ni  des  Iesédons,  qui  n'en  disent  que  ce  que  j'ai 
rapporté  d'après  eux. 

XXVI.  Voici  les  usages  qui  s'observent ,  à  ce 

(a)  Ceit  la  ville  de  Borystliines. 
Tome  III.  T 
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qu'on  dit,  chez  les  Issédons.  Quand  un  Isscdon  a 
perdu  son  père,  tous  ses  paréos  lui  amènent  du 
bétail  :  ils  l'égorgent;  et,  l'ayant  coupé  par  mor- 
ceaux ,  ils  coupent  de  même  le  cadavre  du  père 
de  celui  qui  les  reçoit  dans  sa  maison  ;  et,  mêlant 
toutes  ces  chairs  ensemble,  ils  en  font  un  festin. 
Quant  à  la  tête,  ils  en  ôtent  le  poil  et  les  cheveux  ; 
et ,  après  l'avoir  parfaitement  nettoyée  ,  ils  la 
dorent,  et  s'en  servent  (Si)  comme  d'un  vase 
précieux  dans  les  sacrifices  aolemnek  qu'ils  offrent 
tons  les  ans.  Telles  sontleurs  cérémonies  funèbres; 
car  ils  en  observent  en  l'honneur  de  leurs  pères , 
ainsi  que  les  Grecs  célèbrent  l'anniversaire  (5s) 
de  la  mort  des  leurs.  Au  reste,  ils  passent  aussi 
pour  aimer  la  justice;  et,  chez  eux,  les  femmes 
ont  autant  d'autorité  que  les  hommes. 

XXVII.  On  connoît  donc  aussi  ces  peuples  : 
mais ,  pour  le  pays  qui  est  au-dessus,  ou  sait,  par 
le  témoignage  des  Issédons,  qu'il  est  habité  par 
des  hommes  qui  n'ont  qu'un  oeil,  et  par  des 
Gryphons  qui  gardent  l'or.  Les  Scythes  l'ont  ap- 
pris des  Issédons,  et  nous  des  Scythes.  Noos  les 
appelons  Arimaspes  en  langue  Scythe.  Arima 
signifie  Un  en  cette  langue,  et  Spou  (53)  (Bal. 

XXVIII.  Dans  tout  le  pays  dont  je  viens  de 
parler ,  l'hiver  est  si  rude ,  et  le  froid  si  insup- 
portable, pendanthuitmoisentiers,  qu'en  répan- 
dant de  l'eau  sur  la  terre  ,  on  n'y  fait  point  de 
houe,  mais  seulement  en  y  allumant  du  feu.  La 
mer  même  se  glace  dans  (54)  cet  affreux  climat , 
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ainsi  que  tout  le  Bosphore  Cimmérien  ;  et  les 
Scythes  de  la  Chersonèse  (55)  passent  (56)  en 
corps  d'armée  sur  cette  glace  ,  et  y  conduisent 
leurs  chariots  pour  aller  dans  le  pays  des  Sindes. 
L'hiver  continue  de  la  sorte  huit  mois  entiers  ; 
les  quatre  autres  mois ,  il  fait  encore  froid.  L'hi- 
ver ,  dans  ces  contrées ,  est  bien  différent  de  celui 
des  autres  pays.  11  y  pleut  si  peu ,  en  cette  saison , 
que  ce  n'est  pas  la  peine  d'en  parler;  et,  l'été,  il 
ne  cesse  d'y  pleuvoir.  Il  n'y  tonne  point  dans  le 
temps  qu'il  tonne  ailleurs  ;  mais  le  tonnerre  est 
très-fréquent  en  été.  S'il  s'y  fait  entendre  en 
hiver,  on  le  regarde  comme  un  prodige.  Il  en  est 
de  même  des  trembleraens  de  terre.  S'il  en  arrive 
en  Scythie ,  soit  en  été  ,  soit  en  hiver  ,  c'est  un 
prodige  qui  répand  la  terreur.  Les  chevaux  y  sou- 
tiennent le  froid  ;  mais  les  mulets  et  les  ânes  {57) 
ne  le  peuvent  absolument  ;  quoi  qu'ailleurs  les 
chevaux ,  exposés  à  la  gelée ,  dépérissent ,  et  que 
les  ânes  et  les  mulets  y  résistent  sans  peine. 

XXIX.  Je  pense  que  la  rigueur  du  climat  em- 
pêche les  boeufs  (58)d'y  avoir  des  cornes.  Homère 
rend  témoignage  à  mon  opinion  dans  (58*)  l'O- 
dyssée, lorsqu'il  parle  en  ces  termes  :  «Et- la 
»  Libye ,  où  les  cornes  viennent  promptement 
»  aux  agneaux  » . 

Cela  me  paroît  d'autant  plus  juste ,  que ,  dans 

les  pays  chauds ,  les  cornes  poussent  de  bonne 

heure  aux  animaux,  et  que,  dans  ceux  où  il 

lait  un  froid  violent,  ils  n'en  ont  point  du  tout; 

T  -i 


^it.zedbyGoOgle 


148       HISTOIRE    D'HERODOTE* 

pu,  si  elles  poussent,  ce  n'est  qu'avec  peine. 

XXX.  Dans  ce  pays,  le  froid  en  est  la  cause  ; 
mais,  pour  le  dire  en  passant,  puisque  je  me  suis 
accoutumé ,  dès  le  commencement  de  cette  his- 
toire ,  à  faire  des  digressions ,  je  m'étonne  que , 
dans  toute  l'Elide,  il  ne  s'engendre  point  de 
mulets;  quoique  le  climat  n'y  soit  pas  froid,  et 
qu'on  n'en  puisse  alléguer  aucune  autre  cause 
sensible.  Les  Eléens  disent  que,  s'il  ne  s'engendre 
point  de  mulets  chez  eux,  c'est  l'effet  (59)  de 
quelque  malédiction.  Lorsque  le  temps  s'approche 
où  les  cavales  sont  en  chaleur  ,  les  Eléens  les 
conduisent  dans  les  pays  voisins ,  où  ils  les  font 
saillir  par  des  ânes  j  lorsqu'elles  sont  pleines ,  ils 
les  ramènent  chez  eux. 

XXXI.  Quant  aux  plumes ,  dont  les  Scythes 
disent  que  l'air  est  tellement  rempli ,  qu'ils  ne 
peuvent  ni  voir  ce  qui  est  au-delà,  ni  pénétrer 
plus  avant,  voici  l'opinion  que  j'en  ai.  11  neige 
toujours  dans  les  régions  situées  au-dessus  de  la 
Scythie  ;  mais  vraisemblablement  moins  en  été 
qu'en  hiver.  Quiconque  a  vu  de  près  la  neige 
tomber  à  gros  floccons ,  comprend  facilement  ce 
que  je  dis.  Elle  ressemble  en  effet  à  des  plumes. 
Je  pense  donc  que  cette  partie  du  continent ,  qui 
est  au  Nord ,  est  inhabitable  à  cause  des  grands 
froids ,  et  que ,  lorsque  les  Scythes  et  leurs  voisins 
parlent  de  plumes,  ils  ne  le  font  que  par  compa- 
raison (60)  avec  la  neige.  Voilà  ce  qu'on  dit  sur 
ces  pays  (61)  si  éloignés. 
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XXXIT.  Ni  les  Scythes,  ni  aucun  autre  peu- 
ple de  ces  régions  lointaines  ,  ne  parlent  pas  des 
(6s)  Hyperboréens,  si  ce  n'est  peut-être  les  Issé- 
dons  ;  et  ceux-ci  même ,  à  ce  que  je  pense,  n'en 
disent  rien.  Car  les  Scythes,  qui,  sur  le  rapport 
des  Issédons,  nous  parlent  des  peuples  qui  n'ont 
qu'un  œil,  nous  diroient  aussi  quelque  chose  des 
Hyperboréens.  Cependant  Hésiode  en  fait  men- 
tion ,  et  Homère  aussi  dans  (63)  les  Epigones , 
en  supposant  du  moins  qu'il  soit  l'auteur  de  ce 
poème. 

XXXIII.  Les  Déliens  en  parlent  beaucoup 
plus  amplement  Ils  racontent  que  les  (64)  of- 
frandes des  Hyperboréens  leur  venoient  enve- 
loppées dons  de  la  paille  de  froment.  Elles  pas- 
soient  chez  les  Scythes  :  transmises  ensuite  de 
peuples  en  peuples ,  elles  étaient  portées  le  plus 
loin  possible,  vers  l'Occident,  jusqu'à  la  mer 
(65)  Adriatique.  De-Ià,  on  les  envoyoit  du  côté 
du  Midi.  Les  Dodonéens  étoient  les  premiers 
Grecs  qui  les  recevoient.  Elles  descendoient  de 
Dodone  jusqu'au  Golfe  Maliaque,  d'où  elles  pas- 
soient  en  Eubée ,  et,  de  ville  en  ville,  jusqu'à  Ca- 
ryste.  De- là ,  sans  toucher  à  Andros,  les  Carys- 
tiens  les  portoient  à  Ténos,  et  les  Téniens  à 
Délos.  Si  l'on  en  croit  les  Déliens,  ces  offrandes 
parviennent  de  cette  manière  dans  leur  ile.  Ils 
ajoutent  que  dans  les  premiers  temps ,  les  Hy- 
perboréens envoyèrent  ces  offrandes  par  deux 
vierges,  dont  l'une,  suivant  eux,  s'appeloit  Hy- 
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peroché ,  et  l'autre  Laotlicé  ;  que  pour  la  sûreté 
de  ces  jeunes  personnes ,  les  Hyperboréens  les 
firent  accompagner  par  cinq  de  leurs  citoyens , 
qu'on  appelle  actuellement  (66)  Perphères ,  et  à 
qui  l'on  rend  de  grands  honneurs  i  Délos ,  mais 
que  les  Hyperboréens  ne  les  voyant  point  reve- 
nir ,  et  regardant  comme  une  chose  très-fâcheuse 
s'il  leur  arrîvoit  de  ne  jamais  revoir  leurs  dépu- 
tés ,  ils  prirent  le  parti  de  porter  sur  leurs  fron- 
tières ,  leurs  offrandes  enveloppées  dans  de  la 
paille  de  froment  ;  ils  les  remettoient  ensuite  à 
leurs  voisins,  les  priant  instamment  de  les  accom- 
pagner jusqu'à  une  autre  nation.  Elles  passeut 
ainsi,  disent  les  Déliens,  de  peuples  en  peuples , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  parviennent  dans  leur 
lie.  J'ai  remarqué,  parmi  les  femmes  de  Thrace 
et  de  Pseonie  ,  un  usage  qui  approche  beaucoup 
de  celui  qu'observent  les  Hyperboréens ,  relati- 
vement à  leurs  offrandes.  Elles  ne  sacrifient  jamais 
à  (67)  Diane  la  Royale,  sans  (68)  faire  usage  de 
paille  de  froment 

XXXIV.  Les  jeunes  Déliens  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe,  se  coupent  les  cheveux  en  l'honneur  de 
ces  vierges  Hyperboréènes ,  qui  moururent  à 
Délos.  Les  filles  leur  rendent  ce  devoir  avant 
leur  mariage.  Elles  prennent  une  boucle  de  leurs 
cheveux ,  l'entortillent  autour  d'un  fuseau,  et  la 
mettent  sur  le  (69)  monument  de  ces  vierges,  qui 
est  dans  le  lieu  (  70  )  consacré  à  Diane  ,  à  main 
gauche  en  entrant.  On  voit  sur  ce  tombeau  un 
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olivier  qui  y  est  venu  de  lui-même.  Les  jeunes 
Déliens  entortillent  leurs  cheveux  autour  d'une 
certaine  herbe ,  et  les  mettent  aussi  sur  le  tombeau 
des  Hyperboréènes.  Tels  sont  les  honneurs  que 
les  habitans  de  Délos  rendent  à  ces  vierges. 

XXXV.  Les  Déliens  disent  aussi  que  dans  le 
même  siècle  où  ces  Députés  vinrent  à  Délos , 
deux  antres  vierges  Hyperboréènes,  dont  l'une 
s'appeloit  Argé ,  et  l'autre  (  7 1  )  Opis ,  y  étoient 
déjà  venues  avant  Hyperoché  etLaodicé.  Celles- 
ci  apportoient  à  Ilithye  (a)  le  tribut  qu'elles 
étoient  chargées  d'offrir  pour  le  prompt  et  heu- 
reux accouchement  des  femmes  de  leur  pays. 
Mais  Argé  et  Opis  étoient  arrivées  en  la  com- 
pagnie des  Dieux  (  b  )  mêmes.  Aussi  les  Déliens 
leur  rendent-ils  d'autres  honneurs.  Leurs  femmes 
(7a)  quêtent  pour  elles,  et  célèbrent  leurs  noms 
dans  un  hymne  qu'Olen  (73)  de  Lycie  a  composé 
en  leur  honneur.  Les  Déliens  disent  encore  qu'ils 
ont  appris  aux  Insulaires  et  aux  Ioniens  à  célé- 
brer et  à  nommer  dans  leurs  hymnes ,  Opis  et 
Argé ,  et  à  faire  la  quête  pour  elles.  C'est  cet  Olen 
qui ,  étant  venu  de  Lycie  à  Délos ,  a  composé  le 
reste  des  anciens  hymnes  qui  se  chantent  en  cette 
lie.  Les  mêmes  Déliens  ajoutent  qu'après  avoir 
fait  brûler  sur  l'autel  les  cuisses  des  victimes,  on 
en  répand  la  cendre  sur  le  tombeau  d'Opis  et 

(a)  Lucîne. 

il)  Apollon  et  Diane. 
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d'Argé-,  et  qu'on  l'emploie  toute  à  cet  usage.  Ce 
tombeau  est  derrière  le  temple  de  Diane,  à  l'Est , 
et  près  de  la  salle  (  74  )  où  les  Céiens  font  leurs 
festins. 

XXXVI.  En  voilà  assez  but  les  Hyperboréens, 
Je  ne  m'arrête  pas  en  effet  à  ce  qu'on  conte  (  7Û  ) 
d'Abaris ,  qui  étoit,  dit-on ,  Hyperboréen ,  et  qui , 
sans  manger ,  voyagea  par  toute  la  terre ,  porté 
(76)  sur  une  flèche.  Au  reste,  s'il  y  a  des  (a)  Hy- 
perboréens (77) ,  il  doit  y  avoir  aussi  des  (b)  Hy- 
pernotiens.  Pour  moi ,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
rire,  quand  je  vois  quelques  gens  qui  ont  donné 
des  descriptions  de  la  circonférence  de  la  terre , 
prétendre ,  sans  se  laisser  guider  par  la  raison  , 
que  la  terre  est  ronde  comme  si  elle  eût  été  tra- 
vaillée au  tour,  que  l'Océan  l'environne  de-toutes 
parts ,  et  que  l'Asie  est  égale  à  l'Europe.  Mais  je 
vais  montrer  en  peu  de  mots  la  grandeur  de  cha- 
cune de  ces  deux  parties  du  monde,  et  en  décrire 
la  figure. 

XXXVII.  Le  pays  occupé  par  les  Perses,  s'é- 
tend jusqu'à  la  mer  Australe ,  qu'on  appelle  mer 
Erythrée.  Au-dessus,  vers  le  Nord,  habitent  les 
Mèdes;  au-dessus  des  Mèdes,  les  (c)  Sapires;  et, 
par  -  delà  les  Sapires ,  les  Colchidiens ,  qui  sont 
contigus  à  la  mer  du  Nord  (d)  où  se  jette  le  Phase. 

(a)  Suivant  l'étymologie ,  qui  «ont  au-delà  de  Borée. 
(6)  Hypernotiena,  qui  aoot  au-delà  du  Sud. 
(c)  Voyesliv.  m,  note  175. 
(4)  Ifi  Pont-Euxin, 

Ces 
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Ces  quatre  nations  s'étendent  d'une  mer  à  l'autre. 

XXXVIII.  Dè-là,  en  allant  vers  l'Occident,  on 
rencontre  deux  (78) péninsules  (79)  opposées,  qui 
aboutissent  à-la  mer.  Je  vais  en  faire  la  description  : 
l'une ,  du  côté  du  Nord ,  commence  au  Phase , 
s'étend,  vers  la  mer,  le  long  du  Pont-Euxin ,  et  de 
l'Hellespont  jusqu'au  Promontoire  de  Sigée  dans 
laTroade:du  côté  du  Sud,  cette  même  péninsule 
commence  au  Golfe  Myriandrique  (80) ,  adjacent 
à  la  Phénicie ,  le  long  de  la  mer  jusqu'au  promon- 
toire Triopium.  Cette  péninsule  est  habitée  par 
trente  nations  différentes. 

XXXIX.  L'autre  péninsule  commence  aux 
Perses,  et  s'étend  jusqu'à  la  (81)  mer  Erythrée, 
et  le  long  de  cette  mer.  Elle  comprend  la  Perse, 
ensuite  l'Assyrie  et  l'Arabie.  Elle  aboutit ,  mais 
seulement  en  vertu  d'une  loi ,  au  golfe  Arabique , 
où  Darius  (83)  fit  conduire  un  canal  qui  vient  du 
Nil.  De  la  Perse  à  la  Phénicie ,  le  pays  est  grand 
et  vaste;  depuis  la  Phénicie,  la  même  péninsule 
s'étend  le  long  de  cette  mer-ci  (a) ,  par  la  Syrie 
de  la  Palestine  et  l'Egypte,  où  elle  aboutit.  Elle 
ne  renferme  que  trois  nations.  Tels  sont  les  pays 
de  l'Asie  à  l'occident  de  la  Perse. 

XL.  Les  pays  à  l'Est,  au-dessus  des  Perses,  des 
Mèdes,  des  Sapires  et  des  Colchidiens,  sont  bor- 
nés de  ce  côté  par  la  mer  (ô)  Erythrée,  et  du  côté 

(<*)  La  Méditerranée.  Voyez  partie  de  la  note  44o  sur  la 
\,  cixxxv  dn  premier  Livre,  pag.  4g5. 
(b)  Lie  golfe  Persiqne. 
Temt  lll.  V 


=  , Google 


l5i  HISTOIRE  D'HÉRODOTE, 
du  Nord,  par  la  mer  Caspiéne,  et  par  l'Araxes, 
qui  prend  son  cours  rers  le  soleil  levant  L'Asie 
est  habitée  jusqu'à  l'Iode  ;  mais ,  depuis  ce  pays, 
on  rencontre ,  a  l'Est,  des  déserts,  qne  personne 
ne  connott ,  et  dont  ou  ne  peut  rien  dire  de  cer- 
tain. Tels  sont  les  pays  que  comprend  l'Asie ,  et 
telle  est  son  étendue. 

XJil.  La  Libye  suit  immédiatement  l'Egypte , 
et  fait  partie  de  la  seconde  péninsule,  laquelle  est 
étroite  (83)  aux  enrirons  de  l'Egypte.  En  effet , 
depuis  (84)  cette  mer-ci  (a)  jusqu'à  la  mer  (b) 
Erythrée,  il  n'y  a  que  cent  mille  orgyies,  qui  font 
mille  (c)  stades.  Mais ,  depuis  cet  endroit  étroit , 
la  péninsule  devient  spacieuse ,  et  prend  le  nom 
de  Libye. 

XIJI.  J'admire  d'autant  plus  ceux  qui  ont  dé- 
crit la  Libye,  l'Asie  et  l'Europe,et  qui  en  ont  déter- 
miné les  bornes ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  différente 
entre  ces  trois  parties  de  la  terre.  Car  l'Europe 
surpasse  en  longueur  les  (d)  deux  autres  ;  mais  il 
ne  me  paroît  pas  qu'elle  puisse  leur  être  comparée 
par  rapport  à  la  largeur.  La  Libye  montre  elle- 
même  qu'elle  est  environnée  de  la  mer  ,  excepté 
du  côté  où  elle  confine  à  l'Asie.  Nécos,  Roi  d'E- 
gypte, est  le  premier  que  nous  sachions  qui  l'ait 

(a)  La  Mcdi  terrinéc. 
(I)  Mer  Rouge  ou  golfe  Arabiiju». 
(e)  Voyes  liv.  il,  $.  cltiii. 
{d)  Voyez  ti-deMOm,  $.  ilt. 
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prouvé.  Lorsqu'il  eut  fait  cesser  de  creuser  le  canal 
qui  devoit  conduire  les  eaux  du  Nil  au  golfe 
Arabique,  il  fit  partir  (a)  des  Phéniciens  sur  des 
vaisseaux ,  avec  ordre  d'entrer,  à  leur  retour ,  par 
les  Colonnes  d'Hercules ,  dans  la  mer  septentrio- 
nale (è) ,  et  de  revenir  de  cette  manière  en 
Egypte. 

Les  Phéniciens ,  s' étant  donc  embarqués  sur  la 
mer  (<;)  Erythrée,  naviguèrent  dans  la  mer  aus- 
trale (85).  Quand  l'automne  étoit  venu ,  ils  ahor- 
doient  à  l'endroit  de  la  Libye  où  ils  se  trouvoient, 
et  semoient  du  bled.  Ils  attendoient  ensuite  le 
temps  de  la  moisson  jet,  après  la  récolte,  ils  se 
remettaient  en  mer.  Ayant  ainsi  voyagé  pendant 
deux  ans  ,  la  troisième  année  ils  doublèrent  les 
Colonnes  d'Hercules ,  et  revinrent  en  Egypte.  Ils 
racontèrent ,  a  leur  arrivée ,  qu'en  faisant  voile 
autour  de  la  Libye ,  ils  a  voient  en  le  soleil  à  leur 
droite.  Ce  fait  ne  me  parait  nullement  (86) 
croyable  ;  mais  peut-être  le  paroi tra-t-il  à  quel  - 
qu'autre.  C'est  ainsi  que  la  Libye  a  été  (87)  con- 
nue pour  la  première/ois. 

XLIII.  Les  Carthaginois  racontent  que  (88) 
depuis  ce  temps,  Sataspes,  fils  de  Téaspis,de 
la  race  des  Achéménides  ,  avoit  reçu  l'ordre  de 
faire  le  tour  de  la  Libye ,  mais  qu'il  ne  l'acheva 

(a)  Voyez  liv.  11,  $.  eux, 

(b)  La  Méditerranée ,  qui  est  septentrionale ,  relative- 
ment à  l'Océan  méridional. 

((.)  Le  golfe  Arabique. 
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pas.  Rebuté  par  la  longueur  de  la  navigation  t 
et  enrayé  des  (a)  déserts  qu'il  rencontra  sur  sa 
route,  il  revint  sur  ses  pas,  sans  avoir  terminé 
les  travaux  que  sa  mère  lui  avoit  imposés. 

Sataspes  avoit  fait  violence  à  une  jeune  per- 
sonne ,  fille  de  (8g)  Zopyre ,  fils  de  Mégabyze. 
Etant  sur  le  point  d'être  mis  en  croix  pour  ce 
crime,  par  les  ordres  de  Xcnt  è3,  sa  mère,  qui  étoit 
sœur  de  Darius ,  demanda  sa  grâce,  promettant 
de  le  punir  plus  rigoureusement  que  le  Roi  ne  le 
-vouloi  t ,  et  qu'elle  le  forceroit  à  faire  le  tour  de  la 
Libye ,  jusqu'à  ce  qu'il  parvint  au  golfe  Arabique. 
Xerxès  lui  ayant  accordé  sa  grâce  à  cette  condi- 
tion ,  Sataspes  vint  en  Egypte ,  y  prit  un  vaisseau 
et  des  matelots  du  pays  $  et  s'étant  embarqué,  il 
fit  voile  par  les  Colonnes  d'Hercules.  Lorsqu'il  les 
eut  passées ,  il  doubla  le  promontoire  Soloëis ,  et 
fit  route  vers  le  Sud.  Mais ,  après  avoir  mis  plu- 
sieurs mois  à  traverser  une  vaste  étendue  de  mer, 
voyant  qu'il  lui  en  restoit  encore  une  plus  grande 
a  parcourir ,  il  retourna  sur  ses  pas ,  et  regagna 
l'Egypte.  De-là  il  se  rendit  à  la  Cour  de  Xerxès.  Il 
y  raconta  qne  sur  les  côtes  de  la  mer  les  plus 
éloignées  qu'il  eut  parcourues,  il  avoit  vu  de  petits 
hommes ,  vêtus  d'habits  de  (90)  palmier ,  qui 
avoient  abandonné  leurs  villes  pour  s'enfuir  dans 
les  montagnes ,  aussi-tôt  qu'ils  l'avoieut  vu  abor- 
der avec  son  vaisseau  :  qu'étant  (91}  entré  dans 

.(<*)  Le*  côte*  de  l'Afrique  nVtoient  point  habitée*. 
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leurs  Tilles ,  il  ne  leur  a  voit  fait  aucun  tort ,  et 
s'étoit  contenté  d'en  enlever  (93)  du  bétail.  Il 
ajouta  qu'il  n'avoit  point  achevé  le  tour  de  la 
Libye, parce  que  son  vaisseau  avoitété  arrêté,  et 
n'avoit  pu  (9.I)  avancer.  Xerxès ,  persuadé  qu'il 
ne  lui  disoit  pas  la  vérité ,  fit  exécuter  la  première 
sentence,  et  il  fut  mis  en  croix ,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  achevé  les  travaux  qu'on  lui  avoit  imposés. 
Un  eunuque  de  Sataspes  n'eut  pas  plutôt  appris 
la  mort  de  son  maître,  qu'il  s'enfuit  à  Samos  avec 
de  grandes  richesses ,  dont  s'empara  un  certain 
Samien  ;  je  sais  son  nom,  mais  je  veux  bien  le 
passer  sous  silence. 

.  XLIV.  1  -a  plus  grande  partie  de  l'Asie  fut  dé- 
couverte par  Darius.  Ce  Prince  voulant  savoir  en 
quel  endroit  de  la  mer  se  jetoit  l 'Indus,  qui, 
après  le  Nil ,  est  le  seul  fleuve  dans  lequel  on 
trouve  des  crocodiles,  envoya ,  snr  des  vaisseaux, 
des  hommes  sûrs  et  véridiques,  et  entr'autres 
Scylax  (94)  de  Caryande.  Ils  s'embarquèrent  a 
Caspatyre  dans  la  Pactyice,  descendirent  (95)  le 
fleuve  à  l'Est  jusqu'à  la  mer:  de-là,  naviguant 
vers  l'Occident,  ils  arrivèrent  enfin  le  trentième 
mois  après  leur  départ,  au  même  port  où  les 
Phéniciens,  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  (a) ,  s'étoient 
autrefois  embarquéspar  l'ordre  du  Roi  d'Egypte, 
pour  faire  le  tour  de  la  Libye.  Ce  périple  achevé, 
Darius  (96)  subjugua  les  Indiens ,  et  se  servit  de 

(a)  Voyes  $.  xlii. 
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cette  mer.  C'est  ainsi  qu'on  a  reconnu  que  l'Asie, 
si  l'on  en  excepte  la  partie  orientale ,  ressemble 
en  tout  à  la  Libye. 

XLV.  Quant  à  l'Europe,  il  ne  paroit  pas  que 
personne  jusqu'ici  ait  découvert  si  elle  est  envi- 
ronnée de  la  mer  à  l'Est  et  au  Nord.  Mais  on  sait 
qu'en  sa  longueur,  elle  (96*)  surpasse  (a)  les  deux 
autres  parties  de  la  terre.  Je  ne  puis  conjecturer 
pourquoi  la  terre ,  étant  nue ,  on  lui  donne  trois 
différons  noms ,  qui  sont  des  noms  de  femme ,  et 
pourquoi  on  donne  à  (97)  l'Asie  pour  bornes  le 
Nil,  fleuve  d'Egypte ,  et  le  Phase ,  fleuve  de  Col- 
cbide,  ou,  selon  d'antres,  le  Tanaïs,  le  Palus- 
Mseotis  et  la  ville  dePortbmies  en  Cimmérie  (b). 
Enfin  je  n'ai  pu  savoir  comment  s'appeloient 
ceux  qui  ont  ainsi  divisé  la  terre,  ni  d'où  ils 
ont  (98)  pris  les  noms  qu'ils  lui  ont  donnés.  La 
plupart  des  Grecs  disent  que  la  Libye  tire  le  sien 
d'une  femme  originaire  du  pays  même,  laquelle 
i'appeloit  Libye,  et  que  l'Asie  prend  le  sien  de  la 
femme  de  Prométhée  ;  mais  les  Lydiens  reven- 
diquent ce  dernier  nom ,  et  soutiennent  qu'il 
vient  d'Asias,  fils  de  (9g)  Cotys,  et  petit-fils  de 
Manés,  dont  (100)  l'Asiade,  tribu  de  Sardes,  a 
aussi  emprunté  le  sien. 

Quant  à  l'Europe ,  personne  ne  sait  si  elle  est 
environnée  de  la  mer.  H  ne  parott  pas  non  plus 

(a)  Voyes  oi-desitu,  $•  xm. 
(A)  Voyej  §.  xii,  et  la  note  28. 


^Google 


MELTOMENE.  LITRE  IV.  i5a 
qu'on  sache  tri  d'où  elle  a  tiré  ce  nom ,  ni  qni  le 
lui  a  donné  ;  à  moins  que  nous  ne  disions  qu'elle 
l'a  pris  d'Europe  (101)  de  Tyr  :  car  auparavant, 
ainsi  que  les  deux  autres  parties  du  monde ,  elle 
n'ayoit  point  de  nom.  Il  est  certain  qu'Europe 
étoit  Asiatique,  et  qu'elle  n'est  jamais  venue  dans 
ce  pays  que  les  Grecs  appellent  maintenant  Eu- 
rope ;  mais  qu'elle  passa  seulement  de  Phénîcie 
en  Crète ,  et  de  Crète  en  Lycie.  C'en  est  assez  & 
cet  égard,  et  nous  nous  en  tiendrons  là -dessus 
aux  opinions  reçues. 

XL VI.  Le  Pont-Euxin ,  que  Darius  attaqua , 
est  de  tous  les  pays  celui  qni  produit  les  nations 
les  plus  ignorantes.  J'en  excepte  toutefois  les 
Scythes.  Parmi  celles  en  effet  qni  habitent  en- 
deçà  (109)  du  Pont-Euxin ,  nous  ne  pouvons  pas 
en  citer  une  seule  qui  ait  donné  des  marques  de 
prudence  et  d'habileté ,  ni  même  qui  ait  fourni 
un  homme  instruit,  si  ce  n'est  la  nation  (io3) 
Scythe,  et  Anacharsis.  Les  Scythes  sont, de  tous 
les  peuples  que  nous  connoissions ,  ceux  qui  ont 
trouvé  les  moyens  les  plus  sûrs  pour  se  conserver 
les  avantages  les  pins  précieux.  Mais  je  ne  vois 
chez  eux  rien  antre  chose  à  admirer.  Ces  avan- 
tages(io4)  consistent  à  ne  point  laisser  échapper 
ceux  qui  viennent  les  attaquer,  et  à  ne  pouvoir 
être  joints ,  quand  ils  ne  veulent  point  l'être  :  car 
ils  n'ont  ni  villes,  ni  (io5)  forteresses.  Ils  traî- 
nent avec  eux  leurs  maisons  ;  ils  sont  habiles  à 
tirer  de  l'arc  étant  à  cheval,  lis  ne  vivent  point 
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des  fruits  du  labourage  ,  mais  de  bétail,  et  n'ont 
point  d'autres  maisons  que  leurs  (>o6)  chariots. 
Comment  de  pareils  peuples  ne  seroient-ils  pas 
invincibles,  et  comment  seroit-il  aisé  de  les  join- 
dre ponr  les  combattre? 

XL  VIL  Ils  ont  imaginé  ce  genre  de  vie,  tant 
parce  que  la  Scythie  y  est  très-propre,  que  parce 
que  leurs  rivières  la  favorisent  et  leur  servent  de 
rempart  Leur  pays  est  un  pays  de  plaines ,  abon- 
dant en  pâturages ,  et  bien  arrosé  :  il  n'est ,  en 
effet ,  guère  moins  coupé  de  rivières  que  l'Egypte 
Test  de  canaux.  Je  ne  parlerai  que  des  plus  célè- 
bres, de  celles  sur  lesquelles  on  peut  naviguer  en 
remontant  de  la  mer.'  Tels  sont  (106*)  Pister , 
fleuve  qui  a  cinq  embouchures  ;  ensuite  leTyras , 
l'Hypanis,  le  Borysthènes,  le  Panticapes,  l'Hy- 
pacyris ,  le  Gerrhus  et  le  Tanaïs.  Je  vais  en  dé- 
crire le  cours. 

XLVin.  Lister,  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves 
que  nous  connoissions,  est  toujours  égal  à  lui- 
même,  soit  en  été ,  soit  en  hiver.  On  le  rencontre 
le  premier  en  Scythie  à  l'Occident  des  autres ,  et 
il  est  le  plus  grand ,  parce  qu'il  reçoit  les  eaux  de 
plusieurs  autres  rivières.  Parmi  celles  qui  contrit 
buent  aie  grossir,  il  y  en  a  cinq  grandes  (107)  qui 
traversent  la  Scythie  :  celle  que  les  Scythe» 
appellent  Porata  ,  et  les  Grecs  Pyretos,  le  Ti  ti- 
rante, l'Ararus,  le  Naparis  et  l'Ordessue.  La 
première  de  ces  rivières  est  grande  ;  elle  coule  à 
l'Est ,  et  se  mêle  avec  l'Ister  ;  la  seconde ,  je  veux 
dire, 
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dire ,  le  Tiarantc ,  est  plus  petite ,  et  coule  plus  à 
l'Occident  :  les  trois  dernières,  ,1'Ararus,  le  Na- 
paris  et  l'Ordessus ,  ont  leur  cours  entre  les  deux 
autres,  et  se  jettent  aussi  dans  I'Ister.  Telles  sont 
les  rivières  qui ,  prenant  leur  source  en  Scythie , 
vont  grossir  I'Ister. 

XLIX.  Le  Maris  coule  du  pays  des  Agathyrses, 
et  se  jette  dans  I'Ister.  Des  sommets  du  mont  Hse- 
mus,  sortent  trois  autres  grandes  rivières,  l'At- 
las ,  l'Auras  et  le  Tibisis  celles  prennent  leur  cours 
vers  le  Nord ,  et  se  perdent  dans  le  même  fleuve. 
Il  en  vient  aussi  trois  autres  par  la  Thrace  et  le 
pays  des  Thraces  Crobyziens,  qui  se  rendent  dans 
I'Ister.  Ces  fleuves  sont  l'Athrys,  le  (  108)  Noès  et 
l'Artanès.  Le  Cios  vient  de  la  Pseonie  et  du  mont 
Rhodope  ;  il  sépare ,  par  le  milieu ,  le  mont  Hae- 
mus,  et  se  décharge  dans  le  même  fleuve.  L'An- 
grus  coule  de  l'Illyrie  vers  le  Nord ,  traverse  la 
plaine  Triballique ,  se  jette  dans  le  Brongus ,  et 
celui-ci  dans  I'Ister  ;  de  sorte  que  I'Ister  reçoit 
tout  à-la-fois  les  eaux  de  deux  grandes  rivières. 
Le  Carpis  et  l'Alpis  sortent  du  pays  au-dessus  des 
Ombriques ,  coulent  vers  le  Nord ,  et  se  perdent 
dans  le  même  fleuve.  On  (109)  ne  doit  pas  au  reste 
s'étonner  que  I'Ister  reçoive  tantde  rivières,  puis-> 
qu'il  traverse  toute  l'Europe.  Il  prend  sa  source 
dans  le  pays  (a)  des  Celtes  (  ce  sont  les  derniers 
peuples  de  l'Europe ,  du  côté  de  l'Occident ,  si 

{«)  Voyez  liy,  n,  .§.  x.xsiu, 
fome  III.  X 
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l'on  (no)ercepte  les  Cynètcs)  j  et,  après  avoir 
traversé  l'Europe  entière,  il  entre  dans  la  Scythie 
par  une  de  ses  extrémités. 

L.  La  réunion  de  toutes  les  rivières  dont  je 
viens  de  parler ,  et  de  beaucoup  d'autres  ,  rend 
l'Ister  le  plus  grand  des  fleuves.  Mais  si  on  le  com- 
pare lui  seul  avec  le  Nil  ,  on  donnera  la  préfé- 
rence au  fleuve  d'Egypte ,  parce  que  celui-ci  (m) 
ne  reçoit  ni  rivière  ni  fontaine  qui  serve  à  le 
grossir.  L'Ister,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  est  tou- 
jours égal ,  soit  en  été ,  soit  en  hiver.  En  voici , 
ce  me  semble,  la  raison.  En  hiver,  il  n'est  pas 
plus  grand  qu'à  son  ordinaire,  ou  du  moins  guère 
plus  qu'il  doit  l'être  naturellement ,  parce  qu'en 
cette  saison  ,  il  pleut  très-peu  dans  les  pays  où  il 
passe,  et  que  toute  la  terre  y  est  couverte  (na) 
de  neige.  Cette  neige,  qui  est  tombée  en  abondance 
pendant  l'hiver,  venant  à  se  fondre  en  été,  se 
jette  dans  lister.  La  fonte  des  neiges  et  les  pluies 
fréquentes  et  abondantes,  qui  arrivent  en  cette 
saison ,  contribuent  à  le  grossir.  Si  donc,  en  été, 
le  soleil  attire  à  lui  plus  d'eau  qu'en  hiver ,  celles 
qui  se  rendent  dans  ce  fleuve  ,  sont  aussi ,  à  pro- 
portion ,  plus  abondantes  en  été  qu'en  hiver.  Il 
résulte  de  cette  opposition ,  une  compensation 
qui  fait  paroitre  ce  fleuve  toujours  égal. 

Ll.  L'Ister  est  donc  un  des  fleuves  qui  coulent 
en  Scythie.  On  rencontre  ensuite  le  Tyras  ;  il 
vient  du  Nord ,  et  sort  d'un  grand  lac  qui  sépare 
la  Scythie  de  la  Neuride.  Los  Grecs ,  qu'on 
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appelle  (à)  Tyrites,  habitent  vers  son  embou- 
chure. 

LU.  L'Hypanis  est  le  troisième  :  il  Tient  de  la 
Scythie ,  et  coule  d'un  grand  lac ,  autour  duquel 
paissent  des  cheraux  blancs  sauvages.  Le  lac  s'ap- 
pelle ,  arec  raison ,  la  Mère  (i  1  S)  de  l'Hypanis. 
Cette  rivière,  qui  prend  sa  source  dans  ce  lac,  est 
petite,  et  son  eau  est  douce  pendant  l'espace  de 
cinq  journées  de  navigation  :  mais  ensuite ,  et  à 
quatre  journées  de  la  mer,  elle  devient  très-amère. 
Cette  amertume  provient  d'une  fontaine  qu'elle 
reçoit,  et  qui  est  si(ii4)amère,que,quoique fort 
petite,  elle  ne  laisse  pas  de  gâter  toutes  les  eaux 
de  cette  rivière,  qui  est  de  (h)  grandeur  moyenne. 
Cette  fontaine  est  sur  les  frontières  du  pays  des 
Scythes  Laboureurs  et  des  Alazons ,  et  porte  le 
même  nom  que  l'endroit  d'où  elle  sort.  On  l'ap- 
pelle en  langue  Scythe ,  Exampée ,  qui  signifie, 
en  Grec ,  Voies  sacrées.  Le  Tyras  et  l'Hypanis 
s'approchent  l'un  de  l'autre  dans  le  pays  des  Ala- 
zons; mais  bientôt  après ,  ils  s'éloignent  et  laissent 
entr'eux  un  grand  intervalle. 
'  LUI.  Le  Borysthènes  est  le  quatrième  fleuve, 
et  le  plus  grand  de  ce  pays  après  l'Ister.  C'est 
aussi ,  à  mon  avis ,  le  plus  fécond  de  tous  les  fleu- 
ves, non-seuleinentde  la  Scythie,  mais  du  inonde, 
si  l'on  excepte  le  Nil,  avec  lequel  il  n'y  en  a  pas 

(a)  Les  habitons  de  la  ville  de  Tyras,  Miliciens  d'origine. 
(fc)  Dans  le  grec  :  Grand»  entre  les  petites. 
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un  qui  puisse  entrer  en  comparaison.  Il  fournit  au 
bétail  de  beaux  et  d'excellens  pâturages.  On  y 
pêche  abondamment  toutes  sortes  de  bons  pois- 
sons. Son  eau  est  très-agréable  à  boire,  et  elle  est 
toujours  claire  et  limpide ,  quoique  les  fleures 
(11 5)  voisins  soient  limoneux.  On  recueille  sur 
ses  bords  d'excellentes  moissons  ;  et ,  dans  tes  en- 
droits où  l'on  ne  sème  point ,  l'herbe  y  rient  fort 
haute,  et  en  abondance.  Le  sel  (116)  se  cristal- 
lise de  lui-même,  à  son  embouchure ,  et  en  grande 
quantité.  II  produit  de  gros  -poissons  sans  arê- 
tes ,  qu'on  sale  :  on  les  appelle  (117)  antacées.  On 
y  trouve  aussi  beaucoup  d'autres  choses  dignes 
d'admiration. 

Jusqu'au  pays  appelé  Gcrrhus ,  il  y  a  quarante 
(1 1 8)  journées  de  navigation ,  et  l'on  sait  que  ce 
fleure  rient  du  Nord.  Mais  on  ne  connoît  (a)  ni 
les  pays  qu'il  traverse  plus  haut,  ni  les  nations 
qui  l'habitent.  Il  y  a  néanmoins  beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  coule  à  travers  un  pays  désert , 
pour  venir  sur  les  terres  des  Scythes  cultivateurs. 
Ces  Scythes  habitent  sur  ses  bords,  pendant  l'es- 
pace de  (&)  dix  journées  de  navigation.  Ce  fleuve 
et  le  Nil  sont  les  seuls  dont  je  ne  puis  indiquer  les 
sources  ,  et  je  ne  crois  pas  qu'aucun  Grec  en  sa- 

(a)  Voyei  danj  la  Table  Géographique  l'article  Bohts- 
raiKEs. 

{b}  Il  «voit  dit  plus  haut,  5-  Xvni  :  Ohm  journée*  d» 
navigation,  i*i  /ï**  signifie  peut-être  et 
j'en  wnbaiterois  un  exemple. 
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che  davantage.  Quand  le  Borysthènes  est  près  de 
la  mer,  l'Hypanîs  mêle  arec  lui  ses  eaux,  en  se 
jetant  dans  le  même  (ng)  marais.  La  langue 
(i  ao)  de  terre  qui  est  entre  ces  deux,  fleuves ,  s'ap- 
pelle le  promontoire  d'Hippolaiis.  Ou  y  a  bâti  un 
temple  à  (1  ai)  Cérès.  Au-delà  de  ce  temple,  vers 
le  bord  de  l'Hypauis,  habitent  les  Borysthénites. 
Mais  en  voilà  assez  sur  ces  fleuves. 

LIV.  On  rencontre  ensuite  le  (a)  Panticapes, 
et  c'est  la  cinquième  {1  aa)  rivière-  Elle  vient  aussi 
du  Nord,  sort  d'un  lac  ,  entre  dans  (b)  l'Hylée, 
et  après  l'avoir  traversée ,  elle  mêle  ses  eaux  avec 
celles  du  Borysthènes.  Les  Scythes  (1  a5)  cultiva- 
teurs habitent  entre  ces  deux  rivières. 

LV.  La  sixième  est  rHypacyris  ;  elle  sort  d'un 
lac ,  traverse  par  le  milieu  les  terres  des  Scythes 
Nomades ,  et  se  jette  dans  la  mer ,  près  de  la  ville 
de  Carciuitis ,  enfermant  à  droite  le  pays  d'Hy- 
lée,  et  ce  qu'on  appelle  la  Course  d'Achilles. 

LVI.  Le  septième  fleuve  est  le  Gerrhus  j  il  se 
sépare  du  Borysthènes  vers  l'endroit  où  ce  fleuve 
commence  à  être  (c)  connu,  depuis  le  Gerrhus, 
pays  qui  lui  donne  son  nom.  En  coulant  vers 
la  mer ,  il  sépare  les  Scythes  Nomades  (d)  des 
Scythes  Royaux ,  et  se  jette  dans  l'Hypacyris. 

(a)  Voyez  notre  Table  Géographique. 

(b)  Voyez,  «or  ce  paye,  ci-dessous,  §.  lxxvi,  et  notre 
Table  Géographique. 

(c)  Voyez  le  $.  un. 

{d)  Voyea  ci-dessus,  5-  xx. 
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LVII.  Le  huitième ,  enfin  ,  est  le  Tanaïs  ;  il 
'  vient  d'un  pays  fort  éloigné,  et  sort  d'un  grand 
lac ,  d'où  il  se  jette  dans  un  autre  encore  plus 
grand ,  qu'on  appelle  Meeotis ,  qui  sépare  les  Scy- 
thes (i94)  Royaux  des  Sauromates.  L'Hyrgis  se 
décharge  dans  le  Tanaïs. 

LV1II.  Tels  sont  les  fleuves  célèbres  dont  la 
Scythie  a  l'avantage  d'être  arrosée.  L'herbe  que 
produit  ce  pays  est  la  meilleure  pour  le  bétail , 
et  la  plus  succulente  que  nous  connoissions  , 
comme  on  peut  (is5)  le  remarquer  en  ouvrant 
les  bestiaux  qui  s'en  sont  nourris.  Les  Scythes 
ont  donc  en  abondance  les  choses  les  plus  néces- 
saires à  la  vie. 

LIX.  Quant  à  leurs  autres  loix  et  coutumes , 
les  voici  telles  qu'elles  sont  établies  chez  eux.  Ils 
cherchent  à  se  rendre  propices  principalement 
Vesta,  ensuite  Jupiter  et  la  Terre,  qu'ils  croient 
femme  de  Jupiter;  et,  après  ces  trois  divinités, 
Apollon ,  Vénus- Uranie ,  Hercules ,  Mars.  Tous 
les  Scythes  reconnoissent  ces  divinités  ;  mais  les 
Scythes  Royaux  sacrifient  aussi  à  Neptune.  En 
langue  Scythe ,  Vesta  s'appelle  Tahiti  ;  Jupiter, 
Papseus,nom(ia6)qui,àmonavis,  lui  convient 
parfaitement)  la  Terre,  Apia;  Apollon  (127) 
<Rtosyros  ;  Vénus-Uranie ,  Artimpasa  ;  Neptune , 
Thamimasadas.  Ils  élèvent  des  statues ,  des  au- 
tels et  des  temples  à  Mars ,  et  n'en  élèvent  qu'à 
lui  seul. 

LX.  Les  Scythes  sacrifient  de  la  même  maniera 
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dans  tous  leurs  lieux  (138)  sacrés.  Ces  sacrifices 
se  fout  aiusi  :  la  victime  est  debout,  les  deux 
pieds  de  devant  attachés  avec  une  corde.  Celui 
qui  doit  l'immoler  se  tient  derrière ,  tire  à  lui  le 
bout  de  la  corde,  et  la  fait  tomber.  Tandis  qu'elle 
tombe ,  il  invoque  le  Dieu  auquel  il  va  la  sacri- 
fier. Il  lui  met  ensuite  une  corde  au  cou ,  et  serre 
la  corde  avec  un  bâton  qu'il  tourne.  C'est  ainsi 
qu'il  l'étrangle ,  sans  allumer  du  feu ,  sans  faire 
de  libations  ,  et  sans  aucune  autre  cérémonie 
(139}  préparatoire.  La  victime  étranglée,  le  sa- 
crificateur la  dépouille,  et  se  dispose  à  la  faire 
cuire. 

LXI.  Comme  il  n'y  a  point  (i5o)  du  tout  de 
bois  (a)  en  Scythie ,  voici  comment  ils  ont  ima- 
giné de  faire  cuire  la  victime.  Quand  ils  l'ont  dé- 
pouillée, ils  enlèvent  toute  la  chair  qui  est  sur  les 
os,  et  la  mettent  dans  des  chaudières,  s'il  se 
trouve  qu'ils  en  aient  Les  chaudières  de  ce  pays 
ressemblant  beaucoup  aux  (l5l)  cratères  de  Les- 
bos ,  excepté  qu'elles  sont  beaucoup  plus  grandes. 
On  allume  dessous  du  feu  avec  les  os  de  la  vic- 
time. Mais ,  s'ils  n'ont  point  de  chaudières ,  ils 
mettent  toutes  les  chairs  avec  de  l'eau  dans  le  ven- 
tre (»3a)  de  l'animal,  et  allument  les  os  dessous. 
Ces  os  font  un  très-bon  feu ,  et  le  ventre  tient  ai- 
sément les  chairs  désossées.  Ainsi ,  le  bœuf  se  fait 
cuire  lui-même.  Pareille  (i33)  chose  s'observe  à 

(»)  Voyes  à-desnit,  $.  xix. 
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l'égard  des  autres  victimes.  Quand  le  tout  est 
cuit,  le  sacrificateur  offre  les  prémices  de  la  chair 
et  des  entrailles ,  en  les  jetant  devant  lui.  Us  im- 
molent aussi  d'autres  (i34)  animaux ,  et  princi- 
palement des  chevaux. 

LXII.  Telles  sont  les  espèces  d'animaux  que 
les  Scylhes  sacrifient  à  ces  (i35)  Dieux,  et  tels 
sont  leurs  rits  :  mais  voici  ceux  qu'ils  observent 
à  l'égard  du  Dieu  Mars.  Dans  chaque  Nome,  on 
lui  élève  un  temple  de  la  manière  suivante,  dans 
f  1 56)  un  champ  destiné  aux  assemblées  de  la  na- 
tion. On  entasse  des  fagots  de  menu  bois ,  et  on 
en  fait  une  pile  de  trois  stades  en  longueur  et  en 
largeur, et  moins(i37)  en  hauteur.  Sur  cette  pile, 
on  pratique  une  espèce  de  plate* forme  carrée, 
dont  trois  côtés  sont  inaccessibles  ;  le  quatrième 
va  en  pente ,  de  manière  qu'on  puisse  y  monter, 
On  y  entasse  tous  les  ans  cent  cinquante  charre- 
tées de  menu  bois,  pour  relever  cette  pile,  qui 
s'affaisse  par  les  injures  des  saisons.  Au  haut  de 
cette  pile,  chaque  nation  Scythe  plante  un  vieux 
(i38)  cimeterre  de  fer ,  qui  leur  tient  lieu  de  si- 
mulacre de  Mars.  Us  offrent  tous  les  ans  â  ce  ci- 
meterre des  sacrifices  de  chevaux  et  d'autres  ani- 
maux, et  lui  (1^9)  immolent  plus  de  victimes 
qu'au  reste  des  Dieux.  Us  lui  sacrifient  aussi  le 
centième  de  tous  les  prisonniers  qu'ils  font  sur 
leurs  ennemis,  mais  non  de  la  même  manière  que 
les  animaux  j  la  cérémonie  en  est  bien  différente. 
Us  l'ont  d'abord  des  libations  avec  du  vin  sur  la 
têto 
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tête  de  ces  victimes  humaines,  les  égorgent  en- 
suite sur  un  yase,  portent  ce  vase  au  haut  de  la 
pile ,  et  en  répandent  le  sang  sur  le  cimeterre. 
Fendant  qu'on  porte  ce  sang  au  haut  de  la  pile , 
ceux  qui  sont  au  bas  coupent  (i4o)  le  bras  droit 
arec  l'épaule  à  tous  ceux  qu'ils  ont  immolés ,  et 
les  jettent  en  l'air.  Après  avoir  (i4i)  achevé  le 
sacrifice  de  toutes  les  autres  victimes ,  ils  se  reti- 
rent ;  le  bras  reste  où  il  tombe,  et  le  corps  demeure 
étendu  dans  un  autre  endroit. 

LXIII.  Tels  sont  les  sacrifices  établis  parmi 
ces  peuples  ;  mais  ils  n'immolent  jamais  de  pour- 
ceaux ,  et  ne  veulent  pas  même  en  nourrir  dans 
leur  pays. 

LXTV.  Quant  à  la  guerre, Toici  les  usagesqu'ils 
observent.  Un  Scythe  boit  du  sang  du  premier 
homme  qu'il  renverse ,  coupe  la  tête  à  tous  ceux 
qu'il  tue  dans  les  combats ,  et  la  porte  au  Roi. 
Quand  il  lui  a  présenté  la  tête  d'un  ennemi ,  il  a 
part  à  tout  le  butin  ;  sans  cela ,  il  en  seroit  privé. 
Pour  écorcher  une  tête ,  leScythe  fait  d'abord  une 
incision  àl'entour,  vers  les  oreilles,  et,  la  prenant 
par  le  haut,  il  en  arrache  la  peau  en  la  secouant. 
Il  pétrit  ensuite  cette  peau  entre  ses  mains ,  après 
en  avoir  enlevé  toute  la  chair  avec  une  côte  de 
bœuf  j  et ,  quand  (i4a)  il  l'a  bien  amollie,  il  s'en 
sert  comme  d'une  serviette.  11  la  suspend  à  la 
bride  du  cheval  qu'il  monte,  et  s'en  fait  honneur  : 
car  plus  un  Scythe  peut  avoir  de  ces  sortes  de 
serviettes,  plus  il  est  estimé  vaillant  et  courageux. 
Tome  III.  Y 
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Il  s'en  trouve  beaucoup  qui  cousent  ensemble  des 
peaux  humaines ,  comme  des  capes  (i43)  de  ber- 
gers, et  qui  s'en  font  des  vêtemens.  Plusieurs 
aussi  écorchent ,  jusqu'aux  ongles  inclusivement , 
la  main  droite  des  ennemis  qu'ils  ont  tués ,  et  en 
font  des  couvercles  à  leurs  carquois.  La  peau 
d'homme  est  en  effet  épaisse;  et,  de  toutes  les 
peaux ,  c'est  presque  la  plus  brillante  par  sa 
blancheur.  D'autres  enfin  écorchent  des  hommes 
depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête  ;  et ,  lorsqu'ils  ont 
étendu  leurs  peaux  sur  des  morceaux  de  bois ,  ils 
les  portent  sur  leurs  chevaux.  Telles  sont  les  cou- 
tumes reçues  parmi  ces  peuples. 

LXV.  Les  Scythes  n'emploient  pas,  à  l'usage 
que  je  vais  dire,  toutes  sortes  de  têtes  indifférem- 
ment ;  mais  celles  de  leurs  plus  grands  ennemis. 
Ils  scient  le  crâne  au-dessous  des  sourcils,  et  le 
nettoient.  Les  pauvres  se  contentent  de  le  revêtir 
par-dehors  d'un  morceau  de  cuir  de  bœuf,  sans 
apprêt  :  les  riches  non-seulement  le  couvrent  d'un 
morceau  de  peau  de  bœuf ,  mais  ils  le  dorent  aussi 
en  dedans ,  et  s'en  servent ,  tant  les  pauvres  que 
les  riches,  comme  d'une  coupe  (i44)  à  boire.  Ils 
font  la  même  chose  des  têtes  de  leurs  proches ,  si 
après  avoir  eu  quelque  querelle  ensemble ,  ils  ont 
remporté  sur  eux  la  victoire  en  présence  du  Roi. 
S'il  vient  chez  eux  quelque  étranger  dont  ils 
fassent  cas,  ils  lui  présentent  ces  têtes,  lui  con- 
tent comment  ceux  à  qui  elles  appartenoient  les 
ont  (i45)  attaqués,  quoiqu'ils  fussent  leurs  pa- 
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rens,  et  comment  ils  les  ont  vaincus.  Ils  en  tirent 
vanité ,  et  appellent  cela  des  actions  de  valeur. 

LXVI.  Chaque  Gouverneur  donne,  tous  les 
ans,  un  festin  dans  son  Nome,  où  l'on  sert  du 
vin  mêlé  avec  de  l'ean ,  dans  un  cratère.  Tous 
ceux  qui  on  t  tué  des  ennemis  boivent  de  ce  vin  : 
ceux  qui  n'ont  rien  fait  de  semblable ,  n'en  goû- 
tent point.  Ils  sont  honteusement  assis  à  part;  et 
c'est  pour  eux  uno  grande  Ci 46)  ignominie. Tous 
ceux  qui  ont  tué  un  grand  nombre  d'ennemis, 
boivent,  en  même  tempe,  dans  deux  coupes  (147) 
jointes  ensemble. 

LXVII.  Les  devins  sont  en  grand  nombreparmi 
les  Scythes  ,  et  se  servent  de  (i48)  baguettes  de 
saule  pour  exercer  la  divination.  Ils  apportent  des 
faisceaux  de  baguettes,  les  posent  à  terre,  les 
délient;  et,  lorsqu'ils  ont  mis  à  part  chaque  ba- 
guette, ils  prédisent  l'avenir.  Fendant  qu'ils  font 
ces  prédictions ,  ils  reprennent  les  baguettes  l'une 
après  l'autre ,  et  les  remettent  ensemble.  Ils  ont 
appris  de  leurs  ancêtres  cette  sorte  de  divination. 
LesEnarées(i  4g),  qui  sont  deshommes  efféminés, 
disent  qu'ils  tiennent  ce  don  de  Vénus.  Ils  se  ser- 
vent ,  pour  exercer  leur  art,  d'écorce  (i5o)  de 
tilleul.  Ils  fendent  en  trois  cette  écorce,  l'entor-: 
tillent  autour  de  leurs  doigts ,  puis  ils  la  défont  et 
annoncent  ensuite  l'avenir. 

LX VIII.  Si  le  Roi  des  Scythes  tombe  malade , 
il  envoie  chercher  trois  des  plus  célèbres  d'entre 
ces  devins ,  qui  exercent  leur  art  de  la  manière 
Y  t 
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que  nous  ayons  dit.  Ils  lui  répondent  ordinaire- 
ment que  tel  et  tel,  dont  ils  disent  en  même 
temps  les  noms,  ont  fait  un  faux  serment,  en 
jurunt  par  les  Lares  du  palais.  Les  Scythes  en 
effet  jurent  assez  ordinairement  par  les  (i5i) 
Lares  du  palais ,  quand  ils  veulent  faire  le  plus 
grand  de  tous  les  sermenB. 

Aussi-lôt  on  saisit  l'accusé,  l'un  d'un  côté, l'autre 
de  l'autre  :  quand  on  l'a  amené ,  ils  lui  déclarent 
que  par  l'art  de  la  divination ,  ils  sont  sûrs  qu'il  a 
fait  un  faux  serment  en  jurant  par  les  Lares  du 
palais,  et  qu'ainsi  il  est  la  cause  de  la  maladie  du 
Roi.  Si  l'accusé  nie  le  crime  et  s'indigne  qu'on  ait 
pu  le  lui  imputer ,  le  Roi  fait  venir  le  double 
d'autres  devins.  Si  ceux-ci  le  convainquent  (»  5a) 
aussi  de  parjure  par  les  règles  de  la  divination , 
on  lui  tranche  sur-le-champ  la  tête,  et  ses  biens 
sont  confisqués  au  profit  des  premiers  devins.  Si 
les  devins ,  que  le  Roi  a  mandés  en  second  lieu , 
le  déclarent  (i53)  innocent,  on  en  fait  venir 
d'autres,  et  puis  d'autres  encore;  et,  s'il  est  dé- 
chargé de  l'accusation  par  le  plus  grand  nombre, 
la  sentence  qui  l'absout  est  l'arrêt  de  mort  des 
premiers  devins. 

LXIX.  Voici  comment  on  les  fait  mourir  :  on 
remplit  de  menu  bois  un  chariot ,  auquel  on  attelle 
des  bœufs  :  on  place  les  devins  au  milieu  de  ces 
fagots ,  les  pieds  attachés ,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos ,  et  un  bâillon  à  la  bouche.  On  met 
ensuite  le  feu  aux  fagots,  et  l'on  chasse  les  bœufs 
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en  les  épouvantant.  Plusieurs  de  ces  animaux  sont 
brûlés  avec  les  devin»  ;  d'autres  se  sauvent  à  demi- 
brûlés  ,  lorsque  la  flamme  a  consumé  le  limon. 
C'est  ainsi  qu'on  brûle  les  devins,  non-seulement 
pour  ce  crime,  niaia  encore  pour  d'autres  causes  j 
et  on  les  appelle  Faux-devins. 

LXX.  Le  Roi  fait  mourir  les  enfans  mâles  de 
cenx  qu'il  punit  de  mort;  mais  il  (i64)  épar- 
gne les  filles.  Lorsque  les  Scythes  font  un 
traité  (i55)  avec  quelqu'un,  quel  qu'il  puisse 
être ,  ils  versent  du  vin  dans  une  grande  coupe 
de  terre,  et  les  contractais  y  mêlent  de  leur  sang, 
en  se  faisant  de  légères  (i56)  incisions  au  corps 
avec  un  couteau  ou  une  épée  :  après  quoi ,  ils 
trempent ,  dans  cette  coupe ,  un  cimeterre ,  des 
flèches ,  une  hache  et  un  javelot  Ces  cérémonies 
achevées,  ils  prononcent  une  longue  formule  de 
prières ,  et  boivent  ensuite  une  partie  de  ce  qui 
est  dans  la  coupe,  et,  après  eux,  les  personnes 
les  plus  distinguées  de  leur  suite. 

LXXI.  Les  tombeaux  de  leurs  Rois  sont  dans 
le  pays  des  Gerrhes ,  où  le  (a)  Borystbènes  (  1 5f) 
commence  à  être  navigable.  Quand  le  Roi  vient 
à  mourir ,  ils  font ,  en  cet  endroit ,  une  grande 
fosse  carrée.  Cette  fosse  achevée,  ils  enduisent  le 
corps  de  cire,  lui  fendent  le  ventre;  et,  après 
l'avoir  nettoyé  et  rempli  de  (i58)  souebet  broyé, 
de  parfums ,  de  graine  d'ache  et  d'anis ,  ils  le 

(a)  Voyez  ci-dessus,  j.  im  et  lvj. 
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recousent.  On  porte  ensuite  le  corps  sur  un  char, 
dans  une  autre  province,  dont,  les  habituas  se 
coupent ,  comme  les  Scythes  Royaux ,  un  peu 
de (169) l'oreille,  se  rasent  les  cheveux  autour 
de  la  tête,  se  font  des  incisions  aux  bras,  se 
déchirent  le  front  et  le  nez ,  et  se  passent  des 
flèches  à  travers  la  main  gauche.  De-là  on.  porte  le 
corps  du  Roi ,  sur  un  char,  dans  une  autre  pro- 
vince de  ses  Etats ,  et  les  habitans  de  celle  où  il  a 
été  porté  d'abord  suivent  le  convoi.  Quand  on  lui 
a  fait  parcourir  toutes  les  provinces  et  toutes  les 
nations  soumises  à  son  obéissance ,  il  arrive  dans 
le  pays  des  Gerrhes ,  à  l'extrémité  de  la  Scythie , 
et  on  le  place  dans  le  lieu  de  sa  sépulture,  sur  un 
lit  de  verdure  et  de  feuilles  entassées.  On  plante 
ensuite ,  autour  du  corps ,  des  piques,  et  on  pose 
par -dessus  des  pièces  de  bois,  qu'on  couvre 
de  (160)  branches  de  saule.  On  met,  dans  l'espace 
vide  de  cçtte  fosse  ,  une  des  concubines  du  Roi , 
qu'on  a  étranglée  auparavant ,  son  échanson ,  son 
cuisinier  ,  son  écuyer ,  son  (161)  ministre,  un  de 
ses  serviteurs ,  des  chevaux  ;  en  un  mot ,  les  pré- 
mices du  reste  de  toutes  les  choses  à  son  usage, 
et  des  coupes  d'or  :  ils  ne  connoissent  en  effet  ni 
l'argent  ni  le  cuivre.  Cela  fait,  ils  remplissent  la 
fosse  de  terre ,  et  travaillent  tous ,  à  l'envi  l'un 
de  l'autre ,  à  élever ,  sur  le  lieu  (a)  de  sa  sépul- 
ture, un  tertre  très-haut 

(a)  On  trouve  des  choses  curieuses  et  intéressantes  sur 
la  sépulture  des  TarUres  dans  l'ouvrage  de  M.  Rennel , 
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LXXII.  L'année  révolue ,  ils  prennent,  parmi 
le  reste  des  serviteurs  du  Roi,  ceux  qui  lui  étoîen  t 
les  plus  utiles.  Ces  serviteurs  sont  tous  Scythes 
de  nation  $  le  Roi  n'ayant  point  d'esclaves  achetés 
&  prix  d'argent,  et  se  faisant  servir  par  ceux  de 
ses  sujets  à  qui  il  l'ordonne.  Us  (i*ia)  étranglent 
une  cinquantaine  de  ces  serviteurs ,  avec  un  pareil 
nombre  de  ses  plus  beaux  chevaux.  Us  leur  ôtent 
les  entrailles ,  leur  nettoient  le  ventre  ;  et ,  après 
l'avoir  rempli  de  paille,  ils  le  recousent.  Us  posent 
sur  deux  pièces  de  bois ,  un  demi-cercle  renversé, 
-puis  un  autre  demi-  cercle  sur  deux  autres  pièces 
de  bois ,  et  plusieurs  autres  ainsi  de  suite  qu'ils 
attachent  de  la  même  manière.  Us  élèvent  ensuite, 
sur  ces  demi-cercles,  les  chevaux,  après  leur  avoir 
fait  passer  des  pieux,  dans  toute  leur  (i63)  lon- 
gueur jusqu'au  col  :  les  premiers  demi-cercles 
soutiennent  les  épaules  des  chevaux,  et  les  autres 
les  flancs  et  la  croupe  ;  de  sorte  que  les  jambes 
n'étant  point  appuyées ,  restent  suspendues.  Us 
leur  mettent  ensuite  un  mors  et  une  bride,  tirent 
la  bride  en  avant ,  et  l'attachent  à  un  pieu.  Cela 
fait,  ils  prennent  les  cinquante  jeunes  gens  qu'il» 
ont  étranglés ,  les  placent  chacun  sur  un  cheval , 
après  leur  avoir  fait  passer ,  le  long  de  l'épine  du 
dos  jusqu'au  col,  une  perche,  dont  l'extrémité 
inférieure  s'emboîte  dans  le  pieu  qui  traverse  le 
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cheval.  Enfin ,  lorsqu'ils  ont  arrangé  ces  cinquante 
cavaliers  autour  du  tombeau ,  ils  se  retirent. 

LXXIII.  Telles  sont  les  cérémonies  qu'ils  ob- 
servent aux  obsèques  de  leurs  Rois.  Quant  au 
reste  des  Scythe*,  lorsqu'il  meurt  quelqu'un  d'en- 
tr'eux ,  ses  plus  proches  parcns  le  mettent  sur  un 
chariot ,  et  le  conduisent  de  maison  en  maison 
elles  leurs  amis  t  ces  amis  le  reçoivent ,  et  prépa- 
rent chacun  un  festin  à  ceux  qui  accompagnent 
lf-  corps,  et  font  pareillement  servir  au  mort  de 
tous  les  mets  qu'ils  présentent  aux  autres.  On 
transporte  ainsi ,  de  côté  et  d'autre ,  les  corps  des 
particuliers  pendant  quarante  jours;  ensuite  (1 64) 
on  les  enterre.  Lorsque  les  Scythes  ont  donné  la 
sépulture  à  un  mort,  ils  se  purifient  delà  manière 
suivante.  Après  s'être  frotté  la  tête  avec  qnelque 
chose  de  détersif,  et  se  l'être  lavée,  ils  observent, 
à  l'égard  du  reste  du  corps,  ce  que  je  vais  dire. 
Ils  inclinent  trois  perches  l'une  vers  l'autre  ;  et, 
sur  ces  perches,  ils  étendent  des  étoffes  de  laine 
foulée,  qu'ils  bandent  et  ferment  le  plus  qu'ils 
peuvent.  Ils  placent  ensuite  ,  au  milieu  de  ces 
perches  et  de  ces  étoffes ,  un  vase ,  dans  lequel  ils 
mettent  des  pierres  roagies  au  feu. 

LXXrV.  Il  croît  en  Scythie  (i65)  du  chanvre  ; 
il  ressemble  fort  au  lin,  excepté  qu'il  est  plus  gros 
et  plus  grand.  Il  lui  est,  en  cela,  de  beaucoup 
supérieur.  Cette  plante  vient  d'elle-même  et  de 
graine.  Les  Thraces(i66)  s'en  font  des vétemens, 
qui  ressemblent  tellement  à  ceux  de  lin,  qu'il 
faut 
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faut  être  connoisseur  pour  les  distinguer  $  et  quel- 
qu'un qui  n'en  auroit  jamais  tu  de  chanvre,  les 
prendrait  pour  des  étoffes  de  Un. 

LXXV.  Les  Scythes  prennent  de  la  graine  da 
chanvre,  et  s'étant  glisses  sous  ces  {167)  tentes 
de  laine  foulée,  ils  mettent  de  cette  graine  sur  des 
pierres  rougies  au  feu.  Lorsqu'elle  commence  à, 
brûler,  elle  répand  une  si  grande  vapeur ,  qu'il 
n'y  a  point  (168),  en  Grèce,  d'étuvequi  ait  plus 
de  force.  Les  Scythes,  étourdis  (169)  par  cette 
vapeur,  jettent  des  cris  confus.  Elle  leur  tient  lieu 
de  bain  j  car  jamais  ils  ne  se  baignent.  Quant  à 
leurs  femmes,  elles  broient ,  sur  une  pierre  rabo- 
teuse ,  du  bois  de  cyprès ,  de  cèdre  et  de  l'arbre 
qui  (a)  porte  l'encens  ;  et,  lorsque  le  tout  est  bien 
broyé ,  elles  y  mêlent  un  peu  d'eau  ,  et  en  font 
une  pâte,  dont  elles  se  frottent  tout  le  corps  et  le 
visage.  Cette  pâte  leur  donne  une  odeur  agréable; 
et,  le  lendemain ,  quand  elles  l'ont  enlevée,  elles 
sont  propres ,  et  leur  beauté  en  a  plus  d'éclat. 

LXXVX  Les  Scythes  ont  un  (170)  prodigieux 
éloîgnement  pour  les  coutumes  étrangères  :  les 
habitans  d'une  province  ne  veulent  pas  même 
suivre  celles  d'une  province  voisine.  Mais  il  n'en 
est  point  dont  ils  aient  plus  d'éloignement  que 
de  celles  des  Grecs.  Anacharsis,  et  Scylès  après 
lui ,  en  sont  une  preuve  convaincante.  Anachar- 
sis (171),  ayant  parcouru  beaucoup  de  pays, 

(a)  Je  ne  conçois  pas  copun ont  ils  peuvent  s'en  procurer. 
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et  (173)  montré  par- tout  une  grande  sagesse, 
s'embarqua  sur  l'Hellespont ,  pour  retourner  dans 
sa  patrie.  Etant  abordé  à  Cyzique,  dans  le  temps 
que  les  Cyzicéniens  étoient  occupés  à  célébrer , 
avec  beaucoup  de  solemnité ,  la  fête  de  la  Mère 
des  Dieux ,  il  fit  vœu ,  s'il  retournoit  sain  et  sauf 
dans  sa  patrie,  d'offrir  à  cette  déesse  des  sacrifices , 
avec  les  mêmes  rit»  et  cérémonies  qu'il  avoit  vu 
pratiquer  par  les  Cyzicéniens,  et  d'instituer,  en 
son  honneur,  la  veillée  (173)  delà  fête.  Lorsqu'il 
fut  arrivé  dans  PHylée,  contrée  de  la  Scythie, 
entièrement  couverte  d'arbres  de  toutes  espèces, 
et  située  près  de  la  Course  d'Achille* ,  il  célébra 
la  fête  en  l'honneur  de  la  Déesse,  ayant  de  petites 
statues  (174)  attachées  sur  lui ,  et  tenant  àla  main 
nn  tambourin.  H  fut  apperçu ,  en  cet  état ,  par 
un  Scythe,  qui  alla  le  dénoncer  au  Roi  Saulius. 
Le  Roi,  s'étant  lui-même  transporté  sur  les  lieux, 
n'eut  pas  plutôt  tu  Anacharsis  occupé  à  la  célé- 
bration de  cette  fête ,  qu'il  le  tua  d'un  coup  de 
flèche  ;  et  même  encore  aujourd'hui ,  ai  l'on  parle 
d' Anacharsis  aux  Scythes,  ils  font  semblant  de 
ne  le  point  connoftre ,  parce  qu'il  avoit  voyagé 
en  Grèce ,  et  qu'il  obserroit  des  usages  étrangers. 
J'ai  oui  dire  à  Timnès,  tuteur  d'Ariapithès , 
qn'Anacharsis  étoit  oncle  paternel  d'Idanthyrse, 
Roi  des  Scythes,  qu'il  étoit  filsdeGnurus, petit- 
fils  de  Lycus ,  et  arrière-petit-fils  de  Spargapîthès. 
Si  donc  Anacharsis  étoit  de  cette  maison  ,  il  est 
certain  qu'il  fut  tué  par  son  propre  (170)  frère. 
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Idanthyrse  étoit  en  effet  fila  de  Soutins  j  et  ce  fut 
Sauliua  qui  tua  Anacharsis. 

LXXVII.  Cependant  j'en  ai  entendu  parler 
autrement  à  des  Péloponnésiens.  Ils  disent  qu'A- 
nacbarsis ,  ayant  été  envoyé  par  le  Roi  des 
Scythes ,  dans  les  pays  étrangers ,  devint  dis- 
ciple des  Grecs;  qu'étant  de  retour  daus  sa patrio, 
il  dit  au  Prince  qui  l'avoit.  envoyé ,  que  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  s'applique»  eut  aux  Sciences 
et  aux  Arts,  excepté  lesLacédémoniens;maisquo 
ceux-ci  seuls  s'étudioient  &  parler  et  à  répondre 
avec  prudence  et  modération  :  mais  cette  his- 
toire (176)  est  une  pure  invention  des  Grecs. 
Anacharsis  fut  donc  tué,  comme  on  vient  de  le 
direj  et  il  éprouva  ce  malheur,  pour  avoir  pra- 
tiqué des  coutumes  étrangères,  et  avoir  en  com- 
merce avec  les  Grecs. 

LXXV1II.  Bien  des  années  après ,  Scylès,  fils 
d' Ariapithès ,  Roï  des  Scythes,  eut  le  même  sort. 
Ariapithès  avoit  plusieurs  enfans;  mais  il  a  voit  eu 
Scylès  d'une  femme  étrangère  de  la  ville  (177) 
d'Istrie ,  qui  lui  apprit  la  langue  et  les  lettres 
grecques.  Quelque  temps  après ,  Ariapithès  fut 
tué  ,  en  trahison ,  par  Spargapithès ,  Roi  des 
Agathyrses.  Scylès ,  étant  monté  sur  le  trône , 
épousa  Opœa ,  Scythe  de  nation ,  femme  de  son 
père ,  et  dont  le  feu  Roi  avoit  eu  un  fils  ,  nommé 
Oricns. 

Quoique  Scylès  fût  Roi  des  Scythes ,  les  cou- 
tumes de  la  Scythie  ne  lui  plaisoient  nullement  ; 
Z  3 
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et  il  se  sentait  d'autant  plus  de  goût  pour  celles 
des  Grecs ,  qu'il  y  avoit  été  instruit  dès  sa  plus 
tendre  enfance.  Voici  quelle  étoît  sa  conduite  : 
toutes  les  fois  qu'il  menoit  l'armée  Scythe  ver» 
la  ville  des  Borysthénites,  dont  les  habitans  se 
disent  originaires  de  Milet,  il  la  laissoit  devant 
la  ville  }  et ,  dès  qu'il  y  étoit  entré ,  il  en  faieoit 
fermer  les  portes.  Il  quittoit  alors  l'habit  Scythe, 
enprenoitun  à  la  Grecque;  et,  vêtu  de' la  sorte, 
il  se  promenoit  sur  la  place  publique ,  sans  être 
accompagné  de  gardes,  ni  même  de  toute  autre 
personne.  Pendant  ce  temps-là,  on  faisoit  sen- 
tinelle aux  portes ,  de  peur  que  quelque  Scythe 
ne  J'apperçût  avec  cet  habit.  Outre  plusieurs 
autres  usages  des  Grecs ,  auxquels  il  se  confor- 
moit ,  il  observoit  aussi  leurs  cérémonies  dans  les 
sacrifices  qu'il  offrait  aux  Dieux.  Après  avoir 
demeuré ,  dans  cette  ville ,  un  mois  ou  même 
davantage,  il  reprenoit  l'habit  Scythe  ;  et  alloit 
rejoindre  son  armée.  Il  pratiquoit  souvent  la 
même  chose.  Il  se  fit  aussi  bâtir  un  palais  à 
Borysthènes,  et  y  épousa  (178)  une  femme  du 
pays. 

LXXIX.  Les  destins  ayant  résolu  sa  perte, 
voici  ce  qui  l'occasionna  :  Scy  lès  désira  de  se  faire 
initier  aux  mystères  de  Bacchus.  Comme  on 
coramençoit  la  cérémonie,  et  qu'où  alloit  lui 
mettre  entre  les  mains  les  choses  sacrées ,  il 
arriva  un  très-grand  prodige.  Il  avoit  à  Borys- 
thènes, un  palais,  dont  j'ai  fait  mention  un 
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peu  (a)  auparavant.  C'était  un  édifice  superbe , 
et  d'une  vaste  étendue ,  autour  duquel  on  voyoit 
des  sphinx  et  des  gryphons  de  marbre  blanc.  Le 
Dieu  le  (179)  frappa  de  ses  traits  ,  et  il  fut  entiè- 
rement réduit  en  cendres.  Scylès  n'en  continua 
pas  moins  la  cérémonie  qu'il  avoit  commencée. 
Les  Scythes  reprochent  aux  Grecs  leurs  Baccha- 
nales, et  pensent  qu'il  est  contraire  (180)  à  la 
raison  d'imaginer  un  Dieu  qui  pousse  les  hommes 
à  des  extravagances.  Lorsque  Scylès  eut  été  initié 
aux  mystères  de  Bacchus,  un  habitant  de  Borys- 
thènes  se  rendit  (181)  secrètement  à  l'armée  des 
Scythes  :  «  Vous  vous  moquez  de  nous ,  leur 
»  dit-il ,  parce  qu'en  célébrant  les  Bacchanales , 
i)  le  Dieu  se  rend  maître  de  nous.  Ce  Dieu  s'est 
»  aussi  emparé  de  votre  Roi  ;  Scylès  célèbre  Bac- 
»  chus ,  et  le  Dieu  l'agite  et  trouble  sa  raison. 
v  Si  vous  ne  voulez  pas  m'en  croire,  suivez- 
»  moi ,  et  je  vous  le  montrerai  ».  Les  premiers 
de  la  nation  le  suivirent.  Lé  Borysthénite  les 
plaça  secrètement  dans  une  tour,  d'où  ils  virent 
passer  Scylès  avec  sa  troupe ,  célébrant  les  Bac- 
chanales. Les  Scythes ,  regardant  cette  conduite 
comme  quelque  chose  de  très -affligeant  pour 
leur  nation ,  firent,  en  présence  de  toute  l'armée, 
le  rapport  de  ce  qu'ils  venoient  de  voir. 

LXXX.  Scylès  étant  parti  après  cela  pour  re- 
tourner chez  lui ,  ses  sujets  se  révoltèrent ,  et  pro- 

(a)  5.  uxvxn.  *  , 
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clamèrent  en  sa  place,  Octamasades ,  son  frère, 
fils  de  la  fille  de  Térès.  Ce  Prince,  ayant  appris 
cette  révolte,  et  quel  en  étoit  le  motif,  se  réfugia 
en  Thrace.  Sur  cette  nouvelle,  Octamasades,  à  la 
tête  d'une  armée,  le  poursuivit  dans  sa  retraite. 
Quand  il  fut  arrivé  sur  les  bords  de  Pister,  les 
Thraces  vinrent  à  sa  rencontre.  Mais,  comme  on 
étoit  sur  le  point  de  donner  (182)  bataille,  Sitalcès 
envoya  un  héraut  à  Octamasades ,  avec  ordre  de 
lui  dire  :  «  Qn'est-il  besoin  de  tenter ,  l'un  et 
»  l'autre ,  le  hasard  d'un  combat?  Vous  êtes  fils 
»  de  ma  sœur ,  et  vous  avez  mon  frère  en  votre 
»  puissance  :  si  vous  me  le  rendez ,  je  vous  livrerai 
»  Scylès ,  et  nous  ne  nous  exposerons  point  au 
u  sort  d'une  bataille  ».  Le  frère  de  Sitalcès  s'étoit 
en  effet  réfugié  auprès  d'Octamasades. 

Ce  Prince  accepta  l'offre,  remit  son  oncle  ma- 
ternel entre  les  mains  de  Sitalcès,  et  reçut ,  en 
échange,  son  frère  Scylès.  Sitalcès  n'eut  pas  plutôt 
son  frère  en  son  pouvoir,  qu'il  se  retira  avec  ses 
troupes  ;  et  dès  qu'on  eut  rendu  Scylès ,  Octama- 
sades lui  fit  trancher  la  tête  sur  la  place  même. 
Telle  est  la  scrupuleuse  exactitude  des  Scythes 
dans  l'observation  de  leurs  loix  et  de  leurs  cou- 
tumes ,  et  la  rigueur  avec  laquelle  ils  punissent 
ceux  qui  en  affectent  d'étrangères. 

LXXXI.  Quant  à  la  population  de  la  Scythie, 
on  m'en  a  parlé  diversement ,  et  je  n'en  ai  jamais 
rien  pu  apprendre  de  certain  :  les  uns  m'ont  dit 
que  ce  pays  étoit  très-peuplé,  et  les  autres ,  qu'à 
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ne  compter  que  les  véritables  Scythes,  il  l'était 
peu.  Mais  voici  ce  que  j'ai  tu  par  moi-même. 

Entre  leBorysthènesetl'Hypanis,  est  un  cer- 
tain canton  qu'on  appelle  Exampée.  J'en  ai  fait 
mention  (i83)  un  peu  plus  haut  (a),  en  parlant 
d'une  fontaine,  dont  les  eaux  sont  si  atnères,  que 
celles  de  l'Hypams ,  dans  lequel  elle  se  jette,  en 
sont  tellement  altérées,  qu'il  n'est  pas  possible 
d'en  boire.  Il  y  a  dans  ce  pays  un  vase  d'airain, 
six  fois  plus  grand  que  le  (i  84)  cratère  qui  so 
voit  à  l'embouchure  du  Pont-Euxin,  et  que  Pau* 
sanias  ,  fils  de  Cléombrote ,  y  a  consacré.  Je  vais 
en  donner  les  dimensions ,  en  faveur  de  ceux  qui 
ne  l'ont  point  vu.  Ce  vase  d'airain ,  qui  est  dans 
laScythie,  contient  aisément  six  cents  ampho- 
res, et  il  a  six  doigts  d'épaisseur.  Les  habitant*  du 
pays  m'ont  dit  qu'il  avoit  été  fait  de  pointes  de 
flèches  ;  que  leur  Roi  Ariantas,  voulant  savoir 
le  nombre  de  ses  sujets,  commanda  à  tous  les 
Scythes  d'apporter  chacun  une  pointe  de  flèche, 
sous  peine  de  mort  ;  qu'on  lui  en  apporta  en  effet 
une  quantité  prodigieuse,  dont  il  fit  faire  ce  vase 
d'airain, qu'il  consacra  dans  le  lieu  qu'on  appelle 
Exampée ,  comme  un  monument  qu'il  laissojt.  à 
la  postérité.  Voilà  ce  que  j'ai  appris  de  la  po- 
pulation des  Scythes. 

LXXXII.  La  Scytliie  n'a  rien  de  merveilleux 
que  les  fleuves  qui  l'arrosent  j  ils  sont  très  consi- 
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dérables,  et  en  très- grand  nombre.  Mai»,  indé- 
pendamment de  ses  fleuves  et  de  ses  vastes  plai- 
nes, on  y  montre  encore  une  chose  digne  d'ad- 
miration ;  c'est  l'empreinte  du  pied  d'Hercules 
sur  un  roc  près  du  Tyras.  Cette  empreinte  res- 
semble à  celle  d'un  pied  d'homme;  mais  elle  a 
deux  coudées  (i85)  de  long.  Revenons  mainte- 
nant au  sujet  dont  je  m'étois  proposé  de  parler 
au  commencement  de  ce  livre. 

LXXXIII.  Darius  fit  de  grands  préparatifs 
contre  les  Scythes;  il  dépêcha  de  toutes  parts  des 
couriers,  pour  ordonner  aux  uns  de  lever  une 
armée  de  terre,  aux  autres  d'équiper  une  flotte, 
à  d'autres  enfin  de  construire  un  pont  (186)  de 
bateaux  sur  le  Bosphore  de  Thraoe.  Cependant 
Artabane,  fils  d'Hystaspes  et  frère  de  Darius, 
n'étoit  nullement  d'avis  que  le  Roi  entreprît  de 
porter  la  guerre  en  Scythie.  Il  lui  représenta  la 
pauvreté  des  Scythes  ;  mais ,  quand  il  vit  que  ses 
remontrances,  quoique  sages, ne  faiaoient  aucune 
impression  sur  son  esprit,  il  n'insista  pas  davan- 
tage. Les  préparatifs  achevés,  Darius,  à  la  tête 
de  son  armée ,  partit  de  Suses. 

LXXXI V.  Alors  un  Perse ,  nommé  (Kobazus , 
dont  les  trois  fils  étoientde  cette  expédition,  pria 
Darius  d'en  laisser  un  auprès  de  lui.  Ce  Prince 
lui  répondit ,  comme  à  un  ami ,  dont  la  demande 
étoit  modérée,  qu'il  les  lui  laisseroit  tous  trois. 
Le  Perse ,  charmé  de  cette  réponse,  se  flattoit  que 
#es  trois  fils  allojent  avoir  leur  congé  ;  mais  le  Roi 
ordonna 
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ordonna  à  ceux  qui  présidoient  aux  exécutions, 
de  faire  mourir  tous  les  enfans  d'GZobazus;  et, 
après  leur  mort ,  on  les  laissa  en  cet  endroit-là 
même  (187). 

LXXXV.  Darius  se  rendit  de  Suses  à  Chalcé- 
doine,  sur  le  Bosphore,  où  Ton  avoit  fait  le  pont. 
Il  s'y  embarqua,  et  fit  voilevers  les  îles  Cyanées, 
qui  étoient  autrefois  (>88)  errantes ,  s'il  faut  en 
croire  les  Grecs.  H  s'assit  dans  (189)  le  temple, 
et  de-là  se  mit  à  considérer  le  Pont-Euxin  :  c'est, 
de  toutes  les  mers ,  celle  qui  mérite  le  plus  notre 
admiration.  Elle  (igo)  a  onze  mille  cent  stades 
de  longueur,  sur  trois  mille  trois  cents  (191)  da 
largeur ,  à  l'endroit  où  elle  est  le  plus  large.  L'em- 
bouchure de  cette  mer  a  quatre  stades  de  large , 
sur  environ  six  vingts  stades  de  long.  Ce  col ,  ou 
détroit,  s'appelle  Bosphore.  C'étoit  là  où  l'on 
avoit  jeté  le  pont.  Le  Bosphore  s'étend  jusqu'à 
la  Propontide.  Quant  à  la  Propontide,  elle  a 
cinq  cents  stades  de  largeur,  sur  quatorze  cents 
de  longueur,  et  se  jette  dans  l'Hellespont,  qui, 
dans  l'endroit  où  il  est  le  moins  large,  n'a  que 
sept  stades  de  largeur ,  sur  quatre  cents  de  lon- 
gueur. L'Hellespont  communique  à  une  mer 
d'une  vaste  étendue,  qu'on  appelle  la  Mer  Egée. 

LXXXVI.  On  a  mesuré  ces  mers  de  la  manière 
suivante  :  dans  les  longs  jours,  un  vaisseau  fait 
en  tout  environ  soixante  et  (192)  dix  mille  or- 
gyies  de  chemin  ,  et  soixante  mille  par  nuit,  Or 
de  l'embouchure  du  Pont-Euxin  au  Phase,  qui 
Tome  IU,  A  a 
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est  sa  plus  grande  longueur ,  il  y  a  neuf  jours  et 
huit  nuits  de  navigation  :  cela  fait  onze  cent  dix 
mille  (  (  gS)  orgyies ,  c'est-à-dire ,  onze  mille  cent 
stades.  De  la  Sindique  à  Thémiscyre,  sur  le  Ther- 
modon ,  où  le  Pont-Euxin  est  le  plus  large,  on 
compte  trois  jours  etdeux  nuits  denavigation,  qui 
font  trois  cent  trente  mille  orgyies,  ou  trois 
mille  trois  cents  stades.  C'est  ainsi  que  j'ai  pris 
les  dimensions  du  Pont-Euxin ,  du  Bosphore  et 
de  l'Hellespont ,  et  ces  mers  sont  naturellement 
telles  que  je  les  ai  représentées.  Le  Palus-  Masotis 
se  jette  dans  le  Pont-Euxin  ;  il  n'est  guère  moins 
grand  que  cette  mer ,  et  on  l'appelle  la  mer  du 
Pont. 

LXXXVII.  Lorsque  Darius  eut  considéré  le 
Pont-Euxin,  i  1  revint  par  mer  au  pont  de  bateaux, 
dont  Mandroclès  de  Samos  étoit  l'entrepreneur. 
Il  examina  aussi  le  Bosphore  ;  et ,  sur  le  bord  de 
ce  détroit,  on  érigea ,  par  son  ordre ,  deux  colon- 
nes de  pierre  blanche.  11  fit  graver  sur  l'une ,  en 
caractères  (a)  Assyriens,  et  sur  l'autre,  en  lettres 
Grecques,  les  noms  de  tontes  les  nations  qu'il 
avoit  à  sa  suite.  Or  il  raenoit  a  cette  guerre  tous 
les  peuples  qui  lui  étoient  soumis.  Oncomptoit, 
dans  cette  armée ,  sept  cent  mille  hommes  avec 
la  cavalerie ,  sans  y  comprendre  la  flotte  qui 
étoit  de  Aix  cents  voiles. 

(a)  Le*  lettres  Assyriène»  étoient  les  mêmes  qne  les 
ChalÛèse*. 
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Depuis  l'expédition  des  Perses  en  Scythie ,  les 
Byzantins  ont  transporté  ces  deux  colonnes  dans 
lenr  ville,  et  les  ont  fait  servir  à  l'autel  de  Diane 
(ig4)Orthosiène,  excepté  une  seule  pierre  qu'on 
a  laissée  auprès  du  temple  de  Bacchus  à  Byzancc , 
et  qui  est  entièrement  chargée  de  lettres  Assy- 
riènes.  Au  reste,  l'endroit  (ig5)  du  Bosphore  où 
Darius  fit  jeter  un  pont ,  eut ,  ce  me  semble ,  au- 
tant que  je  puis  le  conjecturer,  à  moitié  che- 
min de  Byzance ,  au  temple  qu'on  yoit  à  l'em- 
bouchure du  Pont-Euxiu. 

LXXXVIII.  Darius,  satisfait  de  ce  (a)  pont, 
fit  de  riches  (i  96)  présens  à  Mandroclés  de  Sa- 
mos,  qui  en  è*toit  l'entrepreneur.  Mandroclés 
employa  les  prémices  de  ces  présens  à  faire  (197) 
faire  un  tableau  qui  représentait  le  pont  du  Bos- 
phore, avec  le  Roi  Darius  assis  sur  son  trône, 
et  regardant  défiler  ses  troupes.  Il  fit  une  offrande 
de  ce  tableau  au  temple  {b)  deJunon,  et  y  ajouta 
une  inscription  en  ces  termes  : 

«  Mandroclés  a  consacré  à  Junon  ce  monu- 
»  ment,  en  reconnaissance  de  ce  qu'il  a  réussi, 
»  au  gré  du  Roi  Darius ,  à  jeter  un  pont  sur  le 
»  Bosphore,  ii  s'est,  par  cette  entreprise ,  couvert 
»  de  gloire,  et  a  rendu  immortel  le  nom  de  Sa- 
»  mos  sa  patrie  ». 

Tel  est  le  monument  qu'a  laissé  celui  qui  a 
présidé  A  la  construction  de  ce  pont. 

(a)  C'était  un  pont  de  bateaux.  Voyez  la  note  186. 
(o)  Le  fameux  temple  de  Junon  à  Samoa. 

Aa  3 
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LXXXIX.  Darius ,  ayant  récompensé  Man- 
droclès ,  passa  en  Europe,  II  avoit  ordonné  aux 
Ioniens  de  faire  voile  par  le  Font-Euxin  jusqu'à 
l'Ister ,  de  jeter  un  pont  sur  ce  fleuve ,  quand  ils 
y  seroient  arrivés ,  et  de  l'attendre  en  cet  en- 
droit. Les  Ioniens ,  les  Eoliens  et  les  habitans  de 
l'Hellespont ,  conduisoient  l'armée  navale.  La 
flotte  passa  donc  les  Cyanées,  fit  voile  droit  à  l'Is- 
ter ;  et ,  après  avoir  remonté  le  fleuve  pendant 
deux  jours ,  depuis  la  mer  jusqu'à  l'endroit  où  il 
se  partage  en  plusieurs  bras ,  qui  forment  autant 
d'embouchures,  toute  l'armée  navale  y  construi- 
sit un  pont  Darius ,  ayant  traversé  le  Bosphore 
sur  le  pont  de  bateaux,  prit  son  chemin  par  la 
Thrace  ;  et ,  quand  il  fut  arrivé  aux  sources  du 
Téare,  il  y  campa  trois  jours. 

XC.  Les  peuples  qui  habitent  sur  ses  bords, 
prétendent  que  ses  eaux  sont  excellentes  contre 
plusieurs  sortes  de  maux,  et  particulièrement 
qu'elles  guérissent  les  hommes  et  les  chevaux  de 
la  gale.  Ses  sources  sortent  du  même  rocher,  au 
nombre  de  trente-huit  :  les  unes  sont  chaudes, 
les  autres  froides.  Elles  sont  à  égale  distance  de 
la  ville  d'Hérseum,  qui  est  près  de  Férinthe,  et 
d' A  polio  nie ,  ville  située  sur  le  Pont-  Euxin,  c'est- 
à-dire,  à  deux  journées  de  marche  de  l'une  et 
de  l'autre  de  ces  places.  Le  Téare  se  jette  dans 
le  Contadesdus,  le  Contadesdus  dans  l'Agrianès  , 
l'Agrianès  dans  l'Hèbre ,  et  l'Hèbre  dans  la  mer, 
près  de  la  ville  d'JEuo», 


no,  Google 


MELPOMÈNE.    LIVRE    IV.  189 

XCI.  Darius,  étant  arrivé  aux  sources  du  Téare, 

y  assit  son  camp.  II  prit  tant  de  plaisir  à  voir  ce 

fleuve,  qu'il  fit  ériger,  dans  le  même  endroit, 

une  colonne ,  avec  cette  inscription  : 

Lbs  (ig8)  sources  du  Teare  donnent  les 
meilleures  et  les  plus  belles  eaux  du  monde  : 
Darius,  fils  d'Hystaspes,  le  meilleur  et  le 
elus  beau  de  tous  les  hommes  ,  roi  des  perses 
et  de  toute  la  terre  (19g)  ferme,  marchant 
contre  les  sctthes  ,  est  arrive  sur  ses  bords. 

X.CII.  Darius  partit  de-là  pour  se  rendre  sur 
une  autre  rivière ,  qu'on  appelle  Artiscus ,  et  qui 
traverse  le  pays  des  Odryses.  Quand  il  fut  arrivé 
sur  ses  bords,  il  désigna  â  ses  troupes  nn  certain 
endroit ,  où  il  ordonna  à  chaque  soldat  de  mettre 
une  pierre  en  passant.  L'ordre  fut  exécuté  par 
toute  l'armée;  et  Darius,  ayant  laissé  en  ce  lien, 
de  grands  tas  de  pierres,  continua  sa  marche  arec 
ses  troupes. 

XCIII.  Avant  que  d'arriver  A  lister,  les  Gètes, 
qui  se  disent  immortels ,  furent  les  premiers  peu- 
ples qu'il  subjugua.  Les  Thraces  de  Sahnydesse , 
et  ceux  qui  demeurent  au-dessus  d'Âpollonie  et 
de  la  ville  de  Mésambria ,  qu'on  appelle  Scyr- 
miades  et  Nîpséens ,  s'étoient  rendus  à  lui  sans 
combattre  et  sans  faire  la  moindre  résistance.  Les 
Gètes ,  par  un  fol  entêtement ,  se  mirent  en  dé- 
fense; mais  ils  furent  sur-le-champ  réduits  en 
esclavage.  Ces  peuples  sont  les  plus  braves  et  les 
plus  justes  d'entre  les  Thraces. 
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XCI V.  Les Gètes se  croient  (aoo)  immortels ,  et 
pensent  que  celui  qui  meurt  va  trouver  leur  (so  i  ) 
Dieu  (202)  Zalmoxis,  que  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  croient  le  même  que  (ao3)  Gébéleïzis, 
Tous  (ao4)  les  cinq  ans  ils  tirent  au  sort  quelqu'un 
de  leur  nation ,  et  l'envoient  porter  de  leurs  nou- 
velles à  Zalmoxis ,  avec  ordre  de  lui  représenter 
leurs  besoins.  Voici  comment  se  fait  ladéputation. 
Trois  d'en  tr'eux  sont  chargés  de  tenir  chacun  une 
javeline  la  pointe  en  haut ,  tandis  que  d'autres 
prennent,  par  les  pieds  et  par  les  mains,  celui 
qu'on  envoie  à  Zalmoxis.  lis  le  mettent  en  branle , 
et  le  lancent  en  l'air,  de  façon  qu'il  retombe  sur 
la  pointe  des  javelines.  S'il  meurt  de  ses  blessures , 
ils  croient  que  le  Dieu  leur  est  propice  :  s'il  n'en 
meurt  pas,  ilsl'accusentd'êtreunméchantQuand 
ils  ont  cessé;  de  l'accuser,  ils  en  députent  un 
autre,  et  lui  donnent  aussi  leurs  ordres,  tandis 
qu'il  est  encore  en  vie.  Ces  mêmes  Tbraces  tirent 
aussi  des  flèches  contre  le  ciel ,  quand  il  tonne  et 
qu'il  éclaire,  pour  menacer  le  Dieu  qui  lance  la 
foudre ,  persuadés  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
que  celui  qu'ils  adorent. 

XCV.  J'ai  néanmoins  oui  dire  aux  Grecs  qui 
habitent  l'Hellespont  et  le  Pont,  que  ce  Zalmoxis 
étoit  un  homme,  et  qu'il  avoit  été  à  Samos  esclave 
de  Pythagore,  fils  de  Mnésarque  ;  qu'ayant  été  mis 
en  liberté ,  il  avoit  amassé  de  grandes  richesses , 
avec  lesquelles  il  étoit  retourné  dans  son  pays. 
Quand  il  eut  remarqué  la  vie  malheureuse  et 


^Google 


JfELPOMÈNE.  LITHE  IV.  101 
grossière  des  Thraces,  comme  il  avoit  été  instruit 
des  usages  des  Ioniens ,  et  qu'il  avoit  contracté 
arec  les  Grecs ,  et  particulièrement  avec  Pytha- 
gore,  un  des  plus  (ao5)  célèbres  Philosophes  de  la 
Grèce,  l'habitude  de  penser  plus  profondément 
que  sw  compatriotes ,  il  fit  bâtir  une  Balle  où  il 
régalort  les  premiers  de  la  nation.  Au  milieu  du 
repas,  illeur  apprenoit  que  ni  lui,  ni  ses  conviés, 
ni  leurs  descendans  &  perpétuité ,  ne  mourroient 
point;  mais  qu'ils  iroient  dans  un  lieu  oùilsjoui- 
roient  éternellement  de  toutes  sortes  de  biens. 
Pendant  qu'il  traitait  ainsi  ses  compatriotes ,  et 
qu'il  les  entretenoit  de  pareils  discours ,  it  se  fai~ 
soit  faire  un  logement  sous  terre.  Ce  logement 
achevé,  il  se  déroba  aux  yeux  des  Thraces ,  des- 
cendit dans  ce  souterrain  ,  et  y  demeura  environ 
trois  ans.  Il  fut  regretté  et  pleuré  comme  mort. 
Enfin  la  quatrième  année,  il  reparut,  et  rendit 
croyables,  par  cet  artifice,  tous  les  discours  qu'il 
avoit  tenus. 

XCVI.  Je  ne  rejette  ni  n'admets  ce  qu'on  ra- 
conte de  Zalmoxis  et  de  son  logement  souterrain  ; 
mais  je  pense  qu'il  est  antérieur  de  bien  des  an- 
nées a  Pythagore.  Au  reste,  que  Zalmoxis  ait  été 
un  homme ,  ou  que  ce  soit  quelque  dieu  du  pays 
des  Gètes ,  c'en  est  assez  sur  ce  qui  le  concerne. 
Les  Gètes ,  chez  qui  se  pratique  la  cérémonie  (a) 
dont  je  viens  de  parler ,  ayant  été  subjugués  par 
les  Perses ,  suivirent  l'armée. 

(a)  J.  xciv. 
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XC  VII.  Darius  étant  arrivé  sur  les  bords  de 
l'Ister  avec  son  (206)  armée  de  terre,  la  Et  passer 
de  l'autre  côté  du  fleuve.  Alors  il  commanda  aux 
Ioniens  de  rompre  le  pont ,  et  de  l'accompagner 
par  terre,  avec  toutes  les  troupes  de  la  flotte. 
Mais ,  comme  ils  étoient  sur  le  point  de  le  rompre 
et  d'exécuter  ses  ordres ,  Coès ,  fils  d'Erxandre , 
qui  commandoit  les  Mytiléniens,  parla  à  Darius 
en  ces  termes,  après  lui  avoir  demandé  la  per- 
mission de  lui  dire  son  sentiment  : 

«  Seigneur,  puisque  vous  allez  porter  la  guerre 
u  dans  un  pays  où  il  n'y  a  ni  terres  labourées ,  ni 
»  villes,  laissez  subsister  le  pont  tel  qu'il  est  : 
»  ordonnez  seulement  à  ceux  qui  l'ont  construit , 
»  de  rester  auprès  pour  le  garder.  Par  ce  moyen , 
«  soit  que  nous  trouvions  les  Scythes,  et  que  nous 
»  réussissions  selon  notre  espérance,  soit  que  nous 
»  ne  paissions  les  rencontrer,  nous  pourrons  nous 
»  retirer  avec  sécurité.  Ce  n'est  pas  que  je  craigne 
»  que  nous  soyons  battus  par  les  Scythes  j  mais 
»  j'appréhende  que,  ne  pouvant  les  trouver,  il  ne 
i)  nous  arrive  quelque  fâcheux  accident  dans  les 
»  déserts.  Ondirapeut-étreque  je  parle  pourmoi, 
»  et  que  je  voudrois  rester  ici.  Mais ,  Seigneur , 
»  content  de  (207)  proposer  à  votre  Conseil  le 
»  sentiment  qui  me  paroît  le  plus  avantageux ,  je 
»  suis  prêt  à  vous  suivre  ;  et  la  grâce  que  je  vous 
»  demande,  c'est  de  ne  me  point  laisser  ici  ». 

Darius,  charmé  de  ee  discours,  lui  dit  :  «  Mon 

»  Hôte  de  Lesbos ,  lorsqu'après  mon  expédition 

»jo 
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»  je  serai  de  retour  sain  et  sauf  dans  mes  Etats , 
»  ne  manquez  pas  de  tous  présenter  devant  moi , 
»  afin  que  je  vous  récompense  dignement  du  bon 
»  conseil  que  vous  me  donnez  ». 

XCVIII.  Ayant  ainsi  parlé,  il  fit  soixante  (ao8) 
nœuds  à  une  courroie  ,  manda  les  Tyrans  des 
Ioniens,  et  leur  tint  ce  discours  :  «Ioniens,  j'ai 
»  changé  d'avis  au  sujet  du  pont  :  prenez  cette 
»  courroie ,  et  ayez  soin  d'exécuter  mes  ordres  ; 
»  quand  vous  me  verrez  parti  pour  la  Scythie  , 
»  commencez  dès-lors  à  défaire  chaque  jour  un 
»  de  ces  nœuds.  Si  je  ne  suis  pas  de  retour  ici , 
»  après  que  vous  les  aurez  tous  dénoués ,  vous 
»  retournerez  dans  votre  patrie.  Mais  puisque  j'ai 
»  changé  de  sentiment,  gardez  le  pont  jusqu'à 
»  ce  temps,  et  ne  négligez  rien  ,  tant  pour  le  dé- 
»  fendre  que  pour  le  conserver  ;  vous  me  rendrez 
»  en  cela  un  service  essentiel  ».  Darius,  ayant 
'  ainsi  parlé ,  marcha  en  avant 

XCIX.  La  Thrace  a  devant  elle  la  partie  (aog) 
de  la  Scythie  qui  aboutit  à  la  mer  (a).  A  l'endroit 
où  finit  le  golfe  de  Thrace,  là  commence  la 
Scythie.  L'Isteren  traverse  une  partie,  et  se  jette 
dans  la  mer  du  côté  du  Sud-Est. 

Je  vais  indiquer  (210)  ce  qu'on  trouve  après 
l'Ister ,  et  donner  la  mesure  de  la  partie  de  la 
Scythie  qui  est  au-delà  de  ce  fleuve,  du  côté  de 
la  mer.  L'ancienne  Scythie  est  située  (6)  au  Midi 

[a)  Le  Pont-Euxin. 

(b)  En  se  tenant  à  L'extrémité  Nord  de  la  Scythie,  et  le 
Tome  III,  B  b 
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jusqu'à  la  Tille  de  Carcinitis.  Le  pays  au-delà  de 
cette  Tille ,  en  allant  Ters  la  même  mer ,  est  mon- 
tagneux ;  il  est  habité  par  la  Nation  Taurique, 
qui  s'étend  j usqu'à  la  ville  de  (an)  Chersonèse - 
Trachée  ,  et  cette  ville  est  sur  les  bords  de  la  mer 
qui  est  à  l'Est  (a).  11  y  a  en  effet  deux  parties  des 
confins  de  la  Scythie  qui  sont  bornées  comme 
l'Attiqne ,  Tune  par  la  mer  (b)  qui  est  au  Sud , 
l'autre  par  celle  qui  est  à  l'Est.  Les  Tanres  sont , 
par  rapport  à  cette  partie  de  la  Scythie ,  dans  la 
même  position  queseroit,  par  rapport  aux  Athé- 
niens ,  un  autre  peuple  qui  bahiteroit  la  pointe 
du  promontoire  Sunium ,  qui  s'étend  depuis  Le 
bourg  de  Thoriqne  jusqu'à  celui  d'Anaphlyste, 
et  s'avance  beaucoup  dans  La  mer.  Telle  est  la 
situation  de  la  Tauride,  s'il  est  permis  de  com- 
parer de  petites  choses  aux  grandes.  Mais,  en 
faveur  de  ceux  qui  n'ont  jamais  côtoyé  cette 
partie  de  l'Attiqne ,  je  Tais  expliquer  cela  d'une 
autre  façon  :  qu'on  suppose  qu'une  autre  nation 
que  celle  des  Iapyges  habite  le  promontoire  d'Ia- 
pygie ,  à  commencer  au  port  de  Brentésium ,  et 
le  coupe  ou  sépare  depuis  cet  endroit  jusqu'à 
Tarente.  Au  reste,  en  parlant  de  ces  deux  pro- 
montoires, c'est  comme  si  je  parloîs  de  plu  - 

visage  tourne1  ver*  la  Cheraonise-TaDriijue  on  Crimée ,  la 
Scythie  eat  an  Midi. 

(a)  La  ville  de  Chersonèse  est  à  l'Ouest  ;  mais  elle  est  à 
l'Est  de  la  Scythie. 

(l>)  Ce  sont  des  pointa  différent  du  même  Pont-Euxin- 
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sieurs  autres  pareils ,  auxquels  la  Tauride  res- 
semble. 

C.  Au-delà  delà  Tauride,  on  trouvedes  Scythes 
qui  habitent  le  pays  au-dessus  des  Taures,  et  celui 
qui  s'étend  vers  (si «)  la  mer  qui  est  à  l'Est,  ainsi 
que  les  côtes  occidentales  du  Bosphore  Cimmérien 
et  du  Palus-Mseotis  jusqu'au  Tanaï's ,  fleure  qui 
se  décharge  dans  une  anse  de  ce  Palus.  A  prendre 
donc  depuis  l'Ister ,  et  à  remonter  par  le  milieu 
des  terres ,  la  Scythie  est  bornée  premièrement 
par  le  pays  des  Agathyrees ,  ensuite  par  celui  des 
Neures,  troisièmement  par  celui  des  Andro- 
phages,  et  enfin  par  celui  des  Mélanchleenes. 

CI.  La  Scythie  étant  (3 1 3)  tétragone ,  et  deux 
de  ses  côtes  s'étendant  le  long  de  la  mer,  l'espace 
qu'elle  occupe  vers  le  milieu  des  terres,  est  par- 
faitement égal  a  celui  qu'elle  a  le  long  des  côtes. 
En  effet,  depuis  lister  jusqu'au  Borysthènes,  il 
y  a  dix  journées  de  chemin  ;  du  Borysthènes  au 
Palus-Mseotis ,  il  y  en  a  dix  autres  ;  et  depuis  la 
mer  en  remontant  par  le  milieu  des  terres  jusqu'au 
pays  des  Mélanchlaenes  ,  qui  habitent  au-dessus 
des  Scythes ,  il  y  a  vingt  jours  de  marche.  Or  je 
compte  (ai4)  deux  cents  stades  pour  chaque 
journée  de  chemin.  Ainsi  la  Scythie  aura  quatre 
mille  stades  de  traverse  le  long  des  côtes,  et  quatre 
mille  autres  stades  à  prendre  droit  par  le  milieu 
des  terres.  Telle  est  l'étendue  de  ce  pays. 

Cil.  Les  Scythes,  ayant  fait  réflexion  (a: 5) 
qu'ils  ne  pouvoient  pas ,  avec  leurs  seules  forces , 
Bb  3 
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vaincre  en  bataille  rangée,  une  armée  aussi  nom- 
breuse que  celle  de  Darius ,  envoyèrent  des  Am- 
bassadeurs à  leurs  voisins.  Les  Rois  de  ces  nations, 
«'étant  assemblés ,  délibérèrent  sur  cette  armée 
qui  venoit  envahir  la  Scythie.  Ces  Rois  étoieot 
ceux  des  Taures ,  des  Agathyrses ,  des  Neures , 
des  Androphages,  des  Mélanchlœnes ,  des  Gelons, 
des  Badins  et  des  Sauromates. 

CIJI.  Ceux  d'entre  ces  peuples  qu'on  appelle 
Taures,  ont  (ai  6)  des  coutumes  particulières.  Ils 
immolent  à  Iphigénie  (217),  de  la  manière  que 
je  vais  le  dire ,  les  étrangers  qui  échouent  sur  leurs 
côtes ,  et  tous  les  Grecs  (218)  qui  y  abordent  et 
qui  tombent  entre  leurs  mains.  Après  les  céré- 
monies (319)  accoutumées,  ils  les  assomment 
d'un  coup  de  massue  sur  la  tête  :  quelques-uns 
disent  qu'ils  leur  coupent  ensuite  la  tête,  et  l'at- 
tachent à  une  croix,  et  qu'ils  précipitent  le  corps 
du  haut  du  rocher  où  le  temple  est  bâti  :  quel- 
ques autres  conviennent  du  traitement  fait  à  la 
tête  j  mais  ils  assurent  qu'on  enterre  le  corps ,  au 
lieu  de  le  précipiter  du  haut  du  rocher.  Les  Taures 
eux-mêmes  disent  que  la  Déesse  à  laquelle  ils  font 
ces  sacrifices  est  Iphigénie,  fille  d'Agamemnon. 
Quant  à  leurs  ennemis ,  si  un  Taure  fait  dans  les 
combats  un  prisonnier  ,  il  lui  coupe  la  tête,  et 
l'emporte  chez  lui.  Il  la  met  ensuite  au  bout  d'une 
perche  qu'il  place  sur  sa  maison ,  et  sur-tout  au- 
dessus  de  la  cheminée.  Ils  élèvent  de  la  sorte  la 
tête  de  leurs  prisonniers,  afin ,  disent-ils,  qu'elle 
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garde  et  protège  toute  la  maison.  Us  subsistent  du 
butin  qu'ils  font  à  la  guerre. 

CIV.  Les  Agathyrses  portent ,  la  plupart  du 
temps,  des  ornemens  d'or,  et  sont  les  plus  effé- 
minés (219*)  de  tous  les  hommes.  Les  femmes 
sont  communes  entr'euz ,  afin  qu'étant  tous  unis 
par  les  liens  du  sang ,  et  que  ne  faisant  tous ,  pour 
ainsi  dire,  qu'une  seule  et  même  famille,  ils  ne 
soient  sujets  ni  à  la  haine ,  ni  à  la  jalousie.  Quant 
au  reste  de  leurs  coutumes ,  elles  ont  beaucoup 
de  conformité  arec  celles  des  Thraces. 

CV.  Les  Neures  observent  les  mêmes  usages 
que  les  Scythes.  Une  génération  ayant  l'expédi- 
tion de  Darius,  ils  furent  forcés  de  sortir  de  leur 
pays,  à  cause  d'une  multitude  de  serpens  qu'il 
produisit ,  et  parce  qu'il  y  en  vint  en  plus  grand 
nombre  des  déserts  qui  sont  au-dessus  d'eux.  Ils 
(220)  en  furent  tellement  infestés  qu'ils  s'expa- 
trièrent, et  se  (320*}  retirèrent  chez  les  Budins. 

II  paroît  (231)  que  ces  peuples  sont  des  (233) 
enchanteurs.  En  effet ,  s'il  faut  en  croire  les  Scy- 
thes et  les  Grecs  établis  en  Scythie ,  chaque 
Keure  se  change  une  fois  par  an  en  loup ,  pour 
quelques  jours ,  et  reprend  ensuite  sa  première 
forme.  Les  Scythes  ont  beau  dire ,  ils  ne  me  fe- 
ront pas  croire  de  pareils  contes  ;  ce  n'est  pas 
qu'ils  ne  les  soutiennent ,  et  même  avec  serment. 

CVI.  Il  n'est  point  d'hommes  qui  aient  des 
moeurs  plus  sauvages  que  les  (a)  Androphages. 

(a)  Anthropophages. 


^Google 


ig8       HISTOIRE     D'HÉRODOTE. 

Hsnecoimoissentm  lesloix,ni  la  justice;  ils  sont 
Nomades  (aa5).  Leurs  habits  ressemblent  à  ceux 
des  Scythes  $  mais  ils  ont  une  langue  particulière. 
De  tous  les  peuples  (as4)  dont  je  viens  de  parler, 
ce  sont  les  seuls  qui  mangent  de  la  chair  hu- 
maine. 

CVII.  Les  Mélanchlaenes  portent  tous(aa4*) 
des  habits  noirs j  de-là  vient  leur  nom.  Ils  suivent 
les  coutumes  et  les  usages  des  Scythes. 

C  VIII.  Les  Budïns  forment  une  grande  et  nom- 
breuse nation.  Ils  se  peignent  (aa5)  leoorps  entier 
en  (a)  bleu  et  en  rouge.  Il  y  a  dans  (926)  leur  pays 
une  ville  entièrement  bâtie  en  bois  j  elle  s'appelle 
Gélonus.  Ses  murailles  sont  aussi  toutes  de  bois  ; 
elles  sont  hautes ,  et  ont  à  chaque  face  trente  sta- 
des de  longueur.  Leurs  maisons  et  leurs  temples 
sont  aussi  de  bois.  Il  y  a  en  effet  dans  ce  pays  des 
temples  consacres  aux  Dieux  des  Grecs.  Ils  sont 
bâtis  à  la  façon  des  Grecs ,  et  ornés  de  statues , 
d'autels  et  de  chapelles  de  bois.  De  trois  en  (937) 
trois  ans ,  ils  célèbrent  des  fêtes  en  l'honneur  de 
Bacchns.  Aussi  les  Gelons  sont  -  ils  Grecs  d'ori- 
gine. Ayant  été  chassés  des  villes  de  (b)  Com- 
merce ,  ils  s'établirent  dans  le  pays  des  Budins. 
Leur  langue  est  un  mélange  de  grec  et  de  scythe. 

CIX.  Les  Budins  n'ont  ni  la  même  langue  ni 
la  même  manière  de  vivre  que  (aa8)  les  Gelons. 

(a)  Ou  plutôt,  c'est  le  verd  de  mer, 

(b)  Ce  sont  les  villes  sur  le  l'ont- Eu  xin  et  la  ville  de 
Borysthenes.  Foyet  ci-dessus,  %.  xxiv. 
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Ils  sont  Autochthones,  Nomades,  et  les  seuls  de 
cette  contrée  qui  mangent  (339)  de  la  Termine. 
Les  Gelons,  au  contraire,  cultivent  la  terre, 
vivent  de  bled ,  ont  des  jardins ,  et  ne  ressemblent 
aux  Budins  ni  par  l'air  dn  (a3o)  visage ,  ni  par 
la  couleur.  Les  Grecs  les  confondent,  et  com- 
prennent les  Budins  sous  le  nom  de  Gelons  ;  mais 
ils  se  trompent. 

Leur  pays  entier  est  couvert  d'arbres  de  tou- 
tes espèces;  et,  dans  le  canton  où  il  y  en  a  le 
plus ,  on  trouve  un  lac  grand  et  spacieux ,  et  un 
marais  bordé  de  roseaux.  On  prend  dans  ce  lac 
des  loutres ,  des  castors  et  d'antres  animaux  qui 
ont  le  museau  quarré.  Leurs  peaux  servent  à 
faire  des  bordures  aux  (a3i)  habits ,  et  leurs  tes- 
ticules sont  excellons  pour  les  maux  de  mère. 

CX  Quant  aux  (a3si)  Sauromates ,  voici  ce 
qu'on  en  dît.  Lorsque  les  Grecs  eurent  combattu 
contre  les  (333) -Amazones,  que  les  Scythes  ap- 
pellent Aiorpata,  nom  que  les  Grecs  rendent  en 
leur  langue  par  celui  d'Androctones  (a);  car 
Aior,  en  Scythe,  signifie  un  homme,  et  Pata 
veut  dire  tuer;  quand  ils  eurent,  dis -je,  com- 
battu contr' elles ,  et  qu'ils  eurent  remporté  la 
victoire  sur  les  bords  du  Thermodon ,  on  raconte 
qu'ils  emmenèrent  avec  eux,  dans  trois  vais- 
seaux, toutes  celles  qu'ils  avoient  pu  faire  pri- 
sonnières. Lorsqu'on  fut  en  pleine  mer,  elles 

(a)  Qui  tuent  des  hommes. 


^Google 


200  HISTOIRE  D'HÉRODOTE. 
attaquèrent  leurs  vainqueurs,  et  les  taillèrent  en 
pièces.  Mais,  comme  elles  n'entendoient  rien  à  la 
manœuvre  des  vaisseaux ,  et  qu'elles  ne  savoient 
pas  faire  usage  du  gouvernail ,  des  voiles  et  des 
rames,  après  qu'elles  eurent  tué  les  hommes,  elles 
se  laissèrent  aller  au  gré  des  flots  et  des  vents,  et 
abordèrent  à  Cremnes  (a)  sur  le  Palus-Mseotis. 
Cremncs  est  du  pays  des  (6)  Scythes  libres.  Les 
Amazones  étant  descendues  de  leurs  vaisseaux  en 
cet  endroit ,  avancèrent  par  le  milieu  des  terres 
habitées,  et  s'étant  emparées  du  premier  haras 
qu'elles  rencontrèrent  sur  leur  route,  elles  mon- 
tèrent à  cheva  I ,  et  pillèrent  les  terres  des  Scythes. 
CXI.  Les  Scythes  ne  pouvoient  deviner  qui 
éloient  ces  ennemis,  dont  ils  ne  connoissoicnt  ni 
le  langage  ni  l'habit  ;  ils  ignoroient  aussi  de 
quelle  nation  ils  étoient  ;  et ,  dans  leur  surprise, 
ils  n'imaginoient  pas  d'où  ils  venoient.  Trompés 
par  l'uniformité  (a54)  de  leur  taille,  ils  les  pri- 
rent d'abord  pour  des  hommes  ;  et ,  dans  cette 
idée ,  ils  leur  livrèrent  bataille.  Mais  ils  recon- 
nurent par  les  morts  restés  en  leur  pouvoir,  après 
le  combat,  que  c'étoient  des  femmes.  Ils  résolu- 
rent, dans  un  conseil  tenu  à  ce  sujet,  de  n'en  plus 
tuer  aucune,  mais  de  leur  envoyer  les  plus  jeunes 
d'entr'eux,  en  aussi  grand  nombre  qu'ils  conjec- 
turaient qu'elles  pouvoient  être ,  avec  ordre  d'as- 

(a)  Voyet  ci-dessus,  $.  h. 

(b)  Ce  sont  les  Scythes  Royaux.  Voyet  \.  xx, 


^Google 


MELPOMENE.  LIVRE  IV.  SOI 
seoir  leur  camp  près  de  celui  des  Amazones  ;  de 
faire  les  mêmes  choses  qu'ils  leur  verraient  faire; 
de  ne  pas  combattre,  quand  même  elles  les  atta- 
queraient, mais  de  prendre  la  fuite,  et  de  s'ap- 
procher et  de  camper  près  d'elles,  lorsqu'elle» 
cesseroient  de  les  poursuivre.  Les  Scythes  pri- 
rent cette  résolution,  parce  qu'ils  vouloient  avoir 
des  enfans  de  ces  femmes  belliqueuses. 

CXII.  Les  jeunes  gens  suivirent  ces  ordres: 
les  Amazones ,  ayant  reconnu  qu'ils  n'étoient  pas 
venus  pour  leur  faire  du  mal,  les  laissèrent  tran- 
quilles. Cependant  les  deux  camps  s'approchoient 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  :  les  jeunes  Scythes 
n'avoient,  comme  les  Amazones,  que  leurs  armes 
et  leurs  chevaux,  et  vivoient ,  comme  elles,  de 
leur  chasse  et  du  butin  qu'ils  pouvoient  enlever. 

CXIII.  Vers  l'heure  de  midi ,  les  Amazones 
s'éloignoient  du  camp ,  seules  ou  deux  à  deux, 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  nature.  Les 
Scythes,  s'en  étant  apperçus,  firent  la  méma 
chose.  Un  d'entr"eux  s'approcha  d'une  de  ces 
Amazones  isolées ,  et  celle-ci,  loin  de  le  repous- 
ser ,  lui  accorda  ses  faveur».  Comme  elle  ne  pou- 
voit  lui  parler,  parce  qu'ils  ne  s'entendoient  pas 
l'un  et  l'autre,  elle  lui  dit,  par  signes,  de  rêve* 
nir  le  lendemain  au  même  endroit  avec  un  de 
ses  compagnons,  et  qu'elle  amènerait  aussi  une 
de  ses  compagnes.  Le  jeune  Scythe,  de  retour 
au  camp,  y  raconta  son  aventure;  et,  le  jour 
suivant,  il  revint  avec  un  autre  Scythe  au  mémo 
Tome  III.  Ce 
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endroit ,  où  il  trouva  l'Amazone  qui  l'attendoit 
arec  une  de  ae*  compagnes. 

CXIV.  Les  autres  jeunes  gens,  instruits  de 
cette  aventure ,  apprivoisèrent  («35)  aussi  le 
reste  des  Amazones;  et,  ayant  ensuite  réuni  les 
deux  camps ,  ils  demeurèrent  ensemble  ,  et  cha- 
cun prit  pour  femme  celle  dont  il  avoiteu  d'abord 
les  faveurs.  Ces  jeunes  gens  ne  pouvoient  appren- 
dre la  langue  d«  Jeurs  compagnes  ;  mais  les  Ama- 
zones apprirent  onlle-de  leurs  maris;  et,  lors- 
qu'ils commencèrent  à  s'entendre,  les  Scythes 
leur  parlèrent  ainsi  :  «  Nous  avons  des  pareils, 
»  nous  avons  des  biens  ;  menons  une  autre  vie  : 
»  réunissons-nous  au  reste  des  Scythes,  et  vivons 
»  avec  eux  ;  nous  n'aurons  jamais  d'autres  fera- 
»  mes  que  vous  ». 

«  Nous  ne  pourrions  pas,  répondirent  les  Ama- 
i>  zones,  demeurer  avec  les  femmes  devotre  pays; 
»  leurs  coûtâmes  ne  ressemblent  en  rien  aux  nô- 
»  très  :  nous  tirons  de  l'arc,  nous  lançons  le  jave- 
»  lot,  nous  montons  à  cheval,  et  nous  n'avons 
»  point  appris  les  ouvrages  propres  à  notre  sexe. 
»  Vos  femmes  ne  font  rien  de  ce  que  nous  venons 
»  de  dire,  et  ne  s'occupent  qu'à  des  ouvrages  de 
»  femmes  ;  elles  ne  quittent  point  leurs  (236) 
»  chariots,  ne  vont  point  à  la  chasse,  ni  même 
»  nulle  part  ailleurs  ;  nous  ne  pourrions  par  con- 
»  séquent  jamais  nous  accorder  ensemble.  Mais, 
»  si  vousvoulez  nous  avoir  pour  femmes ,  et  mon- 
»  trer  de  la  justice ,  allez  trouver  vos  pères ,  de- 
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n  mandez-leur  la  partie  de  leurs  biens  qui  tous 
»  appartient  ;  revenez  après  l'avoir  reçue,  et  nous 
»  vivrons  en  notre  particulier  ». 

CXV.  Les  jeunes  Scythes  persuadés  firent  ce 
que  souhaitaient  leurs  femmes  ;  et,  lorsqu'ils  eu- 
rent recueilli  la  portion  de  leur  patrimoine  (20*7) 
qui  leur  rerenoit,  ils  les  rejoignirent  Alors  elles 
leur  parlèrent  ainsi  :  a  Apres  tous  avoir  privés 
»  de  vos  pères,  et  après  les  dégâts  que  nous  avons 
»  faits  snr  vos  terres,  nous  en  craindrions  (a38) 
»  les  suites,  s'il  nous  falloit  demeurer  dans  ce 
»  pays  :  mais ,  puisque  tous  voulez  bien  nous 
»  prendre  pour  femmes,  sortons-en  tons  d'un 
»  commun  accord,  et  allons  nous  établir  au-delà 
»  du  Tanaïs». 

CXVI.  Les  jeunes  Scythes  y  consentirent.  Ils 
passèrent  le  Tanaïs;  et,  ayant  marché  trois  jours 
à  l'Est,  et  autant  depuis  le  Palus-Mseotis  vers 
le  Nord,  ils  arrivèrent  dans  le  pays  qu'ils  habi- 
tent encore  maintenant ,  et  où  ils  fixèrent  leur 
demeure.  De-là  vient  que  les  femmes  des  Saurc- 
mates  ont  conservé  leurs  anciennes  coutumes; 
elles  montent  à  cheval  et  vont  a  la  chasse ,  tantôt 
seules,  et  tantôt  avec  leurs  maoris.  Elles  les  ac- 
compagnent aussi  à  la  guerre,  et  portent  les  mê- 
mes habits  qu'eux. 

CX  VII.  Les  Sauromates  font  usage  de  la  lan- 
gue Scythe  ;  mais ,  depuis  leur  origine,  ils  ne 
l'ont  jamais  parlée  avec  pureté,  parée  que  les 
Amazones  ne   la    savoient   qu'imparfaitement 
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Quant  aux  mariages,  ils  ont  réglé  qu'une  fille  ne 
pourrait  se  marier,  qu'elle  (35g)  n'eût  tué  un 
ennemi.  Aussi  y  en  a-t-il  qui ,  ne  pouvant  ac- 
complir la  loi,  meurent  de  vieillesse,  sans  avoir 
été  mariées. 

CXVIII.  Les  Ambassadeurs  des  Scythes ,  ayant 
été  admis  &  l'assemblée  des  Rois  des  nations  dont 
nous  venons  de  parler  (a) ,  apprirent  à  ces  Prin- 
ces que  (a4o)  Darius,  après  avoir  entièrement 
subjugué  l'autre  (jb)  continent,  étoit  passé  dans 
le  leur  sur  un  pont  de  bateaux ,  qu'il  avoit  fait 
construire  à  l'endroit  le  plus  étroit  du  Bosphore  ; 
qu'il  avoit  ensuite  soumis  les  Thraces ,  et  tra- 
versé l'Ister  sur  un  pont,  à  dessein  de  se  rendre 
maître  de  leur  pays.  «  11  ne  seroit  pas  juste,  ajou- 
»  tèrent-ils,  que,  gardant  laneutralité,  vous  nous 
»  laissiez  périr  par  votre  négligence  :  marchons 
»  donc  de  concert  au  devant  de  l'ennemi  qui  vient 
»  envahirnotre  patrie.  Si  vous  nousrefuseE,etque 
»  nous  nous  trouvions  pressés,  nous  quitterons  le 
»  pays,  ou,  si  nous  y  restons,  ce  sera  aux  condï- 
»  tions  que  nous  imposeront  les  Perses  :  car  enfin 
»  (a4i)  que  faire  à  cela,  si  vous  ne  voulez  pas  nous 
»  donner  de  secours  ?  Ne  vous  flattez  pas  que  vo- 
»  tre  sort  en  soit  meilleur,  et  que ,  contens  de 
»  nous  avoir  subjugués,  les  Perses  vous  épar- 
»  gnent  Leur  invasion  ne  vous  regarde  pas 

(a)  Voyez  le  $.  eu. 

(t)  L'Aàe. . 
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»  moins-que  nous.  En  voici  une  preuve  à  laquelle 
»  vous  n'avez  rien  à  opposer.  Si  les  Perses  n'a- 
»  voient  point  d'autre  intention  que  de  venger 
»  l'assujettissement  où  nous  les  avons  tenus  pré- 
»  cédemment,  ils  se  seroient  contentes  de  mar- 
»  cher  contre  nous,  sans  attaquer  les  autres  peu- 
»  pies;  et  par-là  ils  auraient  fait  voir  à  tout  le 
»  monde  qu'ils  n'en  vouloient  qu'aux  Scythes. 
»  Mais  à  peine  sont-ils  entres  dans  ce  conti- 
»  nent ,  qu'ils  ont  façonné  au  joug  tous  les  pcu- 
»  pies  qui  se  sont  rencontrés  sur  leur  route ,  et 
»  déjà  ils  ont  soumis  les  Thracea  et  les  Gètes  nos 
»  voisins  ». 

CXIX.  Le  discours  des  Ambassadeurs  fini ,  ces 
Princes  (a)  délibérèrent  sur  leur  proposition  :  les 
avis  furent  partagés.  Les  Rois  des  Gelons ,  des 
Budins  et  des  Sauromates  promirent  unanime- 
ment du  secours  aux  Scythes.  Mais  ceux  des  Aga- 
thyrscs,  des  Nenres ,  des  Androphages ,  des  Mé- 
lanchlasnes  et  des  Taures  leur  firent  cette  répon- 
se :  «  Si  vous  n'aviez  pas  fait  les  premiers  une 
»  guerre  injuste  aux  Perses ,  vos  demandes  nous 
»  paroîtroient  équitables  ;  et  pleins  de  déférence 
»  pour  vous,  nous  prendrions  en  main  (b)  vos 
»  intérêts.  Mais  vous  avez  envahi  leur  pays  sans 
»  notre  participation  ,  vous  l'avez  tenu  sous  le 
»  joug  aussi  long-temps  que  le  Dieu  l'a  permis  ; 

(a)  Voyef  ci-deum,  j.  en  et  cxtiii. 

(6)  D&us  le  grec  ;  Nou*  ferions  la  mime  ckost  que  voue. 
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»  et  aujourd'hui  que  le  même  Dien  suscite  les 
»  Perses  contre  tous,  ils  tous  rendent  la  pareille. 
»  Pour  nous,  nous  ne  les  offensâmes  point  alors, 
»  et  nons  ne  serons  pas  aujourd'hui  les  premiers 
»  agresseurs.  Si  cependant  ils  Tiennent  aussi  at- 
»  taqucr  notre  pays,  s'ils  commencent  des  hosti- 
»  lités  contre  nous,  nous  saurons  (a4a)  les  re- 
»  pousser.  Mais ,  jusqu'à  ce  moment,  nous  res- 
"»  terons  tranquilles  :  car  il  nous  parok  que  les 
»  Perses  n'en  veulent  qu'à  ceux  qui  les  ont  in- 
»  suites  les  premiers  ». 

CXX.  Les  Scythes  ayant  appris ,  par  le  rapport 
de  leurs  Ambassadeurs ,  qu'ils  ne  dévoient  pas 
compter  sur  le  secours  des  Princes  leurs  voisins , 
résolurent  de  ne  point  présenter  de  bataille  aux 
Perses,  et  de  ne  point  les  attaquer  ouvertement; 
mai»  de  céder  peu  à  peu  le  terrain,  en  se  retirant 
toujours  en  avant,  de  combler  les  puits  et  les 
fontaines  qu'ils  trouveraient  sur  leur  route,  de 
détruire  l'herbe,  et  pour  cet  effet  de  se  partager 
en  deux  corps.  On  convint  aussi  que  les  Sauro- 
mates se  rendroient  dans  les  Etats  deScopasis(a)  ; 
que,  si  les  Perses  tournoient  de  ce  coté ,  ils 
se  retireroien  t  peu  à  peu  droit  au  Tenais,  le  long 
du  Palus- Mseoti»  ,  et  que,  lorsque  l'ennemi  re- 
tournèrent sur  ses  pas,  ils  se  mettroient  alors  à 
le  poursuivre.  Tel  éloit  le  plan  de  défense  que 
ôevoit  suivre  cette  partie  des  Scythes  Royaux. 

(<*)  VqTW  Qt-âoMiu,  §.  1.V11,  note  ia4. 
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Quant  aux  deux  autres  parties  des  Scythes 
Royaux ,  il  a  voit  été  décidé  que  la  plus  grande , 
sur  laquelle  régnoit  Idan thyrse  ,  se  joindrait  à  la 
troisième  dont  étoit  Roi  Taxacis ,  et  que  toutes 
les  deux ,  réunies  avec  les  Gelons  et  les  Budins , 
auroïent  aussi  une  journée  d'avance  sur  les  Perses, 
qu'elles  se  retireraient  peu  à  peu,  et  en  exécutant 
les  résolutions  prises  dans  le  Conseil ,  et  sur-tout 
qu'elles  attireraient  les  ennemis  droit  sur  les  terres 
de  ceux  qui  avoient  refusé  leur  alliance,  afin  de 
les  forcer  aussi  à  la  guerre  contre  les  Perses ,  et  de 
leur  faire  prendre  les  armes  malgré  eux,  puisqu'ils 
ne  vouloient  pas  le  faire  de  bonne  volonté.  Elles 
dévoient  ensuite  retourner  dans  leur  pays,  et 
même  attaquer  l'ennemi,  si ,  après  en  avoir  déli- 
béré, ce  parti  leur  paroîssoit  avantageux. 

CXXI.  Cette  résolution  prise ,  les  Scythes 
allèrent  au-devant  de  Darius,  et  se  rirent  précéder 
par  des  coureurs ,  l'élite  de  la  cavalerie.  Ik  avoient 
fait  prendre  (a)  les  devans  à  leurs  chariots ,  qui 
tenoient  lieu  de  maisons  à  leurs  femmes  et  a  leurs 
enfans,  et  leur  avoient  donné  ordre  d'avancer 
toujours  vers  le  Nord.  Ces  chariots  étoient  ac- 
compagnés de  leurs  troupeaux ,  dont  ils  ne  me- 
noient  avec  eux  que  ce  qui  leur  étoit  nécessaire 
pour  vivre. 

CXXII.  Tandis  que  les  chariots  avançoîent  vers 

(a)  Non  pas  du  cote"  de  l'ennemi,  mail  vers  le  Nord,  où 
Us  avoient  dessein  de  se  retirer, 
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le  Nord ,  les  coureurs  (à)  découvrirent  les  Perse* 
environ  à  trois  journées  de  Pister.  Comme  ils  n'en 
étoient  éloignés  que  d'une  journée,  ils  campèrent 
dans  cet  endroit ,  et  détruisirent  toutes  les  pro- 
ductions delà  terre.  Les  Perses  ne  les  eurent  pas 
plutôt  apperçus ,  qu'ils  les  suivirent  dans  leur 
retraite.  Ayant  (b)  ensuite  marché  droit  à  une  des 
trois  parties  des  Scythes  Royaux ,  ils  la  poursui- 
virent à  l'Est  jusqu'au  Tauaïs.  Les  Scythes  tra- 
versèrent le  fleuve,  et  les  Perses  (a43)  l'ayant 
passé  après  eux,  ne  cessèrent  de  les  suivre,  que 
lorsqu'après  avoir  parcouru  le  pays  des  Sauro- 
mates,  ils  furent  (243*)  arrivés  dans  celui  des 
Budins. 

CXXm.  Les  Perses  ne  purent  causer  aucun 
dégât,  tout  le  temps  qu'ils  furent  en  Scythie  et 
dans  le  pays  des  Sauromates  ,  les  habitans  ayant 
détruit  tout  ce  qui  étoit  dans  les  campagnes;  mais, 
quand  ils  eurentpénétrédansle  pays  des  Budins, 
ils  trouvèrent  la  ville  de  Gélonus  qui  étoit  bâtie 
en  bois.  Comme  elle  étoit  entièrement  (a44)  dé- 
serte, et  que  les  habitans  en  avoient  tout  emporté , 
ils  y  mirent  le  l'eu.  Cela  fait,  ils  allèrent  en  avant, 
marchant  sur  les  traces  de  l'ennemi  :  enfin ,  après 
avoir  parcouru  le  pays  des  Budins ,  ils  arrivèrent 

(a)  C'est  l'élite  de  la  cavalerie  envoyée  pour  reconnoî  tre 
l 'ennemi ,  dont  il  a  été  parlé  dans  le  paragraphe  précédent 

(6)  Dans  le  grec  :  lit  allèrent  droit  à  l'une  des  parties,  Ùc. 
'  J'ai  ajouté  à  l'nne  des  trois  parties  des  Scythes  Royaux,  afin 
d'être  pins  clair.  Voyez  ci-dessus,  $.  cxx, 

dans 
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dans  un  désert  par-delà  ces  peuples,  où  l'on  ne 
rencontre  pas  un  seul  homme.  Ce  désert  a  sept 
journées  de  chemin  ;  on  trouve  au-dessus  le  pays 
des  Thyssagctes  ,  d'où  viennent  quatre  grandes 
rivières  ;  le  Lycus ,  l'Oarus,  le  Tanaù  et  le  Syrgis 
qui  se  jettent  dans  le  Falus-Meeotis ,  après  avoir 
arrosé  les  terres  des  Maeotes. 

CXXIV.  Darius ,  étant  arrivé  dans  ce  désert , 
s'arrêta  sur  les  bords  de  l'Oarus ,  on  il  campa  avec 
son  armée.  Il  fit  ensuite  construire  huit  grands 
châteaux  (a45) ,  à  soixante  stades  ou  environ  l'un 
de  l'autre,  dont  les  ruines  subsistent  encore  main- 
tenant. Tandis  qu'il  s'occupoit  de  ces  ouvrages , 
les  Scythes ,  qu'il  avoît  poursuivis,  firent  le  tour 
par  le  haut  du  pays ,  et  retournèrent  en  Scythie. 
Comme  ils  avoîent  entièrement  disparu,  et  qu'ils 
ne  se  montraient  plus ,  il  laissa  ces  châteaux  im- 
parfaits, et  dirigea  sa  marche  à  l'Occident,  per- 
suadé que  ces  Scythes  formoient  toute  la  nation , 
et  qu'ils  s'étoient  sauvés  de  ce  côté.  Comme  il 
marchoita  grandes  journées,  il  arriva  en  Scythie, 
où  il  rencontra  (a)  les  deux  corps  d'armée  des 
Scythes.  Il  ne  les  eut  pas  plutôt  trouvés ,  qu'il  se 
mit  à  les  poursuivre  ;  mais  ils  a  voient  soin  de  se 
tenir  toujours  à  une  journée  de  lui. 

CXXV.  ]ls  s'enfuyoient ,  suivant  les  conven- 
tions faites  eutr'eux ,  chez  les  peuples  qui  avoient 

(a)  L'un  était  commandé  par  Idanthyrae,  et  l'antre  pur 
Taxacis.  Fbyn  §.  cxx. 

Tome  M.  P  d 
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refusé  leur  alliance  ,  et  Darius  les  luirait  sans 
relâche.  Ils  se  jetèrent  premièrement  sur  les  terres 
des  MélauchUenes,  qui  furent  alarmes  à  leur  vue 
et  à  celle  des  Perses.  De-  là  ils  attirèrent  les  Perses 
ches  les  Androphages,  où ,  ayant  semé  le  trouble 
etl'épouTante, ils  les  conduisirent  chez  lesNeures, 
qui  furent  également  enrayés  :  enfin  ils  se  sauvè- 
rent du  côté des  Agathyrses. Mais  ceux-ci,  voyant 
leurs  voisins  alarmés  prendre  la  faite ,  envoyèrent 
aux  Scythes  un  Héraut ,  avant  qu'ils  eussent  mis 
le  pied  dans  leur  pays,  afin  de  leur  en  interdire 
l'entrée  ;  les  menaçant  de  leur  livrer  bataille,  en 
cas  qu'ils  y  vinssent.  Après  ces  menace»,  les  Aga- 
thyrses  portèrent  leurs  forces  sur  leurs  fron- 
tières ,  pour  les  en  écarter. 

Les  MèlanchlBones  ,  les  Androphages  et  les 
Noures,  voyant  les  Scythes  se  jeter,  avec  les 
Perses ,  sur  leurs  terres ,  ne  se  mirent  pas  en  devoir 
de  les  repousser.  Saisis  de  crainte  a  cette  vue ,  ils 
oublièrent  leurs  menaces,  et  s'enfuirent  dans  les 
déserts  vers  le  Nord.  Quant  aux  Scythes ,  comme 
les  Agathyrses  leur  (a46)  interdisoient  l'entrée  de 
leur  pays ,  ils  ne  cherchèrent  plus  à  y  pénétrer  ; 
mais,  au  sortir  de  la  Neuride,  ils  rentrèrent  dans 
leur  patrie,  où  les  Perses  les  suivirent 

CXXVI.  Darius ,  «'étant  apperçu  que  les 
Scythes  tenoientsans  cesse lamêmeconduite(a), 

{a)  lî  Anima  vent  dire  qu'il»  ne  cowicnt  point  de  psuer 
d'un  pays  dan*  on  autre. 
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envoya  un  cavalier  à  Idantbyrse  leur  Roi  ,  avec 
ordre  de  lui  parler  en  ces  termes  :  «  O  le  plus  mi- 
»  sérable  des  hommes  I  pourquoi  fuis-tu  toujours, 
»  lorsqu'il  est  en  ton  pouvoir  de  t' arrêter  et  de 
»  me  livrer  bataille ,  si  tu  te  crois  assez  fort  pour 
»  me  résister  ?  Si ,  au  contraire ,  tu  te  sens  trop 
»  foible,  cesse  de  fuir  devant  moi  ;  entre  en  con- 
»  férence  avec  ton  maître,  et  ne  manque  pas  de 
»  lui  apporter  la  terre  (347)  et  l'eau,  comme  un 
»  gage  de  ta  soumission  ». 

CXXVII.  «  Roi  des  Perses ,  répondit  Idan- 
»  thyrse,  voici  l'état  de  mes  affaires  :  la  crainte 
»  ne  m'a  point  fait  prendre  ci-devant  la  fuite ,  et 
»  maintenant  je  ne  te  fuis  pas.  Je  ne  fais  actuel- 
»  lement  que  ce  que  j'avois  coutume  de  faire 
&  aussi  en  temps  de  paix.  Mais  je  vais  te  dire 
»  pourquoi  je  ne  t'ai  pas  combattu  sur  le  champ. 
»  Comme  nous  ne  craignons  ni  qu'on  prenne  nos 
»  villes,  puisque  nous  n'en  avons  point,  ni  qu'on 
»  fasse  le  dégât  sur  nos  terres ,  puisqu'elles  ne 
»  sont  point  cultivées ,  nous  n'avons  pas  de  motifs 
»  pour  nous  hâter  de  donner  bataille.  Si  cepen- 
»  dant  tu  veux  absolument  nous  y  forcer  au 
»  plutôt,  nous  avons  les  tombeaux  de  nos  pères, 
»  trouve-les ,  et  essaye  de  les  renverser  :  tu  con- 
»  noîtras  alors  si  nous  combattrons  pour  les  dé- 
»  fendre.  Nous  ne  te  livrerons  pas  bataille  aupa- 
»  ravant ,  à  moins  que  quelque  bonne  raison  ne 
»  nous  y  oblige.  C'en  est  assez  sur  ce  qui  regarde 
»  le  combat.  Quant  à  mes  maîtres,  je  n'en  rccon- 
Dd  a 
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m  noifl  point  d'autre  que  Jupiter,  l'un  de  met 
w  ancêtres ,  et  Vesta ,  Reine  des  Scythes.  Au  lieu 
»  de  la  terre  et  de  l'eau  ,  je  t'enverrai  des  présens 
»  plus  convenables.  Quant  à  toi ,  qui  te  vantes 
»  d'être  mon  maître,  c'est  à  toi  de  (a)  pleurer». 
Telle  (a48)  est  la  réponse  des  Scythes ,  que  le 
Héraut  alla  porter  à  Darius, 

CXXVHI.  Au  seul  nom  de  servitude ,  les  Rois 
des  Scythes  irrités  firent  partir  les  Scythes  sur 
qui  régnoitScopasis,  avec  (&)  les  Sauromates  qui 
servoient  avec  eux ,  pour  aller  conférer  avec  les 
Ioniens ,  à  qui  l'on  avoit  confié  la  garde  du  pont 
de  l'Ister.  Quant  aux  Scythes  qui  restoient  dans 
le  pays,  ils  résolurent  de  ne  plus  forcer  les  Perses 
à  courir  de  côté  et  d'autre  ;  mais  de  les  attaquer 
toutes  les  fois  qu'ils  prendraient  (  a4g)  leur  repas. 
En  conséquence  ayant  observé  le  temps  où  ils  le 
prenoient ,  ils  exécutèrent  ce  qui  avoit  été  con- 
certé entr'eux.  Dans  ces  attaques ,  la  cavalerie  des 
Scythes  mettoit  toujours  en  fuite  celle  des  Perses  ; 
mais  celle-  ci  en  fuyant  se  replioit  sur  l'in- 
fanterie, qui  ne  manquoit  pas  de  la  soutenir. 
Ainsi,  lorsque  les  Scythes  avaient  fait  reculer  la 
cavalerie  ennemie,  la  crainte  des  gens  de  pied  les 
forçoit  aussi-tôt  à  se  retirer.  Us  ne  laissoient  pas 
néanmoins  de  recommencer  de  pareilles  attaques 
pendant  la  nuit 

(a)  Cett  l'expression  du  pins  grand  mépris. 
(è)  Dana  le  grec  :  Et  qui  avaient  été  placé»  avec  le*  Sait- 
romatee.  Voyez  $.  cxx. 
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CXXIX.  Ca  qui  est  bien  étonnant,  c'est  que  le 
cri  des  ânes  et  la  figure  d«  mulets  favorisoient  les 
Perses ,  et  étoient  désavantageux  aux  Scythes , 
quand  ils  attaquoient  le  camp  de  Darius.  Il  ne 
naît  en  effet ,  en  Scytbie,  ni  âne  ni  mulet,  comme 
je  l'ai  dit  (a)  plus  haut ,  et  même  on  n'en  voit 
pas  un  (a5o)  seul  dans  tout  le  pays ,  i  cause  du 
froid.  Les  ânes  jetoient ,  par  leurs  cris  ,  l'épou- 
vante parmi  la  cavalerie  des  Scythes.  Il  arrivoit 
souvent  que  celle-ci  alloit  à  la  charge;  mais  si, 
sur  ces  entrefaites ,  les  chevaux  les  entendoient , 
ils  dressoient  les  oreilles  d'étonnement ,  et  recu- 
loient  troublés ,  parce  qu'ils  n'étoient  accoutumés 
ni  aux  cris  ni  à  la  figure  de  ces  animaux.  Mais 
c'étoit  un  foîble  avantage. 

CXXX.  Les  Scythes  s'étant  apperçus  de  l'em- 
barras des  Perses ,  eurent  recours  à  cet  artifice, 
pour  les  faire  rester  plus  long-temps  en  Scythie , 
et  les  tourmenter  par  l'extrême  disette  de  toutes 
choses.  Us  leur  abandonnèrent  quelques-uns  de 
leurs  (a5i)  troupeaux,  avec  ceux  qui  les  gar- 
doient,  et  se  retirèrent  dans  un  antre  canton.  Les 
Perses  se  jetèrent  snr  ces  troupeaux,  et  les  enle- 
vèrent. 

CXXXI.  Ce  premier  succès  les  encouragea, 
et  fut  suivi  de  plusieurs  autres  ;  mais  enfin  Da- 
rius se  trouva  dans  une  extrême  disette.  Les 
Rois  des  Scythes  en  étant  instruits,  lui  envoyé» 

(a)  Voy«  ci-desraa,  $.  xxvm. 
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reot  un  Héraut  avec  des  présens ,  qui  consis- 
taient en  un  oiseau ,  un  rat ,  une  grenouille  et 
cinq  flèche».  Les  Perses  demandèrent  à  l'envoyé 
ce  que  signifioient  ces  présens.  Il  répondit  qu'on 
l'avoit  seulement  chargé  de  les  offrir,  et  de  s'en 
retourner  aussi-tôt  après;  qu'il  les  exhortoit 
cependant,  s'ils  avaient  de  la  sagacité,  à  tâcher 
d'en  pénétrer  le  sens. 

CXXX1I.  Dans  un  conseil  tenu  k  ce  sujet, 
Darius  prétendoit  que  les  Scythes  lui  donnoient 
la  terre  et  l'eau,  comme  un  gage  de  leur  soumis- 
sion. Il  le  conjecturoit  sur  ce  que  le  rat  naît  dans 
la  terre,  et  se  nourrit  de  blé  ainsi  que  l'homme; 
que  la  grenouille  s'engendre  dans  l'eau  ;  que  l'oi- 
seau (a5a)  a  beaucoup  de  rapport  au  cheval ,  et 
qu'enfin  les  Scythes,  en  lui  donnant  des  flèches, 
lui  livraient  leurs  forces.  Tel  fut  le  sentiment  de 
Darius.  Mais  Gobryas,  l'un  des  sept  qui  avoient 
détrôné  le  Mage,  fut  d'un  autre  avis,  a  Perses , 
»  leur  dit-il,  ces  présens  signifient  que ,  si  vous 
»  ne  vous  envolez  pas  dans  les  airs ,  comme  des 
»  oiseaux,  ou  si  vous  ne  vous  cachez  pas  sous 
»  terre,  comme  des  rats ,  ou  si  vous  ne  sautez  pas 
»  dans  les  marais,  comme  des  grenouilles,  vous  ne 
»  reverrez  jamais  votre  patrie  ;  mais  que  vous 
»  périrez  par  ces  flèches  ».  C'est  ainsi  que  les 
Perses  interprétèrent  ces  présens. 

CXXXIII.  La  partie  des  Scythes  à  qui  l'on 
avoit  précédemment  confié  la  garde  des  environs 
du  Palus-Mspotis ,  et  qui  venait  de  recevoir  l'or- 
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tire  d'aller  sot  les  bords  de  lister  pour  s'aboucher 
avec  les  Ioniens ,  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  au 
pont  que  ceux-ci  a  voient  jeté  sur  cette  rivière , 
qu'ils  leur  parlèrent  en  ces  termes  :  a  Ioniens , 
»  nous  venons  vous  apporter  la  liberté ,  supposé 
»  toutefois  que  vous  vouliez  nous  écouter.  Nous 
»  avons  eu  effet  appris  que  Darius  vous  a  enjoint 
»  de  garder  ce  pont  (a)  durant  soixante  jours  seu- 
»  lement,  et  que  s'il  n'étoit  pas  de  retour  dans 
»  cet  intervalle ,  tous  séries  les  maîtres  de  vous 
»  retirer  dans  votre  patrie.  En  exécutant  cet  or- 
»  dre ,  il  n'aura  rien  a  tous  reprocher ,  et  nous 
m  n'aurons  aucun  sujet  de  plainte  contre  tous. 
»  Puisque  Tons  êtes  demeurés  le  nombre  de  jours 
»  prescrit,  qne  ne  retournez -tous  dans  votre 
»  pays  »  ?  Les  Ioniens  ayant  promis  de  le  faire , 
les  Scythes  se  retirèrent  en  diligence. 

CXXXIV.  Après  l'envoi  des  présens,  le  reste 
des  Scythes  se  mit  en  ordre  de  bataille  vis-a-vis 
des  Perses,  tant  l'infanterie  que  la  cavalerie, 
comme  s'ils  avoient  voulu  en  Tenir  aux  mains. 
Mais ,  tandis  qu'ils  étoient  ainsi  rangés  en  ba- 
taille ,  un  lierre  se  leva  entre  les  deux  armées.  Ils 
ne  l'eurent  pas  plutôt  apperçu  ,  qu'ils  le  poursui- 
virent, eu  jetant  de  grands  cris.  Darius  demanda 
quelle  étoit  la  cause  de  ce  tumulte;  et,  sur  ce 
qu'on  lui  répondit  que  les  Scythes  couroient 
après  un  lierre ,  il  dit  à  ceux  d'entre  les  Perses 

(a)  Voyez  §.  xcviik 
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avec  qui  il  avoït  coutume  de  s'entretenir  :  «  Ces 
»  hommes -ci  ont  pour  nous  un  grand  mépris. 
m  L'interprétation  qu'a  donné  Gobryas  de  leurs 
»  présens ,  me  paroit  actuellement  juste.  Mais, 
»  puisque  son  sentiment  me  semble  vrai ,  je  pense 
»  qu'il  nous  faut  un  bon  conseil  pour  sortir  sains 
»  et  saufs  de  ce  pas  dangereux.  Seigneur,  ré- 
»  pondit  Gobryas  ,  je  ne  connoisfiois  guère  la 
»  pauvreté  de  ces  peuples  qne  par  ce  qu'en  pu- 
»  blioit  la  Renommée.  Mais,  depuis  noire  arri- 
»  vée ,  je  la  connols  mieux ,  en  voyant  de  quelle 
»  manière  ils  se  jouent  de  nous.  Ainsi ,  je  suis 
»  d'avis  qu'aussi-tôt  que  la  nuit  sera  venne,  on 
»  allume  des  feux  dans  le  camp ,  selon  notre  cou- 
»  tumc,  et  qu'après  avoir  engagé,  par  des  pro- 
»  pos  trompeurs ,  la  partie  de  l'armée  la  moins 
»  propre  aux  fatigues,  à  y  rester,  et  qu'après 
»  avoir  attaché  ici  tous  les  ânes ,  nous  partions 
»  avant  qne  les  Scythes  aillent  droit  à  lister  pour 
»  en  rompre  le  pont ,  et  avant  que  les  Ioniens 
»  prennent  une  résolution  capable  de  nous  faire 
»  périr  ». 

CXXXV.  Darius  suivit  le  conseil  de  Gobryas. 
Dès  que  la  nuit  fut  venue,  il  laissa  dans  le  camp 
les  malades  avec  ses  plus  mauvaises  (a)  troupes. 
Il  y  fit  aussi  attacher  tous  les  ânes ,  afin  que  leurs 
cris  se  fissent  entendre.  Quant  aux  hommes,  il  les 

(a)  Dans  le  grec  :  Ceux  qu'il  te  toucioit  le  moin»  dm 
perdre, 
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y  laissoit  sons  prétexte,  de  garder  le  camp ,  tan- 
dis qu'avec  la  fleur  de  (s53)  ses  troupes,  il  iroit 
en  personne  attaquer  l'ennemi  ;  mais  en  effet, 
parce  qu'ils  étoient  foibles  ou  malades.  Ayant 
persuadé  ces  malheureux,  il  fit  allumer  des  feux, 
et  marcha  en  grande  diligence  vers  Pister.  Les 
ânes,  se  voyant  dans  une  espèce  de  solitude ,  se 
mirent  à  braire  beaucoup  plus  fort  qu'aupara- 
vant. Les  Scythes,  entendant  leurs  cris,  crurent 
les  Perses  toujours  dans  leur  camp. 

CXXXVI.  Quand  le  jour  parut,  les  soldats 
que  Darius  avoit  abandonnés,  se  voyant  trahis, 
tendirent  les  mains  aux  Scythes ,  et  leur  dirent 
tout  ce  que  leur  situation  put  leur  suggérer.  Là- 
dessus,  les  (a54)  deux  parties  des  Scythes  s'étant 
réunies  promptement  à  la  troisième ,  coururent 
après  les  Perses,  droit  à  Pister,  avec  les  Sauro- 
mates ,  les  Budins  et  les  Gelons.  Mais ,  comme  la 
plus  grande  partie  de  l'armée  Perse  consistent  en 
infanterie ,  et  qu'elle  ne  savoit  pas  les  chemins , 
parce  qu'il  n'y  en  avoit  pas  de  tracés,  et  qu'au 
contraire  les  Scythes  étoient  à  cheval ,  et  qu'ils 
connoissoient  la  route  la  plus  courte,  ils  ne  pu- 
rent se  rencontrer.  Les  Scythes  arrivèrent  au 
pont  de  Pister  long-temps  avant  les  Perses;  et, 
sachant  qu'ils  n'étoient  point  encore  venus ,  ils 
s'adressèrent  ainsi  aux  Ioniens ,  qui  étoient  sur 
leurs  vaisseaux  : 

a  Ioniens,  le  terme  qui  vous  a  été  (a)  prescrit, 

(aVVoyez  J.  xcviii. 
Tome  III.  E  f> 
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»  est  passé  ;  tous  arez  tort  de  rester  plus  long- 
»  temps.  Si  la  crainte  tous  a  retenus  jusqu'à  pré- 
»  sent  en  ces  lieux,  rompez  maintenant  le  pont , 
»  retirez -tous  promptement  ;  et,  flattés  d'aToir 
»  recouvré  votre  liberté ,  rendez-en  grâces  aux 
»  Dieux  et  aux  Scythes.  Quant  a  celui  qui  étoit 
»  auparavant  votre  maître,  nous  allons  le  traiter 
»  de  manière  qu'il  ne  fera  plus  la  guerre  à  per- 
la sonne  )> . 

CXXXVII.  L'aflaire  mise  en  délibération, 
Miltiadc»  d'Athènes ,  qui  étoit  Commandant ,  et 
Tyran  (a55)  de  la  Chersonèse  de  l'Hellespont , 
fut  d'avis  de  suivre  le  conseil  des  Scythes,  et  de 
rendre  la  liberté  à  llonie  i  mais  Histiée,  Tyran 
de  Milet ,  s'y  opposa.  Il  représenta  qu'ils  ne  ré- 
gnoient  dans  leurs  villes  que  par  Darius;  que 
si  la  puissance  de  ce  Prince  étoit  détruite,  ils 
perdroient  leur  autorité,  et  que  lui-même  ne 
pourroit  plus  conserver  la  sienne  dans  Milet,  ni 
les  autres  la  leur  dans  leurs  Etats  ;  les  villes  pré- 
férant toutes  la  Démocratie  à  la  Tyrannie.  Tous 
ceux  qui  avoient  d'abord  été  de  l'avis  de  Miltia- 
des,  reTinrent  aussi-tôt  à  celui  d'Histiéo. 

CXXXVIII.  Cenx  qui  furent  de  cette  (a56) 
opinion,  étoient  en  grande  estime  auprès  du 
Roi.  Parmi  les  Tyrans  de  l'Hellespont ,  il  y  aroit 
Daphnie  d'Abydos ,  Hippoclus  de  Lampsaque , 
Hérophante  de  Parium  ,  Métrodore  de  Procon- 
nèse,  Aristagoras  de  Cyzique,  Ariston  de  By- 
zance  ;  ceux  de  l'Ionie  étoient  Strattis  de  Chios  , 
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iîCaeès  de  Sanios  ,  Leodamas  de  Phocée,  Histiée 
de  Milet,  qui  fut  d'un  avis  contraire  à  celui  de 
Miltiades.  Arist&goras  de  Cyme  fut  le  seul  homme 
considérable  qui  assistât  à  ce  conseil ,  du  côté 
des  Eoliens. 

CXXXIX.  Le  sentiment  d'HUtiée  ayant  été 
approuvé  t  on  ajouta  qu'on  romprait ,  de  la  lon- 
gueur de  la  portée  d'un  trait ,  l'extrémité  du  pont 
du  côté  de  la  Scythie,  afin  de  montrer  aux  Scy- 
thes qu'on  vouloit,  eu  quelque  sorte,  les  obliger, 
quoique  dans  le  fond  on  n'en  fît  rien,  et  de 
crainte  que  les  Scythes  ne  voulussent ,  malgré 
eux ,  passer  l'Ister  sur  le  pont.  II  fut  aussi  réglé 
qu'on  leur  enverrait  dire  qu'en  rompant  la  partie 
du  pont  qui  aboutissoit  à  leur  pays ,  on  avoit 
dessein  de  leur  donner  une  entière  satisfaction. 
Après  quoi ,  Histiée  répondit  aux  Scythes ,  au 
nom  du  conseil  : 

a  Scythes ,  votre  avis  est  salutaire ,  et  vous 
»  nous  pressez  fort  à  propos.  Comme  vous  nous 
»  montrez  la  vraie  route  que  nous  devons  suivre, 
»  nous  vous  ferons  voir  aussi  que  nous  sommes 
»  disposés  à  vous  servir  ;  nous  rompons  en  effet 
»  le  pont,  comme  vous  le  voyez,  et  nous  nous 
»  porterons  avec  ardeur  à  recouvrer  notre  liberté. 
»  Pour  vous,  pendant  que  nous  sommes  occupés 
»  à  détruire  ce  pont ,  il  est  à  propos  que  vous  al- 
»  liez  chercher  les  Perses ,  et  qu'après  les  avoir 
»  trouvés ,  vous  nous  vengiez ,  en  vous  vengeant 
»  vous-mêmes  comme  il  convient». 
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CXL.  Les  Scythes, se  fiant  pour  la  seconde  fois 
anx  Ioniens ,  rebroussèrent  chemin  pour  aller 
chercher  les  Perses  ;  mais  ils  prirent  une  autre 
route ,  et  les  manquèrent  Ce  fut  leur  faute ,  puis- 
qu'ils aroient  détruit  les  foins ,  et  bouché  les  fon- 
taines de  ce  côté.  Sans  ce  dégât,  il  leur  auroït  été 
aisé  de  trouver  les  Perses ,  s'ils  l'eussent  voulu.  Le 
parti  qu'ils  avoient  cru  le  plus  avantageux ,  fut 
alors  cause  de  leur  méprise.  Ils  cherchèrent  l'en- 
nemi dans  les  cantons  de  la  Scythie  où  il  y  avoit 
de  l'eau  et  des  fourrages  pour  les  chevaux,  per- 
suadés qu'il  s'enfuyoit  de  ce  côté.  Mais  les  Perses 
suivoient  l'ancienne  route  qu'ils  avoient  obser- 
vée ;  et  cependant  ils  eurent  bien  de  la  peine  à 
gagner  l'endroit  où  ils  avoient  traversé  le  fleuve. 
Y  étant  arrivés  de  nuit,  et  trouvant  le  pont 
rompu ,  ils  craignirent  que  les  Ioniens  ne  les 
eussent  abandonnés. 

CXI. T.  Darius  avoit  dans  son  armée  un  Egyp- 
tien d'une  voix  extrêmement  sonore  ;  il  lui  com- 
manda de  se  tenir  sur  les  bords  de  Pister,  et  d'ap- 
peler Histiée  de  Milet.  Aux  premiers  (257)  cris 
de  l'Egyptien ,  Histiée  mit  sur-le-champ  tous  les 
vaisseaux  en  état  de  passer  l'armée,  et  rétablit 
le  pont 

CXLII.  Les  Perses  échappèrent  par  ce  moyen, 
et  les  Scythes ,  qui  les  cherchoient ,  les  manquè- 
rent pour  la  seconde  fois.  C'est  à  cette  occasion 
que  ceux-ci  disent  des  Ioniens,  qu'à  les  considé- 
rer comme  libres ,  ce  sont  les  plus  vils  et  les  plu» 
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lâches  de  tous  les  hommes,  et  que  si  on  les  envi- 
sage comme  esclaves ,  ce  sont  les  esclaves  les  plus 
attachés  à  leurs  maîtres  >  et  les  moins  capables  de 
s'enfuir.  Tels  sont  les  traits  que  lancent  les  Scy- 
thes contre  les  Ioniens.' 

CXLIII.  Darius  traversa  la  Thrace ,  et  arriva 
à  Sestos  dans  la  Chersonèse ,  où  il  s'embarqua 
pour  passer  en  Asie.  U  nomma  (  s68  }  Méga- 
byse  (a) ,  Perse  de  naissance ,  Général  des  trou- 
pes qu'il  laissoit  en  Europe.  Le  discours  que  tint 
un  joue  ce  Prince,  en  présence  de  toute  sa  Cour, 
est  bien  honorable  pour  ce  Seigneur.  Comme  il 
se  disposoit  à  manger  des  grenades ,  à  la  première 
qu'il  ouvrit,  Arfabane,  son  frère,  lui  demanda 
quelle  chose  il  desireroit  avoir  en  aussi  grande 
quantité  qu'il  y  avoit  de  grains  dans  cette  gre- 
nade. Darius  répondit  qu'il  aimeroit  mieux  avoir 
autant  de  Mégabyses ,  que  de  voir  la  Grèce  sous 
son  obéissance.  Tel  fut  le  témoignage  honorable 
que  lui  rendit  ce  Prince  parmi  les  Perses  ;  mais 
alors ,  il  lui  donna  des  marques  de  sa  confiance, 
en  le  laissant  en  Europe  avec  quatre- vingt  mille 
hommes  sous  ses  ordres. 

CXLIV.  Un  mot  de  ce  Mégabyse  a  rendu  son 
nom  immortel  parmi  les  habitans  de  l'Helles- 
pont.  Etant  à  Byzance ,  il  apprit  qne  les  Chalcé- 
doniens  avoient  bâti  leur  ville  dix-sept  ans  avant 
que  les  Byzantins  eussent  fondé  la  leur.  Là-des- 

(n)  Voyeiaes  exploite,  liv.  v,  $.  i,  xiv,  xv,&c 
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sus,  il  dit  qu'ils  éloient  sans  doute  (a5g)  alors 
aveugles,  puisque,  sans  cela,  ils  n'auroient  pas 
choisi  pour  leur  ville  une  situation  désagréable , 
lorsqu'il  s'en  présentoit  une  plus  belle.  Ce  Gé- 
néral subjugua,  avec  les  troupes  que  lui  avoit 
laissé  Darius ,  tous  les  peuples  de  l'Hellespont 
qui  n'étoient  pas  les  amis  des  (360)  Mèdes. 

CXLV.  11  y  eut ,  vers  le  même  temps  ,  une 
expédition  considérable  en  Libye  ,  dont  je  dirai 
le  sujet  ;  mais  il  est  à  propos  de  raconter  aupara- 
vant quelques  faits  nécessaires  pour  le  bien  en- 
tendre. 

Les  descendans  des  Argonautes,  ayant  été 
chassés  de  l'île  de  Lemnos  par  les  Pélasges  (961), 
qui  avoient  (a)  enlevé  de  Brauron  les  femmes  des 
Athéniens ,  firent  voile  à  Lacédémone.  Ils  cam- 
pèrent Bur  le  mont  Taygète,  où  ils  allumèrent  du 
feu.  Les  Lacédémoniens ,  l'ayant  apperçu ,  leur 
envoyèrent  demander  qui  ils  étoient ,  et  d'où  ib 
venoient  Us  répondirent  qu'ils  étoient  Minyens, 
et  les  descendans  de  ces  héros  qui  s'étoîent  embar- 
qués sur  le  navire  Argo ,  et  qui  étoient  abordés  à 
Lemnos ,  où  ils  leur  avoient  donné  naissance.  Sur 
ce  rapport  de  l'origine  des  Minyens,  les  Lacédé- 
moniens envoyèrent  une  seconde  fois  leur  de* 
mander  à  quel  dessein  ils  venoient  dans  leur 
pays ,  et  par  quelle  raison  ils  avoient  allumé  du 
feu.  Les  Minyens  répondirent  qu'ayant  été  chas- 

(o)  Voyei  Ut.  vi,  5-  cwtxxvMfc 
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ses  par  les  Pélasges ,  ils  venoient  chez  leurs  pères, 
comme  cela  étoit  juste ,  et  qu'ils  prioient  les  La- 
cédémoniens  de  les  recevoir  chez  eux ,  et  de  leur 
faire  part  non -seulement  de  leurs  terres,  mais 
encore  des  honneurs  et  des  dignités  de  l'Etat.  Les 
Lacédémomens  furent  d'avis  de  les  recevoir  aux 
conditions  qu'ils  proposoient.  Ce  qui  les  y  déter- 
mina principalement ,  fut  que  les  Tyndarides  (a) 
«voient  été  de  l'expédition  des  Argonautes.  Ils 
reçurent  donc  les  Minyens ,  leur  donnèrent  dea 
terres,  et  les  distribuèrent  parmi  leurs  tribus. 
Ceux  -  ci  se  marièrent  aussi  -  tôt ,  et  donnèrent  à 
d'autres  les  femmes  qu'ils  «voient  amenées  de 
Lemnos. 

CXLVL  Peu  de  temps  après,  les  Minyens 
montrèrent  tout-à-coup  leur  insolence ,  en  vou- 
lant avoir  part  à,  la  Royauté,  et  en  faisant  plu- 
sieurs autres  actions  contraires  aux  Loix.  Les 
Lacédémoniens  résolurent  de  les  faire  mourir. 
En  conséquence,  ils  furent  arrêtés  et  mis  en 
prison.  A  Lacédémone ,  les  exécutions  se  font  la 
nuit,  et  jamais  de  jour  (362).  Lors  donc  qu'on 
étoit  sur  le  point  de  les  faire  mourir,  leurs 
femmes ,  qui  étoient  Spartiates ,  et  filles  des  pre- 
miers delà  ville,  demandèrent  la  permission  (a65) 
d'entrer  dans  la  prison ,  pour  parler  à  leurs  maris. 
Comme  on  ne  les  soupçonnoit  d'aucun  artifice , 
cette  permission  leur  fut  accordée.  Elles  ne  furent 

(a)  Caator  et  PqIIux. 
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pas  plutôt  entrées  ,  qu'elles  donnèrent  leurs  lift- 
bits  à  leurs  maris,  et  se  revêtirent  des  leurs.  Les 
Minyeus ,  ayant  pris  les  habits  de  leurs  femmes , 
sortirent  a  la  faveur  de  ce  déguisement  ;  et , 
s'étant  échappés  de  la  sorte ,  ils  retournèrent  au 
mont  Taygète. 

CXLVTI.  Vers  ce  même  temps ,  Théras  partit 
de  Lacédémone  pour  aller  fonder  une  colonie. 
Autésiou  (a64),  son  père,  étoit  fils  deTisamène, 
petit-fils  de  Thersandre,  et  arrière-petit-fils  de 
Folynices.  Il  étoit  de  la  race  de  Cadmus ,  et  oncle 
maternel  (a65)  d'Eurysthènes  et  de  (a66)  Proclès, 
tous  deux  fils  d'Aristodémus.  Comme  ceux-ci 
étoient  encore  enfans ,  il  eut ,  pendant  leur  mi- 
norité, la  régence  du  Royaume.  Mais  quand 
ils  furent  devenus  grands ,  ils  gouvernèrent 
par  eux-mêmes.  Théras ,  affligé  d'obéir,  après 
avoir  goûté  les  douceurs  du  commandement, 
déclara  qu'il  ne  resterait  point  à  Lacédémone , 
et  qu'il  s'embarqueroit  pour  aller  joindre  ses 
paréos. 

Les  descendans  de  Membliarès ,  fils  de  Pceciles , 
Phénicien ,  demeuroient  dans  l'île  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Théra ,  et  qui  s'appeloit  autrefois 
Caîliste.  Cadmus,  fils  d'Agenor,  étoit  abordé  à 
cette  île  en  cherchant  Europe  ;  et ,  soit  que  le  pays 
lui  plût ,  ou  par  quelqu'autre  raison  ,  il  y  laissa 
plusieurs  Phéniciens  avec  Membliarès  (367) ,  l'un 
de  ses  parens.  Ils  l'habitèrent  pendant  huit 
générations, 
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générations ,  avant  que  Théras  y  (a)  vint  de 
Lacédémone. 

CXLVIII.  Théras  partit  de  Sparte  pour  cette 
île,  avec  grand  nombre  de  Lacédémoniens  qu'on 
tira  des  tribus.  Son  intention  n'étoit  pas  d'en 
chasser  les  anciens  habitans ,  mais  d'y  demeurer 
avec  eux  dans  l'union  la  plus  étroite.  Les  Lacé- 
démoniens persistoient  toujours  dans  la  résolution 
de  faire  mourir  les  Minyens  ,  qui ,  après  s'être 
échappés  des  prisons ,  étoient  campés  sur  le  mont 
Taygète.  Théras  sollicita  leur  grâce ,  et  s'engagea 
à  les  faire  sortir  du  pays.  Elle  lui  fut  accordée  j 
et ,  ayant  mis  à  la  voile  avec  trois  vaisseaux  à 
trente  rames ,  il  se  rendit  chez  les  descendant  de 
Membliarès.  Il  n'emmena  avec  lui  qu'une  petite 
partie  des  Minyens  :  les  autres,  en  beaucoup  plus 
grand  nombre,  chassèrent  les  Paroréates  et  les 
Caucons,  de  leur  pays  j  et,  s'étant partagés  en 
six  corps,  ils  y  bâtirent  six  villes,  Lépréum, 
Maciatos ,  Phrixes ,  Pyrgos ,  Epium  et  Nudium  , 
qui  ont  été  la  plupart  détruites  de  mon  temps 
par  les  Eléens.  Quant  à  l'île  de  Calliste,  elle  s'ap-r 
pela  Théra ,  du  nom  de  son  Fondateur. 
■  CXLIX.  Son  fils  refusant  de  s'embarquer  ayec 
roi, Théras  dit  qu'il  le  laisseroit  comme  (268)  une 
brebis  parmi  les  loups.  Ce  propos  fit  donner  à  ce 

(a)  Dans  le  grec  :  Dam  cette  tle ,  alors  connue  sous  le 
nom  de  Calliste.  Ceat  une  répétition  que  j'ai  cru  devoir 
supprimer. 

Tome  III.  Ff 
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jeune  homme  le  nom  d'Oîolycus  (a)  ,  qui  préva- 
lut sur  celui  qu'il  avoit  auparavant.  Oiolycus  eut 
un  fils  appelé  Egée.  Les  Egides,  tribu  considéra- 
ble à  Sparte,  tirent  de  lui  leur  nom.  Ceux  de  cette 
tribu,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  conserver  d'en- 
fans ,  bâtirent ,  sur  la  réponse  d'un  Oracle,  un 
temple  aux  Furies  de  Laïus  et  d'GEdipe  ;  et,  de- 
puis ce  temps,  ils  ne  perdirent  plus  leurs  enfans. 
Pareille  (369)  chose  arriva  dans  l'île  de  Théra,  à 
leurs  descendans. 

CL.  Jusqu'ici ,  les  Lacédémoniens  s'accordent 
avec  les  habitans  de  Théra  j  mais  ceux-ci  sont  les 
seuls  qui  racontent  la  suite,  de  la  manière  que  je 
vais  dire. 

Grinus,  fils  d'jEsanins,  descendant  de  ce  Thé- 
ras  ,  et  Roi  de  l'île  de  Théra  ,  alla  à  Delphes  pour 
y  offrir  une  hécatombe.  11  étoit  accompagné  de 
plusieurs  habitans  de  cette  île  ,  et  entr'autres  de 
Battus,  filsdePolymneste,delarace(27o)d'Eu- 
phémus,  l'un  des  (371)  Minyens.  Ce  Prince  con- 
sultant l'Oracle  sur  quelque  chose ,  la  Pythie  lui 
répondit  de  fonder  une  ville  en  Libye.  «  Roi 
»  Apollon ,  répliqua  Grinus ,  je  suis  vieux  et 
»  courbé  (379)  sous  le  poids  des  ans  :  chargez 
»  plutôt  de  cette  entreprise  quelqu'un  de  ces  jeu- 
»  nés  gens  qui  sont  venus  avec  moi  »  }  et ,  en  di- 
sant cela,  il  montrait  Battus.  Les  Théréens,  de 
retour  dans  leur  île ,  n'eurent  aucun  égard  pour 

(o)*0?r  signifie  une  brebis,  et  A»w  ou  loup. 
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la  réponse  de  l'Oracle,  ne  sachant  point  où  étoit 
la  Libye ,  et  n'osant  pas  envoyer  une  colonie 
dans  une  pareille  incertitude. 

CLI.  On  fut  ensuite  sept  ans  à  Théra  sans  qu'il 
y  plût,  et  tous  les  arbres  y  périrent  de  sécheresse, 
excepté  un  seul.  Les  Théréens  ayant  consulté 
l'Oracle ,  la  Pythie  leur  reprocha  (272")  de  n'a- 
voir point  envoyé  en  Libye  la  colonie  qu'elle 
leur  avoit  ordonné  d'y  envoyer.  Comme  ils  ne 
voyoient  pas  de  remède  à  leurs  maux ,  ils  dépu- 
tèrent en  Crète ,  pour  s'informer  s'il  n'y  avoit 
pas  quelque  Cretois,  ou  quelque  étranger,  qui 
eût  voyagé  en  Libye.  Leurs  envoyés  parcou- 
rurent l'île  ;  et ,  étant  arrivés  à  la  ville  d'Itanos , 
ils  y  firent  connoissance  avec  an  Teinturier  en 
pourpre,  nommé  Corobius,  qui  leur  dit  qu'il 
avoit  été  poussé  par  un  vent  violent  à  l'Ile  de 
Platée  en  Libye.  Unerécompense  qu'ils  lui  don- 
nèrent, le  détermina  aies  accompagner  à  Théra. 
On  ne  fit  partir  d'abord  qu'un  petit  nombre  de 
citoyens  pour  examiner  les  lieux.  Corobius  leur 
servit  de  guide.  Lorsqu'il  les  eut  conduits  à  l'île 
de  Platée,  ils  l'y  laissèrent  avec  des  vivres  pour 
quelques  mois  j  et ,  s'étant  remis  en  mer ,  ils 
vinrent  en  diligence  faire  leur  rapport  aux  Thé- 
réens au  sujet  de  cette  île. 

CLIl.  Comme  ils  furent  plus  long-temps  absens 

qu'ils  n'en  étoient  convenus ,  Corobius  se  trouva 

dans  une  très-grande  disette.  Mais  un  vaisseau  de 

Samos,  qui  olloit  en  Egypte,  et  dont  le  patron 

Ff  2 
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s'appeloit  Colasus ,  étant  abordé  à  Platée ,  les 
Samiens  apprirent  de  Corobius  quelle  étoit  sa 
situation.  Ils  lui  laissèrent  des  vivres  pour  un  an  ; 
et,  comme  ils  desiroient  passionnément  de  se 
rendre  en  Egypte,  ils  remirent  à  la  voile  par  un 
vent  d'Est.  Mais,  ce  vent  ne  discontinuant  point, 
ils  passèrent  les  Colonnes  d'Hercule,  et  arrivèrent 
à  Tartessus  ,  sous  la  conduite  de  quelque  Dieu. 
Comme  (373)  ce  port  n'avoit  point  été  jusqu'alors 
fréquenté,  ils  firent,  à  leur  retour,  le  plus  grand 
profit  sur  leurs  marchandises,  qu'aucun  Grec, 
que  nous  (374)  connoissions ,  ait  jamais  fait ,  si 
du  moins  Ton  excepte  Sostrate  d'Egine  ,  fils  de 
Léodamas ,  avec  qui  personne  ne  peut  entrer  en 
comparaison.  Les  Samiens  ayant  mis  à  part  (a) 
six  talens ,  qui  étoient  le  dixième  de  leur  gain , 
en  firent  faire  un  vase  d'airain  en  forme  de  cratère 
argolique,  autour  duquel  on  voit  des  têtes  de 
gryphons ,  l'une  vis-à-vis  de  (275)  l'autre.  Ils  en 
firent  présent  au  Temple  de  Junon  (o) ,  où  il  est 
soutenu  par  trois  colosses  d'airain,  de  sept  coudées 
de  haut,  appuyés  sur  les  genoux.  L'action  de  Co- 
lasus fut  le  principe  de  la  grande  amitié  que  les 
Cyrénéens  et  les  Théréens  ont  contractée  avec 
les  Samiens. 

CLUI.    Les  Théréens  ayant  laissé  Corobius 

(a)  3a,4oo  Lit.  de  notre  monnoie.  Leur  gain  étoit  pu 
conséquent  de  3a4,ooo  liv. 

(b)  Le  célèbre  temple  de  Junon  à  Samos. 
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tïans  l'île,  dirent ,  à  leur  retour  à  Théra,  qu'ils 
aroient  commencé  une  habitation  dans  une  lie 
attenante  à  la  Libye.  Là- dessus,  il  fut  résolu  que 
de  tous  leurs  cantons ,  qui  étoient  au  nombre  dé 
sept,  on  enverrait  des  hommes,  que  les  frères 
tireroient  au  sort ,  et  que  Battus  seroit  leur  Chef 
et  leur  Roi  :  en  conséquence  de  cette  résolution , 
on  enroya  à  Platée  deux  vaisseaux  de  cinquante 
rames  chacun.  Telle  est  la  manière  dont  les  Thé- 
réens  racontent  cette  histoire. 

CLIV.  Les  Cyrénéens  sont  d'accord  avec  eux 
en  tout,  excepté  en  ce  qui  concerne  Battus.  Voici 
de  quelle  manière  ils  le  rapportent  Etéarque,  Roi 
de  la  ville  d' Axus  en  Crète ,  ayant  perdu  sa  femme, 
dont  il  avoit  une  fille ,  nommée  Phronime ,  en 
épousa  une  autre,  qui  ne  fut  pas  plutôt  entrée 
dans  sa  maison ,  qu'elle  fit  voir ,  par  ses  actions , 
qu'elle  étoit  une  vraie  marâtre.  Il  n'y  eut  rien  en 
effet  qu'elle  n'imaginât  pour  faire  maltraiter 
cette  Princesse;  enfin  elle  l'accusa  de  s'être  aban- 
donnée à  un  homme ,  et  parvint  à  le  faire  croire 
à  son  mari. 

Etéarque ,  persuadé  (276)  par  cette  femme,  se 
porta  contre  sa  fille  à  une  action  odieuse.  Il  y 
avoit  alors  i  Axus  un  Marchand  de  Théra,  nommé 
Thémison.  Ce  Prince  le  manda}  et  ayant  con- 
tracté avec  lui  l'hospitalité ,  il  lui  fit  promettre , 
avec  serment  (277) ,  de  lui  prêter  son  ministère 
dans  toutes  les  choses  on  il  auroit  besoin  de  lui. 
Le  serment  exigé ,  il  lui  remit  sa  fille  entre  les 
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mains ,  et  lui  (Ht  de  l'emmener ,  et  de  la  jeter 
dans  la  mer.  Thémison ,  fâché  qu'on  lui  eût  fait 
faire  un  serment  pour  le  tromper,  renonça  à 
l'amitié  d'Etéarque,  Il  remit  à  la  voile  avec  la 
Princesse  ;  et ,  quand  il  fut  en  pleine  mer ,  il 
l'attacha  avec  des  cordes  ;  et ,  pour  s'acquit- 
ter de  son  serment,  il  la  descendit  dans  la  mer  ; 
mais  il  l'en  retira ,  et  la  mena  dans  l'île  de 
Théra. 

CLV.  Lorsqu'elle  y  fut  arrivée(278),  Polym- 
nestuB,  homme  distingué,  la  prit  pour  concubine. 
11  en  eut ,  au  bout  d'un  certain  temps ,  un  61s 
qui  (979)  bégayoit  et  grasseyoit  Cet  enfant  fut 
appelé  Battus ,  suivant  les  Théréens  et  les  Cyré- 
néens  ;  mais  je  pense  qu'il  eut  un  (980)  autre 
nom,  et  qu'après  son  arrivée  en  Libye,  il  fut 
ainsi  surnommé,  tant  à  cause  de  la  réponse  qu'il 
avoit  reçue  de  l'Oracle  de  Delphes,  que  par  rap- 
port à  sa  (381)  dignité  :  car  Battus  signifie  Roi 
dans  la  langue  des  Libyens  ;  et  ce  fut,  à  mon  avis, 
par  cette  raison  que  la  Pythie ,  sachant  qu'il 
devoit  régner  en  Libye ,  lui  donna  dans  sa  ré- 
ponse ,  un  nom  Libyen.  En  effet ,  lorsqu'il  fut 
parvenu  à  l'âge  viril ,  étant  allé  à  Delphes ,  pour 
consulter  l'Oracle  sur  le  défaut  de  sa  langue ,  la 
Pythie  lui  répondit  :  «Battus,  tu  viens  ici  an  sujet 
»  de  ta  voix  :  mais  Apollon  t'ordonne  d'établir 
»  une  colonie  dans  la  Libye ,  féconde  en  bêtes 
»  à  laine  ».  C'est  comme  si  elle  lui  eut  dit  en 
grec  ;  «  O  Roi,  tu  viens  au  sujet  de  ta  voix». 
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Battus  lui  répondit  (a)  :  «  Roi ,  je  suis  venu  tous 
»  consulter  sur  le  défaut  de  ma  langue  ;  mais  voua 
»  me  commandez  des  choses  impossibles ,  en 
»  m 'envoyant  établir  une  colonie  en  Libye.  Avec 
»  quelles  troupes,  avec  quelles  forces  puis -je 
»  exécuter  un  tel  projet  »  ?  Malgré  ces  raisons , 
il  ne  put  engager  la  Pythie  à  lui  parler  autre- 
ment. Voyant  donc  que  l'Oracle  persistait  dans 
sa  réponse  ,  il  quitta  Delphes ,  et  retourna  à 
Théra. 

CL VI.  Mais  dans  la  suite  il  lui  arriva  (282) 
beaucoup  de  malheurs,  ainsi  qu'aux  autres  habi- 
tans  de  l'Ile.  Comme  ils  en  ignoraient  ta  cause, 
ils  envoyèrent  à  Delphes  consulter  l'Oracle  sur 
leurs  maux  actuels.  La  Pythie  leur  répondit 
qu'ils  seroïent  plus  heureux  s'ils  fondoient,  avec 
Battus ,  la  ville  de  Cyrène  en  Libye.  Sur  cette 
réponse ,  ils  firent  partir  Battus  avec  deux  vais- 
seaux à  cinquante  rames.  Battus  et  ceux  qui  l'ac- 
compagn oient ,  forcés  par  la  nécessité,  firent 
voile  en  Libye;  mais  Us  revinrent  à  l'île  de 
Théra.  Les  Théréens  les  attaquèrent  lorsqu'ils 
voulurent  descendre  à  terre  j  et ,  ne  leur  permet- 
tant point  d'aborder ,  ils  leur  ordonnèrent  de 
retourner  à  l'endroit  d'où  ils  venoient.  Contraints 
d'obéir ,  ils  reprirent  la  même  route  ,  et  s'éta- 

(a)  "Aw|,  1m  Dieux  sont  ainsi  appelés,  à  cause  de»  soins 
qu'ils  sont  censés  prendre  des  hommes.  On  l'a  donné ,  par 
•cite  même  raison,  aux  Rots.  Ce  mot  vient  de  ijmnit  "%u* 
mit,  curam  alicuju»  nucipere. 
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blirent  dans  une  île  attenante  à  la  Libye.  Cette 
fie ,  comme  il  a  été  dit  (a)  ci-dessus ,  s'appelle 
Platée  :  on  assure  qu'elle  est  de  la  grandeur  de 
la  ville  actuelle  des  Cyrénéens. 

CL VU.  Les  Théréens  restèrent  deux  ans  dans 
l'île  de  Platée  ;  mais ,  comme  rien  ne  leur  pros- 
pérait ,  ils  y  laissèrent  l'un  d'entr'eux ,  et  le  reste 
se  rembarqua  pour  aller  à  Delphes.  Quand  ils 
y  furent  arrivés ,  ils  dirent  à  la  Pythie  qu'ils 
s'étoient  établis  en  Libye ,  et  que  cependant  ils 
n'en  étoîent  pas  pins  heureux.  La  Pythie  leur 
répondit  :  «  J'admire  (a83)  ton  habileté  ;  tu  n'as 
»  jamais  été  en  Libye,  et  tu  prétends  connoître 
»  ce  pays  mieux  que  moi,  qui  y  ai  été  ».  Sur 
cette  réponse,  Battus  retourna  avec  ceux  de  sa 
suite  :  car  le  Dieu  ne  les  tenoit  pas  quittes  de  la 
colonie,  qu'ils  n'eussent  été  dans  la  Libye  même. 
De  retour  à  Platée,  ils  prirent  celui  d'entr'eux 
qu'ils  y  avoient  laissé,  et  s'établirent  dans  la 
Libye,  vis-à-vis  de  l'île,  à  (384)  Aziris,  lieu 
charmant,  environné  de  deux  côtés  par  des  col- 
lines agréables,  couvertes  d'arbres,  et,  d'un  autre 
côté,  arrosé  par  une  rivière. 

CL VIII.  Ils  demeurèrent  six  années  à  Aziris; 
mais  la  septième,  ils  se  laissèrent  persuader  d'en 
sortir ,  sur  les  vives  instances  des  Libyens ,  et  sur 
la  promesse  qu'ils  leur  firent  de  les  mener  dans 
un  meilleur  canton.  Les  Libyens  leur  ayant  fait 

(«)  §.  cw. 

quitter 
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quitter  cette  habitation,  les  conduisirent  vers  le 
Couchant  ;  et,  de  crainte  (s85)  qu'en  passant  par 
le  plus  beau  des  pays,  les  Grecs  ne  s'en  apper- 
çussent ,  ils  proportionnèrent  tellement  leur 
marche  à  la  durée  du  jour  ,  qu'ils  le  leur  firent 
traverser  pendant  la  nuit.  Ce  beau  pays  s'appelle 
Irasa.  Quand  ils  les  eurent  conduits  à  une  fon- 
taine (286)  qu'on  prétend  consacrée  à  Apollon  : 
«Grecs,  leur  dirent -ils,  la  commodité  du  lieu 
»  tous  invite  à  fixer  ici  votre  demeure  :  le  ciel  y 
»  est  ouvert  (987)  pour  vous  donner  les  pluies 
»  qui  rendront  vos  terres  fécondes  ». 

CLIXSous  Battus  (388),  le  Fondateur,  dont 
le  règne  fut  de  quarante  ans ,  et  sous  Ârcésilas 
son  fils ,  qui  en  régna  seize ,  les  Cyrénéens  ne  se 
trouvèrent  pas  en  plus  grand  nombre  qu'au  com- 
mencement de  la  colonie.  Mais ,  sons  Battus  leur 
troisième  Roi,  surnommé  l'Heureux,  la  Pythie, 
par  ses  Oracles ,  excita  tous  les  Grecs  à  s'embar- 
quer, pour  aller  habiter  la  Libye  avec  les  Cyré- 
néens qui  les  invitoient  à  venir  partager  leurs 
terres.  Cet  Oracle  étoit  conçu  en  ces  termes  : 
((  Celui  qni  n'ira  dans  la  fertile  Libye  qu'après 
»  le  partage  des  terres,  aura  un  jour  sujet  de  s'en 
»  repentir  ».  Les  Grecs,  s'étant  rendus  à  Cyrène 
en  grand  nombre ,  s'emparèrent  d'un  canton 
considérable.  Les  Libyens  leurs  voisins,  etAdi- 
cran  leur  Roi ,  se  voyant  insultés  et  dépouillés 
de  leurs  terres  par  les  Cyrénéens,  eurent  recours 
à  Apriès,  Roi  d'Egypte,  et  se  soumirent  à  lui. 
Tome  III.  G  g 
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Ce  prince  (a)  envoya  contre  Cyrène  des  forces 
considérables.  Les  Cyrénéens  s'étant  rangés  en 
bataille  à  Irasa,  et  près  de  la  fontaine  de  Thesté , 
en  vinrent  aux  mains,  et  les  défirent  Les  Egyp- 
tiens ,  qui  ne  s'étoient  pas  auparavant  essayés  dans 
les  combats  contre  les  Grecs ,  les  méprisoient; 
mais  ils  furent  tellement  battus,  qu'il  n'en  re- 
tourna en  Egypte  qu'un  très-petit  nombre.  Le 
Peuple  (Ô)  fut  à  ce  sujet,  si  irrité  contre  Apriès, 
qu'il  se  révolta. 

CLX.  Arcésilas ,  fils  de  Battus ,  régna  après 
son  père.  Ce  Prince  eut,  aussi-tôt  après  son  avène- 
ment an  trône ,  quelques  différends  avec  ses  (389) 
frères  ;  mais  enfin  ils  quittèrent  le  pays ,  et  pas- 
sèrent dans  un  autre  canton  de  la  Libye.  Ayant 
délibéré  entr'eux  sur  ce  qu'ils  avoient  à  faire,  ils 
bâtirent  une  ville  qu'ils  appelèrent  Barcé,  nom 
qu'elle  porte  encore  aujourd'hui.  Pendant  qu'ils 
étoient  occupés  à  la  construire,  ils  soulevèrent  les 
Libyens  contre  les  Cyrénéens.  Arcésilas  marcha 
contre  les  révoltes ,  et  contre  ceux  des  Libyens 
qui  les  avoient  reçus.  Les  Libyens,  qui  le  redou- 
toient,  s'enfuirent  chez  les  Libyens  Orientaux. 
Arcésilas  les  poursuivit  j  et ,  les  ayant  atteints  à 
Leucon  en  Libye,  ils  résolurent  de  lui  livrer 
bataille.  On  en  vint  aux  mains,  et  la  victoire  se 

(a)  Voyes  liv.  11,  §.  clxi. 

(£)  Voyei  ci-dsuaa,  liv.  H,  5-  cixi,  &c.  où  il  estptr)é 
de  cette  révolte  et  des  suite»  qu'elle  eut. 
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déclara  tellement  en  leur  faveur,  qu'il  demeura 
sur  la  place,  du  côté  des  Cyrénéens ,  sept  mille 
hommes  pesamment  armés.  Après  cet  échec, 
Arcésilas  tomba  malade  ;  et  ayant  pris  méde- 
cine ,  il  fut  étranglé  par  son  frère  Léarque.  Mais 
Eryxo ,  appelant  la  ruse  (ago)  à  son  secours  3  fit 
périr  le  meurtrier  de  son  mari. 

CLXI.  Son  fils  Battus  lui  succéda  :  il  étoit 
boiteux ,  et  ne  se  tenoit  pas  ferme  sur  ses  pieds. 
Les  Cyrénéens ,  extrêmement  affligés  de  leurs 
pertes ,  envoyèrent  à  Delphes  demander  à  l'Ora- 
cle ,  quelle  forme  de  gouvernement  ils  dévoient 
établir  pour  vivre  plus  heureux.  La  Pythie  leur 
ordonna  de  faire  venir  de  Mantinée  (391),  en 
Arcadie ,  quelqu'un  qui  pût  rétablir,  parmi  eux, 
la  paix  et  la  concorde.  Les  Cyrénéens  s'étant 
adressés  aux  Mantinéens,  ceux-ci  leur  donnèrent 
un  homme  des  plus  estimés  de  leur  ville,  nommé 
Démon ns,  qui  se  rendit  avec  eux  à  Cyrène. 
Lorsqu'il  se  fut  instruit  de  l'état  des  affaires ,  il 
partagea  les  Cyrénéens  en  trois  tribus  ,  dont  une 
comprenoit  les  Théréens  et  leurs  voisins;  l'autre 
les  Péloponnésiens  et  les  Cretois ,  et  la  troisième 
tous  les  Insulaires.  Enfin  on  mit  en  réserve  (29a), 
pour  Battus ,  de  certaines  portions  de  terre  avec 
les  sacrificatures  ,  et  on  rendit  au  peuple  toutes 
les  autres  prérogatives  dont  les  Bois  avoient  joui 
jusqu'alors. 

CLXJI.  Ces  réglemens  subsistèrent  sous  le  règne 
de  Battus  ;  mais ,  sous  celui  de  son  fils ,  il  s'éleva 
Gg  3 
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de  grands  troubles  au  sujet  des  honneurs.  En 

effet,  Arcésilas,  fils  de  Battus  le  boiteux  et  de 
Phérétime ,  déclara  qu'il  ne  souffrirait  point  que 
les  loix  de  Démonax  subsistassent  plus  long- 
temps, etredemanda  les  prérogatives  dont  avoient 
joui  ses  ancêtres.  Arcésilas  excita  des  troubles  à 
ce  sujet  j  mais ,  son  parti  ayant  eu  du  dessous ,  il 
s'enfuit  à  Samoa,  et  Phérétime  sa  mère,  a  Sala- 
mine  en  Cypre. 

Salamine  étoit,  en  ce  temps -là,  gouvernés 
par  (a)  Evelthon ,  qui  consacra  à  Delphes  un  très- 
bel  encensoir ,  qu'on  voit  dans  le  trésor  (  b  )  des 
Corinthiens.  Phérétime  étant  arrivée  à  la  Cour 
d'Evelthon ,  lui  demanda  des  troupes  pour  se  ré- 
tablir à  Cyrène ,  elle  et  son  fils.  Mais  ce  Prince 
lui  donnoit  plus  volontiers  toute  autre  chose 
qu'une  armée.  Phérétime  acceptoit  ses  présens  , 
et  les  trouvoit  très-beaux  ;  mais  elle  ajoutoit  qu'il 
lui  seroit  beaucoup  plus  honorable  de  lui  accor- 
der des  troupes.  Comme  elle  faisoit  toujours  la 
même  réponse  à  chaque  présent ,  Evelthon  lui 
envoya  enfin  un  fuseau  d'or,  avec  une  quenouille 
revêtue  de  laine,  et  lui  fit  dire  que  l'on  faisoit 
aux  femmes  de  pareils  présens ,  mais  qu'on  ne 
leur  donnoit  pas  une  armée. 

CLXIII.  Pendant  ce  temps-là,  Arcésilas ,  fai- 

(«)  Il  est  pu-lé  d'Evelthon  et  de  ses  descendons,  liv.  y, 

5-  CIT. 

(£)  Voyei  ci-dessus ,  lîv.  i ,  $.  xiv ,  note  38 ,  et  sur-tout 
la  savante  note  de  M.  Valcken&er,  ptg.  353,  note  «a. 
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sont  espérer  le  partage  des  terres ,  assembla  à  Sa- 
moa, où  il  étoit,  une  armée  nombreuse.  Lors- 
qu'elle fut  levée ,  il  alla  à  Delphes  consulter 
l'Oracle  sur  son  retour.  La  Pythie  lui  répondit  : 
«  Apollon  accorde  à  ta  famille  la  domination  de 
»  Cy rêne , pour  quatre  (393)  Battus  et  quatre  Ar- 
»  césilas  ,  c'est-à-dire ,  pour  huit  générations  ; 
»  mais  il  t'exhorte  à  ne  rien  tenter  de  plus.  Quant 
»  à  toi ,  Arcésilas ,  il  te  conseille  de  rester  tran- 
»  quille  quand  tu  seras  de  retour  dans  ta  patrie. 
»  Si  tu  trouves  un  fourneau  plein  de  vases  de 
»  terre,  garde-toi  bien  de  les  faire  cuire,  remets* 
»  les  plutôt  à  l'air;  et  si  tu  mets  le  feu  au  four- 
»  neau ,  n'entre  pas  dans  l'endroit  environné 
»  d'eau  :  autrement  tu  périras  toi  -même  avec  le 
»  plus  beau  des  taureaux  » . 

CLXIV.  Arcésilas  retourna  à  Gyrène  avec  les 
troupes  qu'il  avoit  levées  à  Samos.  Lorsqu'il  eut 
recouvré  ses  Etats ,  il  fît  faire ,  sans  aucun  égard 
pour  l'Oracle ,  le  procès  à  ceux  qui  s'étoient  sou- 
levés contre  lui ,  et  qui  l'avoient  obligé  à  pren- 
dre la  faite.  Les  uns  sortirent  de  leur  patrie  pour 
n'y  jamais  revenir;  d'autres,  ayant  été  arrêtés, 
furent  envoyés  en  Cypre  pour  y  être  punis  de 
mort.  Mais  les  Cnidiens ,  chez  qui  ils  abordèrent , 
les  délivrèrent ,  et  les  envoyèrent  à  l'Ile  de  Théra. 
Quelques  autres  ,  enfin ,  se  réfugièrent  dans  une 
grande  tour,  qui  appartenoit  à  un  particulier 
nommé  Aglomachus.  Arcésilas ,  ayant  fait  entas- 
ser du  bois  à  l'eutour ,  y  mit  le  feu ,  et  la  brûla. 
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Ce  crime  commis,  il  reconnut  le  sens  de  l'Oracle, 
qui  lui  avoit  (294)  défendu  ,  par  l'organe  de  la 
Pythie,  de  faire  cuire  les  vases  de  terre  qu'il 
trouverait  dans  le  fourneau.  Dans  la  crainte  donc 
d'être  tué,  suivant  la  prédiction  de  l'Oracle,  il 
s'éloigna  volontairement  de  Cyrène ,  «'imaginant 
que  cette  ville  étoit  la  place  entourée  d'eau  de 
tous  côtés ,  que  la  Pythie  lui  avoit  recommandé 
d'éviter.  IL  avoit  épousé  une  de  ses  parentes,  fille 
d'Alazir,  Roi  des  Barcéens.  Il  se  réfugia  chez  ce 
Prince  ;  mais  des  Barcéens  et  quelques  fugitifs 
de  Cyrène ,  l'ayant  apperçu  dans  la  place  publi- 
que, le  tuèrent,  et  avec  lui  Alaaîr  son  beau- 
père.  Ce  fut  ainsi  qu'Arcésilas  remplit  sa  desti- 
née ,  et  qu'il  périt ,  pour  avoir  désobéi  à  l'Oracle 
volontairement  ou  involontairement, 

CLXV.  Tandis  qu'Arcésilas  travaillait  dans 
Barcé  à  son  propre  malheur ,  Phérétime  sa  mère 
jouissoît  à  Cyrène  des  honneurs  de  son  fils  j  et , 
entr'autres  prérogatives ,  elle  assîstoit  aux  déli- 
bérations du  Sénat.  Mais,  dès  qu'elle  euteonnois- 
sance  qu'il  avoit  été  tué  en  cette  ville,  elle  s'en- 
fuit en  Egypte ,  parce  qu'Arcésilas  avoit  autrefois 
rendu  quelques  services  àCambyses,  fils  de  Cy- 
rus,  en  lui  livrant  Cyrène,  et  en  lui  payant  tri- 
but. Arrivée  dans  ce  pays ,  elle  supplia  Aryandès 
de  la  venger ,  sous  prétexte  qne  Bon  fils  n'avôit 
été  assassiné  que  parce  qu'il  favorisoit  le  parti 
des  Mèdes  (a). 
£o)  Des  Perses, 
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CLXVI.  Aryandès  «voit  été  établi  Gouverneur 
d'Egypte  par  Cambyses.  Dans  la  suite ,  il  fut  puni 
de  mort,  pour  avoir  voulu  s'égaler,  en  quelque 
sorte ,  à  Darius.  Ayant  en  effet  appris,  et  ayant 
vu  par  lui-même  que  ce  Prince  avoit  envie  de 
laisser ,  pour  monument  de  son  règne ,  quelque 
chose  que  les  autres  Rois  n'eussent  point  encore 
exécuté,  il  marcha  sur  ses  traces,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  reçu  la  récompense  qu'il  méritoit.  Darius 
avoit  fait  (296)  battre  de  la  monnoîe  de  l'or  le 
plus  pur.  Aryandès ,  Gouverneur  d'Egypte ,  fit 
frapper  de  son  côté  des  monnoies  d'argent  qu'on 
appelle  Aryandiques  (  296  )  :  elles  sont  encore 
aujourd'hui  regardées  comme  étant  d'un  argent 
extrêmement  fin.  Darius  en  ayant  été  instruit , 
l'accusa  de  rébellion ,  et  le  fit  mourir  sous  ce 
prétexte. 

CLXVII.  Aryandès  eut  compassion  de  Phéré- 
tirae;  il  lui  donna  une  armée  composée  de  toutes 
les  forces  d'Egypte ,  tant  de  terre  que  de  mer.  Les 
troupes  de  terre  étoient  commandées  par  Amasis , 
qui  étoit  Maraphien,  et  celles  de  mer  par  Badrès, 
Pasagarde  d'extraction.  Mais ,  avant  de  les  faire 
partir,  il  envoya  un  Héraut  à  Bar  ce,  pour  s'in- 
former de  celui  qui  avoit  été  le  meurtrier  d'Ar- 
césilas.  Les  Barcéens  prirent  tous  cet  assassinat 
sur  eux  j  car  ce  Prince  leur  avoit  fait  beaucoup 
de  mal.  Sur  cette  réponse,  Aryandès  envoya  l'ar- 
mée avec  Phérétime. 

CLXVIII,  Cette  cause  étoit  le  prétexte  dont 


^Google 


24o  HISTOIRE  D'HÉRODOTE. 
Aryandès  cherchoit  à  colorer  son  expédition 
contre  les  Libyens,  qu'il  avoit,  à  mon  avis,  des- 
sein de  subjuguer.  La  Libye  renferme  beaucoup 
de  nations  différentes.  Il  y  en  avoit  peu  qui  fus- 
sent soumises  au  Roi ,  et  la  plupart  ne  tenoient 
aucun  compte  de  Darius.  Voici  l'ordre  dans  le- 
quel on  trouve  les  peuples  de  la  Libye,  à  com- 
mencer depuis  l'Egypte  (a).  Les  premiers  qu'on 
rencontre  sont  les  Adyrmachides.  Ils  ont  presque 
les  mêmes  usages  que  les  Egyptiens  ;  mais  ils 
s'habillent  comme  le  reste  des  Libyens.  Leurs 
femmes  portent  à  chaque  jambe  un  (J97)  anneau 
de  cuivre ,  liassent  croître  leurs  cheveux  :  si 
elles  (398)  sont  mordues  par  un  pou ,  elles  le 
prennent ,  le  mordent  à  leur  tour ,  et  le  jettent 
ensuite.  Ces  peuples  sont  les  seuls  Libyens  qui 
aient  cette  coutume  ;  ils  sont  aussi  les  seuls  qui 
présentent  leurs  filles  au  Roi ,  lorsqu'elles  vont 
se  marier.  Celle  qui  lui  plaît ,  ne  s'en  retourne 
qu'après  qu'il  en  a  joui.  Cette  nation  s'étend 
depuis  l'Egypte  jusqu'à  un  port  appelé  Plu- 
nos  (299). 

CLXIX.  Les  Giligammes  touchent  aux  Adyr- 
machides :  ils  habitent  le  pays  qui  est  vers  l'Oc- 
cident jusqu'à  l'île  Aphrodisias.  Dans  cet  inter- 
valle est  l'Ile  de  Platée ,  où  les  Cyrénéens  en- 
voyèrent une  colonie.  Aziris  ,  où  ils  s'établirent 

(a)  Hérodote  interrompt  ici  sa  narration  pour  faire  la 
description  de  l'Afrique ,  et  la  reprend  plus  bas ,  J.  ce 

aussi, 
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aussi,  est  sur  le  continent,  ainsi  que  le  port  de 
Ménélas.  C'est-làqu'on  commence  à  trouver  (3oo) 
leSilphium.Lepays  où  croît  cette  plante,  s'étend 
depuis  l'île  de  Platée  jusqu'à  l'embouchure  (3oi) 
de  la  Syrte.  Ces  peuples  ont  presque  les  mêmes 
coutumes  que  les  autres. 

-  CLXX.  Immédiatement  après  les  Gil  jgammc-s, 
on  trouve  les  (  3oi*  )  Asbystes ,  du  côté  du  Cou- 
chant :  ils  habi  tent  le  pays  au-dessus  de  Cy  rêne  ; 
mais  ils  ne  s'étendent  pas  jusqu'à  la  mer  :  les 
côtes  maritimes  sont  occupées  par  les  Cyrénéens. 
Les  chars  à  quatre  chevaux  sont  beaucoup  plus 
en  usage  chez  eux  que  chez  les  autres  Libyens, 
et  ils  s'étudient  à  imiter  la  plupart  des  coutumes 
des  Cyrénéens. 

CLXXI.  Les  Auschises  sont  à  l'Occident  des 
Asbystes,  auxquels  ils  confinent  :  ils  habitent  au- 
dessus  de  Barcé  ,  et  s'étendent  jusqu'à  la  nier , 
près  des  Evespérides.  Les  Cabales  demeurent 
vers  le  milieu  du  pays  des  Auschises  :  leur  nation 
est  peu  nombreuse  ;  elle  s'étend  sur  les  côtes  de 
la  mer ,  vers  Taucbires ,  ville  du  territoire  de 
Barcé.  Leurs  usages  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
peuples  qui  habitent  au-dessus  de  Cyrène. 

CLXXII.  Le  pays  des  Auschises  est  borné  à 
l'Ouest  par  celui  des  Nasamons ,  peuple  nom- 
breux (  5o3  ).  En  été,  les  Nasamons  laissent  leurs 
troupeaux  sur  le  bord  de  la  mer ,  et  se  rendent 
(  3o3  )  à  un  certain  canton  ,  nommé  Augiles , 
pour  y  recueillir  en  automne  les  datles,  Les  pal- 
TomelIJ.  Hb 
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miers  y  croissent  en  abondance ,  y  viennent  très- 
beaux,  et  portent  tous  du  fruit  Les  Nosamons 
ront  à  la  chasse  des  sauterelles ,  les  fout  sécher  au 
soleil  ;  et ,  les  ayant  réduites  en  poudre,  ils  mêlent 
cette  poudre  avec  du  lait,  qu'ils  boivent  ensuite. 
Ils  ont  coutume  d'avoir  chacun  plusieurs  femmes 
(3o4) ,  et  de  les  voir  publiquement ,  à  peu-près 
comme  les  (5o4*)  Massagct.es,  après  avoir  planté  à 
terre  leur  bâton.  Lorsqu'un  Nasamon  se  marie 
pour  la  première  fois ,  la  première  nuit  de  ses 
noces,  la  mariée  accorde  ses  faveurs  à  tous  les 
convives,  et  chacun  lui  fait  un  présent  qu'il  a 
apporté  de  sa  maison. 

Voici  leur  manière  de  faire  des  sermens ,  et 
d'exercer  la  divination.  Ils  mettent  la  main  sur 
le  tombeau  des  hommes  qui  ont ,  parmi  eux ,  la 
réputation  d'avoir  été  les  plus  justes  et  les  plus 
gens  de  bien,  et  jurent  par  eux.  Pour  exercer  la 
divination ,  ils  vont  (  5o5  )  aux  tombeaux  de 
leurs  ancêtres  :  ils  y  font  leurs  prières ,  et  y  dor- 
ment ensuite.  Si ,  pendant  leur  sommeil ,  ils  ont 
quelque  songe ,  ils  en  font  usage  dans  leur  con- 
duite. Ils  se  donnent  mutuellement  la  foi,  en  bu* 
vant  réciproquement  (  5o6  )  de  la  main  l'un  de 
l'autre.  S'ils  n'ont  rien  de  liquide ,  ils  ramassent 
a  terre  de  la  poussière ,  et  la  lèchent 

CLXXIII.  Les  Psylles  sont  voisins  des  Nasa- 
mons  ;  ils  périrent  autrefois  de  la  manière  que  je 
Tais  dire.  Le  vent  du  Midi  avoit,  de  son  souffle, 
desséché  leurs  citernes  :  car  tout  leur  pays  étoit 
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en  dedans  de  la  (507)  Syrie,  et  sans  eau.  Ayant 
tenu  conseil  entr'eux  ,  ils  résolurent ,  d'un  con- 
sentement unanime,  d'aller  faire  la  guerre  (3o8) 
au  vent  du  Midi.  Je  rapporte  les  propos  des 
Libyens.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  dans  les  déserts 
sàbloneux,  le  même  vent,  soufflant  avec  vio- 
lence ,  les  ensevelit  bous  des  monceaux  de  sable. 
Les  Psylles  détruite ,  les  Nasamons  s'emparèrent 
de  leurs  terres. 

CLXXIV.  Au-dessus  de  ces  peuples  vers  le 
Midi ,  dans  un  pays  rempli  de  bêtes  féroces,  sont 
les  (309)  Garamantes,  qui  fuient  le  commerce  et 
la  société  de  tous  les  hommes  :  ils  n'ont  aucune 
sorte  d'armes,  et  ne  savent  pas  même  se  défendre. 

CLXXV.  Cette  nation  habite  au  -  dessus  des 
Nasamons.  Elle  a  pour  voisins  les  Maces.  Ceux-ci 
sont  à  l'Ouest  et  le  long  de  la  mer.  Ils  se  rasent 
de  manière  qu'il  reste ,  sur  le  haut  de  la  tête , 
une  touffe  de  cheveux.  Ils  y  parviennent  en  lais- 
sant croître  leurs  cheveux  sur  le  milieu  de  la 
tête,  et  en  se  rasant  de  très-près  les  deux  côtés. 
Quand  ils  vont  à  la  guerre,  ils  portent,  pour 
armes  défensives,  des  peaux  (3io)  d'autruches. 
Le  Cinyns  descend  de  la  colline  des  Grâces ,  tra- 
verse leur  pays,  et  se  jette  dans  la  mer.  Cette 
colline  est  entièrement  couverte  d'une  épaisse 
forêt  ;  au  lieu  que  le  reste  de  la  Libye,  dont  j'ai 
parlé  jusqu'ici ,  est  un  pays  où  l'on  ne  voit  point 
d'arbres  :  de  cette  colline  à  la  mer ,  il  y  a  deux 
cents  stades. 

Hh    3 
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CL'XXVI.  Les  Gindanes  touchent  aux  Mace*. 
On  dit  que  leurs  femmes  portent  chacune,  autour 
de  la  cheville  du  pied,  autant  de  bandes  de  peaux 
qu'elles  ont  tu  d'hommes  :  celle  qui  en  a  davan- 
tage, est  la  plus  estimée,  comme  ayant  été  aimée 
d'un  plus  grand  nombre  d'hommes. 

CLXXVII.  Les  Lotophages  habitent  le  rivage 
de  la  mer,  qui  est  devant  le  pays  des  Gindanes. 
Ces  peuples  ne  vivent  que  des  fruits  du  (3n) 
Lotos  :  ce  fruit  est  à -peu -près  de  la  grosseur  de 
celui  du  Lentisque,  et  d'une  douceur  pareille 
à  celle  des  dattes.  Les  Lotophages  en  font  aussi 
du  vin. 

CL XX VIII.  Ils  confinent,  le  long  de  la  mer, 
auxMachlyes  :  ceux-ci  font  aussi  usage  du  Lotos  ; 
mais  beaucoup  moins  que  les  Lotophages.  Les 
Machlyes  s'étendent  jusqu'au  Triton ,  fleuve  con- 
sidérable qui  se  jette  dans  un  grand  lac  nommé 
Tritonis  ,  où  l'on  voit  l'île  de  Phla.  On  dit  qu'il 
avoit  été  prédit ,  par  les  Oracles ,  que  les  Lacé- 
démoniens  enverroient  une  colonie  dans  cette 
lie  :  on  raconte  le  fait  de  cette  manière. 

CLXXIX.  Quand  Jason  eut  fait  construire,  au 
pied  du  mont  Pélion,  le  navire  (3ia)  Argo,  et 
qu'il  y  eut  embarqué  une  hécatombe  avec  un  tré- 
pied d'airain ,  il  se  mit  en  mer ,  et  doubla  le 
Péloponnèse  dans  le  dessein  d'aller  à  Delphes. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  vers  le  promontoire  Malée,  il 
s'éleva  un  vent  de  Nord  qui  le  jeta  en  Libye ,  et  il 
se  trouva  (3l5)  dans  les  bas-fonds  du  lac  Tritonis, 
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avant  que  d'avoir  découvert  la  terre.  Ne  sachant 
comment  sortir  de  ce  pas  dangereux ,  on  dit  qu'un 
Triton  lui  apparut ,  et  lui  demanda  son  trépied , 
lui  promettant  de  lui  montrer  une  route  sûre  et 
de  le  tirer  de  ce  péril.  Jason  y  ayant  consenti , 
le  Triton  lui  montra  le  moyen  (3i4)  de  sortir  de 
ces  bas  -  fonds  :  il  prit  ensuite  le  trépied ,  le  mit 
dans  son  propre  temple ,  et ,  «'asseyant  dessus,  il 
prédit  à  Jason ,  et  aux  siens ,  tout  ce  qui  devoit 
leur  arriver.  Il  lui  annonça  aussi  que,  lorsque  ce 
trépied  aurait  été  enlevé  par  quelqu'un  des  des- 
cendans  de  ceux  qui  étoîent  dans  le  navire  Argo , 
il  étoit  de  toute  nécessité  que  les  Grecs  eussent 
cent  villes  sur  les  bords  du  lac  Trïtonis.  On  ajoute 
que  les  Libyens  voisins  du  lac ,  ayant  appris  cette 
réponse  de  l'Oracle ,  cachèrent  le  trépied. 

CLXXX.  Immédiatement  après  les  Machlyes, 
on  trouve  les  Auséens.  Ces  deux  nations  habitent 
autour  du  lac  Trïtonis  ;  mais  elles  sont  séparées 
par  le  fleuve  Triton.  Les  Machlyes  laissent  croître 
leurs  cheveux  sur  le  derrière  de  la  tête ,  et  les 
Auséens  sur  le  devant.  Dans  une  fête  que  ces 
peuples  célèbrent  tous  les  ans  en  l'honneur  de 
Minerve ,  les  filles ,  partagées  en  deux  troupes , 
se  battent  les  unes  contre  les  autres  à  coups 
de  pierres  et  de  bâtons.  Elles  disent  que  ces  rita 
ont  été  institués  par  leurs  pères ,  en  l'honneur  de 
la  Déesse  née  dans  leur  pays ,  que  nous  appelons 
Minerve,  et  elles  donnent  le  nom  de  Fausses- 
Vierges  à  celles  qui  meurent  de  leurs  blessures. 
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Mais  avant  que  de  cesser  le  combat,  elles  re- 
vêtent d'une  armure  complète ,  à  la  grecque , 
celle  qui ,  de  l'aveu  de  toutes ,  s'est  le  plus  distin- 
guée jet,  lui  ayant  mis  aussi  sur  la  tête  un  casque 
à  la  corinthiène ,  elles  la  font  monter  sur  un 
char,  et  la  promènent  autour  du  lac.  Je  ne  sais 
de  quelle  façon  ils  armoient  autrefois  leurs  filles, 
avant  que  les  Grecs  eussent  établi  des  colonies 
autour  d'eux.  Je  pense  cependant  que  c'ctoit  à  la 
manière  des  Egyptiens.  Je  suis  en  effet  d'avis  que 
lebouclier(3i5)etle  casque  sont  venus  d'Egypte 
chez  les  Grecs.  Ils  prétendent  que  Minerve  est 
fille  de  Neptune  et  de  la  Nymphe  (5i6)  du  lac 
Tritonis  j  et  qu'ayant  eu  quelque  sujet  de  plainte 
contre  son  père,  elle  se  donna  à  Jupiter ,  qui 
l'adopta  (317)  pour  sa  fille.  Les  femmes  sont  en 
commun  chez  ces  peuples  ;  elles  ne  demeurent 
point  avec  les  hommes ,  et  ceux-ci  les  voient  à  la 
manière  des  bêtes.  Les  enfans  sont  élevés  par 
leurs  mères  :  quand  ils  sont  grands ,  on  les  mène 
à  l'assemblée  que  les  hommes  tiennent  tous  les 
trois  mois.  Celui  à  qui  un  enfant  ressemble, 
passe  pour  en  être  le  père. 

CLXXXI.  Tels  sont  les  peuples  Nomades  qui 
habitent  les  côtes  maritimes  de  la  Libye.  Au- 
dessus  ,  en  avançant  dans  le  milieu  des  terres , 
on  rencontre  la  Libye  Sauvage  (a)  ,  au-delà  de 
laquelle  est  une  élévation  sâbloneuse,  qui  s'étend 

(a)  Dan»  le  grec  :  Z-a  Libye  rempli*  de  bf te* féroce*. 
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depuis  Thèbes  en  Egypte  jusqu'aux  Colonnes 
d'Hercules.  On  trouve  dans  ce  pays  s&bloneux  , 
environ  de  dix  journées  en  dix  journées,  de  gros 
quartiers  de  sel  sur  des  collines,  Du  haut  de  cha- 
cune de  ces  collines,  on  voit  (3i7*)  jaillir,  au 
milieu  du  sel ,  une  eau  fraîche  et  douce.  Autour 
de  cette  eau  ,  on  trouve  des  habitans ,  qui  sont 
les  derniers  du  côté  des  déserts ,  et  au-dessus  de 
la  Libye  Sauvage.  Les  premiers  qu'on  y  ren- 
contre, en  venant  de  Thèbes,  sont  les  Ammo- 
niens ,  à  dix  journées  de  cette  ville.  Ils  ont  un 
temple  avec  des  rits  qu'ils  ont  empruntés  de  celui 
de  Jupiter-Thébéen.  Il  y  a  en  effet  à  Thèbes , 
comme  (a)  je  l'ai  déjà  dit ,  une  statue  de  Jupiter 
avec  une  tête  de  bélier.  Entr'autres  fontaines ,  ils 
en  (5i  8)  ont  une ,  dont  l'eau  est  tiède  au  point 
du  jour ,  fraîche  a  l'heure  du  marché ,  et  extrê- 
mement froide  à  midi  ;  aussi  ont-ils  soin  &  cette 
heure  d'arroser  leurs  jardins,  A  mesure  que  le 
jour  baisse  elle  devient  moins  froide,  jusqu'au 
coucher  du  soleil  qu'elle  est  tiède.  Elle  s'échauffe 
ensuite  déplus  en  plus,  jusqu'à  ce  qu'on  approche 
du  milieu  de  la  nuit  :  alors  elle  bout  (3 1  g)  à  gros 
bouillons.  Lorsque  le  milieu  de  la  nuit  est  passé , 
elle  se  refroidit  jusqu'au  lever  de  l'aurore  :  on 
l'appelle  la  Fontaine  du  Soleil. 

CLXXXU.  A  dix  autres  journées  de  chemin ,  ' 
après  les  Ammoniens ,  on  trouve ,  sur  cette  élé- 

{«)  Voyea  ]iv.  11,  $■  ilii. 


^Google 


348  HISTOIRE  D'HÉRODOTE. 
vation  de  sable ,  nne  autre  colline  de  sel ,  sem- 
blable à  celle  qu'on  voit  chez  les  Ammoniens, 
avec  une  source  d'eau.  Ce  canton  est  habité  ;  il 
s'appelle  Augiles  :  c'est-là  que  les  Nasamons  (a) 
vont ,  en  automne ,  recueillir  les  dattes. 

CLXXXIll.  A  dix  autres  journées  du  territoire 
d'Augiles  ,  ou  rencontre  une  autre  colline  de  sel 
avec  de  l'eau,  et  une  grande  quantité  de  palmiers 
portant  du  fruit ,  comme  dans  les  autres  endroits 
dont  on  Tient  de  parler.  Les  (oao)  Garamantes , 
nation  fort  nombreuse ,  habitent  ce  pays..  Ils  ré- 
pandent de  la  terre  sur  le  sel ,  et  sèment  ensuite. 
Il  n'y  a  pas  loin  de* là  chez  les  Lotophages  ;  mais 
du  pays  de  ceux-ci,  il  y  a  trente  journées  de 
chemin  jusqu'à  celui  où  Ton  voit  ces  sortes  de 
boeufs,  qui  (3ai)  paissent  en  marchant  à  recu- 
lons. Ces  animaux  paissent  de  la  sorte ,  parce 
qu'ils  ont  les  cornes  rabattues  en  devant  (b)  j  car 
ils  ne  peuvent  alors  marcher  en  avant,  attendu 
que  leurs  cornes  s'enfonceroient  dans  la  terre. 
Ils  ne  diffèrent  des  autres  bœufs  qu'en  cela ,  et  en 
ce  qu'ils  ont  le  cuir  plus  épais  et  (3aa)  plus  souple. 
Ces  Garamantes  font  la  chasse  aux  Troglodytes 
Ethiopiens  ;  ils  se  servent  pour  cela  de  chars  à 
quatre  chevaux.  Les  Troglodytes  Ethiopiens  sont 
en  effet  les  plus  légers  et  les  plus  vîtes  de  tous  les 
peuples  dont  nous  ayons  jamais  ouï  parler.  Ils 

(a)  Voyei  ci-deuiu,  $-  clxxii. 

(b)  lie  grec  ajoute  :  C'est  pour  cela  qu'ils  vont  à  reculons 
quand  ils  paissent. 

vivent 
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Tirent  de  serpens ,  de  lézards  et  autres  reptiles  : 
ils  partent  une  langue  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  celles  des  autres  nations  ;  on  croit  entendre 
le  cri  des  chauYe-souris. 

CLXXX1V.  A  dix  journées  pareillement  des 
Garamantes ,  on  trouve  une  autre  colline  de  sel , 
avec  une  fontaine  et  des  hommes  à  l'entour  :  ils 
s'appellent  Atarantes  (3a3),  et  sont  les  seuls 
homm  es  que  je  sache  n'avoir  point  de  nom.  Réunis 
en  corps  de  nation ,  ils  s'appellent  Atarantes  ; 
mais  les  individus  n'ont  (3a4)  point  de  noms  qui 
les  distinguent  les  uns  des  autres.  Ils  maudissent 
le  soleil ,  lorsqu'il  est  à  son  pins  haut  point  d'élé- 
vation et  de  force  ,  et  lui  disent  toutes  sortes 
d'injures ,  parce  qu'il  les  brûle  ainsi  qne  le  pays.1 

A  dix  autres  j  ournées  de  chemin ,  on  rencontre 
une  autre  (5a5)  colline  de  sel,  avec  de  l'eau  et 
des  habitans  aux  environs.  Le  mont  Atlas  tonche 
à  cette  colline.  Il  est  étroit  et  rond  de  tous  côtés  ; 
mais  si  haut,  qu'il  est,  dit-on,  impossible  d'en 
voir  le  sommet,  a  cause  des  nuages  dont  il  est  ■ 
toujours  couvert  l'été  comme  l'hiver.  Les  habi- 
tans du  pays  disent  que  c'est  une  colonnedu  ciel. 
Ils  ont  pris  de  cette  montagne,  le  nom  d'At- 
lantes, et  l'on  dit  qu'ils  ne  mangent  de  rien  qui 
ait  eu  vie ,  et  qu'ils  n'ont  jamais  de  songes  (5sa6). 

CLXXXV.  Je  connois  le  nom  de  ceux  qui  ha- 
bitent cette  élévation  (a)  jusqu'aux  Atlantesjmaia 

(a)  Voyez  ci-dessus ,  $.  cixxxï. 
Tome  III.  I  i 
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je  n'en  puis  dire  autant  de  ceux  qui  sont  au- 
delà.  Cette  élévation  s'étend  jusqu'aux  Colonnes 
d'Hercules,  et  même  par-delà.  De  dix  journées 
en  dix  journées,  on  y  trouve  des  mines  de  sel  et 
des  babitans.  Les  maisons  de  tous  ces  peuples  sont 
bâties  (3a7)  de  quartiers  de  sel  :  il  ne  pleut  en 
effet  jamais  dans  cette  partie  de  la  Libye;  autre- 
ment, les  murailles  des  maisons  étant  de  sel, 
tomberoient  bientôt  en  ruine.  On  tire  de  ces 
mines  deux  sortes  de  sel;  l'un  blanc  et  l'autre 
couleur  (398)  de  pourpre.  Au-dessus  de  cette 
élévation  sâbloneuse,  vers  le  Midi,  et  l'intérieur 
de  la  Libye ,  on  ne  trouve  qu'un  affreux  désert , 
où  il  n'y  a  ni  eau ,  ni  bois,  ni  bêtes  sauvages,  et 
où  il  ne  tombe  ni  pluie  ni  rosée. 

CLXXXVI.  Tout  le  pays  qui  s'étend  depuis 
l'Egypte  jusqu'au  lac  Tri  t  onis,  est  Habité  par  des 
Libyens  Nomades,  qui  vivent  de  chair  et  de  lait 
Ils  ne  mangent  point  de  vaches ,  non  plus  que  les 
Egyptiens,  et  ne  nourrissent  point  de  porcs.  Les 
femmes  de  Cyrène  ne  se  croient  pas  permis  non 
plus  de  manger  (339)  de  la  vache,  par  respect  pour 
la  Déesse  Isis ,  qu'on  adore  en  Egypte;  elles  jeû- 
nent même ,  et  célèbrent  des  fêtes  solemnelles  en 
son  honneur.  Les  femmes  de  Barcé  non-seule- 
ment ne  mangent  point  de  vache ,  mais  elles 
s'abstiennent  encore  de  manger  de  la  chair  de 
porc. 

CLXXXVII.  Les  peuples  (339*)  à  l'Occident 
du  lac  Tritonîs ,  ne  sont  point  Nomades  :  ils  n'ont 
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point  les  mêmes  usages,  et  ne  font  pas  à  leurs 
enfans  ce  qu'observent ,  à  l'égard  des  leurs,  les 
Libyens  Nomades.  Quand  les  enfans  des  Libyens 
Nomades  ont  atteint  l'âge  de  quatre  ans,  ils  leur 
brûlent  les  veines  du  haut  de  la  tête,  et  quelques- 
uns  celles  des  tempes  ,  avec  de  la  laine  (33o)  qui 
n'a  point  été  dégraissée.  Je  ne  puis  assurer  que 
tous  ces  peuples  Nomades  suivent  cet  usage  ;  mais 
il  est  pratiqué  par  plusieurs.  Ils  prétendent  que 
cette  opération  les  empêche  d'être ,  par  la  suite , 
incommodés  (35i)  de  la  pituite  qui  coule  du  cer- 
veau ,  et  qu'elle  leur  procure  une  santé  parfaite. 
En  effet ,  entre  tous  les  peuples  que  nous  con- 
noissons  ,  il  n'y  en  a  point  qui  soient  plus  sains 
que  les  Libyens  ;  mais  je  n'oserois  assurer  qu'ils 
en  soient  redevables  à  cette  opération.  Si  leurs 
enfans  ont  des  spasmes  pendant  qu'on  les  brûle, 
ils  les  arrosent  avec  de  l'urine  de  bouc;  c'est  un 
remède  (35a)  spécifique  :  au  reste,  je  ne  fais  que 
rapporter  ce  que  disent  les  Libyens. 

CLXXXVIII.  Les  sacrifices  des  Nomades  se 
font  de  cette  manière  :  ils  commencent  par  couper 
l'oreille  de  la  victime  (cela  leur  tient  lieu  de  pré- 
mices) ,  et  la  jettent  sur  le  faîte  de  leurs  maisons. 
Cela  fait ,  ils  lui  tordent  le  cou  :  ils  n'en  immolent 
qu'au  Soleil  et  à  la  Lune.  Tous  les  Libyens  font 
des  sacrifices  à  ces  deux  divinités  ;  cependant  ceux 
qui  habitent  sur  les  bords  du  lac  Tritonis,  en 
offrent  aussi  à  Minerve,  ensuite  au  Triton  et 
à  (333)  Neptune,  mais  principalement  à  Minerve. 
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CLXXXIX.  Les  Grecs  ont  emprunté  des  Li- 
byènes  l'habillement  et  l'égide  des  statues  de 
Minerve ,  excepté  que  l'habit  des  Libyènes  est  de 
peau ,  et  que  les  franges  de  leurs  égides  ne  sont 
pas  des  serpens ,  mais  des  bandes  minces  de  cuir  : 
le  reste  de  l'habillement  est  le  même.  Le  nom  de 
ce  vêtement  prouve  que  l'habit  des  statues  de 
Minerve  vient  de  Libye.  Les  femmes  de  ce  pays 
portent  en  effet,  par-dessus  leurs  habits,  des 
peaux  (334)  de  chèvres ,  sans  poil ,  garnies  de 
franges  ,  et  teintes  en  (a)  rouge.  Les  Grecs  ont 
pris  leurs  égides  (335)  de  ces  vétemens  de  peaux 
de  chèvres.  le  crois  aussi  que  les  crisperçans  (336) 
qu'on  entend  dans  les  temples  de  cette  Déesse 
tirent  leur  origine  de  ce  pays.  C'est  en  effet  un 
usage  constant  parmi  les  Libyènes,  et  elles  s'en 
acquittent  avec  grâce.  C'est  aussi  des  Libyens  que 
les  Grecs  ont  appris  à  atteler  quatre  chevaux  à 
leurs  chars. 

CXC.  Les  Libyens  Nomades  enterrent  leurs 
morts  comme  les  Grecs  :  j'en  excepte  les  Nasa- 
mons ,  qui  les  enterrent  assis ,  ayant  soin ,  quand 
quelqu'un  rend  le  dernier  soupir ,  de  le  tenir 
dans  cette  attitude,  et  prenant  garde  qu'il  n'expire 
couché  sur  le  dos.  Leurs  logemens  sont  portatifs , 
et  faits  d'asphodèles ,  entrelacés  avec  des  joncs. 
Tels  sont  les  usages  de  ces  nations. 

CXCI.  A  l'Ouest  du  fleuve  Triton,  les  Libyens 
laboureurs  touchent  aux  Auséens  ;  ils  ont  des 

(a)  G  «mil  ce. 
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maisons  ,  et  se  nomment  Maxyes.  Ils  laissent 
croître  leurs  cheveux  sur  le  côté  droit  de  la  tête, 
rasent  le  c6té  gauche,  et  se  peignent  le  corps 
avec  du  vermillon  :  ils  se  disent  descendus  des 
Troyens.  Le  pays  qu'ils  habitent,  ainsi  que  le 
reste  de  la  Libye  Occidentale,  est  beaucoup  plus 
rempli  de  bêtes  sauvages ,  et  couvert  de  bois ,  que 
celui  des  Nomades  ;  car  la  partie  de  la  Libye 
Orientale  qu'habitent  les  Nomades  est  basse  et 
sâbloneuse  jusqu'au  fleuve  Triton.  Mais  depuis 
ce  fleuve,  en  allant  vers  le  Couchant,  le  pays 
occupé  par  les  Laboureurs,  est  très-montagneux, 
couvert  de  bois  et  plein  de  bêtes  sauvages.  C'est 
dans  cette  partie  occidentale  de  la  Libye  que  se 
trouvent  les  serpens  d'une  grandeur  prodigieuse, 
les  lions,  leséléphans,  les  ours  (337),  les  aspics, 
les  ânes  qui  ont  (538)  des  cornes,  les  (a)  cynocé- 
phales (33g)  et  les  acéphales  (b)  ,  qui  ont,  si  l'on 
en  croit  les  Libyens ,  les  yeux  à  la  poitrine.  On 
y  voit  aussi  des  hommes  et  des  femmes  sauvages , 
et  une  multitude  d'autres  bêtes  féroces,  qui  exis- 
tent (34o)  réellement. 

CXCH.  Dans  le  pays  des  Nomades,  on  ne 
trouve  aucun  de  ces  animaux  ;  mais  il  y  en  a 
d'autres,  tels  que  des  pygarges  (34i)  ,  des  che- 
vreuils, des  bubalis  (34s),  des  ânes  ,  non  pas  de 
cette  espèce  d'ânes  qui  ont  des  cornes ,  mais 
d'une  autre  qui  ne  boit  point.  On  y  voit  aussi  des 

(a)  Têtes  de  chiens. 
(!>].  Qui  sont  sans  tête. 
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oryes  (343)  qui  sont  de  la  grandeur  du  bœuf:  ou 
se  sert  des  cornes  de  cet  animal  pour  faire  les 
coudes  des  (544)  cithares.  Il  y  a  aussi  des  re- 
nards (345),  des  hyènes,  des  porca-épics  ,  des 
béliers  sauvages ,  des  dictyes ,  des  (346)  thoès  , 
des  panthères ,  des  boryes ,  des  crocodiles  ter- 
restres, qui  ont  environ  trois  coudées  de  long, 
et  qui  ressemblent  aux  lézards }  des  (347)  autru- 
ches ,  et  de  petits  serpens ,  qui  ont  chacun  une 
corne.  Toutes  ces  sortes  d'animaux  se  rencon- 
trent en  ce  pays  j  et  outre  cela,  tous  ceux  qui  se 
trouvent  ailleurs  ,  excepté  le  cerf  et  le  sanglier  ; 
car  il  n'y  a  ni  (348)  sanglier ,  ni  cerf  en  Libye. 
On  y  voit  anssi  trois  sortes  de  rats,  les  (349)  di- 
podes,  les  zégéries,  nom  Libyen  qui  signifie 
en  notre  langue  des  collines  (55o)  ;  les  rats  de  la 
troisième  espèce  s'appellent  (35i)  hérissons.  Il 
naît  outre  cela,  dans  le  Silphium  ,  des  belettes , 
qui  ressemblent  à  celles  de  Tartessus.  Telles  sont, 
autant  que  j'ai  pu  le  savoir  par  les  plus  exactes 
recherches ,  les  espèces  d'animaux  qu'on  voit 
chez  les  Libyens  Nomades. 

CXCUI,  Les  Zauèces  touchent  aux  Libyens 
Maxyes;  quand  ils  sont  en  guerre,  les  femmes 
conduisent  les  chars. 

CXCIV.  Les  Gyzantes  habitent  immédiate- 
ment après  les  Zauèces.  Les  abeilles  font  dans 
leur  pays  une  prodigieuse  quantité  de  miel  ;  mais 
on  dit  qu'il  s'y  en  fait  beaucoup  plus  encore  par 
les  mains  et  l'industrie  des  hommes.  Les  Gyzantes 
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sa  peignent  tous  avec  du  vermillon ,  et  mangent 
des  singes  :  ces  animaux  sont  très-communs  dans 
leurs  montagnes. 

CXCV.  Auprès  de  ce  pays  est,  au  rapport  des 
Carthaginois,  une  île  fort  étroite,  appelée  Cy- 
raunis  ;  elle  a  deux  cents  stades  de  long.  On  y 
passe  aisément  du  continent  ;  elle  est  toute  cou- 
verte d'oliviers  et  de  vignes.  Il  y  a  dans  cette 
tle  (35a)  un  lac,  de  la  vase  duquel  les  filles  du 
pays  tirent  des  paillettes  d'or  avec  des  plumes 
d'oiseaux  frottées  de  poix.  J'ignore  si  le  fait  est 
vrai  j  je  me  contente  de  rapporter  ce  qu'on  dit  : 
au  reste,  ce  récit  pourrait  être  vrai,  sur-tout 
après  avoir  été  témoin  moi-même  de  la  manière 
dont  on  tire  (353)  la  poix  d'un  lac  de  Zacynthe. 
Cette  île  renferme  plusieurs  lacs  :  le  plus  grand  a 
soixante-dix  pieds  en  tout  sens ,  sur  deux  orgyies 
de  profondeur.  Ou  enfonce  dans  ce  lac  une  perche, 
à  l'extrémité  de  laquelle  est  attachée  une  branche 
de  myrte  :  on  retire  ensuite  cette  branche  avec 
de  la  poix  ,  qui  a  l'odeur  du  bitume ,  mais  qui 
d'ailleurs  vaut  mieux  que  celle  de  (354)  Piérie. 
On  jette  cette  poix  dans  une  fosse  creusée  près  du 
lac,  et  quand  on  y  en  a  amassé  une  quantité  con- 
sidérable, on  la  retire  de  la  fosse  pour  la  mettre 
dans  des  amphores.  Tout  ce  qui  tombe  dans  le  lac 
passe  sous  terre,  et  reparaît  quelque  temps  après 
dans  la  mer,  quoiqu'elle  soit  éloignée  du  lac  d'en- 
viron quatre  stades.  Ainsi  ce  qu'on  raconte  de 
l'île  qui  est  près  de  la  Libye ,  peut  être  vrai. 
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CXCVI.  Les  Carthaginois  disent  aussi  qu'au- 
delà  des  Colonnes  d'Hercules ,  il  y  a  un  pays  ha- 
bité où  ils  vont  faire  (555)  le  commerce.  Quand 
ils  y  sont  arrivés,  ils  tirent  leurs  marchandises 
de  leurs  vaisseaux ,  et  les  rangent  le  long  du  ri- 
vage :  ils  remontent  ensuite  sur  leurs  bâtimens, 
où  ils  font  beaucoup  de  fumée.  Les  naturels  du 
pays ,  appercevant  cette  fumée ,  viennent  sur  le 
bord  de  la  mer,  et  après  y  avoir  mis  de  l'or  pour 
le  prix  des  marcbandises ,  ils  s'éloignent.  Les 
Carthaginois  sortent  alors  de  leurs  vaisseaux, 
examinent  la  quantité  d'or  qu'on  a  apportée  ;  et, 
si  elle  leur  paroît  répondre  au  prix  de  leurs  mar- 
chandises, ils  l'emportent  et  s'en  vont.  Mais  s'il 
n'y  en  a  pas  pour  leur  valeur,  ils  s'en  retournent 
sur  leurs  vaisseaux ,  où  ils  restent  tranquilles.  Les 
autres  reviennent  ensuite,  et  ajoutent  quelque 
chose,  jusqu'à  ce  que  les  Carthaginois  soient 
contens.  Us  ne  se  font  jamais  tort  les  uns  aux  au- 
tres. Les  Carthaginois  ne  touchent  point  à  l'or, 
à  moins  qu'il  n'y  en  ait  pour  la  valeur  de  leurs 
marchandises;  et  ceux  du  pays  n'emportent  point 
les  marchandises  avant  que  les  Carthaginois 
n'aient  enlevé  l'or. 

CXCVII.  Tels  sont  les  peuples  de  Libye  dont 
je  peux  dire  les  noms.  La  plupart  ne  tenoient  pas 
alors  plus  de  compte  du  (a)  Roi  des  Mèdes  qu'ils 

(a)  J'avertis ,  «De  fois  pour  toutes ,  qu'Hérodote  dit 
toujours  les  Mfedes  pour  les  Perses,  à  moins  que  quelque 
chose  n'indiqua  qu'il  parle  des  Mèdes  en  particulier. 
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ne  le  font  encore  à  présent.  J'ajoute  que  ce  pays 
est  habité  par  quatre  nations ,  et  qu'autant  que 
je  puis  le  savoir,  il  n'y  en  a  pas  davantage.  De 
ces  quatre  nations,  deux  sont  indigènes ,  et  deux 
sont  étrangères.  Les  indigènes  sont  les  Libyens 
et  les  Ethiopiens.  Ceux-là  habitent  la  partie  de 
la  Libye  qui  est  au  Nord,  et  ceux-ci  celle  qui 
est  au  Midi  :  les  deux  nations  étrangères  sont  les 
Phéniciens  et  les  Grecs. 

CXCVIII.  Quant  à  la  bonté  du  terroir ,  la  Li- 
bye ne  peut,  à  ce  qu'il  me  semble,  être  comparée 
ni  à  l'Asie  ni  â  l'Europe  :  j'en  excepte  seulement 
le  Cinyps',  pays  qui  porte  le  même  nom  que  le 
fleuve  dont  il  est  arrosé.  Il  peut  entrer  en  paral- 
lèle avec  les  meilleures  terres  à  bled  :  aussi  ne 
ressemble -t  -il  en  rien  au  reste  de  la  Libye.  C'est 
une  terre  noire ,  et  arrosée  de  plusieurs  sources  : 
elle  n'a  rien  â  craindre  de  la  sécheresse ,  et  les 
pluies  excessives  ne  faisant  que  (356)  l'abreuver, 
elle  n'en  souffre  aucun  dommage  :  il  pleut  en 
effet  dans  cette  partie  de  la  Libye.  Ce  pays  rap- 
porte autant  de  grains  que  la  Babylonie.  Celui  des 
Evespérites  est  aussi  un  excellent  pays.  Dans  les 
années  où  les  terres  se  surpassent  elles-mêmes  en 
fécondité ,  elles  rendent  le  centuple  ;  mais  le  Ci- 
nyps rapporto  (357)  environ  trois  cents  pour  un. 

CXCIX.  La  Cyrénaïque  est  le  pays  le  plus 

élevé  de  cette  partie  de  la  Libye  habitée  par  les 

Nomades.  Il  y  a  trois  saisons  (558)  admirables 

pour  la  récolte  :  on  commence  la  moisson  (35g) 

Tome  III.  K  k 
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et  la  vendange  sur  les  bords  de  la  mer  ;  on  passe 
ensuite  au  milieu  du  pays ,  qu'on  appelle  les  Bu- 
nés  (a)  :  le  bled  et  le  raisin  sont  alors  mûrs ,  et  ne 
demandent  qu'à  être  recueillis.  Pendant  qu'on 
fait  la  récolte  du  milieu  des  terres ,  ils  viennent 
aussi  en  maturité  dans  les  endroits  les  plus  re- 
culés, et  veulent  être  moissonnés  et  vendangés. 
On  a  par  conséquent  mangé  les  premiers  grains , 
et  l'on  a  bu  les  premiers  vins,  lorsque  la  dernière 
récolté  arrive.  Ces  récoltes  occupent  les  Cyré- 
néens  huit  mois  de  l'année.  Mais  en  voilà  assez 
sur  ce  pays. 

CC.  Les  Perses  (£)  qu'Aryandès  avoit  envoyés 
d'Egypte  pour  venger  Phérétime,  étant  arrivés 
devant  Barcé ,  en  firent  le  siège ,  après  l'avoir 
sommée  de  leur  livrer  les  meurtriers  d'Arcésilas. 
Les  Barcéens  étant  tous  coupables  de  la  mort 
de  ce  Prince ,  n'écoutèrent  point  leurs  proposi- 
tions. Pendant  neuf  mois  que  dura  le  siège,  les 
Perses  poussèrent  des  mines  jusqu'aux  murailles, 
et  attaquèrent  la  place  vigoureusement.  Un(36o) 
ouvrier  en  cuivre  découvrit  leurs  mines,  par  le 
moyen  d'un  bouclier  d'airain.  Ilfaisoitletour  de 
la  ville,  dans  l'enceinte  des  murailles,  avec  son 
bouclier  ,  et  l'approchoit  contre  terre.  Dans  les 
■endroits  où  les  ennemis  ne  minoient  pas,  le 
bouclier  ne  rendoit  aucun  son  ;  mais  il  en  ren- 

(a)  BtB»i,  collines. 

(i)  Hérodote  reprend  ici  la  narration  qu'il  aroit  inter- 
rompue, §.  glxtiii,  par  la  description  de  la  Libye. 
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doit  dans  ceux  où  ils  travailloient.  Les  fiarcéens 
contreminèrent  en  ces  endroits ,  et  tuèrent  les 
mineurs  Perses.  Quant  aux  attaques  ouvertes,  les 
habitans  surent  les  repousser. 

CCI.  Le  siège  de  Barcé  duroit  depuis  long- 
temps ,  et  il  s'y  étoit  fait  de  part  et  d'autre,  des 
pertes  considérables ,  mais  non  moins  fortes  du 
côté  des  Perses  que  du  coté  des  Bareéens,  lors- 
qu'Amasis,  qui  commandoit  l'armée  de  terre, 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  les  vaincre  à  force  ou- 
verte, résolut  de  les  réduire  par  la  ruse  :  voici  le 
stratagème  qu'il  imagina. 

Il  fit  creuser  pendant  la  nuit  un  large  fossé , 
sur  lequel  on  mit  des  pièces  de  bois  très-foibles, 
qu'on  couvrit  de  terre ,  de  sorte  que  le  terrein 
étoit  de  niveau  et  égal  par-tout.  Au  point  du 
jour ,  il  invita  les  Bareéens  à  un  pour-parler  :  ils 
reçurent  cette  nouvelle  avec  joie,  ne  demandant 
pas  mieux  que  d'en  venir  à  un  accommodement. 
On  fit  donc  un  traité,  et  on  jura  de  part  et  d'au- 
tre ,  sur  le  fossé  couvert ,  d'en  observer  tous  les 
articles ,  tant  que  ce  terrein  subsisteront  dans 
l'état  où  il  étoit  alprs.  Les  articles  du  traité  por- 
taient que  les  Bareéens  paieraient  au  Roi  un 
tribut  convenable ,  et  que  les  Perses  ne  forme- 
raient point  de  nouvelles  entreprises  contre  eux. 
Les  sermens  prêtés ,  les  Bareéens ,  comptant 
sur  la  foi  du  traité ,  ouvrirent  toutes  leurs  portes, 
sortirent  de  la  ville ,  et  y  laissèrent  entrer  ceux 
des  ennemis  qui  voulurent  y  venir.  Pendant  ce 
Kk  s 
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temps-là,  les  Perses ,  ayant  détruit  le  pont  caché , 
entrèrent  en  foule  dans  la  villa  Ils  rompirent 
le  pont,  afin  de  ne  point  violer  le  traité  qu'ils 
avoient  juré  (36i)  d'observer ,  tant  que  le  terreia 
sur  lequel  ils  le  faisoient ,  demeureroit  en  l'état 
oùilétoit  alors.  En  effet ,  le  pont  une  fois  détruit, 
le  traité  ne  subsistait  plus. 

CCIL  Les  Perses  livrèrent  à  Phérétime  les 
plus  coupables  d'entre  les  Barcéens  :  aussi- tôt  elle 
les  fit  mettre  en  croix  autour  des  murailles; 
et,  ayant  fait  couper  le  sein  à  leurs  femmes, 
elle  en  fit  (36a)  border  le  mur.  Les  Barcéens 
furent  tous  mis  au  pillage ,  par  l'ordre  de  cette 
Princesse,  excepté  les  Battiades,  et  ceux  qui 
n'avoient  eu  aucune  part  à  l'assassinat  de  sou 
fils  :  ceux-ci  eurent  la  permission  de  rester  dans 
la  ville. 

CCIII.  Les  Perses  ayant  réduit  en  esclavage 
le  reste  des  Barcéens ,  se  mirent  en  marche  pour 
retourner  en  Egypte.  Quand  ils  furent  arrivés  à 
Cyrène,  les  Cyrénéens ,  par  égard  pour  un  oracle , 
les  laissèrent  passer  librement  par  leur  ville.  Pen- 
dant qu'ils  la  traversoïent ,  Barès  (a),  qui  com- 
manâoit  l'armée  navale,  leur  dit  de  la  piller;  mais 
Amasis,  qui  étoit  à  la  tête  des  troupes  de  terre ,  ne 
voulut  pas  le  permettre ,  leur  représentant  qu'il» 
n'avoient  été  envoyés  que  pour  réduire  Barcé. 
Lorsqu'ils  l'eurent  traversée,  et  qu'ils  eurent 

(<>)  Hérodote  l'appelle  Badrit,  $.  clxvii. 
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assis  leur  camp  sur  la  colline  de  Jupiter  (363) 
Lycéen ,  ils  se  repentirent  de  ne  s'en  être  pas 
emparés.  Ils  retournèrent  donc  sur  leurs  pas ,  et 
tentèrent  de  rentrer  dans  la  place  ;  mais  les 
Cyrénéens  se  mirent  en  devoir  de  s'y  opposer. 
Quoiqu'il  ne  se  présentât  personne  pour  com- 
battre, lesPerses  furent  néanmoins  tellement  (564) 
effrayés,  qu'ils  se  retirèrent  précipitamment  à 
soixante  stades  de-là,  et  y  posèrent  leur  camp. 
Tandis  qu'ils  y  campoient ,  il  leur  vint  un  Cou- 
rier de  la  part  d'Aryandès ,  qui  les  rappeloit  :  ils 
eurent  alors  recours  aux  Cyrénéens ,  et  les  priè- 
rent de  leur  donner  des  vivres.  Les  Cyrénéens 
leur  en  ayant  accordé,  ils  reprirent  la  route 
d'Egypte,  Mais ,  tant  qu'ils  furent  en  marche ,  et 
jusqu'à  leur  arrivée  en  Egypte ,  les  Libyens  ne 
cessèrent  de  les  harceler  pour  enlever  leurs  ha- 
bits et  leurs  bagages,  tuant  tous  les  traineurs 
et  tous  ceux  qui  s'écartoient  du  gros  de  l'armée. 

CCIV.  Cette  armée  des  Perses  (364*)  ne  péné- 
tra pas  plus  avant  en  Libye  que  le  pays  des  Eves- 
pérides.  Quant  à  ceux  d'entre  les  Barcéens  (365) 
que  les  Perses  avoient  réduits  en  servitude ,  on 
les  envoya  d'Egypte  au  roi  Darius.  Ce  Prince 
leur  donna  des  terres  dans  la  Bactriane  avec  une 
bourgade ,  qui  subsiste  encore  maintenant ,  et  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Barcé. 

CCV.  Phérétime  fit  une  fin  malheureuse.  A 
peine  fut- elle  de  retour  de  Libye  en  Egypte, 
après  s'être  vengée  des  Barcéens,  qu'elle  périt 
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misérablement,  dévorée  par  les  vers  dont  son 
corps  fourmilla  :  tant  il  est  vrai  que  les  Dieux 
baissent  et  châtient  ceux  qui  portent  trop  loin 
leur  ressentiment.  Telle  fut  la  vengeance  que 
Phérétime  (366) ,  femme  de  Battus,  exerça  contre 
les  Barcéens. 


FIN    DU    QUATRIÈME    LIVRE 
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NOTES 

SUR  LE  TROISIÈME  LIVRE  D'HÉRODOTE. 


(i)$.i.  /ff^ix*-Qaoiqueduteinp*d'Hétûdateonregar- 
dât  cette  Histoire  comme  l'ouvrage  de*  Mue*,  cependant 
il  paroît  qu'on  n'a  mis  le*  nom*  de*  neuf  Muses  à  la  tête  des 
neuf  livres ,  que  dan*  les  dernier*  siècle*.  On  ne  les  trouve 
en  effet  jamais  citea  de  la  sorte.  Porphyre  dit  n  Ar/nra'*** 
6'ûtr  «W  tri  JWi'f*  *£  r«Jn  ,  «  le  Livre  concernant 
n  l'Egypte ,  qui  est  le  second  suivant  le  rang  qu'ils  occu- 
»  pent  ».  Athénée  dit  par- tout  tr  rit  wf»rj  rA  'lr*ftë> ,  ou 
tout  simplement  t  »  tJ  ariarra  :  Dan*  la  première  de  ses  His- 
toire* ;  il  en  est  de  même  d'Harpocralion.  Aulo-Gelle  cite 
Herodotu»  in  HUtoriia,  Herodotu*  in  tertiâ  Historié  ,  in 
quarto  Herodoti  libro,  in  primo  Hiitoriarum.  Mai*  on 
ne  voit  nulle  part  le  nom  des  Muses.  Ainsi ,  quoique  l'ou- 
vrage d'Hérodote  ait  été  reçu  a  Olympie  avec  les  plu*  grands 
applaudissemens,  et  que  dans  l'enthousiasme  qu'il  excita, 
on  lui  ait  donne*  le  nom  (a)  des  Muses,  il  est  a  présumer 
que  ce  furent  les  Grammairiens  des  derniers  siècles  qui 
surnommèrent  de  la  sorte  chaque  livre. 

Céphaheon  (b)  avoît  compose',  en  dialecte  Ionien,  un 
Abrège  de  l'Histoire ,  depuis  Ninu*  et  Sémiramis  îusqn'au 
temps  d'Alexandre -le-  Grand,  dont  il  raconte  aussi  les 
gestes.  Son  Histoire  étoit  en  neuf  livres ,  qui  portoient  les 
nom*  des  Muse*.  Non*  avons  (e) ,  de  l'Orateur  Jïschine* , 


(s)  Lucian.  in  Harodoto,  $.  i,  tom.  i,  pag.  833. 
(a)ïhotiî  Bibliotb.  Cod.  lxyiii,  pag.  101. 
{e)  là.  ibid.  Cod.  Lia,  pag.  6o,  lin.  5o  et  wq. 
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trois  Oraisons  ,  auxquelles  les  agréœens  du  style  ont  fut 

donner  le  nom  des  trois  Grâces,  et  neuf  Epitres  qui  portent 

celui  des  neuf  Muses. 

(a)  $■  i.  Les  maladies  (Us  yeux.  «  Les  maladies  (a)  des 

n  yeux  sont  très -fréquentes  en  Egypte,  et  si  difficiles  à 

»  guérir ,  que  presque  tous  ceux  qui  en  sont  attaques,  per- 

ii  dent  la  vue;  ce  qui  fait  que  l'Egypte  peut,  à  juste  titre, 

»  être  appelée  le  pays  des  Aveugles  ». 

(3)  $.  i.  Nitétit.  M.  Jablonaki  (6)  a  fort  bien  tu  que  ces 

noms  Nitétis,  Nîtocris  et  autres  pareils  viennent  de  Neith, 

qui  est  la  Minerve  des  Egyptiens. 

Il  y  a  ici  une  petite  difficulté.  M.  Wesseliug  est,  avec 

raison ,  fort  étonné  que  Nitétis  fût  encore  belle.  Elle  devoir , 

dit-il ,  avoir  alors  plus  de  quarante  ans ,  puisqu' Amasis  avoit 
fait  mourir  son  père  quarante-quatre  ans  avant  l'expédition 
des  Perses  en  Egypte. 

Cela  seroit  très-vrai,  si  l'on  pouvoiten  effet  fixer  le  temps 
de  la  mort  d' Apriès.  Hérodote  dit  (c)  qu'Aman»  mourut  après 
un  règne  de  quarante-quatre  ans.  Mais,  suivant  toutes  les 
apparences,  ce  règne  commença  du  moment  où  l'Egyptien 
lui  mit  le  casque  sur  la  tête.  Quoi  qu'Hérodote  passe  très- 
rapidement  de  cette  action  à  la  défaite  à'  A  priés ,  il  est  très- 
vraisemblable  qu'il  se  passa  quelques  années  entre  l'une  et 
l'autre  :  d'ailleurs  il  peut  se  faire  qu' Apriès  n'ait  eu  cette 
fille  que  depuis  qu'il  fut  au  pouvoir  d'Amosis.  Hérodote  ne 
détermine  point  combien  de  temps  il  y  fut  ;  mais  on  pour- 
rait conjecturer  qu'il  resta  prisonnier  pendant  plusieurs 
années  ,  et  que  ce  Prince  ne  périt  peut-être  que  plus  de 
vingt  ans  après  qn'Amasjs  se  fut  emparé  du  trône.  Si  cela. 
est  vrai,  comme  je  n'y  vois  aucune  impossibilité  ,  Nitétis 

(<i)  (Iranger,  Voyage  d'Egypte,  pag.  ai,  aa ,  édit.  Ae  Paris  , 
i745,  m-ia. 
(,b)  Panthéon  Agrntioruui ,  pars  1 ,  psg.  55  et  seq. 
(e)  Heeodot.  lib,  111,  j.  10, 

pouvait 
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pooToit  n'avoir  que  vingt  on  vingt  -  deux  ans  lorsqu'elle 
fut  envoyée  ù  Cambyses. 

Ctcsias  (a)  l'accorde  en  général  avec  Hérodote  ;  mai» 
voyes  la  note  6. 

(4)  5.  1.  Revêtir  d'une  étoffe  d'or,  fi  y  a  dans  le  grec  : 
irSrÇri  ri  mm  xf"f-  C'est ,  je  crois ,  la  figure  que  les  Grammai- 
riens appellent  î>  ti*  e*»«7i,  comme  dans  ce  vers  de  Virgile  ; 

Palcris  libamus  et  anro. 

Géorgie.  11 ,  tga. 

(5)  §.  11.  Qu'il  était  fils  de  cette  fille  d'Apnée,  (o)  Dinon. 
raconte ,  dans  son  Histoire  de  Perse,  et  Lynceas  de  Nan- 
cratis,  au  troisième  livre  de  son  Histoire  d'Egypte ,  qu'A- 
masis  envoya  Nitétis  k  Cyrus  :  que  Cyrus  en  eut  Cambyses, 
et  que  Cambyses,  pour  venger  sa  mère,  entreprît  son  expé- 
dition contre  l'Egypte.  Polyasen  (c)  dit  aussi  la  même 
ebose.  H  ajoute  seulement  que  Ni  te  lis  engagea  Cyrus  à 
venger  la  mort  de  son  père  Apriès  ;  mais  que ,  ce  Prince 
étant  mort  auparavant,  Cambyses  marcha ,  à  la  prière  de 
sa  mère ,  contre  l'Egypte ,  et  la  réduisit  sous  sa  puissance. 

(6)  §.  m.  /*  détruirai  l'Egypte,  a  Je  crois,  dit  (<f) 
»  Athénée ,  que  personne  de  vous  n'ignore  que  les  plus 
»  grandes  guerres  ont  été  suscitées  pour  des  femmes  :  la 
»  guerre  de  Troieponr  Hélène;  la  peste  au  camp  des  Grecs 
»  devant  Troie ,  à  cause  de  Chryséis  ;  la  colère  d'Achille ,  à 
»  cause  de  Briséis;  la  guerre  qu'on  appelle  (e)  Sacrée,  pour 

(a)  Atten,  Deipnosoph.  lib-  mi,  cap.  1,  pag.  Mo,  .1). 

(6)  Id.  ibîd.  pag.  S60 ,  F. 

(c)  Polyasni  Strategcm.  lib.  roi ,  cep.  xxix ,  pag.  764  et  765. 

(J)  Athen.  Deipuosoph.  lib.  xiii  ,  cap.  1 ,  pag.  56o,  B,  C,D,  E,F. 

(e)  La  première  de  ces  guerres  sacrées  énoncée  dans  cette  note 
est  la  troisième ,  et  la  seconde  est  U  première.  Quant  an  sujet  de 
et*  guerres,  consul  le»  l'excellent  ouvrage  intitulé,  Des  Anciens 
Gouvernement  Pidiratïf*,  psg.  57  et  suivantes.  Il  peut  se  faire 
qu'on  ait  reproché  aux  Pho  ci  die  us  l'enlèvement  de  Théano,et 
khi  Cirrhéens  celui  de  Mégisto  ;  mail  il  est  très -certain  que  l'en- 
lèvement de  ces  femmes  ne  fut  pas  la  cause  de  ces  deux  guerres. 
Tome  III.  h\ 


^Google 


266  HISTOIRE     D'HÉRODOTE. 

»  une  femme  de  Thèbes,  nommée  Théano ,  qui  avoit  été 
»  enlevée  par  un  Phocidien  ,  ainsi  que  nous  l'apprend 
n  Douris,  dans  le  second  livre  de  wn  Histoire  ;  guerre  qui 
»  dura  dix  ans,  et  qui  fat  terminée  ,1a  dixième  année,  par 
»  le  secours  de  Philippe;  car  alors  les  Thébaina  prirent  la 
»  Phocide.  La  guerre  appelée  Cirrhaïque,  comme  le  dit 
»  Callisthènea ,  dans  son  livre  de  la  Guerre  Sacrée ,  c'est-a- 
»  dire,  la  guerre  des  Cirrhéens  contre  les  Phocidiens,  fut 
»  aussi  une  guerre  de  dix  ans  :  le  sujet  de  cette  guerre  fut 
»  que  les  Cirrhéens  avoient  enlevé  Mégisto ,  fille  de  Pela- 
»  goûte  de  Phocide ,  et  les  filles  des  Argiens ,  qui  revenoient 
»  du  temple  d'Apollon  Pythien;  Cirrha  fut  prise  la  dixième 
»  année  de  cette  guerre.  Des  maisons  entières  ont  été  dé- 
»  truites ,  à  cause  des  femmes  :  la  maison  de  Philippe ,  père 
»  d'Alexandre ,  le  fut  par  le  mariage  de  Cléopâtre  -,  celle 
»  d'Hercules ,  par  celui  d'Iolé,  fille  d'Eurytus  ;  celle  de 
n  Thésée,  par  celui  de  Phèdre,  fille  de  Minoa;  celle d'Atha- 
b  mas,  par  celui  de  Thémisto,  fille  d'Hypséos-,  celle  de 
s  Jason ,  par  celui  de  Glancé ,  fille  de  Créon  ;  celle  d'Aga- 
11  memnon  ,  à  cause  de  Cassandre,  L'expédition  de  Caiu- 
i>  byses  contre  l'Egypte ,  ne  se  fit ,  au  rapport  de  Ctésias , 
»  qu'à  cause  d'une  femme.  Ce  Prince,  ayant  ouï  dire  que 
»  les  femmes  Egyptiènes  étoient  plus  voluptueuses  que  les 
d  autres,  envoya  demander  à  Amasis,  Roi  d'Egypte,  une 
»  de  ses  filles.  Amasis,  se  doutant  que  ce  Prince  ne lademan- 
»  doit  que  pour  en  faire  sa  concubine ,  et  qu'il  ne  lui  accor- 
»  deroît  pas  les  honneurs  deReine,  lui  envoya  Nitétis,  fille 
»  d'Apriès.  Ce  dernier  Prince,  ayant  été  délai  t  par  les  Cyré- 
ii  néens,  Amasis  l'avoit,  par  cette  raison,  détrôné  etmisà 
»  mort  Cambyses,  charmé  de  Nitétis,  apprit  d'elle  tout 
h  ce  qui  s'étoit  passé.  Elle  le  conjura  de  venger  la  mort 
n  d'Apriès ,  et  l'engagea  à  faire  la  guerre  aux  Egyptiens. 
»  Mais  Dinon ,  dans  son  Histoire  de  Perse ,  et  Lyncéss  de 
»  Naucratie,  dans  son  troisième  livre  de  l'Histoire  d'Egypte, 
»  racontent  que  Nitétis  fut  envoyée  à  Cyrus  par  Amasis, 
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n  que  Cyrus  en  eut  Cambysea ,  et  q  ne  Cambyses ,  pour 
»  venger  su  mère ,  fit  une  expédition  contre  l'Egypte  ». 

(7)  j.  v.  Jusqu'à  Jényaw.  M.  Bryint  (a)  se  trompe  très- 
certainement  dans  la  position  de  Jénysns.  C'étoit  une  ville 
du  pays  de»  Arabe* ,  en-deçà  du  lac  Serbonis ,  par  rapport  à 
la  Syrie ,  et  au-delà  par  rapport  à  l'Egypte.  Le  texte  d'Hé- 
rodote  est  là-dessus  précis.  Ainsi ,  lorsque  cet  Historien  dit 
que  cette  ville  étoi ta  trois  journéee  du  mont  Cosius,  il  faut 
entendre  en-deçà  du  mont  Casins,  par  rapport  à  la  Syrie.  En 
effet,  si  le  désert  sans  eau,  dont  parle  Hérodote,  et  ou  le 
Roi  des  Arabes  fit  porter  de  l'eau  à  dot  de  chameaux ,  se  fût 
étend  u  du  lac  Serbonis  jusqu'à  la  ville  d'Héliopolis ,  qui  est 
bon  du  Delta  et  près  de  Mataréa ,  Cambyseï  n'aoroit  pat 
été  si  embarrassé  pour  avoir  de  l'eau ,  parce  qu'an  lien  de  se 
rendre  droit  à  Héliopolis,  il  n'anroit  en  qu'à  suivre  la o&te; 
il  auroit  d'abord  rencontré  le  torrent  d'Egypte,  et  ensuite 
la  bouche  Féluaiaque  du  Nil  :  d'ailleurs  oe  pays  appartenoit 
aux  Syriens  de  la  Palestine ,  comme  le  dit  Hérodote  en  ce 
même  paragraphe.  H  ne  sera  pas  inutile  non  plus  de  faire 
observer  la  marche  d'Hérodote.  La  Syrie  de  la  Palestine 
s'étend  depuis  la  Phénicie  jusqu'à  la  ville  de  Cadytis.  De 
cette  ville  jusqu'à  Jénysns ,  toutes  les  places  de  commerce 
sont  aux  Arabes.  Le  pays  depuis  Jénysus  jusqu'au  lac  Ser- 
bonis appartient  aux  Syriens  de  la  Palestine  :  il  est  clair 
par-là  qu'Hérodote  met  le  lac  Serbonis  après  la  ville  de 
Jénysns ,  par  rapport  à  la  Palestine. 

Cela  prouve  manifestement  que  cette  ville  n'est  pas  celle 
de  flâne»,  dont  il  est  parlé  dans  Isaïe,  chap.  5o,  vers.  4, 
comme  le  prétend  M.  Bryint,  et  que  oe  Savant  a  tort  de 
changer  son  nom  de  Jénysns  en  celui  d'ianisus,  afin  de  le 
rapprocher  de  celui  de  Hanes  et  d'Ain  El  (b)  Sham  (Fon- 

(o)  A  New  System  ;  or ,  an  Analyii*  of  Ancieat  Mythology , 
ptig.  195. 

(t)  M.  d'ÀatiUe  l'ippelle  Aiiuîems.  Mémoires  sur  l'Egypte , 
(Ug.  ni. 
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Uinedn  Soleil),  nom  que  les  Arabes  donnent  à  l'a; 
ville  d'Héliopolis,  qui  étoit  dans  le  voisinage  de  Mataréa. 

(8)  §.  v.  On  dit  que  Typhon  se  cacha.  Lo  Scholiasto 
d'Apollonius  de  Rhodes  dit  (a)  que  «  Typhon ,  frappé  par 
»  Jupiter,  comme  ilétoit  près  de  la  Syrie ,  toujours  pour- 
»  suivi  par  ce  Dieu,  arriva  à  Péluse  ,  où  il  s'enfonça  dans 
»  le  lac  Serboni».  Ce  lac  s'étend  depuis  la  Syrie  jusqu'à. 
a  Péluse.  Hérodoredit  la  même  chose  de  Typhon  ». 

J'aimerois  mieux  lire  Hérodote  an  lieu  d'Hérodore  :  ces 
deux  noms  ont  été  souvent  mis  l'un  pour  l'autre. 

(8*)  §.  v.  D'une  tris-grande  sécheresse  et  aridité.  Ce 
vaste  désert  n'est  pas  absolument  destitué  d'eau  ;  on  en 
trouve  dans  un  très-petit  nombre  de  lieux  ,  où  les  voya- 
geurs en  trouvent  suffisamment  pour  eux  et  pour  leurs 
chameaux.  Abulféda  en  (ô)  nomme  deux ,  Catia ,  et  Varada , 
où  l'on  voyait  des  palmiers  et  des  maisons.  Hérodote  ne 
l'ignoroit  pas  sans  doute  ;  mais  il  a  voulu  dire  vraisembla- 
blement qu'il  n'y  en  avoit  pas  suffisamment  pour  une 
armée ,  telle  que  celle  de  Cambyses. 

(9)  §■  VI-  On  les  envoie  pleines  d'eau.  «  L'eau  (c)  du  Nil 
»  ne  se  gâte  point ,  soit  qu'on  la  garde  sur  les  lieux ,  soit 
»  qu'on  la  transporte  dans  les  pays  étrangers.  Sur  les  vais- 
»  seaux  qui  vont  d'Egypte  en  Italie ,  on  trouve  saine ,  à 
11  leur  arrivée ,  l'eau  qui  leur  reste  ;  tandis  que  celle  qu'on 
»  prend  dans  la  route  se  corrompt.  Les  Egyptiens  sont  les 
»  seuls  peuples  dont  nous  ayons  connoissance ,  qui  con- 
»  servent  de  l'eau  dans  des  jarres ,  comme  les  autres  y  con- 
11  servent  du  via.  Ils  en  ont  de  trois  et  de  quatre  ans,  et 
■  même  d'un  plus  grand  nombre  d'années ,  et  c'est  chez  eux 
»  une  raison  d'estime  ,  comme  c'en  est  chez  nous  une  pour 
»  le  vin  ». 

(a)  Vide  Scholiart.  Apollon»  Rhodii  ad  lib.  ti  ,  ver).  iai5, 
pog.  179, lin.  16,  &c. 

(6)  Abulféda  Descriptio  .Xgypti ,  pas;.  11. 

(t)  A.ii»tid.Orat..tyjptiac.  fol-gG,Lin.48t'tserj.iundY(riflparti.\ 


=  , Google 


T  H  A  L  I  E.     LIVRE     III.  3Ç9 

'  (lo)5-vl«-  ^roto/.Urotal  signifiée  soleil  etlalomièrei 
Alilat,  la  lune  lorsqu'elle  est  nouvelle  :  elle  s'appeloit 
a  usai  (a)  Alitta. 

Tel  est  le  sentiment  de  Scaliger  et  de  Selden.  Voici  com- 
ment (£)  l'exprime  le  dernier  de  ces  deux  Savons.  Alilat 
ab  Haliiath  Arabum  doctissime ,  ut  omnia ,  petit  Scaliger , 
quod  lunam  nascentem  rignificat  ,  et  noctilucam.  Lati- 
norumhinc Lucina, ide»t,Ilelhyia  Grœcorurrttraducenda, 
guœ  non  alia  est  à  Lund  »ive  DianA,  Lilitk  etiatn  dicta 
Jttdœis  ;  quod  ab  eodem  que  Haliiath  Arabum  manat 
fonte  :  à  Lailak  nempe,  quod  Nox  est,  unde  Lilitk.  Lilith 
autem  per  Noctilucam  redditur. 

Les  Arabes  étoient  fort  attaches  an  culte  de  cette  déesse. 
Les  AliJeens,  peuples  de  ce  pays,  y  tenoient  peut-être  plus 
que  les  antres ,  et  peut-être  leur  nom  venoit-il  de  (c)  leur 
grand  attachement  à  ce  culte. 

(10*)  $.  ix.  Il  fit  remplir  d'eau  de»  peaux  de  chameaux. 
Ce  récit  me  parott ,  ainsi  qu'A  Hérodote,  le  pins  vraisem- 
blable. En  effet ,  le  fleuve  Corys,  on  plutôt  le  torrent  de 
Coré ,  comme  l'appelle  Abnlféda ,  n'étoit  pas  assez  consi- 
dérable pour  fournir  de  L'eau  à  une  aussi  grande  armée 
que  celle  de  Cambyses.  D'ailleurs,  comment  pouvoir  se 
procurer  assez  de  peaux  de  boeufs  ou  d'autres  animaux  y 
pour  en  former  trois  canaux  qui  dévoient  parcourir  douze 
journées  de  chemin  ?  On  ose  dire  que  l'Arabie  entière  et  les 
pays  voisins  n'auroient  po  en  fournir  on  nombre  suffisant. 
C'est  ce  qu'a  bien  senti  Hérodote,  quoiqu'il  n'ait  pas  insisté 
sur  cette  impossibilité. 

Il  fant  donc  s'en  tenir  à  la  première  manière  de  raconter 
cette  histoire.  Quoique  Hérodote  nous  ait  dit,  Ç.  v,  que 
ce  pays  é  toi  t  très-aride ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  fût  abso- 

(a)  Herodot.  lib.  1 ,  §.  cxxxt. 

(6)  Selden.  de  Dis  Syria ,  Sjntagmt  n  ,  cap.  n,  png.  175  et  scq. 
Additsmenti  Beyori ,  pag.  391  et  leq- 
(c)  Bochart.  Fbaleg.  col.  ioq  et  110. 
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liraient  dépourvu  d'eau.  Car  indépendamment  de  celles 
qn'on  trouve  à  Catia,  à  Varada  et  à  El-Arisch ,  dont  j'ai 
parlé  ci-dessus ,  note  8* ,  qui  «ont  vers  les  bords  de  la  mer 
et  sur  la  route  des  caravanes ,  il  y  a  encore  dans  ce  désert 
de  petites  sources  d'eaux  courantes,  ordinairement  absorbées 
par  les  sables ,  mais  plus  souvent,  encore  conduites  dans  des 
puits  ou  réservoirs,  qui  ne  sont  connus  que  des  Arabes  qui 
parcourent  ces  déserts.  Il  est  vrai  que  les  caravanes  ne 
prennent  pas  ce  chemin ,  où  elles  pourroient  se  procurer  de 
l'eau  eu  abondance.  Elles  préfèrent  celui  qui  longo  la  mer , 
parce  qu'il  est  le  plus  court ,  et  parce  qu'ils  y  trouvent 
de  l'eau  en  quantité  suffisante  pour  eux  et  pour  leurs  cha- 
meaux. 

Depuis  que  la  branche  Pelusiaque  du  Nil  n'est  presque 
plus  qu'un  filet  d'eau  ,  la  ville  de  Féluse  ou  Tineh  n'est 
plus  la  clef  de  l'Egypte  à  l'Est  ;  la  ville  de  Selé  (a)  à  vingt- 
quatre  milles  au  sud-ouest  de  Péluse ,  est  devenue  la  der- 
nière ville  de  la  partie  habitable  de  l'Egypte.  Il  faut  bien 
se  garder  d'écrire  ce  nom  Sel»,  avec  M.  d'Ànville,  qui 
a  pris  le  génitif  Selee  pour  un  nominatif  plurier.  On 
trouve  parmi  les  Evêques  qui  ont  souscrit  au  premier 
Concile  d'Epbèse ,  Alypius ,  Evêque  de  Sélé  de  l'Epar- 
chie  Augustamnique,  A'Amtim  'Ewir**rn  X«A*r  ta-*f%/«r 
A'ny.or nfuixit.  On  l'appelle  actuellement  Salahiah.  Comme 
c'est  la  place  la  plus  proche  de  la  Syrie  où  on  trouve 
de  l'eau,  on  ne  doit  pas  être  surpris  que  les  François  y  aient 
établi  un  poste  militaire,  lorsqu'ils  ont  envahi  l'Egypte. 
Les  caravanes  qui  vont  du  Caire  à  Gaza ,  passent  par  fiol- 
beïs ,  laissent  Tineh  sur  la  gauche ,  se  rapprochent  ensuite 
de  la  cote  de  la  Méditerranée  ;  de-la  elles  se  rendent  à 
Sélé,  actuellement  Salahiah  ou  Salhia,  ensuite  k  Jénysus, 
aujourd'hui  Kan  Iounès ,  et  enfin  à  Gaza, 

(i\)  §.  ix.  Pour  fournir  de  Peau.  Je  lis  ici  artr<'£«*>  aveo 

(a)  Autonini  Itiucraiiiim  ,pcg.  171  et  ibïnat. 
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te  mantucrit  de  Sancroft,  et  celui  de  la  Bibliothèque  Impé- 
riale à  Vienne.  M.  Wesseling  n'a  pas  Me*  admettre  cette 
leçon  dons  le  texte. 

(12)  §.  x.  Campa.  Je  lit  itfn*itïm*r»  avec  la  plupart 
des  manuscrits  et  de*  éditions.  Gronovius  a  préféré  irfm- 
Tie'tj  qui  fait  on  sens  moins  bon,  parce  qu'il  traduit  irr* 
IlifXan'f  rip*V>  apudPeLusiumottium,  au  lieu  qu'il  aurait 
dû  le  rendre  avec  Valla  ad  Pelusium  ottium  ;  cela  aurait 
levé  la  difficulté  qu'il  se  fait.  Comment  les  troupes  Egyp- 
tiènes,  dit-il,  ponvoient-eUes  camper  dans  un  lieu  si  diffi- 
cile et  ai  étroit? Elles  n'étoient pas  a  l'embouchure  même; 
mais  elles  étoient  Ter*  cette  embouchure.  Il  a  bien  rendu 
la  même  préposition,  liv.  v,  $.  cxvi. 

(■3)  §.  x.  //  ne  pleut  joutai*  dans  ta  Haute-Egypte. 
«  Il  tombe  {a)  quelquefois  un  peu  de  pluie  dans  l'Egypte 
11  supérieure;  et  l'on  me  dit  qu'en  huit  ans,  on  n'y  a  voit 
»  tu  pleuvoir  considérablement  que  deux  fois  pendant 
11  environ  une  demi-heure ,  "quoiqu'il  ait  plu  beaucoup  du 
11  côté  d'Alunin  (l'ancienne  Chemmis),  tandis  que  j'y  étois  a . 
«  Il  tombe  souvent,  dit  Aristide*,  des  (i)  pluies  violentes 
»  dans  l'Egypte  inférieure;  mais,  dans  la  supérieure,  il  en 
»  tombe  quelquefois  une  légère  ». 

(i4)  5-  xi.  En  ayant  bu.  EftrU/ju  H  riï  mt^it. 
Ayant  bu  du  sang ,  de  ce  sang.  T.ï  «i^wj**  est  le  génitif 
partitif. 

(i5)5-  xn-  Parlnaroe,  Roi  de  Libye.  Cet  Inaros  étoit 
fils  de  (c)  Fsammitichus  ;  peut-être  étoit-il  de  la  Maison 
Royale  d'Egypte  :  mais  certainement  il  n'étoit  et  ne  ponvoit 
être  fils  de  Fsammitichus  qui  fut  Roi ,  puisque  celui-ci 
mourut  l'an  4,097  de  la  période  julienne,  617  ans  avant 
notre  ère-  Les  Egyptiens  le  déclarèrent  Roi  :  il  battit  les 

(a)  A  description  of  the  Eest ,  and  aome  other  countriei  ;  by 
Ricb.  Pococke,  vol. t,  psg.  195. 

(b)  Ariitid.  Or»  t.  Jîgypt.  peg.  91,  lin.  10  in  adrenS  parte. 
{■:)  Herodot,  lib.  tu,  S-  tu. 
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Perses  (o),  el  tua  Achémenès  ,  fils  de  Darius,  qu'Arla- 
xerxès  «voit  envoyé  en  Egypte ,  pour  remettre  ce  pays 
sous  le  joug.  Cela  arriva  la  troisième  année  de  la  79'  olym- 
piade, c'est-à-dire,  46a  sus  avant  notre  ère.  Inaros  {b)  fut  trahi 
par  les  siens ,  et  mis  en  croix  vers  l'an  4,356  de  la  période 
julienne  ,  458  ans  avant  notre  ère.  Hérodote  parle  encore 
de  cet  Inaros  on  peu  pins  bas  ,  J.  iv ,  et  liv.  vu ,  §.  th. 
Thucydide»  en  fait  aussi  mention,  liv.  1,  §.  civ,pag.  67. 

J'ai  appelé  cet  Inaros  Roi  de  Libye ,  quoiqu'Hérodote 
dise  seulement  le  Libyen;  1°,  parce  qu'Hérodote  a  cou- 
tume d'appeler  les  Rois  du  nom  de  la  nation  sur  laquelle 
ils  régnent  II  dit  presque  toujours  le  Perse,  l'Egyptien, 
pour  le  Roi  de  Perse,  le  Roi  d'Egypte,  'o  A'iyaVfM*,  §.  ir, 
c'est  Psamménite ,  Roi  d'Egypte.  'O  A'fmStttt  §.  ix ,  c'est 
le  Roi  des  Arabes.  Les  autres  Auteurs  en  usent  de  même, 
et  je  croirais  volontiers  que,  dans  le  (c)  Traité  de  Plntarque, 
sur  l'Education  des  enfans,  «  ©im»A»»  signifie  le  Roi  de 
Tliessalie.  M.  Schneider ,  qui  a  donné  d'excellentes  Notes 
sur  ce  Traité ,  convient  de  bonne-foi  qu'il  ne  sait  pas  de  qui 
cet  Auteur  veut  parler,  a".  Je  l'ai  appelé  ainsi,  parce  que 
cette  acception  est  clairement  déterminée  par  Thucy- 
dide» (d). 

Strabon  parle  de  cet  Inaros ,  mais  pour  faire  une  faute 
bien  étrange.  Il  dit  que  des  Milésiens  (e)  ayant  abordé  a 
l'embouchure  Bolbi  tine ,  sous  le  règne  de  Psammitichus  en 
Egypte ,  et  de  Cyaxares  en  Médie ,  bâtirent  la  forteresse  des 
Milésiens.  Ayant  fait  voile  dans  la  suite  des  temps  dans  le 
Nome  Saï tique,  ils  vainquirent  Inaros  sur  le  fleuve,  et 
fondèrent  la  ville  de  Naucratis. 

Cette  forteresse  des  Milésiens  est  ce  qu'Hérodote  appelle 

(u)Diodor.  Sicul.  lib.  xi,J.  lsxiv,  tons.  1,  pag.  45g  et  46o. 
(6)  Thucydid.  lib.  I,  j.  ex. 

(c)  Plutarch.  de  Puerorum  ingénu  or  uni  Educations,  pag.  g. 

(d)  Thucydid.  lib.  1 ,  $.  civ ,  pag.  67. 
(c)  Strab.  lib.  xvu,  psg.  ii55,  C, 
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le  camp  des  Miliciens  :  ce  furent  les  Perses  qui  battirent 
Itlaros ,  à  moins  qu'on  ne  dise  que  les  Milésiens  donnèrent 
à  a  secours  aux  Perses.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  y  avoit  plusieurs 
siècles  que  la  ville  de  Naucratis  ëtoit  bâtie.  Mais  Strabon 
s'est  imagine  qne  cette  Tille  devoit  son  nom  à  la  victoire 
que  les  Milésiens  avoient  remportée  par  eau  sur  Inaros. 
M.  Chasseboeuf,  qui  ne  sait  pas  mieux  l'Histoire  qu'il  n'en- 
tend la  langue  grecque ,  voulant  reprendre  M.  Savary , 
traduit  (a)  ainsi  le  passage  de  Strabon  :  »  Quelque  temps 
»  après,  les  Milésiens  s'étant  avancés  vers  le  Nome  de  Sais, 
»  et  ayant  battu  le»  Inâres  dans  un  combat  sur  le  fleuve, 
»  ils  fondèrent  la  ville  de  Naucratis  un  peu  au-denous  de 
»  Scbédia,  après  le  mur  des  Milésiens». 

Il  falloit  traduire  :  «  Dans  la  suite  des  temps ,  ayant  fait 
a  voile  dans  le  Nome  Saïtique,  ils  battirent  Inaros  sur  le 
»  fleuve,  et  fondèrent  la  ville  de  Naucratis  un  peu  su-dessus 
»  de  Scbédia  ».  Ainsi  voilà  trois  contre-sens  eu  trois  lignes, 
•ans  compter  l'absurdité ,  ils  battirent  le»  Indre*. 

Il  n'est  pas  inutile  d'avertir  M.  Chassebceuf  que  rûxf 
chez  les  Grecs ,  ne  signifie  pas  toujours  un  mur ,  mais 
très-souvent  une  ville  environnée  de  murs,  une  forteresse. 
'On  ne  sauroit  faire  un  pas  dans  les  Historiens  grecs,  sans  en 
rencontrer  des  exemples,  ^oy*»  la  note  19. 

(16)  J.  xii.  Mirent  en  pièce»  ceux  qui  le  montaient.  Ha 
éloient  au  nombre  de  deux  cents  ;  puisqu'on  voit ,  dans  le 
paragraphe  suivant,  qn'on  fit  mourir  dix  Egyptiens  pour 
chaque  Mytilénien  massacre  en  cette  occasion ,  et  qu'il  y 
eut  deux  mille  Egyptiens  mis  à  mort 

(17)  S-  xiii.  Furent  enfin  obligés  de  te  rendre.  Il  y  a 
dans  le  grec  -.  xt"f  «-«ft'i-»»*»,  qne  Gronovius  a  traduit 
aliquandiù  restiterunt ,  quoique  Henri  Etienne  eût  corrigé 
la  version  de  Valla.  Tlmfintut  est  au  second  aoriste.  Dans 
le  verbe  ïn/u  et  ses  composés,  le  parfait  et  l'aoriste  second 

(,i)  Voysps  en  Syrie  el  en  Egypte ,  tom.  1,  paR.  ai. 
Tome  III.  M  in 
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se  prennent  passivement,  (a)   IItW*r  n   »*i  ftnit  ir»Xf 

/uni  rufiÇùirm  rj  wtXei,  ti  wftrtfr  Tf  trtXÎfi»  WMfirirxi 

wfit  i  ri  Mv7uet)  mo^it  ss-*'xi>.  «Quoique  notre  ville  ait 
»  éprouve  de  grands  malheurs ,  nos  citoyens  ne  furent  pas 
n  forces  de  se  rendre  avant  que  notre  marine  eût  été  dé- 
n  truite  ».  n  se  prend  aussi  dans  le  même  sens  an  futur 
premier.  Fbjres  ci-dessous,  J.  clv. 

(18)  Ç.  xiii.  Les  Cyrénien*.  Ce  fut  Arcénlas,  m*  du 
nom ,  Roi  de  Cyrene.  Voyei  ci-dessous  ,  liv.  iv ,  §.  clxv. 

(19)  5-  XIT-  La  citadelle  de  Mtmphiê.  L'expression 
d'Hérodote  ri  rSx"  ri  ît  Mt/*ipi  prouve  qu'il  s'agît  de  la 
citadelle  de  cette  ville  ,  et  non  de  ses  murailles.  Fbyet 
liv.  m,  §.  xci,  note  173,  et  liv.  iv,  £. cxxiv ,  note  a45. 

(30)  §.  xiv.  Un  frein  à  la  bouene.  le  m'étois  d'abord 
imaginé  qu'Hérodote  vouloit  parler  du  bâillon ,  invention 
des  despotes,  qui  veulent  étouffer  les  justes  plaintes  de  ceux 
qu'ils  envoient  k  la  mort.  Mais  un  passage  du  §.  ravin ,  du 
même  livre ,  me  persuade  que  c'est  un  vrai  frein ,  qu'on 
attachoit,  par  ignominie,  autour  du  coude  quelqu'un. 

(21)  $.  xiv.  Le  trûte  tort  d'un  ami.  Je  lis  avec  les  édi- 
tions d'Aide  et  d'Henri  Etienne  rt«  i'jaif»  wittt ,  que  Gro- 
novius  a  mai-à- propos  changé  en  wi'Jn. 

Aristote  (0)  rapporte  le  trait  intéressant  de  Psamménitc 
et  l'attribue  à  Amasis ,  qui  étoit  mort  avant  l'entrée  de 
Cambyses  en  Egypte.  Peut-être  ne  lâut-il  attribuer  cette 
méprise  qu'à  la  négligence  des  copistes.  Je  lirais  par  cette 
raison  Jt*  x*i  ■tmft/tirrrtr  i  tû  A'^mik  s,  r.  A,  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  Philosophe,  qui  avoit  si  bien  étudié  le  cœur  de 
l'homme,  s'exprime  ainsi -.  «On  a  compassion  de  ses  amis, 
j>  1  moins  qu'ils  ne  nous  soient  très-proches  païens ,  comme 
s  on  le  serait  à  l'égard  de  soi-même.  Cest  par  cette  raison 
»  qo'Amasis  (Psamménite)  vit  d'un  oeil  sec  conduire  son 

(a)  Demotth.  cont.  Androtion.  paa.  586,  37. 

(6)  Ariitot.  Rhetork.  lib.  u  ,  op.  tiii,  p*a.  55g,  D. 
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il  fils  au  supplice,  et  qu'il  ne  put  retenir  ses  larmes  à  la  vue 
»  d'an  ami  qui  demandent  son  pain.  Le  malheur  de  son 
»  Sis  étoit  atroce,  celui  de  son  ami  étoit  misérable.  L'atro-» 
»  cite1  détruit  la  commisération  ». 

(33)  §.  xiv.  Qui  au  commencement  de  ta  vieille»**. 
Cette  expression  i»l  yi?a«:  loi*  se  prend  également  pour 
le  commencement  et  la  fin  de  la  vieillesse,  parce  que  htit, 
qui  signifie  proprement  le  senil  d'une  porte,  sert  à  ceux 
qui  sortent  d'une  maison  de  même  qu'à  ceux  qui  y  entrent. 
Par  exemple,  on  doit  l'entendre  d'une  extrême  vieilles.*) 
dans  cet  endroit  de  l'Iliade. 

(a)  M'ini  rmrft  «i7* ,   ittïf  (Viii'xiA'   A  j/Uiï, 
TijAi'itit,  irxtf   ïy*")  <*•*  **)  ynfui  ioff. 

o  Souvenez -rons ,  Achille*,  en  me  voyant,  de  votre 
»  père;  il  est,  comme  moi,  accablé  d'années  ». 

Mais ,  dans  celui-ci  de  l'Odyssée ,  il  me  semble  qu'il  faut 
l'expliquer  du  commencement  de  la  vieillesse. 

(b)  E(V  «Y«  f»i  «■!*}  ftirrfif  'O/Wrsir  itiiit, 
ll*Tfif  f  11  soriAws-ir  lui  îari  ynftttr  tut». 

11  Dites-moi ,  je  vous  prie ,  des  nouvelles  de  la  mfcre 
H  d'Ulysse  et  de  son  père ,  qu'en  partant  pour  Troie  il 
»  laissa  au  commencement  de  la  vieillesse  ». 

Laë'rtes  en  effet  commençoit  k  vieillir ,  lorsqu'UIysse 
partit,  et  celui-ci  le  retrouva  en  vie  au  bout  de  vingt  ans. 
Je  me  sois  déterminé  ici  pour  la  dernière  signification, 
parce  que  «w**/{,  qui  est  va  peu  plus  liant,  indique  un 
homme  qui  finit  l'âge  viril,  et  commence  la  vieillesse. 

(s3)  $■  xiv.  De  délivrer.  Il  y  a  dans  le  grec  :  De  lui 
sauver  :  lui  est  tout  à  fait  inutile  en  cette  phrase.  Cette 
expression  est  très-commune  en  grec.  Je  la  remarque ,  parce 

(a)  Homeri ,  Itiad.  lib.  xxiv ,  vera.  486. 
\b)  Homeri ,  Oïlyu.  lib,  xv,  ver».  3iC. 
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que  noua  avoua  la  même  tournure  dans  notre  langue.  On 
dit,  dans  le  langage  familier  :  Faites- moi -lui  faire  telle 
chose,  &c. 

(a4)  Ç.  xv.  Ceux  gui  étaient  allés  chercher,  tï  furhmt. 
Gronovius  traduit  cela,  qui  adierunt.  ftir-fu  signifie  ar- 

cesso ,  eO  petitum.  (a)  x*ï  «M<];ilii  (tmirrtf  il!  rime  «f/tvr 

■t'nt  riiiavrsf  wftmmit.  «  Et  on  alloit  toujours  chercher 
»  ailleurs  des  gens  qui  méritassent  cette  dignité  11.  La  tra- 
duction latine  n'est  pas  supportable  (6).  furjr*r  rrfifum. 
«  Ils  alloient  chercher  des  couvertures  ». 

(a5)  5*  XT*  B*  "ié>ne  de  leur  rendre  le  trône.  Ces  anciens 
Rois  de  Perse  étoient  des  princes  magnanimes.  Sapor  et 
ses  successeurs  observèrent  une  politique  toute  contraire. 
Contens  d'imposer  anx  peuples  conquis  un  tribut  annuel , 
ils  leur  laissoient  la  liberté,  moyennant  ce  tribut,  de  cul- 
tiver leurs  terres;  mais  ils  massacroient  impitoyablement 
les  familles  Royales  et  les  Grands  de  ces  nations.  Voyez  Aga 
thias.liv.  iv,  pag.  i34,  D,et  i35,  A. 

(a6)  $.  xv.  Amyrtée.  LeSyncelle  (c)  prétend  qn'Amyrte'e 
se  révolta  la  seconde  année  de  Darius  Nolb.ua,  et  qu'il. 
régna  six  ans.  Iï  paroi t  cependant ,  par  Thucydides  (d) ,  que 
sa  révolte  date  de  la  70°  Olympiade.  Voyt%  mon  Essai  de 
Chronologie ,  chap.  1 ,  \.  xn ,  pag.  10a  et  suiv. 

(a?)  §■  xv.  Mais  Peamminite.  L'Egypte ,  ayant  été  con- 
quise par  Cambyses ,  passa  sous  la  domination  des  Perses. 
Les  Grecs  la  soumirent  ensuite,  el  après  eux  les  Romains. 
Les  Arabes  l'enlevèrent  à  ces  derniers,  et  après  avoir  passé 
successivement  entre  les  mains  desSarasins,des  Mamlucs, 
elle  reconnott  l'empire  du  Grand-Seigneur ,  et  est  gouvernée 
par  vingt-quatre  esclaves ,  connus  sous  le  nom  de  Beys.  Il 

(a)  Strab.  Geogrsph.  lib.  xiv,  pag.  çt5o  ,  lin.  3. 
(fr>  Ariatoph.  Equit.  vers.  6o5 ,  es  Edit.  Brunck. 
(e)  Syncetli  Chronogrspb.  pig.  a56. 

(./)  Thury.li.Mib.  i,$.CX. 
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est  bien  étonnant  que  le  Prophète  Ezécbiel  ait  prédit  cea 
jvénemens  soixante-huit  ans  avant  la  mort  de  Psamménite. 
Ce  tteidée  ne  vient  pas  de  moi  ;  elle  appartient  à  M.  de  Sainte- 
Croix,  qui  abien  voulu  mêla  communiquer,  ainsi  que  les 
preuves  sur  lesquelles  elle  est  appuyée. 

Eiéchiel ,  parlant  de  la  conquête  de  l'Egypte  par  lea 
Rois  de  Babylone ,  s'exprime  en  ces  (a)  termes  :  Hœc  dicit 
Dominux  Deus  :  et  dispergam  nmulaçhra  et  cessarefa- 
ciam  idola  de  Memphit  :  et  dux  de  terra  jEgypti  non  erlt 
amplius  ;  et  dabo  terrorem  in  terrant  Mgypû.  La  première 
partie  de  cette  Prophétie  s'est  accomplie  littéralement. 
L'Egypte  «'étant  convertie,  les  temples  des  idolâtres  ont 
été  renversés,  et  l'on  n'en  a  élevé  qu'an  vrai  Dieu.  Si  les 
superstitions  des  Mahométans  ont  pris  depuis  la  place  de  la 
Religion  Chrétienne,  on  peut  du  moins  dire  qu'elles  n'ont 
pas  ramené  les  folies  des  anciens  Egyptiens,  et  que  le  culte 
des  idoles  n'est  pas  moins  en  horreur  chez  eux  que  parmi 
les  Chrétiens. 

La  seconde  partie  de  la  Prophétie  ,  et  dux  de  terra 
jEg/pti  non  erit  ampliua ,  ne  s'est  pu  moins  vérifiée.  Con- 
quise par  les  Perses,  l'Egypte  n'eut  plus  d'autres  maîtres 
que  des  Rois  de  cette  Nation.  Les  Grecs  vinrent  ensuite, 
après  eux  les  Romains,  les  Arabes,  les  Sarasins ,  les  Mut- 
ines ,  et  maintenant  les  Turcs  la  tiennent  asservie.  Cette 
Prophétie  est  donc  d'une  clarté  et  d'une  évidence  &  laquelle 
il  n'est  pas  possible  de  se  reraser.  Une  partie  du  dix-hui- 
tième verset,  et  defecerit  in  eé  enperbia  potentiel  eju* , 
me  paroit  encore  regarder  l'abolition  de  la  Royauté. 

Je  ne  dissimulerai  pas  que  dans  la  seconde  partie  du  verset 
dix-huitième ,  rapportée  un  peu  pins  haut,  on  lit  dans  ht 
version  des  Septante  :  K«i  ixnxS  MiyirrâW  **«  m^ks 

mil  *Afx*rT*t    T*,i*f    i*  yfc   Aîyims  ,  «ai  «ôa  ïrtrraf   tri. 

Cette  variante,  bien  loin  d'apporter  aucun  changement  à 

(a)  Eiediiel.  cap.  xxx,  vers.  i3. 
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la  Prophétie ,  lui  donne  une  nouvelle  force.  Sous  les  noms 
de  Miyirnïrir  et  d'Ahurir  sont  compris  les  Rois,  les  Gou- 
verneurs, et  les  grands  Magistrats.  C'est  l'acception  dans 
laquelle  les  prennent  Alexandre  d'Aphrodise  et  les  Septante. 
L<es  Latins  l'ont  conservée  dans  leur  langue  en  parlant  des 
Grands  de  l'Orient  Sénèque  a  dit  :  (a)  Omnei  Mo»  ATegis- 
tanas  et  Satrapas ,et  Regem  ipsum ,ex  quo Idomenei  titu- 
lu»  petebatur,  obllvio  alla  suppressit  :  et  Tacite  après 
lui  :  (b')  Megittana»  Armentoa  ,  qui  primi  a  nobia  defe- 
cerant ,  pellit  sedibun. . . .  En  adoptant  la  version  des  Sep- 
tante, cette  partie  de  la  Prophétie  s'est  vérifiée  à  la  lettre. 
Depuis  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Perses  jusqu'à  nos 
jours,  il  n'y  a  eu  ni  Rois,  ni  Gouverneurs,  ni  grands  Ma- 
gistrats qui  fussent  de  race  égyptièue.  S.  Isidore  de  Pé- 
luse,  qui  vivoit  au  cinquième  siècle  ,  remarque  (c)  qu'une 
loi  excluoit  les  Egyptiens  de  toutes  les  places  de  la  magis- 
trature en  Egypte,  quoiqu'on  y  admît  des  Cappadociens  qui 
é toit'i il  pires  qu'eux. 

Le  verset  doncième ,  tt  tradam  terrant  inmanus  pessi- 
morum,  me  paraît  faire  allusion  au  gouvernement  de  ces 
vingt-quatre  esclaves ,  de  ces  Beys ,  sous  lequel  l'Egypte  gé- 
mit, depuis  sur-tout  que  Sélim  i  les  établit. 

Le  verset  quatrième,  et  ablata  fuerit  multitude  Ulius, 
me  paroi  t  une  Prophétie  de  la  grande  diminution  qu'éprou- 
va la  population  de  l'Egypte  par  la  conquête  des  Baby- 
loniens et  des  Perses,  population  qu'elle  ne  recouvra  pas 
même  sous  les  Ptolémées,  et  qui  a  toujours  été  depuis  en 
déclinant 

(28)  §.  xvi.  Que  le  feu  est  un  dieu.  Tl  ne  faut  peut-être 
pas  prendre  cette  expression  trop  à  la  rigueur  :  le  feu  étoit 
regardé ,  par  les  Perses  ,  comme  quelque  chose  de  sacré  ; 

<a)  Sente.  Epistol.  xxi ,  pag.  76. 
(t)  Ticiti  Annal,  lib.  xv,  £.  xxrn. 

(c)  Sti  IiiJori  PelosiotM  Epiitolc,  lib.  1 ,  Epiât.  489,  pag.  if  G  ; 
nEdit.  Tirisienu,  iùS5,  in-Jol. 
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peut-être  même  lui  rendoit-on  une  espèce  de  culte  reli- 
gieux, qui,  dans  l'origine,  ne  se  rapportoit  qu'à  Dieu,  dont 
cet  élément  étoit  l'emblème.  Mais  il  paroît  certain  que  cette 
nation  ne  croyoit  pas  que  le  fen  fût  an  Dieu:  autrement 
comment  auroit-on  osé  l'éteindre,  par  toute  la  Perse,  àla 
mort  du  Roi,  comme  nous  l'apprenons  de  (a)  Diodore  de 
Sicile  ?  On  connoit  cette  épigramme  de  Dioscorides  (£)  : 
«  Pliilonyme,  ne  brûlez  point  Euphrntès,  et  ne  aoiiilien  pas 
»  le  feu  à  mon  sujet,  etc.  ».  Te  l'ai  publiée  en  entier  dans  le 
premier  volume ,  note  34a ,  page  4a6. 

Lorsque  le  Roi  sortait  en  grande  cérémonie ,  on  portoit 
du  feu  devant  lui.  On  en  voit  un  exemple  dans  la  marche 
triomphale  (c)  de  Cyrus.  Quinte -Curcc  en  rapporte  un  autre 
en  parlant  de  Darius  Codoman  ,  vaincu  par  Alexandre. 
{d)Ignia,  quem  ipsi  sacrum  et  œternum  vocabant,  argen- 
teis  altaribu*  prœfirebatur.  Les  Empereurs  Romains  fai- 
soient  porter  du  feu  devant  eux.  Cétoit  une  des  prérogatives 
de  la  souveraineté,  qui  se  communiquoit  cependant  aux 
Impératrices.  Lucilla,  sœur  de  Commode,  avoit  épousé 
Lucius  Vérus,  que  Marc-Aurèle  avoit  associé  a  l'empire. 
Etant  devenue  veuve ,  elle  épousa  Fompeianus ,  et  con- 
serva les  marques  et  les  honneurs  d'Impératrice.  Commode 
ne  les  loi  Ota  point,  et  l'on  continua  à  porter  (e)  le  Jeu 
devant  elle.  Hérodien ,  de  qui  j'ai  emprunté  le  trait  précé- 
dent, dit  on  peu  plus  loin  en  parlant  (f)  de  Pertinax  :  Il  ne 
voulut  pas  qu'on  portât  devant  lui  le  Jeu  ni  les  antres 
marques  de  sa  dignité.  Le  même  Historien  raconte^) 
autre  part  que  les  soldats  Osrhoéniens ,  «'étant  révoltés 

(a)  Diodor.  Sieul.  lib.  jwii,  $.  cjot,  vol.  11,  jmg.  a5o. 
(4)  Àuilectt  Vet .  Foct.  Grssoor.  tom.  1 ,  pag.  5o3. 

(c)  Cyripsrd.  lib.  yhi  ,  e*p.  m ,  }.  xtl ,  mb  finera. 

(d)  Quint.  Curt.  lib-  «1 ,  cap.  m ,  {.  ix. 

(e)  Herodian.  lib.  1,5.11,  pag.  18. 
(/)Id.lib.i>,$.ix,ptg.  53. 

(g)  Id.  lib.  ru,  J.  il) ,  pag.  2S1. 
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contre  Maximiii ,  prirent  pour  leur  chef  Quarti nus ,  homme 
consulaire,  firent  porter  le  feu  devant  lni  et  le  procla- 
inèrent  Empereur.  Cet  usage  est  confirmé  par  (a)  Dion 
Cassius,  qui  dit  que  Marc- Anrele ,  ayant  été  adopté  par 
Antonin-Pie,  ne  faisoit  point  porter  devant  lui  le  feu  , 
lorsqu'il  paroissoit  en  public  sans  l'Empereur.  Feu  M.  Bc— 
namy  a  rapporté  dans  (6)  un  Mémoire  sur  f  ancien  usage 
de  porter  du  feu  devant  les  Empereur» ,  les  passages  ci' 
dessus  cités  d'Hérodieu,  ainsi  que  celui  de  Dion  Cassius. 
Ce  Mémoire  sec  et  décharné  ne  contient  rien  d'intéressant. 
La  courte  note  de  M.  Reimar  sur  le  passage  ci-dessus  cité , 
de  Dion  Cassius ,  est  beaucoup  plus  instructive.  Quant  à 
l'Abbé  Moiigflult,  qui  a  traduit  Hérodien  avec  élégance, 
il  n'a  pas  daigné  parler  de  cet  usage  dans  ses  notes. 

Mais  quand  cet  usage  commença- t-il  en  Ferse?en  quel  temps 
fut-il  établi  chei  les  Romains?  Ce  sont  des  questions  sur  les- 
quelles je  ne  puis  former  que  des  conjectures.  Je  crois  qu'on 
peut  dire  sur  la  première  que  les  Perses  adorant  le  feu,  on 
portoit  le  feu  devant  leurs  Rois,  parce  qu'on  avoit  coutume 
de  porter  devant  eux  le  symbole  de  la  Divinité,  dont  ils 
étaient  l'image  vivante.  Quant  aux  Romains ,  je  présume 
qu'ils  n'eurent  connoissance  de  cet  usage  que  lorsqu'ils  se 
furent  rendus  maîtres  de  l'Asie.  Ayant  alors  remarqué  que 
le  feu  porté  devant  le  Prince ,  étoit  l'une  des  prérogatives 
de  la  souveraineté ,  ils  l'adoptèrent,  et  firent  porter  le  feu 
devant  leurs  principaux  magistrats.  Les  Empereara ,  ayant 
réuni  en  leur  personne  les  pouvoirs  et  las  privilèges  de 
toutes  les  magistratures ,  suivirent  cet  usage.  Les  premiers 
Magistrats  de  Rome  ne  le  continuèrent  pas  moins.  Il  y  eut 
même  dans  les  provinces  des  Magistrats  qui  crurent  se 
donner  du  relief  en  l'observant.  Cela  amusa  dans  leur  voyage 
Mécène ,  Cocceius ,  Fonteiua  Capito  et  Horace ,  qui  rirent 

(«)  DioCui.  lib.  un,  j.  xxxv,  psg.  1199,  lin.  ultimà. 

(6)  Mémoires  de  l'Académie  de*  Belle»  -  Lettres ,  ton.  xxxi , 
8i*t.  psg.  ,53  et  wîr. 

beaucoup 
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beaucoup  aux  dépens  d'Aufidius  Louent,  qui  do  greffier 
étant  devenu  Préfour  de  Fondi ,  aroit  endossa  la  robe  bor- 
dée de  pourpre  avec  le  Iaticlave ,  et  faiaoit  porter  du  feu 
devant  lui.  C'est ,  je  crois ,  le  seul  moyen  d'entendre  oo 
passage  d'Horace,  liv.  i,  satire  5,  vers  34,  35  et  36,  quo 
MM.  Reimar  et  Bonamy  n'ont  pas  connu. 

Fundoi  Aufidio  Luico  Pnetore  libenter 
Iùnquimna ,  Intani  ri  dente»  prnmis  Scrib» , 
PrBtexUn ,  et  latum  gUtqqi  ,  pranaqne  batillom. 

(29)  §.  xvi.  VenUine  taille  que  lui.  E'x"'  *w  *»"»•  »*«/»» 
A'ftân.  Le  Traducteur  latinarendn  cela  eadem  quâAmasis 
ittate.  Ce  n'est  pas  le  sens.  L'âge  seul  ne  suffisait  pas  pour 
donner  le  change  aux  Perses  ;  il  falloit  qu'il  y  eût  quelque 
ressemblance,  soit  par  la  taille,  soit  par  la  figure,  pour 
qu'ils  prissent  le  cadavre  d'un  particulier  pour  celui  d'Ama- 
flis.  a) *«'  signifie  la  forme  et  la  taille  du  corps.  <f  ai ,  dit  Hé- 
sycM  os,  (font  «,«««(,  jîAju'ii.Voyeïliv.  iv,J.  exi, note  234. 
$«'w  se  prend  en  ce  sens  dans  l'OXdipe  Roi,  de  Sophocle», 
vers  740. 

Tï.  ti   Aii,t,  fVnf 
TiV  uzi ,  ♦f*C« ,  «ï'm  f  **pi>  Sww  rin. 
a  De  quelle  taille  étoît  Laïus? Quel  Âge avoit-il alors»? 
Et  afin  qu'on  ne  poisse  pas  douter  que  ce  ne  soit  la  vraie 
signification  de    ipinr  ,   ]ocaste  répond  k  cette  question 
d'tEdipe,  Ms'yw ,  «  R  étoit  grand  ». 

(30)  $■  xvii.  Et  aux  Ethiopien»  Macrobien»,  Macro- 
biens  n'est  pas  le  nom  d'une  nation,  mais  une  épithète  que 
donne  Hérodote  a  cette  portion  d'Ethiopiens,  à  cause  de 
leur  longévité.  M.  Bruce  s'y  est  (a)  trompé.  Le  même  Voya- 
geur prétend  que  c'est  une  tribu  des  Shangallas ,  qui ,  n'étant 
pas  dans  l'usage  de  (6)  tuer  ceux  d'entr'eux  qui  étaient 

(a)  TriTflj  to  diicoTer  the  lource  of  ihe   Nile  ,  vol.  u*  , 
Book  ivtta ,  pag.  5Cl ,  et  de  la  traduction ,  pag.  61 1  et  61a. 
(£)  Id.  ibid.  pag.  564,  et  de  la  traduction,  psg.  6i4. 
7m*  UI,  N  a 
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malades,  (bibles  ou  trop  vieux,  a  voit  dans  son  aein  des 
vieillards',  ce  qui  faUoit  donner  à  cette  tribu  le  nom  do 
Macrobiens,  et  cela  d'autant  plus,  qne  les  antres  tribus  du 
même  peuple  «voient  coutume  de  tuer  tous  ceux  d'entre 
enx  qui  tombaient  malades  ou  qui  parvenoicnt  à  un  fige 
avancé. 

On  défie  M.  Bruce  de  citer  un  seul  auteur  qui  ait  dit  cela 
des  Ethiopiena-Macrobien*.  Mais,  insiste  notre  Voyageur, 
Ptolémée  place  le*  Macrobiens  an  même  endroit  où  «ont 
actuellement  les  Shangallas.  1".  Ptolémée  ne  parle  pas  des 
Macrobiens.  Hérodote  en  fait  mention.  Selon  cet  Historien, 
Méroë  est  leur  capitale.  Mais  qu'on  consulte  la  carte  de 
M.  Bruce,  on  verra  que  les  Shangallas  ne  sont  pas  dans 
l'île  de  Méroë.  Ces  peuples  ne  sont  donc  pas  les  Microbiens- 
Mais  quand  même  on  accorderait  a  M.  Bruce  que  les  Shan- 
gallas occupent  le  pays  qu'ont  habité  les  Macrobiens,  qui 
a  appris  à  ce  Voyageur  qne  depuis  le  temps  d'Hérodote,  les 
Ethiopiens ,  dont  parle  cet  Historien ,  n'ont  pas  été  chassés 
de  leur  pays  par  quelque  autre  peuple,  et  que  les  Shan- 
gallas ne  sont  pas  une  nation  très-moderne  ?  Il  y  a  grande 
apparence  que  l'Ethiopie  n'a  pas  été  plus  exempte  de  révo- 
lutions que  les  autres  parties  du  globe,  et  il  seroit  bien 
étonnant  qu'un  peuple  qui  existait  dans  le  temps  de  notre 
Historien ,  subsistât  encore  actuellement  dans  le  même 
pays,  c'est-à-dire,  depuis  vingt-deux  à  vingt-trois  siècles. 

J'observe  encore,  avec  le  Savant  et  ingénieux  M.  Bennel , 
que  si  :'a)  les  Shangallas ,  les  Gongas  cl  les  Gubas  existaient 
dans  ces  anciens  temps ,  ils  n'occupoient  alors  comme  à 
présent  que  quelques  petits  districts  de  l'Abyssinie,  et  par 
conséquent  qu'ils  n'anroient  osé  porter  un  défi  à  Cambyses. 
Ce  savant  Anglois ,  après  un  examen  réfléchi  de  ce  que 
raconte  Hérodote  des  Macrobiens,  conclut  avec  raison  que 
ce  sont  les  Abyssiniens. 

(a)  The  Geogrsphical  System  ofHaiodotiH,  Sec.  pag.  4ig* 
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f3i)  S-  ma,  La  Table  du  Soleil.  Solin  (a)  parle  de 
cette  Table  an  Soleil  comme  d'une  merveille,  Nam  divi- 
nitiu  ta*  augeri  ferunt.  Pomponius  Mêla  (b)  paxoît  en 
avoir  eu  la  même  idée.  Pausanias  met  toit  au  nombre  des 
fables  ce  qu'on  en  rapportoit  «  Si  nous  (c)  croyons,  dit- il, 
»  ces  merveilles  sur  la  foi  des  Grecs,  il  faudra  anssi  admettre 
»  tout  ce  que  racontent,  de  la  Table  du  Soleil,  les  Ethio- 
u  piens  qui  habitent  au-dessus  de  Syene  ». 

En  s'en  tenant  au  récit  d'Hérodote ,  la  plus  grande  partie 
du  merveilleux  disparott 

Cette  table  s'appeloit  la  Table  dn Soleil,  parce  que,  ainsi 
que  le  remarque  Vossi us  sur  l'endroit  cité  de  Mêla,  comme 
le  soleil  luit  pour  tous  les  hommes,  de  même  cette  tabla 
étoït  commune  à  tous  les  Ethiopiens. 

(3a)  $•  xix.  Le  plus  d'influence.  Mot  A  mot,  tique,  toute 
l'armée  navale  dépendait  d'eux.  Cest-à-dîre,  que  les  Phé- 
niciens étaient  non-seulement  la  partie  la  plus  forte  et  la 
plus  considérable  de  l'armée  navale  de  Cambyses,  mais  la 
plus  habile  dans  la  manoeuvre  et  dans  l'art  de  combattre; 
celle,  en  un  mot,  sans  laquelle  Cambyses  ne  pou  voit  faire 
aucune  entreprise  par  mer.  G  e  i  n  o  z  (d\ 

(33)  $.  xx.  Un  collier  d'or.  M.  Lefebvre  de  Yillebrune 
prétend  dans  sa  traduction  d'Athénée,  tom.  iv,  pag.  a4o, 
qu'il  faut  traduire  xf«*t»  rrfiwrtt  wtfmoxî'i't,  un  collier 
de  filet  d'or  tore.  Ce  présent  n'auroit  pas  été  bien  magni- 
fique. J'aime  mieux  m'en  rapporter  à  Henri  Etienne ,  qui 
explique  cela  supérieurement  bien  dans  son  Trésor  de  la 
Langue  Grecque,  tom.  ni,  pag.  107g,  F,  G. 

(34)  %.  xx.  Un  nfue  d'albâtre.  Les  Naturalistes  distin- 

(«î  Solini  Polyliîstor.  cap.  xxx  ,  pag.  4o . 
(6;  Pompon.  Mêla,  lib.  ni, cap.  ix,  tom.  r,pag.  307. 
{cJPaosan.  Eliacor.  Poster,  si**  lib.  VI,  cap.  xxvi,  pag.  5 18. 
(di  Mémoire» do  l'Académie  des  inscriptions ,  tom.  xvm ,  Hisl. 
p»g.  119. 

Nn  a 
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guent  l'albâtre  de  l'alabastrites.  Le  premier  est  une  pierre 
molle ,  d'une  substance  gvpseuse ,  qui  se  change  en  une 
espèce  de  plâtre ,  lorsqu'on  la  brûle  :  l'antre  est  une  pierre 
dure,  susceptible  d'un  beau  poli,  et  dont  la  contexture 
approche  de  celle  du  marbre.  On  faiaoit  d'alabastrites  des 
vases  propres  à  mettre  des  parfums,  parce  qu'on  pensoit 
que  cette  pierre  avoît  la  vertu  de  les  conserver.  Lapi- 
dera (a)  alabattriten. . . .  cavant  ad  vota  unguentaria  , 
quoniam  opUme  servare  ineorrupta  dicitur.  Hérodote  veut 
parler  de  l'alabastrites,  quoique  j'aie  traduit  albâtre.  Il  pro- 
venoî  t  d'une  carrière  aux  environs  deThèbes  en  Egypte  [b). 
J'aimerois  mieux  cependant  croire  qu'on  le  tiroit  de  la 
montagne  Arabique!  puisqu'il  paroit  que  la  ville  d'Alabas- 
tron  en  prenoit  le  nom ,  ou  plutôt  que  cette  pierre  s'appe- 
loit  ainsi  dn  nom  de  cette  ville.  On  nom  moi  t  aussi  Ala— 
bar  frites  mon* ,  la  partie  du  mont  Arabique  où  on  la  trou- 
voit  Onychem  (c)  etiam  tum  in  Arabuc  montibu*,  nec 
Viquam  aliubi ,  natci  putavtr*  nostri  veterts.  On  l'appe- 
loit  aussi  (d)  Onyx  :  xA»r  aîAsCBrrti'r**  *  MtA$i/tirt§  •>*{ .  Pline 
dit  de  même,  au  commencement  du  huitième  chapitre , 
livre  xxxvi  :  Hune  (  Onychem)  aliqui  lapident  alabas- 
triten  vacant.  On  tronve  aussi  dans  Horace  : 
Nardi  (e)  parmi  Onyx  elicîet  cidum. 
Ce  marbre  e'toit  d'un  blanc  pile,  comme  on  le  voit  par 
ce  vers  de  Paul  le  Silen  tiaire  (f)  : 

"Ortu  t'  *>■>{  «|'««   Ji«vy«'Ç»ir(  /ftriÎMf 
'CijCflim  iftrifM. 

(a)Flin.Hist.N*t.lib.zzxTi>cap.THi,tODi.  n,pig.734,lia.  17. 

{b)  Theophmt- de  Lspidib.  pig.  iS4,  inavenâ  parte.  Plia,  loco 
sapariùi  laudato. 

(c)  Pli n.  lib.  xxxvi, cap.  vu,  tom.  "  ,  peg.  754,  lin.  10. 

\d)  Dioicorid.  lib.  v ,  cap.  cuit ,  pag.  58/. 

(«)  Lib.  iv ,  Od.  xii ,  vers.  17. 

</")Psuli  Silentisrii  descriptio  Templi  St«  Sopfais»,  part,  n, 
vers.  ïj3  ;  ad  cake  m  Hii 1 0  rite  Jo .  Cinoanû.  FarisïU,  1670,  in-folio. 
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n  Et  tout  co  que  nous  envoie  de  précieux  l'Onyx  pile  et 
•  brillant». 

I)  y  en  «voit  cependant  d'autre  couleur,  comme  on  le 
voit  dana  le  même  chapitre  de  Pline.  On  faisoit  aussi  des 
vases  à  boire  avec  cette  pierre.  On  les  appeloit  Panathénaï- 
ques.  Ils  contenoient  deux  cotyles.  Dy  en  avoit  de  trèa- 
grands,  qui  tenoient  deux  congés,  et  d'autres  encore  plus 
grands.  Athénée  nous  apprend  (a)  ces  particularités  d'après 
le  Philosophe  Posidonius.  Mais  le  luxe  ne  se  borna  point  là  : 
on  en  fit  des  pieds  de  lit  pour  la  table,  des  amphores,  et 
même,  au  rapport  de  Cornélius  Népoa,  cité  par  Pline,  des 
colonnes  de  trente-deux  pieds  de  hauteur.  Mais  je  croîs 
cela  d'autant  plus  exagéré ,  que  le  même  Pline  raconte 
qu'on  regarda  comme  quelque  chose  de  merveilleux  quatre 
petites  colonnes  d'Onyx,  qui  ornoient  le  théâtre  de  Cor- 
nélius Balbus.  Cet  Auteur  ajoute  tout  de  suite  qu'il  en  a 
vu  trente  plus  considérables  dans  la  salle  à  manger  de 
Call istus ,  affranchi  de  l'Empereur  Claude. 

(35)  5-  "■  De  vin  de  palmier.  E  y  a  dans  le  grec  :  tpiiu- 
K<t'u  Sm  mAi.  Hérodote  ne  désigne  jamais  les  différente* 
sortes  de  vin ,  ou  plutôt  de  boisson,  par  le  pays  qui  les  pro- 
duit, mais  par  les  plantes  dont  on  les  tire.  Il  parle,  Ut.  iit 
§.  lxxvii  ,  de  vin  d'orge  tint  ■*  *ftii*t  -,  de  vin  de  Lotos , 
liv.  iv,  $.  cxxxvii;  devin  de  vigne  th*t  m/twitont,  liv.  11, 
J.  xxxvii  et  lx.  tînt  ÇtaumUt  est  certainement  du  vin  de 
palmier,  de  dattes,  liv.  11 ,  §■  lxxxvi.  Il  ne  peut  donc  y 
avoir  de  doute  sur  cette  expression. 

Ce  vin  étoit  et  est  encore  la  boisson  ordinaire  des  Orien- 
taux. Dioscorides  (b)  enseigne  la  manière  de  le  faire.  Il  y  en 
avoit  d'excellent ,  sur-tout  celai  qu'on  droit  des  dattes  ap- 
pelées Caryotes.  Il  étoit  capiteux.  Caryatœ  (c)  maxhne  et 

(a)  Athen.  Deipnasoph.  lib.  11,  cap.  un,  pag.  4<j4,  V  ; 49.I ,  A, 

(6)  Dioscorid.  Muter.  Ifsdic.  lib.  v,  cap.  il,  peg.  55"), 

(c)  Plia.  Butor.  Nataral.  lib.  xui,  cap.  rr,  tom.  1,  pas.  685. 
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celelrantur ,  et  cibo  quidem,  sed  et  succo  uburrimœ.  Ex 
quibus  prœcipua  vina  Orienti,  intqua  capitî. 

(36)  5-  xxi.  Qu'Us  étaient  de*  espion*.  Dans  le  grec  : 
aumsmw.  Julius  (a)Potlux  cite  ce  mot  comme  étant  d'Hé- 
rodote :  il  ne  peut  se  prendre,  en  cet  endroit,  que  dans  le 
sens  qn'on  lui  a  donné  ;  et  cependant  le  traducteur  latin 
de  Iulius  Pollux  le  rend  par  corUemptoret ,  qu'il  ne  peut 
jamais  signifier.  Mais  ce  peut  être  ane  faute  d'impression 
poor  contemplatore». 

(37)  §.  xxi.  Portez -lui  donc  cet  arc  de  ma  part. 
i°.  M.  Bruce  iV)  prétend  sans  aucune  raison  légitime  que 
ces  Ethiopiens  Macrobiens  sont  les  Shangalla*  actuels.  Ce, 
Voyageur  se  trompe,  comme  je  l'ai  prouvé  note  3o. 

2".  Fartant  de  ce  principe,  il  dit  :  «  Jjes  Shangallas  (c) 
»  ont  une  coutume  religieuse  fort  singulière  ;  c'est  qu'ils 
»  attachent  toujours  à  leur  arc  un  anneau  ou  nne  courroie 
■  de  la  peau  de  chacun  des  animaux  qu'ils  tuent,  à  l'instant 
»  même  qu'ils  viennent  de  les  tuer,  depuis  l'éléphant  jus- 
»  qu'au  moindre  lésard.  Insensiblement  ces  anneaux  finis  - 
11  sent  par  couvrir  l'are ,  et  se  raidissent  au  point  qu'on  ne 
»  peut  plus  le  bander.  Alors  le  Shangalla,  à  qui  il  appar- 
»  tient,  en  prend  un  autre ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  égale- 
»  ment  couvert  d'anneaux  ». 

M.  Bruce,  après  avoir  avancé  sans  aucune  preuve  que 
les  Ethiopiens  Macrobiens  sont  les  Shangallas  d'aujour- 
d'hui, se  sert  de  cet  usage,  établi  cher  ce  peuple,  pour 
expliquer  un  passage  d'Hérodote,  qne  certainement  il  n'a 
pas  compris.  Il  s'agit  du  J.  xxi,  ou  Cambyses  envoie  dea 
présens  au  Roi  d'Ethiopie.  Celui-ci,  qui  soupçonnoit  avec 
raison  les  ambassadeurs  du  Roi  de  Perse  d'être  des  espions , 
leur  remit  son  arc  en  leur  disant  :  «  Portes  lui  cet  arc  de 

(a)  Julio*  Fol  lui ,  lib.  11,  cap.  it  ,  Segm.  Sg ,  pag.  182. 
(6)  Travail  to   diacover  the   source  of  the   Niie  ,  roi.  u*  , 
Bnot  v<h,  pag-  5fis ,  et  de  la  traduction ,  psg.  611  et  ali- 
te) Id.  ibid.  pag.  Sût  et  56i-,  de  la  traduction,  pag.  G11. 
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h  ma  part,  et  dites-lui  :  Le  Roi  d'Ethiopie  conseille  à  celui 
»  de  Perse  de  venir  lui  Faire  la  guerre  avec  des  forces  pins 
»  nombreuses,  lorsque  les  Perses  pourront  bander  un  aie 
u  de  cette  grandeur  aussi  facilement  que  moi  ». 

M.  Bruce  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  h  L'arc  (a)  et  le 
»  défi  furent  portés  i  l'armée  des  Perses  :  aucun  d'eux  ne 
»  put  bander  l'arc  C'étoit  cependant  l'arc  même  dont  les 
m  sauvages  se  servoient  dès  l'enfance.  Mais  nous  ne  devons 
»  pas  croire  que  s'il  eut  été  possible  de  le  bander  encore , 
»  quelqu'un  des  nombreux  archers  de  l'armée  de  Cambyses 
»  n'y  eût  réussi.  Il  n'y  avoit  pas  sûrement  assez  de  dispro- 
»  portion  entre  la  force  d'un  Macrobe  et  celle  d'un  Perse , 
»  pour  que  l'arc,  bandé  par  l'un,  ne  le  pût  être  par  l'autre. 
»  Mais  la  vérité  est  que  cet  arc  ayant  perdu  toute  son  élaa- 
»  ticité  par  l'effet  de  la  coutume  que  j'ai  citée,  il  ne  pou- 
»  voit  plus  être  bandé  par  les  Macrobes  eux-mêmes,  et 
»  quand  on  voulut  l'envoyer  à  Cambyses,  on  l'ûta  de  l'ar- 
»  bre,  ou  il  étoit  sans  doute  appendu  depuis  long-temps  h. 

Hérodote  réfute  cela  en  deux  mots  au  commencement 
du  5-  xxii.  «  Le  Roi  d'Ethiopie,  dit-il,  ayant  ainsi  parle, 
w  débanda  son  arc  et  le  donna  aux  Envoyés  ».  Le  Roi 
remit  son  arc  aux  Envoyés,  c'est-à-dire,  celui  qu'il  venoit 
de  débander,  celui  dont  il  se  servoit  habituellement,  celui 
qu'il  tennit  A  la  main,  lorsqu'on  lui  présenta  les  Ambassa- 
deurs de  Cambyses.  Ce  n'étoit  donc  pas  un  arc  qu'on  avoit 
été  de  l'arbre  où.  on  l'avoit  appendu,  depuis  qu'on  ne  pou- 
voit  plus  en  faire  usage.  De  plus,  cet  arc  n'avoit  pas  perdu 
son  élasticité ,  puisque  le  Roi  d'Ethiopie  l'avoit  détendu 
facilement,  et  si  les  Perses  ne  purent  le  bander,  c'est  qu'ils 
étoient  moins  forts  que  tes  Ethiopiens-Macrobiens.  Une 
autre  preuve  que  cet  arc  n'avoit  pas  perdu  son  élasticité, 
c'est  que  Smerdis,  frère  de  Cambyses,  le  banda  à  deux 
doigts  près,  comme  le  dit  Hérodote,  $.  xxx. 

(a)  TraveU  to  dijcoTer  the  source  of  the  Ni  le  ,  vol.  il*  , 
Book  vit,  pag.  563,  et  de  1a  traduction ,  psfi.  6i3. 
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(38)  5-  xxn.  La  pourpre.  Les  Anciens,  et  sur-tout  (a) 
Aràtote  et  (A)  Pline,  ont  décrit  avec  une  certaine  étendue, 
le  coquillage  qui  donnoit  cette  teinture  si  célèbre.  Cepen- 
dant nos  Naturalistes  ne  sont  pas  bien  décidés  sur  l'espèce 
particulière  de  ce  coquillage  qui  est  la  vraie  pourpre  des 
Anciens.  M.  Camus  a  fait ,  dans  le  second  volume  de  sa 
traduction  de  l'Histoire  des  Animaux  d'Aristoto,  pag.  698 
et  suivantes,  un  extrait  judicieux  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux  &  ce  sujet  dans  les  Auteurs  qui  l'ont  devancé.  On 
peut  7  joindre ,  si  l'on  veut ,  M.  Goguct  dans  son  ouvrage 
sur  l'Origine  des  Loi* ,  des  Arts  et  des  Sciences,  &c  tom.  11, 
pag.  97  et  suivantes. 

M.Bruce,  qui  se  plaît  beaucoup  aux  paradoxes,  s'inscrit 
en  faux  sur  cette  assertion  des  Anciens  et  des  plus  savans 
d'entre  les  Modernes.  Il  soutient  que  «  le  prétendu  coquil- 
»  lage  (c)  où  étoit  la  pourpre,  tervoit  vraisemblablement 
»  à  cacher  la  connoissance  que  les  Tyriens  avoient  de  la 
»  cochenille  ».  Il  abordoit  en  tout  temps  i  Tyr  une  multi- 
tude prodigieuse  d'étrangers ,  parmi  lesquels  il  devoit  s'en 
trouver  beaucoup  qui  étaient  très-curieux  de  s'instruire 
des  arts  et  des  différentes  branches  de  commerce  qui  avoient 
donné  à  cette  ville  un  éclat  et  une  splendeur  que  nulle  antre 
n'a  jamais  eus.  Comment  a-t-il  pu  arriver  que  parmi  ce 
grand  nombre  de  curieux ,  il  ne  s'en  est  pas  trouvé  un  seul 
qui  se  soit  apperou  que  la  teinture  en  pourpre  ne  se  faisoit 
pas  avec  un  coquillage  particulier  k  ces  parages  ?  Car  cette 
pêche  devoit  occuper  une  multitude  prodigieuse  de  monde. 
Mais ,  comme  je  l'ai  dit ,  M.  Bruce  aime  les  paradoxes. 

On  trouve  au  Pérou  des  limaçons  qui  donnent  cette 
jwnrpre  :  il  y  a  grande  apparence  que  c'est  le  même  ani- 
mal ;  on  peut  voir  ce  qu'en  dit  l'ingénieux  et  savant  Auteur 

(a)  Aristot.  Hitt.  Animal,  lib.  v ,  csp.  iv. 
(6)  Plia.  Histor.  Natur.  iib.  ix ,  cap.  zxxrr. 

(e)  Trsveli  to  âiicover  the  source  ol'the  Nile,  vol.  i«t  ;  Intro- 
duction, pag.  m,  et  de  la  traduction,  p*g.  litj, 
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de  l'Histoire  Philosophique  et  Politique  des  EtaUissemeus 
et  du  Commerce  des  Européens  dans  les  deux  Indes, 
tom.  m,  pag.  a43  de  la  seconde  édition. 

(3$)  $.  xxii.  5'ik  ne  rêparoient  leur»  forces.  Je  lis  avec 
M.  Wesseling  «r»$ip«i ,  au  lieu  de  «n'f  vp«.  JVïst  Aoc  s»  vint 
/joto  recrearent.  Voyez  la  note  de  ce  Savant.  C'est  aussi  la 
leçon  des  manuscriu  A  et  ii  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(4o)  J.  xxiii.  Qu'ils  vivaient  de  viande»  bouilli*».  La 
manière  de  vivre  et  les  usages  des  Ethiopiens  étaient  si 
extraordinaires,  qu'Hérodote  a  cru  devoir  remarquer  que 
malgré  leur  singularité  ils  vivoient  de  viandes  bouillies. 
Il  avoît  déjà  observé  plus  haut ,  §.  xvm ,  que  ce  que  l'on 
appeloit  chez  ces  peuples  la  Table  du  Soleil  étoit  une  prairie 
chargée  de  viandes  bouillies.  On  est  bien  surpris  après 
cela  que  M.  le  Chevalier  Bruce  assure  a  qu'ils  (a)  ne  se 
»  nourris  soient  que  de  viande  crue  séchée  au  soleil  »;  et 
un  peu  plus  bas ,  «  je  (&)  fais  mention. ...  de  leur  manière 
»  de  vivre  de  chair  crue,  parce  que  c'est  une  chose  que  je 
»  puis  certifier  avoir  vue  moi-même  encore  en  usage  chez 
»  eux  ».  Ce  trait ,  et  plusieurs  autres  encore  que  j'ai  relevés, 
sans  compter  une  multitude  d'autres  que  la  nature  de  mon 
travail  ne  m'a  pas  permis  de  critiquer,  doivent  rendre  très- 
suspect  le  récit  de  M.  Bruce ,  et  sur-tout  ce  qu'il  nous  dit 
de  l'Histoire  ancienne  de  cet  empire ,  qu'il  fonde  sur  l'auto- 
rité d'un  manuscrit  écrit  dans  l'ancienne  langue  du  pays. 
Car  si  nn  homme,  qui  prétend  savoir  supérieurement  la 
langue  grecque,  fait  cependant  dans  cette  langue  des  fautes 
qu'on  ne  pardonneroit  pas  à  un  commençant,  comment 
pourroit-on  se  persuader  de  son  habileté  dans  une  langue 
destituée  de  tous  les  secours  que  nous  avons  pour  apprendre 
le  grec  et  le  latin?  Je  ne  prétends  pas  que  cette  histoire  et 
tout  ce  que  nous  dit  de  l'Ethiopie  M-  le  Chevalier  Bruce 

(a)TraYe!stodiscovrrthesourceoftIieNileJvol-i'*,Booltii<J, 
pag.  45a,  et  de  la  traduction ,  pag.  Sig. 

(i)  Id.  ibid.  pag.  453;  de  la  traduction,  psg.  5ao. 
Tome  III.  O  o 
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■oit  le  fruit  de  son  imagination  ;  mais  je  anis  bien  tente  de 
croire  qu'il  a  ern  légèrement  ce  que  lui  en  ont  débité  des 
imposteurs,  et  qu'il  n'a  d'autres  garants  de  la  pins  grande 
partie  de  ce  qu'il  avance  que  ces  mêmes  imposteurs. 

(4i)  $■  xxiii.  L'eau  de  cette  fontaine  est  eifoible.  Ce 
qu'ajoute  Hérodote  fait  bien  voir  qu'il  dontoit  de  l'exis- 
tence d'une  pareille  fontaine.  Mais,  en  admettant  mcme 
que  ce  fût  son  sentiment,  le  célèbre  Boerhaave  le  justifie 
amplement ,  et  fait  voir  que  les  bois  d'Ethiopie  sont  plus 
pesans  que  l'eau.  Vbinam  (a) ,  dit-il ,  tali»  aqua  hodie  ? 
Nimquàm  tane  ,  et  si  eemel  haberi  poetet ,  daretur  com- 
parandce  aquee  cognitio.  Sed  neqae  nation  talent  hic  nobix 
prmbet,  neque  art  alla  parare  potett,  ne  eollicitissimd 
quidem  et  repetild  distillatione.  Quare  credidi  olim  ieta 
legene ,  quai  pro  veritêimi»  habeo  ,çuod  ligna  in  jStkiopzts 
iîlâ  parte  quant  ponderosieêima  habeantur,  aqua  simul 
nostrarum  retpectu  levissima  tint  ;  tum  potiti»  in  média 
Asite ,  Africm  et  Americas  gravimimi ponderis  lignis,  non 
dubitabimut  amplitu ,  quin  in  illie  telluris  plagie  ligna 
habeantur  ponderosUsima  ,  in  confirmât ionem  eorum  quat 
fferodotut  narravit  :  enim  vero  hodiernœ  observationes 
probant fere  omnia  Mdosi  Fini  dicta. 

Quant  &  ce  que  dit  Hérodote,  que  les  choses  encore  pins 
légères  que  le  bois  alloient  au  fend ,  ce  peut  être  une  exa- 
gération des  Envoyés  de  Cambyses.  Cependant  Arrien 
raconte  (b),  d'après  Mégasthènes,  que  le  Silas,  fleuve  de 
l'Inde,  ne  peut  rien  «ou tenir  sur  ses  eaux ,  et  que  tout  se 
précipite  au  fond ,  tant  son  eau  a  moins  de  force  et  est  plus 
légère  que  toutes  les  autres  eaux. 

(4a)  §.  xxiv.  Faite  de  verre  fossile ,  aisé  à  mettre  en 
œuvre ,  et  qui  te  tire  en  abondance  des  mines  du  pays. 
Notre  verre  ne  se  tire  point  de  la  terre  :  il  coûte  beaucoup 

(a)  Bocrlinase  Elemeata  Chimie,  tom.  i,  pag.  55o. 
(t)  ArrUnî  Indict,  op.  ti,  J.  it,  p«g.  56o. 
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de  peine  à  faire.  On  trouve,  au  rapport  de  (a)  Ludolf,  dans 
quelques  eudroi ta  do  l'Ethiopie,  une  grande  quantité  de  sel 
fossile,  qui  est  transparent,  et  qui  se  durcit  à  l'air  :  c'est 
peut-être  ce  sel  qu'on  a  pris  pour  du  verre. 

«  Les  Ethiopiens ,  dit  Diodore  de  Sicile  (A),  ont  des 
»  usages  particuliers  sur  leur  sépulture.  Ils  embaument  les 
»  corps  ;  et ,  après  avoir  fondu  tout  autour  une  grande  quan- 
»  til.é  de  verre,  ils  les  placent  sur  une  colonne ,  de  manière 
d  que  les  pasuns  les  voient  à  travers  le  verre,  comme  l'a 
»  dit  Hérodote.  Ctésias  de  Onide ,  voulant  montrer  que  cet 
»  Auteur  nous  a  conté  une  fable,  assure  qu'on  embaume  le 
»  corps;  mais  qu'on  ne  fond  (c)  point  dessus  à  nud  le  verre, 
»  qui  le  brâleroit,  et  l'endommageroit  au  point  qu'il  ne 
»  pourroit  plus  conserver  aucune  ressemblance-,  que,  par 
»  cette  raison,  on  faisoit  une  statue  d'or,  dans  le  creux  de 
■  laquelle  on  pinçai t  le  mort,  et  autour  de  laquelle  on  fondoit 
ii  du  verre.  Cette  représentation  se  posoit  sur  le  tombeau; 
»  et  l'on  voyoit ,  à  travers  le  verre ,  la  statue  d'or  qui  ressem- 
»  bloit  parfaitement  an  mort.  Telle  étoit  la  sépulture  des 
u  gens  riches.  Ceux  qui  l'étoicnt  moins  avoient  des  statues 
»  d'argent,  et  les  pauvres  d'argile.  Mais  le  verre  suffisoit  k 
»  lont  le  inonde ,  parce  qu'il  se  trouve  en  abondance  en 
»  Ethiopie  ». 

(43)  Ç.  xxiv.  .N'a  rUn  d*  désagréable.  Apres  ces  mots 
il  y  a  dans  l'original  :  K*ï  *xu  wmm  <p*nfà  i/ttlmt  «r£  vS 
tUvï.  M.  Wesseling  prétend  qu'il  mut  transporter  mit*  r£ 
•■'»!  après  *i  ftÙMr^m,  qui  est  deux  lignes  plus  bas.  Cela 
paroi  t  vraisemblable  :  mais  il  résulte  de-la  que  la  première 
partie  de  cette  phrase  est  une  de  ces  répétitions  ordinaires  k 
Hérodote,  et  que  j'ai  dû  la  supprimer  comme  tant  d'antres. 
Cette  phrase  que  j'ai  supprimée  se  rapporte  évidemment 

(a)  Lgdolfi  Iïistor.  .Ethiop.  lib.  1,  cap.  tu. 

(È)  Diodor.  Sicul.  lib.  II,  $.  XV,  tora.  1 ,  pag.  118. 

(c)  Ctésiis  et  Diodore  de  Sicile  n'ont  point  saisi  la  trot  d'Hé- 
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à  rit  mr'A*f.  Mais  Vall*  l'ayant  rapportée  an  cadavre,  da 
H yer  l'a  suivi ,  et  n'a  sauvé  l'absurdité  qu'en  faisant  nu 
nouveau  contre-sens. 

(44)  §.  xxiv.  Let  plut  proches  parent  du  mort.  Je  place   ■ 
ici ,  avec  M.  Wesseling ,  ce*  mot»,  «rrf  »■■  iî*vï,  qui  pa- 
roissent  avoir  été  transposes.  Cette  transposition  est  con  - 
firme*  par  un  manuscrit  de  l'Abbaye  de  Saint-Remi  & 
Rheima. 

(45)  $.  xzv.  Son  armé»  de  terre.  ■  *iÇ)f  rrferit ,  dans 
Hérodote ,  signifie  une  armée  de  terre,  et  non  de  l'infan- 
terie. Les  traducteurs  s'y  sont  trompés. 

(46)  5-  xxv.  Qto»  le*  vivres.  H  y  a  dans  le  grec  :  «miIm 
\ifiif*,  les  vivre».  Cette  expression  est  fort  commune  dans 

Hérodote.  On  a  vu  plus  haut,  ni  (a)rSt  itifmrtn  ix*/umt 
les  anngee  ;  et  l'on  verra  plus  bas:  7«««  (b)  iôfi  yjartî  ix*l*"" 
irri  ivitt,  On  ifyifte.  lit  n'ont  ni  or  ni  argent.  Voyex 
aussi  liv.  vm,  §.  cxi.ii,  note  318. 

(47)  5-  xxv.  Mangeaient  celui.  Maigre'  cette  horrible 
lamine ,  la  table  du  Prince  étoit  servie  avec  la  même  déli- 
catesse et  la  même  profusion  (e).  Servabantur  intérim  iUi 
generotat  avet ,  et  instrumenta  epularum  camélia  vehe- 
oantur  :  cum  tortirentur  milite*  tjut,  qui»  mole  prrriret , 
quia  pejut  viveret, 

(48)  %.  xxvi.  De  la  tribu  JËtchrioniine.  Thémista- 
goras  (d)  ne  nomme,  dans  le  Livre  d'or,  que  deux  tribus 
a  Samoa ,  la  Schésiene  et  l'Àstypaléene.  De-là  Berkétius  (e) 
voudroit  qu'on  lût  ici  la  tribu  Schesiène.  Mais  Thémista- 
goras  ne  parle  que  des  commencemen*  de  l'établissement  de 
la  colonie ,  où  les  Grecs  se  trouvèrent  mêlés  avec  les  Cariens. 

(a)  Horodot.  lib.  1,5.  rai. 
(4)Id.  lib.  t,}  un-. 

(c)  Senec.  de  Ira ,  lib.  m ,  ctp.  xx. . 

(d)  Apud  Etjmolog.  Mag.  Voc.  AninWi,  p»g.  160,  lin.  aC 

(')  Ad  Stejib.an    Byisnt.  iu  TOC.  ÀÙkrif, 
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Le  nombre  des  tribus  peut  avoir  augmenté ,  lorsque  Samos 
devint  plu»  florissante. 

Henri  de  Valois  (a)  a  bien  tu  qu'il  falloit  lire  dans 
l'Etymologicum ,  ï«'rai,  Xfrwiet  Xifri»,  et  par  conséquent 
qu'il  faut  dire,  la  Tribu  Chésiène. 

On  ignore  en  quel  temps  cette  colonie  fut  fondée. 

(4g)  %.  XXVI.  Lee  tlee  dee  Bienheureux.  Ce  pays  n'étoit 
pu  proprement  une  île.  On  l'appelait  de  la  sorte ,  parce 
qu'il  étoit  environné  de  tons  cotés  de  sables.  On  lui  «voit 
donné  le  nom  d'île  des  Bienheureux,  relativement  à  l'ari- 
dité des  plaines  sàblonenses  dont  il  étoit  entouré. 

Ce  que  dit  Hérodote  de  la  grande  Oasis  est  confirmé  par 
M.  Bruce.  «  Le  district  (&) d'El-Wnh  comprend,  dit-il,  les 
»  deux  (c)  Oasis  des  anciens ,  la  grande  et  la  petite.  Des 
»  sources  abondantes  jaillissant  au  milieu  des  sables  brûlans 
»  et  ne  tarissant  jamais,  ont  invité  les  hommes  à  s'établir 
»  pn  grand  nombre  autour  d'elles.  En  conduisant  les  eaux 
»  dans  les  campagnes  voisines ,  on  y  a  répanda  la  fécon- 
i.  dite.  On  apperçoit  de  tons  côtés  des  jardins  et  de  la  ver- 
»  dore,  et  l'on  a  planté  de  vastes  forêts  de  palmiers,  qui, 
n  avec  la  grande  quantité  d'eau  qui  sort  de  ces  fontaines , 
»  rendent  ce  pays  un  petit  paradis.  Il  ressemble  à  ces  Iles 
»  riantes  et  fertiles  qui  s'élèvent  au  milieu  d'un  immense 
»  océan  ». 

(5o)  S-  xxvii.  Que  le»  Grecs  appellent  Epaphux.  Epa- 
phus  étoit  fils  d'Io,  fille  d'Inachus.  Les  Grecs,  qui  rappor- 
toient  tout  à  eux,  pré  tend  oient  qu'il  étoit  le  même  que  le  . 
Dieu  Apis.  Mais  les  Egyptiens  rejetoient  cela  (d)  comme 

(a)  Heur.  ValMii  in  Kxcerpt.  c  Dionyi.  Halicarn.  p*g.  -}S. 

(b)  TraveU  ta  diicover  the  source  of  the  Nile ,  vol.  34,  Book  6  h, 
ebap.  19"»,  psg.  7ï3,  et  de  la  traduction,  pag.  83o.  Voyez  lusii 
vol.  »d,  pag.  47o,  et  de  la  tiaduction,  pag.  5u. 

(c)  H.  Bruce  ae  trompe.  L'El-Wab  ne  comprend  que  la  grande 
Oasis.  Voyez  la  Table  Géographique ,  article  Oasis. 

(d)  JElitn.  Hi»t.  Auiuial.  lib.  xi,  csp.  *,  tom.  h,  pag.  6l5. 
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une  fable,  et  disoient  qu'Epaphus  étoit  postérieur  k  Api* 

de  plusieurs  centaines  de  siècles. 

./Eschyle  trouve ,  dans  la  Mythologie  de  son  pays ,  la 
raison  qui  fit  donner  ce  surnom  au  Dieu  Apis.  Prométliée 
•'adressant  à  Io,  lui  dit  :  «  Arrivée  (a)  à  la  bouche  Cano- 
»  pique ,  Jupiter  te  rendra  la  raison ,  en  te  touchant  seule- 
h  ment  de  la  main  :  tu  engendreras  le  noir  Epaphus,  qui 
»j  tirera  son  nom  de  l'attouchement  du  Dieu  ».  L'allusion 
à  ce  nom  n'est  sensible  que  dans  le  grec,  qui  dit  ii«f*i 
X,*f),  te  touchant  de  la  main. 

Qu'il  me  soit  permis  de  hasarder  une  autre  conjecture  : 
tout  le  monde  sait  que  les  Grecs,  d'après  un  vain  rapport 
de  nom,  ou  même  de  syllabes,  se  fbrgeoîent  des  généalo- 
gies, et  atlribuoient  a  leurs  héros  l'origine  de  la  plupart 
des  nations  et  de  leurs  dieux.  Ils  avoient  appris ,  en  voya- 
geant en  Egypte,  que  la  mère  d'Apis  étoit  fécondée  (b)  par 
un  rayon  qui  descendoit  du  ciel,  ou,  comme  s'exprimoient 
quelquefois  les  Egyptiens,  par  le  contact  de  la  lone(c), 
.'»*ff  t  -ijf  rt*imf.  Cette  expression  'E»  vfi ,  qui  avoit  beau- 
coup de  rapport  avec  leur  Epaphus,  leur  donna  peut-être 
occasion  de  confondre  l'un  avec  l'antre. 

(5i)  $.  xxvir.  Qu'ils  te  rijouistoUnt  du  mauvais  succès 
de  ses  armes.  Cambyses  perd  les  troupes  qu'il  avoit  envoyé 
piller  le  temple  de  Jupiter  Ammon;  lui-même  est  obligé 
de  retourner  en  Egypte,  la  rage  dans  le  cœur,  après  avoir 
échoué  dans  son  expédition  contre  les  Ethiopiens,  aussi  mal 
exécutée  que  mal  concertée.  Revenu  à  Memphis,  il  trouve 
toute  la  ville  en  joie.  Il  s'imagine  que  ks  malheurs  sont  le 
sujet  des  réjouissances  publiques.  Il  mande  les  magistrats 
qui  l'assurent  que  la  cause  de  ces  réjouissances  vient  de  ce 
que  le  Dieu  Apis  s'est  manifesté.  Persuadé  qu'ils  lui  dé- 
fa)  jEichyl.  Prosatth. Tinet.  vers.  853,  et  stq.  J'ai  lait  usage  d*> 
l'élégante  traduction  de  M.  du  Theil. 
(b)  Herodot.  lib.  iji,  (j.  xxyiii. 
(•)  pliiturch.  Sympoa.  lib.  tim,  Fiobl.  i,  pag.  718,  B, 
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guident  la  vérité ,  il  les  condamne  à  mort.  Il  fait  venir 
ensuite  les  Prêtres.  Ils  loi  tiennent  le  même  langage.  Il 
leur  ordonne  de  lui  amener  leur  Dieu.  Quand  il  vit  que 
c'étoit  un  jeune  bœuf,  il  tire  son  poignard,  blesse  à  la  cuisse 
le  Dieu  Apis ,  fait  fustiger  les  Prêtre* ,  et  ordonne  qu'on 
fasse  main-basse  sur  tous  ceux  qu'on  trouverait  dans  les 
raet  célébrant  la  fête  d'Apis.  Remarque!  sur-tout  que  ceci 
se  passa  au  retour  de  Carabyses  de  sa  malheureuse  expé- 
dition d'Ethiopie,  Rien  de  si  naturel,  rien  de  si  vraisem- 
blable que  ce  récit. 

Qne  fait  M.  le  Chevalier  Bruce?  Il  intervertit  l'ordre 
des  temps,  et  suppose  que  ceci  précède  l'expédition  d'Ethio- 
pie. Pour  donner  quelque  couleur  à  ce  tragique  événement, 
qui  par  cet  arrangement  cessoit  d'avoir  aucune  sorte  de 
motif,  il  place  en  Ethiopie  on  peuple  imaginaire  de  Pas- 
teurs, ennemi  des  Egyptiens  et  des  Ethiopiens.  Après  quoi 
il  ajoute  :  «  Voulant  (a)  alors  flatter  ces  Pasteurs  et  con- 
»  server  la  paix  avec  eux,  Cambyses  tomba  avec  fureur  sur 
»  les  Dieux  et  les  Temples  de  l'Egypte.  Il  égorgea  le  Sien 
»  Apis,  et  il  détruisit  Mempbis  et  tous  les  édifices  qu'il 
»  rencontra  sur  son  passage.  Cette  conduite  ne  pouvoit  que 
»  plaire  aux  Pasteurs,  également  ennemis  de  ceux  qui  ren- 
»  doient  un  culte  aux  animaux ,  et  de  ceux  qui  habitaient 
»  les  villes.  Aussi,  après  ces  sanglans  préliminaires,  Cam- 
«  byses  conclut  avec  eux  une  paix  solemnelle,  chaque  nation 
n  jurant  l'une  à  l'autre  une  éternelle  amitié  ». 

M.  le  Chevalier  Bruce  particularise  tous  ces  faite,  comme 
s'il  avoit  recouvré  l'original  de  ce  Traité  avec  l'historique 
qui  le  précède  et  qui  le  suit  Ce  Traité  a  sans  doute  été 
écrit  dans  le  Oeez  ou  la  langue  des  Pasteurs ,  et  il  fait  pro- 
bablement partie  des  manuscrits  précieux  de  cette  langue 
dont  il  a  enrichi  sa  patrie.  M.  Bruce  voudra  bien  nous  en 

(a)  Travail  to  tlijcovcr  the  source  of  th«  Nile ,  toI.  i*t,  BookiJ , 
chsp.  51b,  psg.  45j  ;  de  la  traduction,  pag.  S 17. 
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instruire  dans  une  nouvelle  édition  de  son  Voyagé.  Car  1 
moins  d'avoir  l'Histoire  de  ce  qui  précéda  et  de  ce  qui 
«uivît  ce  Traité,  et  ce  Traite  même,  comment  M.  Bruce 
a-t-il  pu  nous  dire  qu'un  peuple  de  Pasteurs  traita  avec 
Cambyses  pour  lui  faciliter  l'invasion  de  l'Ethiopie ,  lorsque 
l'Histoire  ne  Tait  mention  ni  de  peuple  de  Pasteur» ,  ni  même 
d'aucun  peuple  avec  lequel  s'allia  ce  Prince?  Comment  a-t-il 
pu  avancer  que  ce  fut  pour  plaire  à  ce  peuple  que  Csunbyses 
détruisit  Mempliis,  incendia  ses  Temples  et  renversa  tons 
les  édifices  qui  se  trouvèrent  sur  son  passage ,  et  que  ce  fut 
après  ces  atrocités  que  fat  conclu  le  Traité  qu'il  fit  avec 
eux?  Tandis  qu'il  est  constant  par  l'histoire  qu'il  n'y  eut 
point  de  ville  dévastée ,  que  Memphis  ne  fut  pas  détruite, 
que  ses  Temples  ne  furent  pas  brûlés ,  et  quo  ce  qui  arriva 
au  sujet  des  réjouissances  occasionnées  par  U  manifestation 
du  Dieu  Apis,  suivit  l'expédition  d'Ethiopie  et  ne  la  pré- 
céda pas. 

M.  Bruce  continue  :  «  L'armée  (a)  de  Cambyses  se  rendit 
»  dam  le  pays  des  Pasteurs ,  qui  lui  fournirent  des  pro- 
n  visions  :  mais  indignés  du  sacrilège  dont  les  Assyriens 
»  s'étoient  rendus  coupables  envers  Jupiter  Ammon ,  ils 
»  conduisirent  ses  troupes  dans  des  endroits  où  elles  ne 
m  purent  se  procurer  de  l'eau  n. 

Le  fait  est  que  Cambyses,  ayant  entendu  le  rapport  de 
ses  Envoyés,  marcha,  comme  un  furieux ,  contre  les  Ethio- 
piens, sans  avoir  fait  préparer  des  vivres  pour  son  armée  : 
qu'il  n'avoit  pas  encore  fnit  la  cinquième  partie  du  chemin, 
que  les  vivres  manquèrent  tout-à-coup  :  que  les  soldats 
subsistèrent  des  herbes  qu'ils  trouvèrent  dans  les  campa- 
gnes ;  mais  que  lorsqu'ils  furent  arrivés  dans  les  pays  sablo- 
rteux,  ils  se  mirent  dix  à  dix,  tirèrent  au  sort  et  man- 
gèrent celui  qu'il  désignoit  La-dessus  Cambyses  renonça  i 

(a)  Travail  ta  dlscover  tht  lonrco  of  iht-  Nile ,  toi.  i>< ,  BookaJ , 
cliap.  51b,  [ng.  45;  ;  de  1s  traduction,  p»g.  5.8, 
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«on  expédition.  Ce  malheur  fut  occasionné  par  la  fureur 
de  ce  Prince ,  qui  le  rendit  sourd  aux  représentations  que- 
lui  firent  sans  doute  ses  principaux  officiers.  Car  il  est  vrai- 
semblable qu'ils  lui  en  firent,  quoique  Hérodote  n'en  parle 
pas.  On  commit  aussi  l'obéissance  aveugle  des  Perses ,  qui 
ne  leur  permit  pas  de  résister  aux  volontés  de  leur  Prince. 
D  est  donc  inutile  de  faire  intervenir  la  trahison  d'un 
peuple  imaginaire  pour  rendre  raison  de  cette  folle  entre- 
prise. Tout  est  lié,  tout  est  suivi  dans  la  narration  d'Hé^ 
rodote,  et  l'on  n'a  pas  besoin  du  Roman  de  M.  Bruce  pour 
lui  donner  un  air  de  vraisemblance. 

(5a)  5*  xxvii.  Leur  Dieu,  lie  bœuf  Apis  ne  fut  pas  pro- 
bablement un  Dieu  de  toute  antiquité  :  peut-être  le  re- 
garda-t-on  comme  le  symbole  d'Osiris,  et  ce  fut  vraisem- 
blablement en  cette  qualité  qu'il  s'attira  les  hommages  et 
la  vénération  des  Egyptiens.  Quelques-uns  regardoient  (a) 
ce  bœuf  comme  l'emblème  de  l'ame  d'Osiris  ;  d'autres  assu- 
raient (b) ,  sans  aucun  détour,  qu'il  étui  t  le  même  qu'Osiris, 
ou  que  l'ame  de  ce  Dieu  (c)  étoit  passée  dans  ce  bœuf,  et 
qu'elle  continuoit  d'y  passer  dans  le  temps  qu'il  se  ma- 
nifestait. H  y  avoit  aussi  des  personnes  (d)  qui  disoient 
qu'Osiris  ayant  été  tué  par  Typhon ,  Isis  en  avoit  mis  Iea 
membres  dans  une  génisse  de  bois. 

Apis  étoit  consacré  à  la  Lune ,  de  même  que  le  bœuf 
Mnévis  l'étoit  au  Soleil  :  Inler  (e)  animalia  antiquis  obser- 
va tionibus  coiutecraia ,  Mnevi*  et  Apis  sunt  noliora  : 
Mnevis  Soli  sacratus....  sequens  Lunce.  D'autres  pen- 
saient cependant  qu'Us  étoient  tous  deux  (f)  consacrés  à 
Osiris,  qui  est  le  même  que  le  Soleil.  Quand  ce  bœuf  venoït 

(«)  PloUrch.  de  Iside  etOsiride,  p»g.  36a,  D. 
(h)  S  trait.  Géographie,  lib.  mi,  pag.  1160,  C. 
(c)  Diodor.  Sîcul.  lib.  1,5.  ucxxv ,  t.oia.  1 ,  pag.  rfi, 
(il)  là.  ibid. 

(e)  Ammian.  Marcellin.  lib.  un,  cap.  Xiv,  pag.  357. 
(/)  Diqdpr.  Siiul.  lib.  1 ,  $.  111 ,  tom.  1 ,  pag.  i5. 
Jbme  III.  P  p 
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à  mourir  (a),  c'était  un  deuil  général  par  toute  l'Egypte. 
On  en  cherclioit  un  autre  ;  et,  quand  il  étoit  (A)  trouva, 
le  deuil  finiasoit  Les  Prêtres  le  menoient  &  Nilopolis,  où 
on  le  nourrissoit  pendant  quarante  jours.  On  le  transportent 
ensuite  sur  un  vaisseau  magnifique  à  Memphis,  où  il  avoit 
un  appartement  tout  doré.  Fendant  les  quarante  jours  dont 
on  vient  de  parler,  les  femmes  avoient  seules  le  privilège 
de  le  voir  :  elles  se  tenoient  debout  devant  lui  ;  et ,  levant 
leurs  robes ,  elles  lui  montraient  ce  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  nommer.  Le  reste  du  temps,  la  vue  du  Dieu  leur 
étoit  interdite. 

Tons  les  ans  (e) ,  on  lai  amenoit  une  génisse  qu'on  con- 
noissoit  A  de  certaines  marques. 

Suivant  les  Livres  Mystiques  (<£),  il  ne  devoit  vivre 
qu'un  certain  temps  :  lorsque  ce  temps  étoit  arrivé ,  on  le 
noyoit  dans  une  fontaine  sacrée. 

Il  est  bien  étonnant  que  nous  n'ayons  appris  ces  deux 
dernières  particularités  que  d'Ammien  Marcellin.  Gomme 
cet  auteur  est  très-récent,  il  est  permis,  je  crois,  d'en 
donter. 

(53)  J.  xxviii.  Que  de  cet  éclair  elle  conçoit.  Raro  (e) 
naecitur ,  nec  coitu  pecoru,  ut  aiunt,  ted  divinitus ,  et 
cceletti  igné  conceptus.  «  On  dit  (f)  qu'il  est  engendré  par 
i>  un  rayon  prolifique  de  la  Lune  qui  descend  sur  sa  mère 
»  lorsqu'elle  est  en  chaleur  :  aussi  remarque  -t-on  dans  Apis 
»  beaucoup  de  choses  qui  ressemblent  i  des  figures  de  la 
»  Lune  ».  Le  traducteur  latin  de  Plutarque  a  omis  cela. 

(54)  $.  Xxvni.  A  de  certaine*  marquée.  Elien  (g)  prê- 
ta) Diodor.  Sîcul.  lib.  i ,  $.  lzxxit  ,  toia.  i ,  pag.  g5. 

(6)  Id.  ibid.  Ç.  lxxxv,  tora.  i,  pag.  96. 

(c)  Ammian.  Maicell.  lib.  Un  ,  cap.  xit  ,  pag.  157. 

(d)  U.  ibid. 

(e)  Pompon.  Mêla,  lib.  1,  cap.  IX. 

(f)  Plutarch.  de  Iiicle  et  Osirido  ,  pag.  568,  C. 

{g)  MVun.  de  aaturà  Animal,  lib.  xi,  cap.  x ,  pag.  €17. 
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tend  qu'on  reconnoissoit  Je  Dieu  Apis  à  vingt-neuf  marques , 
et  que  les  Egyptien*  ne  convenoient  pu  de  celles  dont 
faisoient  mention  Hérodote  et  Aristagoras.  Lorsqu'Elien 
écrivoit ,  la  Religion  Egyptiène  étoit  presqu' entièrement 
tombée,  et. la  langue  sacrée  ne  s'entendoit  plus.  Le  témoi- 
gnage d'Hérodote  est  donc  beaucoup  plus  sûr  que  celui  d'un 
compilateur,  qui  ne  pavot t  pas  avoir  été  doué  d'un  grand 
jugement.  Ammien  Marcellin  assure  (a)  que  ce  taureau 
devoit  avoir  sur  le  coté  la  figure  d'un  croissant  II  peut  se 
faire  que  notre  Historien  ait  oublié  celte  marque,  ou  qu'on 
ne  l'ait  pas  jugée  nécessaire  de  son  temps. 

(55)  J.  xxviii.  >Son  poil  est  noir.  On  lit  aussi  MiW, 
dans  les  manuscrits  A  et  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(56)  §.  xxvin.  Et  triangulaire.  Jl  y  a ,  dans  toutes  les 
éditions  et  dans  tons  les  manuscrits ,  ny  «y*>*> ,  quarré.  Maïs 
on  voit,  sur  les  monumens ,  un  triangle.  Delà  un  Savant, 
c'est,  je  crois,  M.  l'Abbé  Barthélémy ,  corrige  (b)  *■■«»> 
ri  Tfiyunt.  l'ai  d'autant  moins  balancé  à  admettre  cette  cor- 
rection ,  qu'elle  est  approuvée  de  MM.  Valckenaer  et  Wes- 
seling. 

(57)  §.  xxviii.  Sous  la  langue.  Il  y  a  dans  le  grec  :  iVl 
rî  yAarni ,  sur  la  langue.  Mais  Pline  parolt  avoir  lu  »*• , 
puisqu'il  dit,  nodue  (c)  lub  linguâ  quem  Contharum  adpei- 
lanL  Porphyre  (<£)  lisoit  aussi  de  même  :  **!  J*»  rî  yAainij 
târtmpt.  Cette  conjecture  est  approuvée  de  M.  Jablonski  (e). 

(58)  5.  xxviii.  Les  poils  de  la  queue  sont  doublet.  Le 
Scholiaste  de  Ptolémée  (/)  assure ,  je  ne  sais  sur  quelle  au- 
torité ,  que  la  queue  du  bœuf  croissoit  et  diminuoit  selon 
le  cours  delà  Lune. 

(a)  Aminian.  Marr cil.  lili.  xin ,  cap.  xit  ,  pag.  357. 
,  (5)  Recueil  de» Antiquité* Egyptienne», Scc.tq»,  i,pag.4iet 43. 

(c)  Plin.  Histor,  Natur.  lib.  vm ,  cap.  xlvi,  tom.  1,  pag.  471. 

(d)  Eoiebii  Prxparat.  Eiaogol.  lib.  m,  cap.  un,  pag.  117,  P. 
(t)  Panth.  JEgjft.  lib.  iv ,  cap.  n ,  pag.  iEt4  et  iS5. 

if)  Scholiait.  Ftolemsù  in  Tetrabibl.  p>g.  a. 
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(5g)  $.  xxix.  Impunément.  Cette  expression  x*hm>  »i 
commune  dans  tous  les  Auteurs  Grec*,  a  presque  toujours 
été  l'ecueil  des  Traducteurs  :  elle  signifie  impunément. 
(a)  A'm'  S  rixtu'f'  »Vr  yi  wtfurat  itùt..  «Vous  ne  maures 
n  pas  outragé  deux  fois  impunément»,  (fc)  a'm'  ify  j;*/- 
p*>,  Jiyi^  (pu'yyt  irritait,  «  Vous  ne  l'aurer  pas  fait  impu- 
»  nément ,  a  moins  que  vous  ne  tous  envoliez  dans  les  airs  » . 
Les  Anciens  se  sont  servis  aussi ,  dans  le  même  sens ,  du 
verbe  yn»i»i  mais  beaucoup  plus  rarement.  (Bdipe,  indigné 
des  reproches  injurieux  de  Tirésias,  lui  dit  :  (c)  *  m! 
■yiyilit!  t*V\'  «ii  Alfa»  A*i7r  :  ic  Pensez- vous  donc  que  vous 
»  me  tiendrez  toujours  impunément  de  tels  propos  »  ? 

(€o)  §.  xxix.  Lui  donnèrent  la  sépulture.  Ce  récit  est 
contredit  par  Plutarque,  qui  nous  apprend  (d)  que  le  bœuf 
Apis  ayant  été  tué  par  Cambyses,  et  jeté  par  son  ordre, 
fut  dévoré  par  les  chiens.  H  me  semble  qu'Hérodote,  qui 
étoit  né  quarante- un  ans  seulement  après  cet  événement, 
et  qui,  dans  ses  voyages  en  Egypte ,  ponvoit  avoir  conversé 
avec  des  personnes  qui  en  avoient  été  témoins  ,  est  plus 
croyable  que  Plutarque ,  qui  est  postérieur  à  cet  événement 
de  près  de  six  cents  ans. 

(6 1  )  §.  xxx.  Qu'il  attira  ce  Prince.  M.  Reiske  (e)  lait 
rapporter  if«r«y*/}«  à  Smerdis,  contre  toutes  les  règles. 
La  construction  est  *i  jwif  \iy**et  n^jj  £*«-*- m  i%my*yii'i* 
"Zftiftn  iV  îtyf  nt  ««-•'«'/ hmu.  A  l'égard  de  Tfmyityisjii ,  sa 
correction  est  inutile.  Hérodote  ne  dit  pas  le  prétexte  dont 
se  servit  Prexaspes ,  pour  attirer  Smerdis  sur  le  bord  de  la 
mer.  Cette  note  est  en  partie  tirée  de  celle  de  M.  Wesseling. 
(6a)  §.  xxxi.  S'U  n'y  avait  pat  quelque  loi  qui  per~ 

(a)  Sophocl.lBdip.  Tyran,  ven.  363. 

(b)  Euripid.  Ore«t.  1619 ,  es  Edit.  Bronck.  Tel  i5oS,  ex  Kdit. 

(c)  Sophocl.  «dip.  Tjrtn.  Ter  s.  368. 

(d)  PluUrch.  de  Iiifle  et  Oairide ,  pag.  368 ,  F. 
(r)  Miicelhn.  Lips.  Noia ,  vol.  vin,  pas.  69. 
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mit,  âc.  Ces  fiers  despotes  de  l'Orient  se  croyoient  encore 
obliges  de  se  soumettre  à  de  certaines  loix.  Les  Macédo- 
niens «'étant  emparés  de  la  Perse ,-  n'en  reconnurent  plus 
aucune.  Séleucus  a  voit  épousé  Stratonice,  dont  il  avoit  an 
fils.  Antiochus,  son  fils  aine,  en  devint  amoureux  ;  mais 
par  respect  pour  son  père,  il  cacha  et  réprima  sa  passion. 
Une  maladie  de  langueur  étoit  près  de  le  conduire  au  tom- 
beau ,  lorsqu'on  en  découvrit  la  cause.  Séleucus ,  qui  vou- 
lait conserver  son  fils,  ne  balança  pas  à  lui  céder  son 
épouse;  et  ayant  assemblé  son  armée,  il  leur  dit  :  (a)  «Ta 
»  vous  imposerai  moins  les  loix  des  Perses  que  celle-ci, 
»  qui  est  commune  &  tous  :  ce  que  le  Roi  ordonne  est  tou- 
»  jours  juste  ».  L'armée ,  au  lieu  de  se  récrier  contre  une 
proposition  si  odieuse,  applaudit  par  une  lâche  flatterie,  et 
souhaita  toute  sorte  de  prospérités  à  ce  Prince. 

(63)  J.  xxxi.  A  moins  qu'ils  ne  soient  convaincu»  de 
quelque  injustice.  On  trouve  dans  l'édition  toute  grecque 
de  Henri  Etienne,  et  dans  celle  d'Aide,  f»  o<pi  fui  Srufistilf, 
que  Gronovius  a,  je  crois,  le  premier  changé  en  »  <r$i  ww- 
sief  i'jt.  M.  Tonp  (i>)  a  rétabli  l'ancienne  leçon  qui  me  paroît 
la  véritable. 

(64)$.  xxxi.  Camby tes  épousa  la  personne  qu'il  aimoit. 
Elle  s'appeloit  Atosse ,  suivant  le  Scholiaste  de  (c)  Lucien  : 
elle  (d)  épousa  depuis  le  Mage  Smerdis,  et  ensuite  Darius, 
fils  d'Hystaspes. 

(65)  §.  xxxi.  Une  autre.  Celle-ci  s'appeloit  Meroë,  si 
l'on  peut  ajouter  foi  à  Libanius  («).       ™ 

(a)  Appian.  de  Bpbui  Syrincio,  g.  LU,  pag.  307. 

(b)  Emendatioae9inSuidam,part.  m,  pag.  i3. Tel  txKnpert' 
edi t ione  ,  tout.  11 ,  pig-  28. 

(c)  Ad  Lucian.  de  Sacrifie.  §.  v  ,  tom.  1,  pag.  53o. 
(fO  Herodot.  lib.  m ,  5.  iiïiv.u. 

(<•)  Llbanhu  Aotioch.  pag.  343,  A.  M,  Wassalins; ajoute,  Ont. 
xxxu ,  pag.  668 ,  D  ;  mais  Libanius  ne  la  nomme  point  en  cet 
endroit. 
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(66j  ^.xxxm. L'épileptU.lit grec  porte /tt-ymluittnt qne 
j'uvois  cru  bien  traduire  par  grand*  maladie,  parce  que  ces 
ternies  signifient  cela  littéralement  Mais  Hésychius  noua 
apprend  quc^iyiiA»  »»f  signifie  l'épileptie.  Ko/m  ce  Lexi- 
cographe,anxmobMiy*A«M»f,etNa»*/Hr*A*.Justin  ap- 
pelle aussi  cette  maladie  Yaletudo  major  (a).  Piolemau* 
recusabat  régna  Aridœum ,  non  propter  materna*  modo 
tordes, quodex  Larissœo  acorto  nasceretur  :  sedeliamprop- 
ter  valetudinem  majorent.  Festus  dit  an  mot  Prohibere, 
pag.  382,  qu'on  la  nommoit  vulgairement  morbua  major. 

(67)  $.  xxxiii.  Mal  sacré,  a  Les  premiers  (o)  qui  ont 
n  regardé  cette  maladie  comme  sacrée,  me  paroissent  être 
»  des  hommes ,  tels  que  les  magiciens  actuels ,  les  expia- 
»  teurs,  ceux  qui  vont  de  coté  et  d'autre  pour  exercer 
»  le  métier  de  devin ,  et  ces  airogans  qui  affectent  une 
»  grande  piété  envers  les  Dieux ,  et  prétendent  en  savoir 
»  plus  que  les  autres  hommes.  Ces  sortes  de  personnes  ne 
n  pouvant  rien  présenter  d'utile ,  ont  cherché  à  couvrir 
d  leur  impuissance,  en  s' enveloppant  de  la  divinité  comme 
h  d'un  manteau  ;  et  de  crainte  que  leur  ignorance  ne  vint 
»  à  Être  reconnue ,  ils  ont  donné  à  cette  maladie  le  nom  de 
»  Mal  sacré  ». 

Platon  me  parott  moins  Philosophe  qu'Hippocrates  >  lors- 
qu'il dit  dans  son  (c)  Timée ,  que  cette  maladie  étant  d'une 
nature  sacrée,  on  l'appeloit  avec  justice  Mal  sacré. 

(6S)  5.  xxxv.  Frapper  le  but  avec  tant  de  justesae. 
<Tj'r»>a  est  un  plurier  neutre ,  qui  se  prend  adverbiale- 
ment pour  i*intiwns.  i*îrxtwtt  iïftt  est  une  flècho  qui 
frappe  au  but ,  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  ce  vers  de 
•Théocrite(</): 

T»î«  Pirfmtw  «ni  ia-iWaa-ti  ïiim  iïrSi, 

(a)  Justin  i  Hiitor.  Pbilipp.  lib.  un ,  cap.  11 ,  pag,  55a. 
(6)  Hippocriit.  de  Morbo  Sacro,  §.  11 ,  tom.  11,  pag.  5*5. 

(c)  Flato  in  Timaso  ,  tom.  m ,  pag.  65 ,  B. 

(d)  Thcoerit.  Idyll .  iut,  ver*.  it>5. 
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que  M.  Warton  (a)   change   sans   sujet  en   •ViVais». 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  iVi'™*«  nfit'u,  et 
tVi  m»»,  k«7«  mm,  »«^«  rxtwS  n£u'i/r.  La  première 
expression  signifie  frapper  an  bot,  les  antres,  tirer  contre 
le  bal,  soit  qu'on  l'atteigne,  soit  qu'on  le  manque, 

(6g)  $.  xxxt.  Z*  Dira  lui-même.  Le  Dieu  lui-même, 
à  qui  on  attribue  l'art  de  tirer  de  l'arc ,  Apollon. 

BlIIlISIL 

(70)  J.  xxxv.  Puisse  tirer  si  juste.  Dii  (5)  iilum  mal» 
perdant,  anima  magis  quant  condition*  mancipium. 

(71)  $■  xxxv.  Donne  Perses.  Douze  Perses  de  même 
rang  que  les  plus  distingués.  "O/ai*  t*<«  wtif\»irt.  Ce  sont 
ceux  qne  Xénoplion  appelle ,  en  cent  endroits  de  1a  Cyro- 
pe'die,  les  Homotimes ,  'Q(Jr}t(*n.  On  trouve  dans  un  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  dn  Roi ,  ifuîmt ,  que  Jf  enri  Etienne 
a  en  tort  d'adopter;  et,  dans  mi  antre,  ifSêlttt ,  qui  vaut 
mieux;  mais  la  véritable  leçon  est  «/mm,  qu'on  trouve  aussi 
liv.  11,  J.  lvii,  et,  dans  l'édition  d'Aide.  "0/t*i*  se  prend 
adverbialement,  comme  iWrwra,  que  nous  venons  de  voir, 
note  68. 

(73)  $.  xxxvii.  .Aux  Patatques.  Nous  ne  savons  pas  ce 
que  c'est  que  ces  Pataiqnea;  et,  suivant  toutes  les  appa- 
rences ,  nous  l'ignorerons  toujours.  Hérodote  est  le  seul 
Auteur  qui  en  ait  parlé  :  il  ne  leur  donne  point  le  nom  de 
Dieux;  j'ai  cru  devoir  l'imiter,  quoique  Hésycbius,  qui 
ne  fait  que  l'interpréter,  les  décore  de  ce  titre.  Ce  qui  peut 
faire  croire  que  les  Pataïquea  n'étoient  pas  des  Dieux ,  c'est 
qne  les  Anciens  ne  mettoient  qu'à  la  ponppe  les  figures  des 
Dieux  tutélaires  des  vaisseaux  ,  et  jamais  à  la  proue,  et 
que  cette  dernière  place  étoit  destinée  seulement  à  des 
figures  d'animaux  qui  donnoient  le  nom  au  vaisseau.  C'est 

(a)  Theocrit.  Wartoni ,  Oxonii ,  1770,  wi-4.  pag.  173. 

(b)  Srnec.  de  Ira,  lib.  111 ,  cap.  xiv. 
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le  sentiment  de  (a;  Selden  et  de  Morin  (b).  Stanley  (c) 
croyoit  cependant  qu'on  plaçait  indiffère  minent  le*  Dieux 
tutélaires  à  lapouppe  ou  A  la  proue.  «On  sait,  dît-il,  que 
»  les  vieux  se  mettoient  sur  les  genoux  (d)  des  Dieux  tutti 
n  Iaires».Properce,  faisant  allusion  à  cette  coutume,  place 
le*  voeux  île  la  République  à  la  proue;  ce  gui  prouve  que  le 
Dieu  tutéla  ire  de  ce  vaisseau  y  ëtoiL 

(e)    Suive  metn  patriam,  qua  nunc  ta  Tindïce  fréta 
Impoauit  prora  publics  »ota  Im. 

Je  réponds  que  les  navigateurs  plaçoient  quelquefois 
leurs  vœux  ailleurs  que  sur  les  genoux  de  la  divinité  tute- 
laire :  par  exemple,  ils  les  e'eri voient  sur  les  voiles  (f). 

Ceux  qui  voudront  s'instruire  à  fond  là-dessus ,  n'ont 
qu'à  consulter  la  savante  note  de  Thomas  Stanley,  sur  le 
vers  2i4des  sept  Chefs  devant  Thèbes,  Tragédie  d'^Eschyle, 
tom.  ti  ,  pag.  750,  de  l'édition  de  Fauw. 

(?3)  §.  xxxvii.  Dont  Us  loix  interdisent  l'entrée  à  tout 
autre  qu'au  Prêtre.  D  y  a  dans  le  grec  :  it  r»  lu  iipqii  î« 
iniMu  «U*>  yi  v  tir  IfU,  que  le  Traducteur  latin  traduit: 
inaccessum  altcri  (templum  nempe)  quam  Sacerdoti.  Ce 
sens,  est  bien  en  général  le  véritable;  maison  n'a  pas  rendu 
la  particule  yi.  La  plupart  des  Interprètes  s'imaginent  que 
cette  particule  et  autres  semblables  sont  explétives ,  et  ne 
servent  qu'à  l'harmonie.  Je  suis  persuadé  qu'ils  se  trom- 
pent, et  qu'il  est  très-peu  de  cas  ou  elles  soient  oisives.  La 
particule  yi,  par  exemple,  restreint  ici,  et  en  une  infinité 
d'endroits ,  uu  sens  qui  auroit  été  sans  e'ie  trop  général.  Il 

(a)  De  Dit  Syria.  Syntsg.  u ,  cap.  ivi  ,  psg.  27g,  &c 

(S)  Mémoire»  de  l'Académie  de*  Inscription» ,  ton.  1 ,  Mém. 
P»g.  5g ,  &c. 

(c)Ianotiiad  JBscbyli  Septein  contra Thehaa,  vers.  ai4. 

(rf)  Delà,  germa  incerare  Deorutn,  Juvenal.  Sat.  s,  vers.  55. 
Votain  in femorc itatua asaignare.  Apul. in  Apoi. pag. i<p ,  lin.  i5. 

(e)  Prapert.  lib.  1* ,  EUg.  vi ,  vers,  4i . 

(/")  Apul.  Metaroorph.  lib-  xi,  pag.  379,  3, 

ne 
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ne  m'a  pas  été  possible  de  la  faire  sentir  dans  ma  traduc- 
tion :  il  faut  nécessairement  entendre  ces  particule» ,  pour 
avoir  une  connoiiiMnce  profonde  de  la  langue  grecque  ;  et,  . 
lorsqu'on  les  néglige ,  on  dénature  souvent  le  sens  d'un 
Auteur.  Madame  Dacier  possédoit  bien  cette  langue;  mais 
faute  d'avoir  fait  attention  à  ces  particules,  elle  n'exprime 
pas  toujours  le  sens  de  son  Auteur.  Entre  mille  exemple* 
que  je  ponrrois  rapporter ,  je  me  contente  de  celui-ci  : 

(a)     'O  ^J  gipjw/lf»  ktiSi  XMf\ 

Voici  comment  elle  a  rendu  ce  passage  :  «  Aussi-tôt  Diomede 
»  prend  de  sa  main  une  pierre  d'une  pesanteur  énorme ,  et 
»  que  deux  hommes,  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  ne  pour- 
»  l'oient  lever  » .  H  fallait  traduire  :  «  Et  que  deux  hommes 
h  du  main»  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui ,  &c. 

La  version  latine  ne  rend  pas  non  plus  la  particule  y». 

(73*)  $.  xxxvut.  Un  sujet  de  dirUion.  La  sagesse  de  ces 
réflexions  a  donné  a  M.  le  Major  Rennel ,  occasion  de  s'ex- 
primer ainsi:  «  Cela  (i)  forme  un  violent  contraste  entre  un 
»  vertueux  Républicain  de  la  Grèce  et  un  Républicain 
»  moderne,  formé  sur  le  modèle  des. ....  Tek  sont ,  ajoute  le 
»  même  M.  Rennel ,  les  sentimens  d'un  Républicain ,  qui , 
h  pour  jouir  d'un  plus  haut  degré  de  liberté  civile,  aima 
»  mieux  quitter  sa  patrie ,  qne  de  vivre  sous  la  domination . 
»  d'un  Tyran,  qui  en  violoit  toutes  les  loix  ». 

(74)  §.  xxxviii.  La  Loi  est  un  Roi  qui  gouverne  tout. 
Hérodote  veut  dire  que  l'empire  de  la  coutume  est  si  grand,  , 
qu'un   peuple  ne  voudrait  jamais,   sous  aucun  prétexte, 
changer  ses  usages ,  quelque  mauvais  qu'ils  soient  ;  et  il 
appuie  son  sentiment  d'un  passage  de  Pindare ,  qui  dit  que 

(a)Homerilïiad.  lit»,  v,  ver».3o3. 

(i)  Geographicsl  System  of  Hersilotu*  «xamîned ,  &c.  psg.  7. 
Tome  III.  Q  q 
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la  Loi  est  le  Roi  de  tous.  Si  l'on  en  croit  (a)  PU  ton ,  on 
doit  entendre  le  passage  de  Pindare  de  cette  loi  éternelle, 
en  vertu  de  laquelle  le  fort  opprime  toujours  le  foible. 

On  peut  consulter  sur  cet  endroit  de  Platon  (b)  l'Abbé 
Fràgnier.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  le  passage  de  Pindare  , 
tel  que  noua  l'a  conservé  le  (c)  Scholieste  de  ce  Poëte  :  tii/t*t 
i  nrfmt  CanAiJf  *«7*i  ri  naï  mhuJf\mt ,  îtyti  ii**i£>  ri 
C«i'»7«7i>  »«-if7«7»  %mfl.  k  La  Loi  ut  le  Roi  des  dieux  et 
»  des  mortels  :  elle  gouverne  et  conduit  de  sa  main  puis- 
>■  santé  ce  qu'il  y  a  de  plus  violent  ».  Aristide»  (d)  rapporte 
aussi  ce  passage ,  mais  nn  peu  plus  amplement ,  puisqu'il 
ajoute  ces  mots  :  wifuûftpiu  ifvirt»' Hf"0.itu(.'Erù  irfiâ- 
rmt.  Son  Scboliaste  ajoute  :  irù  r^Hw  fs«t  Ku*a**i'«>  iVl 
Wfèttiftn  Eiftrlîmt  àsetsetysi,  mm)  iicfi^mt  «Aon,.  «lelecon- 
ji  jecture  par  les  actions  d'Hercules ,  puisqu'il  chassa  devant 
»  lui  les  boeufs  de  Géryon  sans  les  avoir  achetés,  et  les  con- 
»  duisit  au  palais  d'Euryethée ,  bâti  parles  Cyclones».  Il 
parolt ,  par  ce  passage,  et  sur-tout  par  la  fin,  que  Platon 
en  avoit  bien  saisi  le  sens.  On  peut  consulter  les  notes  de 
MM.  Valckenaer  et  Wesseling.  Le  Scholiaste  d'Arietides 
doit  être  corrigé  par  celui  de  Pindare. 

(/5)  §.  xxxix.  S'ébat  emparé.  Dans  une  (e)  fête  solem- 
nelle  qu'on  célébroit  à  Sunos  en  l'honnenr  de  limon ,  tous 
les  citoyens  se  rendaient  processionnellement  an  temple  de 
la  Déesse,  avec  leurs  armes.  Polycrate*  ayant  amassé  sous 
ce  prétexté  beaucoup  d'armes ,  les  distribua  a  ses  partisans 
qui  avoient  pour  chefs  ses  frères  Syloson  et  Pantagnote. 
La  procession  finie ,  les  Samiens  mirent  bas  les  armes,  afin 
de  se  disposer  au  sacrifice.  Les  partisans  de  Polycral.es 

(*)  Plsto  ÏD  Gorgii ,  ton.  1 ,  psg.  484 ,  B. 

(6)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belle»- Lettre» ,  ton.  t  ,  HLf. 
psg.  in  et  suit. 

(0  Scholiait.  Pindarî  sd  Nem.  ix,  rer».  35. 

(d)  Aristîd.  ntfiVvttf.  Ont.  1 ,  psg.  n4,  lin.  26. 

(f  )  PdIjkoî  Strates,-  lib.  ■ ,  cap.  xxui ,  j.  ji  ,  psg.  48  et  «g. 
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sciant  salais  de  ces  armes,  massacrèrent  tons  cens  qui 
n'éloient  pas  de  leurs  amis,  et  s'étant  empares  des  postes 
les  plus  avantageux ,  ils  firent  Tenir  de  l'île  de  Naxos, 
Lygdamis  qui  en  étoit  Tyran ,  et  par  son  moyen ,  ils  se  ren- 
dirent maîtres  de  la  citadelle ,  nommée  Astypalée. 

(76)§.  XXXIX.  Mille  hommes  de  irait.  Ce  nombre  paroît 
trop  petit ,  va  la  grande  puissance  de  ce  Prince ,  et  ce  qui 
en  est  dit  plus  bas,  §.  xi/v.  Cependant ,  comme  la  force 
des  armées  Grecques  consistoit  dans  les  troupes  pesamment 
armées ,  il  peut  se  faire  qu'il  eût  à  sa  solde  dix  mille  hommes, 
ce  qui  est  beaucoup  ;  car  on  sait  qu'Athènes  et  Lacédémono 
ne  mettoient  guère  plus  de  monde  sur  pied ,  dans  les  temps 
les  pins  brillans  de  leur  République. 

(77)  S- IX5:IX-  Qu'il 'finit  plus  déplaisir  à  un  ami,  Qe. 
Cette  pensée  est  fausse,  et  Li  banjos  me  paroît  avoir  raison, 
lorsqu'il  dit  dans  unDiscours,  qui  n'est  point  Venu  jusqu'à 
lions,  (a)  Ilifoxir  Htêftnrtt  *v%  »P]mt  ntypni'nr*"*!  Ktflultmt , 
it  s*yt7r  Çnuiwftms.  «  Le  gain  ne  fait  pas  naturellement 
»  autant  de  plaisir  à  l'homme ,  que  la  perte  ne  lui  cause  de 
»  douleur  ». 

J'ajoute  que  quoique  cette  maxime  soit  vraie ,  il  n'en  est 
pas  moins  certain  que  celui  qui  ravit  le  bien  à  quelqu'un 
lui  fait  une  blessure  profonde.  En  rendant  le  bien  ,  on  ne 
guérit  pas  la  blessure.  Le  cœur  de  celui  qui  a  reçu  l'offense 
reste  toujours  ulcéré. 

(78)  §.  il.  La  Jalousie  des  Dieux.  Voyez  la  note  84  sur 
le  liv.  i'r ,  5.  xxxi  j.  l'ai  rapporté  dans  la  note  à  laquelle  je 
renvoie ,  un  passage  précieux  de  Plntarque.  Ce  Philosophe 
raisonnoit  en  sage  ;  mais  ces  saines  notions ,  peu  connues 
du  vulgaire ,  et  les  idées  absurdes  que  s'étoit  fait  de  la  Divi- 
nité ce  même  vulgaire  ,  prévalurent  encore  long-temps 
après  notre  Historien.  Je  n'en  citerai  que  cet  exemple. 
Paul  Emile  rendant ,  selon  l'usage  ,   compte  au  Peuple 

■>1  Anecdola  G.œca,  tom.  11,  pi  g.  1$. 
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Romain  de  m  conduite,  s'exprime  ainsi  :  «  De  Blindes  (.à) 
»  je  me  suis  rendu  en  on  jour  a  l'île  de  Corcyre.  De  Cor- 
*  cyre  j'ai  été  à  Delphes  en  cinq  jours,  et  j'ai  sacrifié  au 
a  Dien  (Apollon).  En  cinq  autres  jours,  je  suis  arrivé  en 
n  Thessalie ,  ou  j'ai  pris  le  commandement  de  l'armée. 
»  Quinze  autres  jours  après,  j'ai  fait  prisonnier  Pcrsée, 
»  et  j'ai  soumis  la  Macédoine.  Ayant  obtenu  des  succès  si 
»  rapides ,  j'ai  craint  qu'à  mon  retour  il  n'arrivât  quelque 
»  malheur  à  l'armée.  L'armée  étant  arrivée  saine  et  sauve, 
»  mes  craintes  se  sont  portées  sur  tous  ;  car.  le  Dieu  ett 
»  jaloux.  Mais  le  malheur  s'étant  appesanti  sur  moi ,  et 
»  mes  deux  emans  étant  morts  tout-à-coup,  je  suis,  quant 
»  à  moi,  le  plus  malheureux  des  hommes,  mais  rassuré  et 
»  tranquille  à  votre  sujet  ». 

Je  suis  persuadé  qu'Hérodote  avoit  de  la  Divinité,  des 
idées  aussi  saines  que  Plutarque.  Voyex  liv.  i,  note  84,  et 
le  Traité  de  Plutarque,  delaMalignitéd'Hérodote,  5.  xvi, 
avec  la  note  3o.  Ce  Traité  est  dans  le  vol.  vi. 

{79)  §.  xli.  Une  émeraude.  Pline  prétend,  je  ne  sais  sur 
quelle  autorité,  que  cette  pierre  étoit  une  Sardoine.  Sardo- 
nychen  (b)  eam  gemmant  futaie  constat  .-  oêUnduntque 
Romas ,  ei  credimue,  Concordiat  délabra ,  cornu  aureo 
.Augueti  dono  iiwlusam.  Solin  (c)  a  emprunté ,  à  son  ordi- 
naire, de  Pline  ce  qu'il  dit  de  cette  pierre:  mais  il  y  ajoute 
qu'elle  venoit  des  bords  de  la  (d)  mer  Rouge,  ou  cependant 
on  n'en  a  jamais  trouvé ,  et  qu'elle  excita  le  goût  du  luxe 
ches  les  Romains,  quoique  les  pierreries  fussent  connues 
et  estimées  à  Rome  long-temps  avant  qu'on  y  eut  apporté 
.cette  Sardoine.  , 

(a)  PlnUrc.  Vit.  parai),  png.  174,  C. 

(4) Plia.  Hîst.  Ndtur.  lib.  xxXTii,cap.  1,  tom.  n,  psg.  764, 
lin.  18. 

(e)  Solîni  Polvhist.  cap.  xxxm ,  psg.  46,  B. 

[d)  Salmis.  Plïuian.  Rxercitat-  in  Soliui  Polyoistor.  psg.  5g3 , 
col,  i,K,F,0. 
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Polycrates  avoit  sans  doute  plusieurs  anneaux.  Ainsi  le 
récit  de  Pline  ne  contredit  pas  celui  d'Hérodote.  Saint 
Clément  d'Alexandrie  (a)  nous  apprend  que  cet  anneau 
représentoit  une  lyre.  Maïs  comme  la  représentation  d'une 
lyre  ne  suppose  pu  un  ouvrage  admirable,  et  dont  Poly- 
crat.es  dût  regretter  la  perte ,  on  peut  croire  que  c'était  une 
autre  sorte  d'ouvrage ,  qui  était  exécuté  sur  l'émeraude 
dont  parle  Hérodote ,  et  que  la  lyre  se  voyoit  sur  la  Sar- 
doine-onyx ,  dont  il  est  Tait  mention  dans  Pline. 

(80)  J,  »x.  Elle  étoit  gravée  par  ,  âe.  Il  y  a  seulement 
dans  le  grec:  C'était  l'ouvrage  de ,  3c.  J'y  ai  substitué  le 
genre  d'ouvrage  que  le  terme  de  cachet  suppose.  Ce  Théo- 
dore de  Sâmoi  inventa  (£)l'équerre,  le  niveau,  le  tour  et 
les  cleft.  Pausauias  (c) ,  en  parlant  de  l'art  de  jeter  en  fonte 
les  statues,  fait  mention  de  Théodore  de  Samoa,  fils  de 
Téléclès,  et  de  Rhoecus ,  fils  de  Philéos ,  qui  en  avoient  été 
les  inventeurs  ;  et  à  propos  de  Théodore ,  il  parle  de  cette 
émeraude.  D  joint  encore  autre  part  (d)  ces  deux  Artistes. 
Cependant  (s)  Diodore  de  Sicile  parle  de  Téléclès  et  Théo- 
dore de  Samos,  tous  deux  fils  de  Rhoecus,  et  habiles  sta- 
tuaires. Là -dessus  on  pense  que  ces  Auteurs  sont  peu 
d'accord ,  et  que  l'un  d'eux  se  trompe.  Mais  le  Savant 
M.  Valckenaer  me  paroi t  soupçonner  avec  raison,  que 
Rhoecus  avoît  donné  à  ses  deux  fils  le  nom  de  son  ami 
Théodore  et  celui  de  son  père.  Cette  conjecture  concilie 
parfaitement  Hérodote  avec  Diodore  de  Sicile  et  Diogènes 
Laerce.  Celui-ci  prétend  cependant  que  de  vingt  personnes 
de  ce  nom,  Théodore,  fils  de  Rhoecus  (f),  est  le  premier  : 

(a)Clem.  Àlexsudr.  PaKlagog.  lib.-ni,cap.  xr,pag.a8q,Iin.5. 
(*)ïlin.  Hist.  Naturel.  Lb.  vu,  cap.  lyi,  ton.  1,  pag.  4i4, 
lin.  i5. 
l<)  Faussa.  Arcadio.  tirelib.  vin,  cap.  xnr.pag,  6aj. 
(<t)  là.  Phocic  «Te  tib.  x ,  cap.  xxxtiii  ,  pag.  896. 
(*)  Siodor.  Sicul.  lib.  1,  J.  icnii,  tom,  i.ptg.  no. 
(/]  Diagen.  Laert  lib.  11,  Segm.  io5,psg.  i*o. 
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mais  il  peut  se  faire  qu'il  ait  confondu  le  fil*  de  RJioecas 

avec  celui  de  Téléclès. 

Pline  prétend  qu'il  était  défendu  de  graver  sur  l'éme- 
raude,  décrète  (a)  hominum  ii»  parcitur  scalpivetitis.  Si 
cette  défense  a  eu  lieu ,  elle  ne  regardoit  pu  sans  doute  la 
Grèce. 

Ce  fut  Théodore  de  Samos ,  fils  de  Rboecus ,  qui  conseilla 
de  mettre  des  (b)  charbons  dans  les  fondemens  du  Temple 
d'Ephcse ,  parce  que  ce  lien  é toi t  humide ,  et  que  le  charbon, 
ayant  perdu  la  nature  du  bois,  acquiert  une  solidité  que 
l'eau  ne  peut  détruire.  On  en  mettoit  par  la  même  raison 
sous  les  bornes,  ou  pierres  qui  servoient  de  limites  aux 

champs.  In  carbonibu»  (c) tanta  firmitas ,  ut  nullo 

humore  corrumpantur ,  nulle  œtate  vincantur  ,  usque 
adeo  Ut  eo»  tubsternere  soleartt ,  qui  limite»  figunt  ad 
cortvincendum litigatorem,  quisqui» post  quantatibet  tem- 
pera exstiterit ,  fis  unique  lapident  limitent  non  esse  con- 
tenderit.  Voyez  aussi ,  sur  le  premier  Théodore ,  Hérodote , 
liv.  i*%  §.  li,  note  ia3. 

(81)  5-  un.  Et  l'ayant  obtenu.  Il  y  a  dans  le  grec  : 
zapijmi'îss  H  »i  t»>.  Cam/ioc  ei  successisset.  Le  Traducteur 
latin  a  mal  rendu  à  janitore  permutai.  Voyez  M.  Wesse- 
ling,  note  8g. 

(83)  §.  x1.11.  Toute»  le»  circonstance».  Il  y  a  dans  le  grec  : 
H  écrivit,  dans  la  lettre,  tout  ce  qu'il  avoit  fait  et  tout  ce 
qui  lui  étoit  arrivé. 

(83)  §.  xui.  Il  remit  aa  lettre  à  un  exprès.  Il  y  a  dans 
le  grec  :  tVi'f*;M  it  AÏynn^tt.  «  Il  remit  sa  lettre  pour  être 
»  portée  en  Egypte  » .  C'est  le  vrai  sens  de  ce  passage .  Héro- 
dote se  sert  de  cette  même  expression ,  lie.  v ,  5.  xcv. 
Mais  Gronovius,  qui  avoit  bien  rendu  le  premier  endroit, 
a  mal  traduit  le  second,  foyex  la  note  de  M.  Valcfcenacr. 

(a)  Plin.  Hit  t.  N si.  lîb.  iiitii  ,  cap.  t,  tom.  it  ,  pag.  77I. 

{b)  Diogen.  Lsert.  lit-  11  ,  Srgm.  io3,  pag.  i4o. 

U)  S.  Augustin.  d«  Ciiiute  Deijlib.  xxt,  eap.  iv,psf.  Gai ,  B. 
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(B4)  5.  xliii.  Ci;  Prince  en  ayant  fait  lecture.  '£*-(*■(«'- 

fttnt  Jf  0  A  ftmwtf  r*  /SiîXj'ip  ti  w«f«  r*u  IlfAuxpwvvf  «hi . 

n  Amasis  ayant  fait  lecture  de  la  lettre  qui  lni  veiioit  de  la 

»  part  de  Polycrates n.  '£WAiy*/uu  signifie  je  lie,  et 

Henri  Etienne  n'a  pas  oublié  cette  signification  dans  son 
Trésor  de  la  Langue  Grecque  ;  mais  il  ne  l'appuie  sur  aucune 
autorité  plus  ancienne  que  Lucien  ,  quoique  Hérodote 
■'en  soit  servi  plusieurs  fois,  par  exemple,  liv.  1,  $.  cxxiv 
et  cxxv-,  liv.  11,  §. cxxv;  liv.  vu,  vers  la  fin;  liv.  vm  , 
§.  xxii.  Hésychius  a  jugé  à  propos  de  donner  dans  son 
Lexique  l'explication  de  ce  terme  :  iViJuJurt ,  r*  yty/*/*- 

(85)  Ç.  xliii.  Pour  renoncer  à  son  alliance.  Un  pareil 
motif  fait ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  bien  peu  d'honneur  à 
Amasis  :  ce  Prince  joue  un  plus  beau  rôle  dans  Diodore  de 
Sicile.  Cet  Historien  raconte  (a)  que  Polycrates  traitoit 
rudement  ses  sujets ,  et  les  étrangers  qui  alloient  a  Samoa  ; 
qu' Amasis  lui  envoya  d'abord  des  Ambassadeurs  pour 
l'exhorter  à  user  de  sa  puissance  avec  plus  de  modération  ; 
et  que  le  Tyran  n'ayant  point  suivi  ce  conseil,  Amasis  lui 
écrivit  une  lettre  ,  par  laquelle  il  rompoit  toute  amitié  et 
toute  alliance  avec  lui,  parce  qu'il  prévoyoit  qu'un  Prince 
qui  traitoit  ses  sujets  d'une  manière  si  tyrannique,  feroit 
une  fin  malheureuse ,  et  qu'il  vouloit  s'épargner  le  chagrin 
de  voir  périr  son  ami. 

(86)  $-  xi.iv.  De  lui  envoyer  demander  des  troupe».  H  y 
a  un  peu  plus  haut,  le  fit  prier.  'Eiijin  (  Jjt^&Vm  )  ï*»* 

«r fittTf  rfmrtî.  Le  verbe  àiivt*!  se  prend  ici  en  deux 

significations  différentes.  II  signifie  prier,  et  ensuite  -faire 
venir  ,  envoyer  chercher ,  faire  demander.  Cest  ce  que  n'a 
pas  senti  le  Traducteur  latin ,  qui  a  rendu  ce  passage ,  oravit 
(Cambyetm)  ut nunciie  etiamadte  in  Samum  mitait,  ro- 
goret  aUquid  copiarum.  Voyez  Seleclaprincipum  Ilitto- 
ricorum,pag.3^5. 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  i,  $.  xcv,  pag,  106. 
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(87)  5-  xi.1T.  Recommanda  à  Cambyeee  de  ne  jamais 
le»  renvoyer  à  Samo».  On  pourroit  inférer  d'an  passage 
d'Apulée ,  que  Pythagore  fut  dn  nombre  des  Samien*  que 
Polycrates  envoya  à  Cambyses ,  et  que  oe  Prince  retint  pri- 
sonniers. Il  dit  en  effet  (à),  «  que  quelques-uni  prétendent 
»  que  Pythagore  fut  amené  en  ce  temps-là  en  .Egypte  parmi 
n  les  prisonniers  du  Roi  Cambyses,  et  qu'il  fut  racheté  par 
»  Gillus ,  Prince  de  Crotone  n.  Il  n'y  avoit  point ,  en  oe 
temps-là,  de  Gillus,  Prince  de  Crotone;  mais  un  Gillus 
de  Tarente ,  qui ,  étant  banni  de  cette  ville,  alla  demenrer 
à  Crotone.  Ce  Gillus  racheta  les  Seigneurs  Perses  qui ,  eu 
parcourant  la  Grèce  par  ordre  de  Darius ,  avoient  été  faits 
prisonniers  ,  et  les  ramena  à  ce  Prince  (0).  Maïs  il  n'est 
point  dit  qu'il  ait  racheté  des  Grecs.  An  reste  Apulée  regar- 
doit  ce  voyage  forcé  de  Pythagore  comme  un  bruit  posta- 
laire ,  et  qui  ne  méritoit  aucune  créance  ;  car  il  ajoute ,  peu 
après ,  que  le  bruit  le  plus  général  étoit  que  Pythagore 
ctoit  allé  de  lui  même  en  Egypte,  pour  s'y  instruire  des 
sciences  des  Egyptiens. 

(88)  $-  xlv.  Réduire.  fI«*iVa*M,  an  prétérit  et  à  l'aoriste 
second,  signifie  Te  sois  subjugué,  je  suis  forcé  à  me  rendre. 
Foyer  un  peu  plus  haut  la  note  17  sur  ce  livre.  Au  moyen, 

il  se  prend  activement,  et  signifie  je  subjugue,  je  force  à  se 
rendre  :  excepté  au  futur  premier,  on  Use  prend  aussi  dans 
nu  sens  passif.  Voyex-en  un  exemple  ci-dessous,  %.  cl  y, 

(89)  5-  xlvi.  Un  tac  de  cuir.  &i**xn  est  proprement  un 
sac  de  cuir.  Hésychius  l'explique  par  mrxit  Jip*w>«.  Il  est 
aussi  expliqué  in  Gloeii»  mss.  Vae  ad  firendum  panem  ex 
corio,  qttod  milite*  feront.  Voyes  Thomas  Magister,  an 
mot  GiÏAM«f ,  et  la  note  de  feu  M.  Oudendorp. 

(90)  5.  xlvi.  Ces  parole»  étaient  superflues.  TltfUfy* 
.'ont  proprement  ces  ornemens  superflus  que  les  Peintres 

(a)Apu),  Florid.  it  ,  p*g.  791,  lia.  ait.  u  Edit.  «d  tuum 
pelpbini. 
[fij  Ilétodot.  tir.  m ,  }.  cxxxTin. 

ajoutent 
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ajoutent  à  leurs  tableaax.  Ainsi  r£  fuAÛ*>  wiriti(y*rt*t 
signifie  qu'il  snffisoit  de  montrer  le  sac  ;  qne  le*  parole* 
dont  ils  l'avoient  accompagné  étoient  superflues. 

Les  Lacédémoniens  firent  (a)  la  même  réponse  à  ceux 
deChios,  on  plutôt  c'est  le  même  trait  appliqué  à  un  autre 
peuple. 

Les  meilleurs  Auteurs  emploient  souvent  ce  terme  dans 
cette  signification  (b)  El  /*ï>  yà»  pï  ixfS',  ***•»  »»'»  MurSt 

Aiibf  «(Ay/iifSr,  rç»  'EMitJif  >rni  içtnmi ,  ^*^*i  Aimtlut 
mi    «i7*« ,    wtfifi'fyiFfuti  fut   iv>  vif'    **•    «ni/]Kt  iw»V 

<i  Mais,  s'il  falloît  que  la  Grèce  devînt,  à  la  vue  des 
n  Athéniens,  la  proie  des  Mysiens,  comme  on  te  dit  en 
»  proverbe,  j'ai  pris  une  peine  superflue  ,  et  la  ville, 
)i  frappée  de  mes  raisons,  en  a  prié  une  aussi  ». 

L'Abbe  Auger  ne  s'est  pas  douté  de  cette  signification. 
Voyez  sa  traduction  de  Démosthènes,  tom.  m,  pag.  ao3. 

(91)  %.  xlvii.  Et  en  coton.  Ïulius-Pollux  (e)  remarque 
qu'en  Egypte ,  on  fait  des  étoffes  dont  la  chaîne  est  de  lin 
et  la  trame  de  coton.  Ce  coton  vient  dans  une  noix  qui  croît 
sur  un  arbre.  Voyez  liv.  11 ,  $.  lxxxvi  ,  note  3o5  ;  liv.  111 , 
§.  cvi,  note  198;  liv.  vu,  J.  clxxxi,  note  agi. 

(92)  §.  XLVII.  Trois  cent  soixante  autres  fils.  DuRyer 
nous  parle  ici  de  plusieurs  chasses  représentées  sur  ce  cor- 
sclct ,  quoiqu'il  n'en  soit  point  question  dans  Hérodote  ;  et 
il  ajoute  qu'à  chaque  chasse ,  il  y  avoît  trois  cent  soixante 
bêtes,  Sec.  Singulière  méprise  !  Celle  du  paragraphe  précé- 
dent ne  l'est  pas  moins ,  comme  on  s'en  appercevra,  si  l'on, 
veut  comparer  sa  traduction  avec  la  mienne.  Mais  en  voilà. 
assci  sur  ce  Traducteur. 

(g3)  5-  «.vu.  Dont  Amasisfit  prisent.  Mirentur  (rf) 

(a)  Sextw  Empiric.  lib.  it ,  adreri.  Rhe  tores ,  pag.  393, 
(6)  Demoith.  Orat.  pro  Coronâ,  pag.  167,  Segro,  132. 
(c)  JuliusPollux)lib.vii,cap.xvii,SegiD.76,tom.  n.pag.  74i. 
[ii)Wtl.  Ilîst.  Nat.  liU.xix,  cap.  i,  tom.  u,  pag.  1 55,  lin.  25. 
Jbme  III.  R  r 
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hoc  ignorantes  in  Mgyptii  qiiondam  Régi»  ,  quem  Ama- 

»im  vacant ,   thorace ,  in  Rhodiorum  ineidà  oêtendi  in 

templo  Minervœ ,  ccclxt  filU  ëingula  fila  constare  ; 

quod  se  expertum  nuper  prodidit  Mucianus  ter  Consul, 

parvasquejam  reliquias  ejus  superetee  hoc  expcricntium 

injuria. 

«  Voua  ne  (a)  pourriez  pu  pins  le  détruire  (le  nid  des 
n  Alcyons)  avec  le  fer ,  que  ce  corselet  si  Tinté1,  qu'Amasis 
»  consacra  à  Minerve  de  Linde  ». 

Il  faut  lire  ici  A'jnwn,  et  non  pas  ir/tam,  comme  l'a 
très-bien  tu  (6)  Tanneguy  Lefebvre,  célèbre  Professeur  à 
Saumur ,  et  père  de  Madame  Placier. 

Hérodote  a  parlé  de  oe  corselet,  liv.  ir,  §.  cutxxii,  oa 
l'on  peut  voir  les  raisons  qui  engagèrent  Amasis  a  l'envoyer 
aux  Ldndiens. 

(94)  5-  xlviii.  Les  avaient  outragés.  L'action  de  Pé- 
riandre  étoit  atroce,  et  la  conduite  des  Samiens  pleine 
d'humanité.  En  regardant  l'insulte  prétendue  des  Samiens 
comme  faite  à  eux-mêmes ,  les  Corinthiens  se  rendent  les 
complices  de  leur  Tyran ,  et  se  dévouent  a  l'indignation  de 
la  postérité. 

(95)  5-  XtVin.  Fers  le  temps  de  ï'eitlèvemsnt  du  Cra- 
tère. Le  Cratère  fut  envoyé  a  Créai»  plusieurs  années  avant 
la  prise  de  Sardes.  Périandre  mourut,  selon  quelques 
Auteurs,  quaranto-un  ans  avant  cette  époque;  c'est-a-dire 
l'an  4,128  delà  période  julienne,  586  ans  avant  notre  ère; 
car  il  paroît  qu'il  faut  entendre,  de  la  captivité  de  Créens, 
le  passage  de  (c)  Sosierates ,  oh  il  est  fait  mention  de  cette 
date.  D'ailleurs  Euaèbc  (</)  s'accorde  avec  cet  Auteur,  à  un 
an  près.  Si  les  choses  sont  ainsi,  comment  Hérodote  a-t-il 
pu  dire  que  le  Cratère  fut  envoyé  à  Crésus  vers  le  même 

{«)  Xliiu.  HUt.  Animal,  lib.  rx,  cap.  ivu,  pig.  Soi, 

(fr)  KpUt.  Critic.  1.1 ,  part.  1 ,  psg.  »5. 

(c)  Diogen.  Laert.  lib.  1,  Segm.  icv,  pag.  60. 

[</)  Kuseb.  Chronic.  Canon.  pag.  161. 
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temps  que  Périandre  envoyoit  trois  cent  soixante  Corcy  - 
réens  à  Alya  tt  es  ? 

M.  Gibert  (a)  n'étoit  point  embarrassé  :  il  snpposoit  qno 
les  Princes  Lydiens  portaient  deux  noms;  qu'Alyattes 
s  appeloit  Crésus ,  et  que  Crésus  avoit  aussi  nom  Alyattes  ; 
que  cette  confusion  de  noms  étoit  cause  de  l'embarras  et 
de  l'espèce  de  contradiction  qu'on  remarquoit  dans  le  récit 
d'Hérodote.  M.  Gibert  avoit-il  donc,  sur  les  Rois  de  Lydie, 
des  Mémoires  particuliers  ?  Comme  il  n'en  a  point  fait  part 
au  public,  il  me  sera,  je  crois,  permis  de  n'être  pas  de  son 
sentiment. 

Ce  n'est  guère  que  sur  l'autorité  de  (o)  Sosicrates  et 
d'Ensibe,  qu'on  place  la  mort  de  Périandre  si  long-temps 
avant  la  prise  de  Sardes.  Il  paroit  qu'il  étoit  encore  vivant, 
peu  d'années  avant  l'avènement  de  Crésus  au  trône.  La 
guerre  que  soutint  contre  les  My tiléniens  (c)  Hégésistrate , 
fils  de  Pisistrate ,  se  termina  par  la  médiation  de  Périandre. 
Or  cette  guerre  n'a  du  précéder  que  de  peu  d'années  la  pre- 
mière domination  de  Pisistrate  sur  les  Athéniens,  qui  est 
de  l'an  4,i54  de  la  période  julienne,  5Go  ans  avant  l'ère 
vulgaire  :  il  s'ensuit  par  conséquent  que  Périandre  vivoit 
encore  vers  l'an  4,i5o  de  la  période  julienne,  564  ans  avant 
notre  ère. 

On  ponrroit  croire  que  ce  Prince  n'étoit  pas  encore  mort 
au  commencement  du  règne  de  Crésus,  et  voici  la  preuve 
qu'on  pourroit  en  donner.  Lorsque  Crésus  envoya  des  pré- 
sens a  l'Oracle  de  Delphes,  il  y  en  eut  dont  Esope  fut  le 
porteur.  Or,  Plutarque,  qui  (d)  rapporte  ce  fait,  raconte 
aussi  qu'Esope  se  trouva  dans  ce  même  temps  i  l'assemblée 

(a)  Mémoire*  de  l'Académie  dei  Belles-Lettre*  ,  tom.  xxl , 
Méru.  pag.  i43. 

(6)  Diogen.  Lier  t.  Iîiueb.  lacis  lsudati*. 

(r)  Herodot.  lîb,  v ,  j.  xciv et  zcv. 

(d)  Plutarrh.  Convir.  tr.pt.  S*  (lient,  pag.  i5o,  A.  De  hit  qui 
*cro  à  nu  mine  pnniuntur,  pag.  556,  F. 

Br  a 
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des  sept  Sages  chez  Périandre.  Ce  Prince  vivoit  donc  en- 
core l'an  4,  i55  de  la  période  julienne,  55g  ans  avant  notre 
ère,  puisque  Crésus  ne  monta  sur  le  trône  que  cette 
année -là. 

Mais  cette  dernière  raison  est  foible  ;  car  Esope  fut  préci- 
pité de  la  roche  Hyampée  l'année  (a)  précédente;  et  Crésus, 
ayant  été  associé  au  trône,  comme  on  peut  l'inférer  d'un 
passage  (o)  de  Plutarque,  pouvoit  avoir  envoyé  ces  présens 
du  vivant  de  son  père. 

MM.  Bouhier  et  de  la  Nauxe  ont  aussi  beaucoup  écrit 
sur  ce  sujet;  mais  les  bornes  d'une  note  ne  me  permettent 
pas  de  disenter  leurs  opinions.  Voici  la  manière  dont  je 
conçois  la  chose.  Les  Spartiates  envoient  des  troupes  contre 
Polycrates,  Tyran  de  Samoa,  l'an  4, 189  de  la  période 
julienne ,  5a5  ans  avant  note  ère.  En  voici  la  preuve  : 
Lorsque  Cambyses  marcha  contre  l'Egypte ,  Polycrates 
donna  des  secours  à  ce  Prince  ;  et  comme  il  se  déficit  d'une 
partie  de  ses  sujets ,  il  profita  de  cette  occasion  pour  s'en 
débarrasser.  Ceux-ci,  au  lieu  d'aller  en  Egypte,  se  ren- 
dirent à  Lacédémone,  et  revinrent  à  Samoa  avec  les  Lacé- 
démoniens. La  conquête  de  l'Egypte  est  de  l'an  4,189  ae 
la  période  julienne,  535  ans  avant  notre  ère.  Si  les  Corin- 
thiens ont  été  outragés  par  les  Samiens  une  génération 
avant  cette  expédition,  comme  le  dit  (c)  Hérodote,  et  si 
vers  le  même  temps  les  Samiens  ont  enlevé  le  Cratère  que 
les  Lacédémoniens  envoyoient  à  Crésus,  il  faut  que  l'ou- 
trage des  Samiens  et  que  l'enlèvement  du  Cratère  soient 
à -peu  près  de  l'an  4,i5o  de  la  période  julienne,  555  ans 
avant  l'ère  vulgaire.  L'enlèvement  du  Cratère  s'accorde 
assez  bien  avec  cette  date  ;  1".  il  se  fit  trente  ans  avant  que 
les  Lacédémoniens  envoyassent  des  troupes  contre  Poly- 

(11)  Vo  jei  mon  Essai  de  Chronologie ,  chap.  xix,  psg.  54i . 

(6)  Plutarch.  de  Friterno  uiuorc,paa.  484. 

[O  Uciodot.  lîb.  III  ,  5-  X1THI. 
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dates  ;  a0,  ce  fut  un  petit  nombre  d'années  avant  la  pris» 
Se  Sardes,  qui  est  de  l'an  4,i6g  de  la  période  julienne  , 
545  ans  avant  notre  ère  ;  3°.  cette  date  se  concilie  parfai- 
tement avec  la  narration  d'Hérodote  ;  car  les  inquiétudes 
de  Crésus  sur  l'accroissement  de  la  puissance  de  Cyrus  sont 
de  l'an  4,i56  de  In  période  julienne,  558  ans  avant  l'ère 
vulgaire.  Crésus  envoie  consulter,  à  différentes  reprises, 
l'Oracle  de  Delphes-,  et  ayant  reconnu  sa  véracité,  il  lui 
fait  demander  à  quel  peuple  il  doit  s'allier.  L'Oracle  lui 
conseille  de  l'aire  alliance  avec  le  plus  puissant  peuple  de 
la  Grèce.  Crésns  recherche  en  conséquence  celle  des  Ls.ce- 
démoniens,  et  leur  fait  de  grands  présens  :  les  Lacédémo- 
niens,  par  reconnoissanco,  lui  envoyent  nn  magnifique 
Cratère.  Ces  allées  et  ces  venues  supposent  au  moins  trois 
ans  :  tout  est  donc  parfaitement  lié  dans  notre  Historien. 

Quant  à  l'outrage  dont  se  plaignaient  les  Corinthiens,  il 
ne  convient  pas,  strictement  parlant,  à  cette  date.  Périan- 
dre  vivoit  encore  lorsqu'ils  forent  insultés  par  les  Samiens , 
et  certainement  il  mourut  vers  l'an  4,i5i  de  la  période 
julienne»  563  ans  avant  notre  ère.  En  supposant  que  lea 
Samiens  délivrèrent  les  trois  cents  Corcyréens  en  4,i4q  de 
la  période  julienne,  565  ans  avant  notre  ère,  il  s'ensuivra, 
1°.  qu'il  n'y  a  eu  que  dix  ans  eutre  cette  insulte  des  Samiens 
et  l'enlèvement  du  Cratère  par  les  mêmes  Samiens.  Cet  in- 
tervalle n'est  pas  assez  considérable  pour  qu'Hérodote  n'ait 
pu  dire  qu'elle  fut  faite  vers  le  temps  de  l'enlèvement  ia 
Cratère  ;  a*,  il  s'ensuivra  qu' Alyattes ,  a  qui  Périandre  en- 
voyoît  ses  enfans,  vivoit  encore;  3°.  il  en  résultera  que 
Périandre  étoit  alors  très-âgé ,  et  snr  la  fin  de  sa  vie,  comme 
le  prouve  toute  la  suite  du  discours  qu'Hérodote  fait  tenir 
à  Périandre. 

(46)  5.  xl vin.  Périandre.  Ce  Tyran  est  mis  au  nombre» 
des  sept  Sages  :  cependant  Platon  (a)  met  en  sa  place  Myson 

(a)  Plato  in  Protogoïi ,  tom.  i,  psg.  5*5 ,  A. 
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de  Clien  en  Laconie.  7e  ne  puis  croire  cependant  que  ce 
Philosophe  l'ait  jugé"  indigne  de  ce  titre,  a  cause  qu'il  étoit 
Tyran ,  comme  le  pense  (a)  Saint  dément  d'Alexandrie  : 
je  crois  plutôt  que  la  tradition  sur  ces  sept  Sages  étoit 
fort  incertaine ,  puisqu'on  inettoit  en  la  place  de  Periandj-e. 
tantôt  (A)  Anachsraia,  tantôt  Epiméni*  de  Crête,  tantôt 
Arcésilaus  d'Argoa  et  Myson  de  Chen. 

(97)  $'  *LVI11-  Qu'ih  célèbrent  encore.  Il  y  a  dam  le 
grec  :  »  Dont  ils  font  encore  usage  de  la  même  manière  ». 
Je  lis  x(»  •  ""•' ftvec  Ie*  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 

(98)  5-  xl vin.  Gâteaux  de  sésame  rt  de  miel.  Les  gâ- 
teaux (e)  de  Samoa  étoient  renommés,  Voye%  sur  le  Sésame, 
liv.  r,  $.  «cm,  note  47a. 

(99)  Ç-  xlviii.  Lee  Samient  le»  ramenèrent  à  Corcyre. 
Plutarque  [d)  prétend  que  ce  furent  les  Cnidiens  qui  sau- 
vèrent les  enfana  des  Corcyréens;  que  les  honneurs  et  les 
immunités  accordés  aux  Cnidiens  par  ceux  de  Corcyre , 
aussi-bien  que  les  décrets  faits  à  cette  occasion,  en  sont 
une  preuve.  Ce  furent  en  effet  les  Cnidiens,  ajoute- t-il,  qui 
vinrent  i  Samos  avec  une  flotte,  qui  chassèrent  du  Temple 
les  gardes  de  Périandre ,  qui  firent  monter  les  trois  cent» 
jeunes  Corcyréens  sur  leurs  vaisseanx,  et  qui  les  rame- 
nèrent à  Corcyre.  Il  s'appuie  ensuite  de  l'autorité  d' An- 
ténor  de  Crète  et  de  Denys  de  Chalcide ,  dans  son  ouvrage 
sur  les  Fondations  des  villes. 

Ce  témoignage  paroît  contraire  A  celui  d'Hérodole  :  mais 
examinons-le.  On  les  Samiens  ne  se  sentoient  point  assez 
forts  pour  enlever  les  enfuis  des  Corcyréens  aux  gardes  de 
Périandre ,  on  ils  a  voient  des  ménagemens  à  observer  i 
l'égard  de  ce  Prince.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  ils  ont  recours 
aux  Cnidiens.  Comment  en  effet  ceux-ci  auroient-ils  eu 

(a)  Clemen.  Alexsndr.  Stromit.  lib.  1 ,  pas,.  35 1 ,  lia.  1. 
(6)  Id-  ibid.  pag.  5io ,  lin.  34  et  *eq. 

(c)  Aihon.  Deipnoioph.  lib.  xtv,  cap.  un,  psg.  £44,  C 

(d)  FluUrcli.  de  Hciodoti  maligniUte ,  pag.  860,  B. 
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connoissance  de  l'arrivée  de  ces  en  fans  à  Samoa,  et  du 
.traitement  qu'on  leur  destinoit  ?  L'inhumanité  de  Périan- 
dre  dut  paroitre  horrible  aux  Cnidiens;  je  veux  qu'elle  les 
ait  révoltes,  que  leur  cœur  se  soit  ouvert  i  la  pitié,  et  qu'ils 
se  soient  attendris  sur  le  sort  de  ces  malheureux.  Mais  la 
pitié  toute  seule  n'est  point  active  ;  et  le  plus  souvent 
elle  se  borne  à  des  larmes  stériles.  Si  les  Samiens  ne  les 
eussent  point  sollicités,  s'ils  ne  les  eussent  point  pressés 
par  les  motifs  les  plus  puissans,  ils  ne  se  seraient  sans  doute 
jamais  déterminés  à  venir  enlever  ces  jeunes  gens  aux 
Corinthiens.  Hérodote  n'a  point  parlé  ici  des  Ciiidien* , 
parce  qu'il  dit  rarement  tontes  les  circonstances  d'un  fait, 
et  qne  l'essentiel  étoit  de  savoir  que  les  Samiens  avoient 
été  le  grand  mobile  de  la  conservation  des  Corcyreena. 

Pline  [a)  dit  que  des  Echénéis  ou  Rémora,  petit  poisson 
qu'on  croit  arrêter  un  vaisseau  en  s'y  attachant ,  arrêtèrent 
le  vaisseau  qui  portait  ces  entant,  et  qu'on  rend  à  Guide, 
auprès  de  la  statue  de  Vénus ,  des  honneurs  aux  coquillages 
qui  opérèrent  cette  merveille.  Plenam  venlit  ntttinte  na- 
vem ,  portantem  a  Periandro  ,  ut  cattrarentur  nobiles 
pueri  :  COtwhatque  quœ  id  prœetiterint ,  apud  Gnidiorum 
Venarem  coti.  Toutes  les  éditions  ,  excepté  celle  du  père 
Hardouin,  portent,  contre  l'autorité  de  tous  les  manuscrits , 
portantem  nurwios.  On  m'a  fait  un  reproche  de  n'avoir  pas 
traduit  nuncio»,  comme  si  j'étais  obligé  de  traduire  toutes 
les  fausses  leçons.  Ce  poisson  tire  son  nom  de  ce  qu'il  arrête 
les  vaisseaux.  Tout  fabuleux  qu'est  ce  fait,  il  n'en  est  pas 
moins  attesté  par  le  Cardinal  de  Toornon  et  parPélitsier, 
qui  prétendent  en  avoir  fait  l'épreuve,  selon  Rondelet,  qui 
assure  en  avoir  été  témoin  oculaire ,  comme  le  dit  le  père 
Hardouin  dans  sa  note  sur  ce  passage  de  Pline.  Si  cette 
propriété  de  l'Echénéfs  ou  Rémora  eut  paru  certaine  à 
Aristote ,  ce  Philosophe  n'auroit  pas  manqué  d'en  parler. 

[a)  Plia.  Hiit.  Hatursl.  lib.  ix,  cap.  xxv,  psg.  jii. 
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Voici  ce  qu'en  dit  ce  savant  (a)  Naturaliste  :  a  L'Echiné» 
»  est  un  de  ces  petits  poissons  qui  se  plaisent  parmi  les  rc— 
»  chers.  Quelques-uns  les  font  servir  i  des  philtres  et  pour 
»  gagner  leurs  procès.  On  ne  le  mange  pas.  Il  y  a  des  gens 
»  qni  prétendent  qu'il  a  des  pieds,  quoiqu'il  n'en  ait  point; 
»  et  cela,  parce  que  ses  nageoires  en  ont  l'apparence  ». 

M.  Camus  (fi)  rapporte  en  note  un  passage  de  M.  Beck- 
man ,  qui  pourrait  faire  croire  que  ce  qu'on  raconte  de 
l'Echénéïs  n'est  pas  une  fahle. 

(100)  $.  XMX.  La  fondation  de  Corcyre.  Eusèbe(e)  place  la 
fondation  de  Corcyre  en  la  xvm"  Olympiade  ;  mais  Strabon 
la  met  vers  le  (cT)  temps  qn'Archias  fonda  Syracuses.  Or, 
suivant  les  Marbres  d'Oxford  (e),  cette  ville  fut  fondée  la 
vingt  et  unième  année  de  l'Archontat  perpétuel  d'Eschyle, 
qni  répond  i  la  troisième  année  de  ta  v*  Olympiade,  c'est- 
à-dire,  à  l'an  3,956  de  la  période  julienne.  Saint  Clément 
d'Alexandrie  (/)  confirme  indirectement  cette  époque ,  en 
faisant  le  Poète  Eumélus  contemporain  d'Archias  :  or, 
suivant  Eusèbe,  ce  Poète  fieurissoit  dans  ta  m*  Olympiade. 

l'ai,  par  cette  raison,  mis  la  fondation  de  Corcyre  en  3,968 
de  la  période  julienne,  756  ans  avant  Jésus-Christ 

Timée  (g)  place  la  même  époque  six  cents  ans  après  la 
guerre  de  Troie  ;  mais  il  vaut  mieux  en  croire  Strabon , 
qui  fait  le  Fondateur  de  cette  île  contemporain  d'Archias. 
Archias,  dit  ce  (A)  Géographe,  faisant  voile  en  Sicile,  laissa, 
avec  une  partie  de  son  armée ,  Chersicrates,  de  la  race  d'Her- 

(a)  Ariitotel.  Uiilor.  Animal,  lit).  11,  cap.  ziv,  psg.  788,0. 

(6)  Histoire  des  Animaux  d' Anatole  par  H.  Camui ,  tom.  11 , 
pag.  7i5,  note 5. 

(c)  Kuteb.  Chvouicorum  Liber  poiterior ,  pag.  119. 

(rf)  Strab.  lîb.  vi ,  pag.  4i4,  B. 

(«)  Marmora  Oionienaia ,  pag.  i5,Epocb.  xxxn,  (pog.  66,  ex 
Edît.  Haitt.  Lond.  1731  ). 

(/)  Cltmen.  Aleiandr.  )ib.  1 ,  Stromat .  tom.  1 ,  png.  3o8 ,  lin.  xi. 

(g)  Scbollait.  Apoilonii  Ehoitii ,  lîb.  iv,  vers,  iai6,  pag.  ijr. 

ifii)  Strab.  Geograph.  lib.  ti,  pag.  4i4,  A. 
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enles,  pour  fonder  l'île  connue  actuellement  sous  le  nom 
de  Corcyre,  et  qui  l'étoit  auparavant  «ona  celui  de  Sellerie. 
Celui-ci  en  chassa  les  Lïburnes  qui  l'occupoient,  et  la  fonda. 
Suivant  le  même  Timée  (a) ,  Chersicrates ,  chef  de  cette 
colonie  et  de  la  maison  des  Bacchiades,  étoit  nn  exilé  de 
Corintlie ,  ou  bien  il  en  sortit  volontairement,  parce  qu'il 
y  étoit  noté  <fi«  iriftUi.  Si  cela  est  vrai ,  l'inimitié  entre  la. 
Colonie  et  la  Métropole  n'a  plus  rien  d'étonnant.  On  sait, 
qu'elle  se  manifesta  de  bonne  heure  :  témoin  la  fameus» 
bataille  navale  qui  se  donna  entre  ces  deux  villes,  envi- 
ron 260  ans  avant  la  guerre  du  Péloponnèse;  c'est-à-dire  , 
la  première  année  de  la  xxtx*  Olympiade.  Cest,  an  rapport 
de  (b)  Tbncydides,  le  plus  ancien  combat  naval  dont  on  ait 
connoissance.  Foyes  plus  bas,  note  111. 

(toi)  5.  xiax.  Quoiqu'il*  eussent  la  même  origine.  Je 
suis  la  conjecture  de  M.  Valcltenaer,  qui  lit  rvyyttiif,  après 
î*rr*jn,  Voyeï  la  note  de  ce  Savant  :  M.  Borheck,  qui  a 
senti  la  nécessité  de  cette  addition,  l'a  mise  entre  crochets. 

(10a)  5- 1-  Mélixêe  êafimme.  «  Pythssnetus  (c)  raconte, 
»  an  troisième  Livre  de  son  Histoire  d'Egine,  que  Périan- 
»  dre ,  ayant  vu  Mélisse ,  fille  de  Proclès  d'Epidaure,  habillée 
»  selon  l'usage  des  Péloponnésiens ,  sans  robe  et  avec  une 
»  simple  tuniqne ,  verser  à  boire  aux  ouvriers,  en  devint 
h  amoureux,  et  l'épousa. 

n  II  en  eut  (of)  deux  enfans,  Cypséluset  Lycopbron.... 
»  Quelque  temps  après,  se  laissant  emporter  i  la  colère  sur 
»  le  faux  rapport  de  ses  concubines,  il  la  tua  d'un  coup  de 
»  pied,  tandis  qu'elle  étoit  enceinte.  Il  les  fit  brûler  dans 
»  la  suite  ».  On  voyoit,  près  d'Epidaure  (s),  le  monument 
de  Mélisse.  Périandre  avoit-il  renvoyé  le  corps  de  sa  femme 

(a)  Seholiaat.  Apoltonil  Rhodii ,  lib,  iy,  ver*.  1316,  pag.  i<y. 
(4)  Tlmcjd.  lib.  i,  §.  xiu,  pag.  îi. 

(c)  Athen.  Deipuoioph.  lib.  nu  ,  cap.  vi ,  pag.  58g ,  F. 

(d)  Diogeu.  Laart.  lîb.  i ,  Segment,  ïciv,  pag.  58  et  5g. 

(e)  Pbiubd.  Coriathiaç.  lire  lib.  u,  cap.  xxviu,  pag.  177, 
Tome  III.  S  s 
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3aa       histoire    d'hkrodùïk. 
a  Proclès,  pour  qu'il  loi  donnât  les  honneurs  de  la  sépul- 
ture ,  on  bien  e'toit-ce  on  cénotaphe  ?  Cest  ce  que  je  n'ose- 
rois  décider,  et  peut-être  ce  qu'il  importe  usez  peu  de 
savoir. 

(io3)  5-  I-  Tyran  d'Epidaure.  Les  Poètes  confondent 
assea  souvent  le  T  ifwt  avec  le  B«nAi  \  t  ;  mais  les  Prosateurs 
en  font ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  une  grande  différence  :  par 
exemple,  ils  n'ont  jamais  appelé  les  Rois  de  Perse,  de  Lacé- 
démonc  et  d'Athènes  Tyran»  ;  mais  ils  ont  donné  ce  nom 
aux  Rois  de  Syracuses,  a  Pisistratc,  &c.  Tyran,  chez  les 
Grecs,  signifie  on  usurpateur  qui  gouverne  un  peuple  contre 
son  gré,  sans  son  aveu ,  quand  même  il  gonverneroit  sui- 
vant les  règles  de  la  justice.  Pisistrate ,  par  exemple ,  étoit 
un  Tyran,  quoique  son  gouvernement  fût  doux-  Biéron  en 
étoît  un  pareillement,  quoique  Xénophon  en  fasse  l'éloge 
dans  le  Discours  qu'il  a  intitulé  :  HUron  vive  Tyrannîcus. 
Il  l'y  appelle  toujours  Tifimt  i  et  c'est  ce  qui  avoît  lait 
croire  que  ce  terme  se  prenoit  aussi  en  bonne  part  chez  les 
Grecs  ;  au  lieu  qu'en  françois ,  il  n'a  rien  d'éqnivoque.  Il 
signifie  encore  en  notre  langue  un  Prince  légitime ,  qui 
gouverne  une  société  d'une  manière  contraire  à  sa  nature*, 
à  ses  intentions,  à  son  but  primitif.  Mais  écoutons  Xéno- 
phon :  (t  Socrates  (a)  croyoit  que  la  Royauté  et  la  Tyran- 
»  nie  étoient  deux  espèces  d'empires  différens  entr'eux. 
»  Celui  ou  les  sujets  étoient  gouvernes  de  leur  consente- 
»  ment  et  conformément  aux  loix ,  il  le  regardait  comme 
»  une  Royauté  :  mais  il  appeloit  Tyrannie  celui  où  les  sujets 
»  étoient  gouvernés  malgré  eux,  d'une  manière  contraire 
»  aux  Loix,  et  suivant  les  caprices  du  Prince». 

Cornélius  Népos  (i>)  dit  aussi  :  Omnes  autem  tt  habenlur 
et  dicuntur  Tyranni,  qui  potestate  tunt  perpétua  in  eâ. 
ctvitate,  qua  liber taie  ma  est. 

(a)  SocratiiHemorsbilia,  lib.  iv,  ctp.  vi ,  $.  *n,  pug,  iM. 
(fr)  Corn.  Ne  pot.  Miltiid.  cap,  m,  pag.  Go. 
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J'ajouterai  A  ces  autorités  celle  d'Hérodote  mime  :  lors- 
que les  Lacédémoniens  voulurent  rétablir  à  Athènes  les 
Piaistratides ,  Sosiciès  do  Corinthe  leur  dit:  ■  (a)  S'il  vous 
h  paroit  avantageux  que  les  villes  soient  gouvernées  par  des 
»  Tyrans,  pourquoi  ne  leur  en  donnez-vous  point  l'exem- 
h  pie ,  et  n'en  établisaes-vons  point  un  chez  vous  »  ?  Héro- 
dote faisoit  donc  nne  grande  distinction  entre  le  Ti/iutn 
e.t  le  SunXtàç  ;  car  il  est  certain  que  les  Lacédémoniens 
étaient  gouvernés  par  des  Rois. 

(io4)  $.  ni.  Négligé  dans  tout  ton  extérieur.  L'expres- 
sion grecque  «Ayn'^n  indique  qu'il  n'avait  point  pris  les 
bains.  Avant  l'usage  dn  linge,  les  bains  fréquens  étaient 
aussi  nécessaires  pour  la  santé  que  pour  la  propreté,  sur- 
tout dans  les  climats  chauds. 
(io5)  §.  lu.  Que  }'§n  ai  4tè  moi-même  l'auteur.  «  Ei 

n  yifnt  ru/ttf tfi  if  ««7*7<n  iyty*'"i ifui  ri  Arjn  yi'ym* 

■  J(pf  ry*  â*7ff  ré  wMvi  fn1*K"  •«"  >  *rf  «»7*»  rpt  ijify*- 
»  rifim.  Tonte  la  difficulté  de  ce  passage  vient ,  a  mon  avis , 
m  de  ce  que  les  Critiques  ont  cru  que  i\uymf*tt  ngnifioit 
»  ici  la  même  chose  que  t*fl* ,  et  qu'il  falloit  le  rapporter 
u  a  rafiQtfii,  représenté  par  le  pronom  r$t.  Je  pense,  au 
n  contraire ,  que  i\tfyoeif*n  signifie  ici  ifinin ,  comme 
»  dans  ce  même  livre,  $.  xn,  Htfvûntli  ri.  mtVQtnh  et 
»  §.  xxxi ,  iïifT«m9»  tï>  àitXfiif.  Ce  sens ,  i$ify*rmftnt 
»  rÇt,je  l'ai  tuée,  c'est-à-dire ,  votre  mère,  étant  admis, 
d  je  crois  qu'on  peut  laisser  subsister  t  ■  *vi*m ,  en  soos-en- 
»  tendant  wfiyuat,  n/>Ci£t**'«i,  nu^ûfimn  ou  wmii/mn. 
»  Mais,  si  Von  vouloit  absolument  le  changer ,  j'aimerois 
»  mieux  lire  i»  â»7j  r*i ,  riii  oi  «ans ,  ee.  wiatrem.  Quant  A 
»  ce  qui  suit,  je  «crois  fort  porté  à  lire,  r»'nj>  wKih  ft*l*- 
»  x»f  'if>  "'?  ■■  *«  *•  Si  quelque  malheur  t'en  arrivé  au 
»  lujetdeta  mère,  ilmeregaràe  de  même,  et  j'y  participe 
u  d'autant  plu»  que  j'ai  été  ion  meurtrier  ».      — 

[«}  Herodot.  lib.  v,$.  xcn. 
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1  °.  La  correction  it  ûv"$  m  ne  me paroit  pu  nécessaire. 
Il  faut  laisser  hiu^Tn,  en  son»  en  tendant  •m-fnyfum,  comme 
l'a  Toi  1 3  'abord  bien  tu  M.  Coray,  et  comme  M.  Wesseling 
l'aroit  obserré  dans  sa  note. 

a",  7e  ne  peux  admettre  le  changement  de  *••  rtwi  en 
rirm  arAtûr ,  parce  que  ce  corrélatif  se  aous-entend  commu- 
nément yoyeiM.  Hoogeveen,  de  Particulia  Linguat  Grœ* 
car,  cap.  ux  ,  eect.  ni. 

3°.  Quant  &*■<?!  ilipy**Mftt' ,  le  Traducteur  latin  a  en  lort 
de  le  rendre  par  id  perpetravi.  Quoique  je  fosse  bien  per- 
suadé de  l'inexactitude  de  cette  version,  j'ai  cependant  tra- 
duit comme  si  je  l'a  vois  suivie.  Je  comptois,  dans  une  note , 
rendre  raison  de  ma  version ,  et  expliquer  le  passage.  Mais 
en  relisant  mon  ouvrage ,  comme  je  n'avois  pas  nous  les  yenx 
l'original,  je  n'ai  pins  senti  la  nécessité  de  faire  la  note.  Il 
est  hors  de  doute  que  ili?y*r*fw  signifie  j 'a i  tué  :  «-$ i  est 
un  pronom  personnel  qui  signifie  iptum,  ipeam.  Fériandre 
n'ose  dire  a  son  fils,  j'ai  tué.  ta  mère  :  il  w,  contente  de  dire, 
je  l'ai  tuée.  On  ne  pouvoit  s'y  méprendre;  et  par  cette  ré- 
ticence, il  croyoit  peut-être  diminuer  l'horreur  de  son 
crime.  Si  j'avois  traduit,  e  tje  le  restent  d'autant  plue  vive- 
ment ,  que  j'ai  été  moi  -  même  l'auteur  du  meurtre  de  ta 
mire ,  j'auroîs  rendu  ce  passage  d'une  manière  claire  et  con- 
forme an  sens  de  l'Auteur  ;  mais  j'auroîs  exprimé  ce  qu'Hé- 
rodote vouloit  supprimer  par  délicatesse.  C'est  ce  qui  m'a 
fait  adopter  une  tournure  qui  paroi  t  un  contre-sens ,  et  qui 
cependant  n'en  est  pas  un. 

(106)  §.  lu.  //  vaut  mieux  faire  envie  que  pitié.  Expres- 
sion proverbiale  en  notre  langue ,  que  je  n'ai  point  cru  de- 
voir changer.  Findare  a  dit  de  même  avec  le  style  énergique 
qu'on  lui  connoît  :  (a)  Kfîrrtn  *krisst«>  iftiin.  «  L'envie 
»  vaut  mieux  que  la  pitié  ». 

(107)  $.  1,111.  Son  file  atné.  H  s'appeloit  Cypsélns.  T'oyez 

(ojpytbic.  Od.  i,T«rs.  i64. 
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$.  i,  ilote  10a.  Feu  M.  Wesseling  a  releva  l'errenr  de 
Le  Paulmier  de  Grentcmeaml  ,  qui  prétendoit  (a)  qu'il 
s'appeloit  Gordius,  d'après  Ariatote  (6).  Mais  Gordius,  ou 
plutôt  Gorgias,  comme  on  lit  dans  Plutarqne  (c) ,  était  fiera 
de  Périandre ,  et  non  son  fils  ;  et  par  conséquent  Psammiti- 
ehus ,  fils  de  Gorgias,  qui  succéda  à  Périandre,  étoit  neveu 
de  ce  Prince,  et  non  son  petit-fils. 

(io8)  J.  lui.  Les  biens  de  votre  pire.* Otntt  sont  les 
biens  paternels,  le  patrimoine,  {d)  TlSt  *i  <?*'«>  it  i]i(n  ftlr 

1ix.ii  r«A«i7"""  W  Jï]«A*i,J»(  x*1*->.n<$ JiVjlf  l«  rS *Hr9w9f FM 

iirXKnn  w  rf  nr***»i  yiy*'i*»ii.  k  N'est-il  pas  affreux  que 
»  d'autres  aient  doublé ,  et  même  triplé  leur  patrimoine  en 
»  l'affermant  n  ?  T»»r  (e)  i/Vw  »7*«  «^«i  pi>  ■>  î»  w  irp «y- 
ftilm  fuyaXet  iiÊffnnufJe  ,  *^«f  *%  A*  î"  «fit  «AAifAsor  »i- 
Ai/t»  ÎA«77*>r  «xi7<  î  «  Ils  augmentaient  leurs  patrimoines 
u  dans  les  troubles,  tandis  que  vos  guerres  intestines  dimi- 
u  nuoient  le  votre  ».  Je  lis  ensuite  rf)i«i ,  an  lieu  de  np î , 
avec  M.  Valckenaer. 

(10g)  5'  lui.  i«  Tyrannie  eet  de  sa  nature  chancelante 
etmalatsuréeAlyaian&Vorig\nii}:Ti>f*jùf,zpnii*rtp*Xifir, 
qui  signifie  mot  1  mot  :  a  La  Tyrannie  est  une  chose  glis- 
»  santé  » .  Euripides  fait  dire  de  même  à  Agamemnon  (/) , 
•u  parlant  de  la  suprême  puissance  : 

T*>   J"i   y'   îc-ji   ri    utA»  rdtoXtfif. 

«  Cet  honneur  est  chancelant  ». 

(i  10)  5-  lui-  Jlfi'flîe  aman*.  «  La  Tyrannie  (g')  est,  de 
*  tous  cotes ,  en  butte  aux  traits  de  ceux  qui  en  sont  vio- 
la) Primer.  Bsercitat.  in  Àuctores  G»cm ,  pag.  i5. 
(5)  DeKepublicù,Ub.  v,  cap.  m ,  pag.  4n,  B. 

(e)  Coum.  vil  Sapient.  psg.  160,  C. 

(rf]  Drmoith.  in  Aphobnm.  Ora(.  1,  pag.  £08,93, 
(«)  Lysiai  contra  Eratotthenem ,  pag.  128 ,  lin.  38. 

(f)  Euripid.  Iphigen.  in  Aulidt,  vow.  11. 

ig)  Euripîd<  buerUs Tragndip k psn>  5o7,Tert.  n4. 
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s  lemment  épris  :  il  faut,  mon  père,  voua  tenir  en  garda 
*  contre  eux  ».  Cest  un  fragment  d'Euiipides,  qne  noua  a 
conservé  (a)  Stobéo.  Je  le  traduis  suivant  In  correction  de 
M.  Valckenaer,  qui  lit  an  second  vers  : 

Voyez  les  notes  de  ce  Savant  sur  ce  passage  d'Hérodote. 
M.  le  Docteur  Mnsgrave  corrige  ce  vers  de  même  que 
M.  Valckenaer,  sans  nous  avertir  qa'il  tient  cette  correc- 
tion de  ce  Savant 

(lll)  §.  lAir.jixeaesinèrentsonfih.  Le  ScSioliasle  de  (i) 
Thncydides  prétend  que  ce  meurtre  occasionna  la  bataille 
que  se  livrèrent  sur  mer  les  Corinthiens  cl  les  Cbrcyréens. 
Mais ,  comme  elle  se  donna  360  ans  (c)  avant  la  fin  de  la 
S  lierre  du  Péloponnèse ,  et  que  cette  guerre  finit  l'an  4,3 10 
de  la  période  julienne,  il  s'ensuit  que  cette  bataille  a  dû 
se  donner  l'an  4,oâo.  Mais  Cypsélus ,  père  de  Périandre , 
ne  régna  que  l'année  suivante  à  Corinthe. 

Feu  M.  le  Président  Bouhier  (d)  croyoit  qu'il  s'étoit 
glissé ,  dans  le  texte  de  Thucydide»,  une  faute ,  et  qu'il  fal- 
lait lire  160  ans,  au  lieu  de  a6o.  Cela  s'accorde,  il  est  vrai, 
avec  ce  qne  j'ai  dit  pins  haut,  de  l'âge  de  Périandre.  Mais 
pourquoi  faire  des  changeniens  an  texte  d'un  Auteur ,  sans 
une  nécessité  absolue  ?  On  a  va  ci-dessus  (s)  que  le  Fon- 
dateur de  Corcyre  étoit  un  exilé  de  Corinthe.  U  peut  très- 
bien  se  Taire  qne  cenx  qui  se  joignirent  a  lui,  détestassent 
leurs  anciens  compatriotes  :  les  temps,  d'ailleurs ,  s'accor- 
dent très-bien  ;  Corcyre  ayant  été  fondée  l'an  3,o58  de  la 
période  julienne  ,  et  la  bataille,  suivant  Thncydides,  ayant 
du  se  donner  l'an  4,o5o  de  la  même  période ,  il  y  a  92  ans 

(a)  Stobxi  Sentent.  Tit.  ilvij  ,  pug.  5*3. 

(fc)  Scholisst.  Thncjdid.  sd  lib.  1,  J.  Zui,  pag.  13,  cul.  3. 

(c)  Thucyâid.  lib.  1,  5.  zut,  pag.  11. 

[d)  Recherche!  et  Dissertations  sut  Hérodote,  chapixv,pig.  1C7. 
t»)  Vovcs  J.  xm,  note  100. 
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entre  la  fonda  lion  de  cette  île  et  la  bataille  qu'elle  livra 
a  sa  Métropole.  Elle  pouvoit  avoir  acquis ,  dans  cet  espaça 
de  temps ,  une  assea  grande  puissance  pour  l'attaquer. 

(  1 1  a)  5-  lv.  Lycopas.  Tous  les  Traducteurs ,  tant  les  La- 
tins que  ceux  en  langue  vulgaire,  mettent  Lyoopes.  Gré- 
goire ,  Archevêque  de  Coriuthe ,  avoit  cependant  averti  que 
les  Ioniens  (a)  finisaoient  en  if  les  mots  ayant  plus  de  deux 
syllabes ,  dont  le  nominatif  se  terminoit  en  mt.  Par  exem- 
ple, ils  disent  'Ef faine  au  lieu  de  'Effuimt ,  2*#iV  pour  ï«- 
wimt.  D  apporte  ensuite  le  passage  en  question  d'Hérodote. 

(n3)  §.  lvi,  La  première  expédition  de»  Lacédémo- 
niens  -  Doriene.  Je  serois  d'avis  d'effacer ,  avec  M.  Valcke- 
naer,  le  mot  Lacidémoniens  ;  celui  de  Dorisns  suffisait,  et 
la  valeur  en  étoit  assez  déterminée  par  ce  qui  précédoiL 
Voye*  sa  note.  Cétoit  aussi  le  sentiment  de  feu  M.  Wes- 
seling.  J'ai  rétabli ,  d'après  les  observations  de  ces  deux  Sa- 
vant ,  Tftflm ,  que  Gronovius  avoit  expulsé  de  son  édition. 
Les  Lacédémoniens  s'étaient  auparavant  mêlés  des  affaires 
de  l'Asie ,  comme  on  l'a  vu  livre  i" ,  §.  cxn.  Mais  ceci  étoit 
leur  première  expédition. 

(t  1 4)  §.  lvii.  Etaient  alors  dam  un  état  tris-florissant. 
La  prospérité  de  ces  Insulaires  alla  en  diminuant.  Ils  en- 
voyèrent cependant  quelques  secours  aux  Grecs,  attaqués 
par  Xerxès.  Foye*  ci-dessous,  livre  vm,  §■  xiti.  Mais, 
du  temps  de  Déroosthènes ,  ils  étoient  devenus  fort  mépri- 
sables ;  témoin  la  Harangue  de  cet  Orateur  wijt  Sbi7«J(«. 
«  Si  je  pouvois  me  persuader ,  dit-  il  (£)  en  «'adressant  aux 
»  Athéniens ,  que  vous  êtes  des  Sipbniens ,  des  Gythniens 
»  ou  d'autres  gens  pareils ,  je  vous  conseillerois  de  prendre 
»  des  sentimens  plus  humbles  ». 

(il5)  S-  lvii.  Aux  plu*  rickee  qui  soient  en  ce  Temple. 
Ces  mots ,  qui  soient  en  ce  Temple ,  ne  se  trouvent  pas  dans 


(a)  Gregoriiu  da  DiaUc  tis ,  pa'g.  171. 

(6)  Demwthen.  »ïfi  XuiliÇtmt,  pag.  ioa,5a. 
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le  texte  grec;  mua  je  ne  pais  croire  qu'Hérodote  ait  en  en 
vue  tous  les  trésor»  de  l'Univers.  Je  crois  que  cet  Historien 
ne  veut  parler  que  de  cens  qn'on  gardoit  dans  le  temple 
d'Apollon  a  Delphes.  T*r«?  wA«*n«7>(>(#i  me  parolt  se  rap- 
porter manifestement  à  tint/fit  f >  A  >>4 «ÎW. 

La  plupart  des  Etats  de  la  Grèce  avoient  chacun ,  dans 
ce  temple ,  une  chapelle  où  ils  plaçaient  leur  trésor.  Cet 
usage  ne  subsistait  plus  du  temps  de  Pausamaa  (a). 

«  Les  Siphniens  (0)  ont  fait  aussi  un  trésor  pour  cette 
»  raison -ci.  Cette  île  avoit  des  mînes  d'or  :  Apollon  leur 
»  ordonna  d'en  offrir  la  dîme  à  Delphes.  Us  bâtirent  le  trd- 
»  sor,  et  offrirent  la  dîme;  mais,  lorsque  par  avarice,  ils 
»  eurent  cessé  de  la  payer,  les  inondations  de  la  mer  dé- 
11  truisirent  les  mines,  et  les  firent  disparaître  ». 

«  Le  plomb  (c ) ,  dît  M.  de  Tournefort,  est  fort  commun 
»  en  Sipbne  ;  les  pluies  en  découvrent  presque  par-tout.  La 
»  mine  est  grisâtre,  lisse ,  et  rend  du  plomb  qui  approche 
»  de  rétain.  Lorsque  les  paysans  veulent  chasser ,  ils  vont 
»  la  prendre  dans  les  champs,  et  la  fondent  pour  en  faire 
»  de  la  grenaille.  Ce  plomb,  qui  est  comme  une  céruse  na- 
»  turelle ,  se  vitrifie  aisément ,  et  c'est  ce  qui  rend  excel- 
»  lentes  les  marmites  de  l'île.  Theophraste  (d)  et  Pline  (e) 
»  assurent  qu'on  tailloit  à  Sîphnos ,  au  ciseau ,  des  pots  à 
»  feu  d'une  certaine  pierre  molle,  lesquels  de  venoient  noirs 
u  et  très -durs,  après  qu'on  les  avoit  échaudés  avec  de 

(a)  Panian.  Fhocic.  sîvo  lib.  x,  csp.  11 ,  psg.  tfciS. 
(A)  M.  ibid. 

(c)  Relation  d'un  Voyage  du  Levant ,  par  Tournefort ,  Lettre  rr, 
tom.i.psg.  i?5. 

(d)  Theophr.  lib.  de  Lapidibai ,  psg.  g. 

(e)  In  Siphno ,  lapis  est  qui  catstnr  tornatorque  in  rasa  coquea- 
Ois  cibis  Utilia ,  vel  ad  eiculeotorum  usas:  qnod  in  Commit  Jtsli* 
lapide  tiridi  accidere  icimni.  Sed  in  Sipbnio  aingulare ,  qood 
excalfactiu  oleo  nïgreicit ,  durescitque  ,  naturi  mollïaiimus.  Pli». 
HUt.  Nat.  lib.  xxxn,  cap.  xxu,  tom.  it,psg.  7(2,  lin.  u- 

»  l'huile 
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fe  l'huile  bouillante.  Oneslhnoit  aussi  les  gobelets  qui  se 
»  fabriquoient  dans  cette  Sic  (a)  ». 

Quant  aux  mines  d'or  et  d'argent ,  «  à  peine ,  dit  (h) 
»  M.  de  Tournefort ,  sait-on  aujourd'hui  où  elles  se  trou™ 
h  vent.  Pour  nous  faire  voir  la  plus  fameuse ,  on  nous  mena 
u  sur  le  bord  de  la  mer,  près  de  San-Sosti,  chapelle  A  demi- 
»  ruinée  ;  mais  nous  ne  vîmes  que  l'entrée  de  la  mine ,  et 
)i  l'on  ne  put  nous  conduire  plus  avant ,  a  cause  des  cm- 
»  barras  et  de  l'obscurité  du  lieu  ». 

(116)  5-  itii.  /'s  consultèrent  l'Oracle.  Il  y  a  dans  le 
texte  :  ixfiirf*  rS  x/f^ifif  ■  mais  le  mannscrit  A  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  nous  a  conservé  la  vraie  leçon,  ix'i  "7« 
t»  xfi^'f'f  >  c-1,  l'oméga  ne  peut  avoir  lieu  dans  un  verbe 
Ionien.  Cette  leçon  est  appuyée  par  George,  Archevêque 
de  Corinthe ,  de  Dialectit,  pag.  i83  :  ri  if**  ifim  AiV»»«» 
~J  t«  ixf'l*  ixf'l*  i  **  A  ùt  E  Tftjrërftt.  n  Les  Ioniens 
a  disent  ifim  au  lieu  de  if*m,  et  %xt"ty  en  la  place  do 
>]  ixfiierf* ,  changeant  A  en  E  ». 

(117)  §■  lvii.  Une  embûche  de  bois.  Le  Dieu  s'expli- 
que, à  son  ordinaire ,  d'une  manière  énigmatique.  Si  cet 
oracle  a  été  véritablement  rendu ,  il  veut  parler  des  hommes 
qui  montaient  le  vaisseau  Samien.  Aj^west  une  embûche. 
Euripides  a  dit  de  même ,  en  parlant  du  cheval  de  bois  qui 
recéloit  dans  son  sein  les  plus  vaillans  des  Grecs  {<■).  n,u-« 
ir  ifilf  £1-701  ?"X"  Af/ttui. , , .  &ik  partir.  In  ahiete  mon- 
tanà  edolatam  latebram  Grmcorum...,  Deœ  consecraturut. 
Voyez  aussi  Tryphiodore  snr  la  prise  de  Troie ,  vers.  2. 

(118)  \.  i.ix.  Le  temple  de  Dictynne.  «  On  (J)  conte 
»  que  Britomartis  ,  surnommée  Dictynne,  est  née  à  (e) 

(a)  Stepb.  Bvxant.  voc.  Xi>>ot. 

(b)  Helution  d'un  Voyage  du  Levant,  tom.  1,  ptg.  174. 

(c)  Ëuripîd.  Troad,  ters.  634. 

( d)  Diodor.  Sicul.  lib.  v,  5.  uivi,  tom.  1,  pi  g.  3gj. 

(c)  Ls  tille  ie  Cœuos  ,  dont  il  est  parlé  dans  ce  puisage,  n'est 
connue  d'aucun  autre  Auteur.  Cela  a  paru  à  M.  VerLejk  une 
Jvme  lit.  T  t 
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■  Cent»  dans  Vile  de  Crète ,  de  Jupiter  et  de  Canne ,  fille 
n  ri'Eubulus  ,  qui  reconnoissoit  Cérei  pour  m  mère.  Elle 
»  inventa ,  à  ce  qu'on  dit ,  le»  filets  pour  1»  chatte,  d'où  lai 

■  vient  ce  surnom.  Comme  elle  étoit  souveut  arec  Diane, 

■  quelque*  personnel  la  confondent  avec  cette  Déesse.  Lee 

*  Cretois  lui  ont  consacré  de*  Temple* ,  et  lui  offrent  de* 

*  sacrifiées.  Ceux  qui  disent  qu'elle  fut  surnommée  Dic- 
s>  tyune ,  parce  que  Mince  la  poursuivant  pour  lui  Dure 
»  violence ,  elle  *e  sauva  dan*  de*  filets  de  pêcheur ,  me 
»  paroissent  l'éloigner  de  la  vente  ;  car  il  n'est  pas  vrsâaem- 
»  blable  qu'une  Déesse  ,  fille  du  prui  grand  des  Dieux,  ait 
»  été  réduite  à  ce  point  de  foiblesse ,  que  d'avoir  besoin  d'un 
»  secours  humain  ;  et  il  n'est  point  juste  d'attribuer  une 
»  telle  impiété  à  Mince ,  qui  ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  , 
»  s'est  appliqué  lia  justice,  et  a  mené  une  vie  trts-towUe». 

Caltimaque  s'éloigne  en  quelque  chose  du  récit  de  Die— 
dore  de  Sicile:  I*.  Britomartis  étoit ,  selon  ce  (a)  Poète, 
une  Nymphe  de  la  suite  de  Diana ,  dont  elle  étoit  chérie 
1  cause  de  son  adresse  à  tirer  de  l'arc  Elle  n'avait  donc  pu 
autant  de  pouvoir  qu'une  Déesse,  a".  Elle  ne  se  sauva  point 
dans  des  filets  ;  mais  Minos  la  pouriaivant ,  et  étant  prè* 
de  la  saisir,  elle  sauta  de  dessus  un  rocher  dans  la  mer, 
afin  d'échapper  *  ce  Prince.  Heureusement  eDe  tomba  dan* 
des  filets  de  Pécheurs,  qui  se  trouvèrent  là  pu  hasard.  Ce 
fut  à  ces  filets  qu'elle  dut  son  salut.  lies  Cydonïens  la  nom- 
mèrent Dictvnne,  depuis  cette  aventure;  le*  Grec*  appe- 
lant ,  dan*  leur  langue ,  un  filet  Dieiyom. 

reuon  luffissnta  pour  changer  (  Antonini  Libéral!)  Tu  m  forci. 
Conger.  cap.  il,  psg,  i66)i>  t^nîi  en  î»  muipSt'i  et  il  s'appuie 
d'un  passage  du  Chapitre  xxxvi  d'Antoninns  Libéral  is ,  on  il  est 
fait  mention  de  l'antre  de  Crète.  Hais  pourquoi  rendre ,  isns  né- 
cessité, clindeitine  la  DBÎsssnce  de  Britomtrtii ?  S'il  n'eu  fait 
mention  nulle  part  ailleurs  de  cette  Tille ,  ce  n'est  pu  une  rsiiun 
pour  nier  son  existence.  Combien  n'y  en  s-t-îl  pssd'autret,  dsas 
cette  même  lie,  dont  il  n'est  parlé  qu'un»  seule  fuis? 
(a)  Csllimach.  H/mu,  in  Dian.  ïon.  190,  Sec. 
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Antoninua  Libéral  is  (a)  et  Pausenias  (A)  rapportent  la 
même-chose  avec  quelque  légère  différence  ;  mais  il  paroît 
qu'ils  ajoutent  foi  a  la  fable  de  Mînos.  Quoi  qu'il  en  toit  des 
différences  qui  se  trouvent  entre  lei  traditions  que  ces  Au- 
teurs ont  suivies,  elles  s'accordent  dans  le  principal  point, 
qui  est  que  Dictynne ,  Britomartis  et  Aphsea  sont  trois  noms 
d'une  seule  et  même  Déesse.  Brr>'  (?)  est  un  mot  Cretois  , 
qui  signifioit  la  même  chose  que  yAisv  doux,  et  ft*f"j!t  une 
vierge.  Cretta  (d)  ,  dit  Solin ,  Dianam  rellgUishsimé  vene- 
rantur ,  Britomarten  (e)  gentiliter  nominantex  ,  qrwd  ser- 
jnane  nottro  sonat  virginem  duîcem.  Voyez  Hesychius ,  au 
mot  Itrfi/Htfjir.  Solin  se  trompe ,  lorsqu'il  dit  que  les  Cre- 
tois appeloient  Diane  en  leur  langue  Britomartis,  ou  du 
moins  cette  appellation  n'étoit  pas  uniforme.  On  voit  en 
effet  les  Latiens ,  peuple  de  Crète ,  distinguer  trts-bien  ces 
deux  Déesses.  Dans  le  Traité  avec  les  Optratiens ,  autre 
peuple  de  la  même  île ,  ils  disent  :  n  Je  jure  (f)  par  Vesta , 
»  Jupiter  né  en  Crète ,  Junon ,  Jupiter  (g)  Tallanu ,  Nep- 

(ti)  Antonini  Liberalis  TrHniIWunat.  Coriger.  cap.  XL,  psg.  16G, 

(b)  Pausau.  Corinthiac.  sire  lib.  n,  cap.  xxx,pag.  180  et  181. 
(e)  Hevrck.  toc  *r*i. 

(d)  Solrai  Polyhîitor.  cap.  xt,  pag.  Bl. 

(e)  Dana  la  note  de  Kuiter,  anr  la  mot  Bfita  dans  Hésychîus, 
on  Ut  gtneralilcr  au  lieu  de  gmtilîter. 

(/)Chishull  Antiqnît.  Asiatic.  peg,  1S6. 

(tfJHésjchiiii  dît  T«xx«ii(  0  Ztit  iiKp»T..  T0M1Î1 ,  surnom  de 
Jupiter  en  Crète.  Ce  turneui  lai  venait  des  flioatt  TallKens  ,  où 
il  étoit  «doré.  Il  est  parlé  de  ce*  montagnes  dan*  une  Inscription 
rapportée  par  Gruter,  pag.  mixtiii.  M.  de  Tournefort ,  qui  fait 
mention  de  cette  Inscription  (  Belat.  d'un  Voyage  du  Levant , 
t. 0111. 1 ,  pag.  77  ) ,  assure  que  cea  monta  étoient  préa  de  Melîdani ,' 
qu'il  place  n  32  milles  de  Rétimo,  qui  oit  l'ancien  Rliitymno. 
Mais  je  ne  trouve  rïen  dans  cette  Inscription  qui  puisse  seule- 
ment faire  soupçonner  leur  situation.  Il  est  bien  pins  naturel  de 
penser  que  ces  montagnes  étoient  dana  le  territoire  dea  tille* 
il'Olui  et  de  Lsto,  puisque  Jupiter  étoir  particulièrement  honoré 
«ou»  le  nom  de  i upiter  Tallewn  par  les  babitans  de  ces  filles, 
Tt  3 
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»  tune,  Amphîtrite,  Latone,  Diane,  Mars,  Vénus,  Cérès, 
m  Brilomarfis,  &c.  », 

(119)  $.  lu.  AmphiçpaU*  régnait  à  Samoa,  J'ignore 
guel  étoit  cet  Amphicr&tes ,  et  en  quel  temps  il  régnoit  à 
Samos.  Hérodote  est ,  je  crois ,  le  seul  Auteur  qui  en  parle. 

{  120)  §.  uc.  Z/n  chemin  qui  a.  Le  chemin  avoit  huit 
pieds  de  hauteur  sur  autant  de  largeur.  Le  canal  del'aqnedtic 
«voit  trois  pieds  de  large  :  il  y  avoit  donc  deux  pieds  et 
demi  de  chaque  côté  du  canal,  qui  scrvoient  de  passage,  afin- 
de  laisser  la  liberté  de  réparer  l'aqueduc  en  cas  de  besoin. 
.  (121)  §.  lx.  Eapalinun ,  fil*  de  Nauslrophua.  Je  ne 
trouve  aucune  mention  de  cet  Architecte  en  aucun  antre 
Auteur,  ri  vous  exceptes  Eustathe  dans  ses  Commentaires, 
■ur  le  533*  vers  de  Denys  le  Periégète,  pag.  101,  coL  a, 
lin.  3o,  et  encore  paroit-il  avoir  copié  Hérodote. 

(1 aa)  §■  ix.  Rhœcua ,  fil»  de  Philéu*.  Après  ces  mots , 
Hérodote  finit  le  paragraphe  comme  il  l'a  commencé  :  Cest 
à  eau**  de  ces  ouvrages  que  je  me  suis  étendu  sur  le* 
Samien*. 

Rhoscos,  fils  de  Philéns,  étoit  non- seulement  un  habUa 
Architecte ,  mais  encore  il  (a)  inventa  ,  avec  Théodore  de 
Samos ,  l'art  de  faire  des  moules  avec  de  l'argile ,  long-temps 
avant  que  les  Bacchiades  eussent  été  chassés  de  Corinthe,  et 
ils  jetèrent  les  premiers  (6)  en  fonte  l'airain,  et  en  firent 
des  statues.  Paosanias  répète  ailleurs  la  même  chose,  et  il 

comme  on  le  »oii  par  la  Traité  entra  les  Lstîens  et  les  Olontiens 

(  Antiq,  Aiiat.  pig.  1 55),  el  le  Sonnent  dei  Latiens  (ibid.  pag.  i36). 
Au  re>te,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  remarquer  encore  une 
légère  méprise  du  même  H.  de  Tonrnefort.  Il  dit  (  ibid. }  que 
c'est  un  certain  Artémij  ou  Sallonius  ,  qui  offre  un  sacrifice  à 
Mercure  ,  à  l'occasion  de  la  mort  de  sa  femme.  Ces  mots  enrôlent 
bien  dû  lui  faire  voir  que  l'inscription  étoit  altérée.  Mnrstori  la 
rapporte  plus  exactement  :  c'est  Artémitiu,  fille  de  Sallonius , 
qui  offre  les  sacrifices  i  Mercure. 

(a)  Plia.  Iliit ■  Nat.  lib.  xxxv,  cap. xn ,  tom. n ,  pag.  710,  lia.  C. 

if>)  Pausan.  Arcsdic.  sire  lib.  vus ,  cap.  xnr ,  pag.  G39, 


3i9iteedby  Google 


ï  II  A  L  I  I,     LIVRE     lit.  333 

ajoute  (a)  que,  sur  la  balustrade  qui  est  au-dessus  de  l'autel 
de  Diane ,  dite  JProloth.ro nia  ,  i  Ephèse ,  on  voit  à  l'extré- 
mité une  statue  de  ce  même  Rhoecus.  C'est  une  femme  en 
bronze ,  que  les  Ephc'siens  disent  être  la  nuit.  H  eut  deux 
lils  (o) ,  Téléclès  et  Théodore ,  tous  deux  habiles  statuaires. 

(ia3)  J.  lxi.  Cette  mort  Jointe  aux  circonstances  dont  je 
vais  parler.  Uftt  nâr*  se  rapporte  à  la  mort  de  Smerdis; 
râ/'iàcequi  suit;  c'est-à-dire,  à  la  ressemblance  du  Mage 
Smerdis ,  au  Prince  Smerdis.  Ctésias  (c)  nomme  Tanyc— 
xarcès  Smerdis ,  donne  le  nom  de  Sp  lien  dada  te  a  au  Mage , 
et  raconte  toute  cette  histoire  d'une  manière  absurde, 
Justin  (rf)  se  rapproche  un  peu  plus  d'Hérodote  ;  mais  il 
appelle  le  Mage  Oropastès.  M.  Bruce ,  qui  est  un  Savant 
du  premier  ordre,  lui  donne  le  nom  (e)  d'Oropastua;  mais 
bien  loin  d'en  faire  un  Mage,  il  le  suppose  frère  de  Cam- 
byses.  Ce  Voyageur  s'appuie  d'Apulée ,  qui  n'en  dit  pas  un 
mot. 

(ia4)$.  lxi.  Pour  défendre ,  3c.  «Les  Mages  étoient 
»  une  secte  particulière ,  une  société  nombreuse,  puissante, 
»  adroite  à  s'insinuer  dans  l'esprit  du  Prince ,  et  à  se  rendre 
»  nécessaire  à  la  Cour.  Ils  tendoient  a  la  Monarchie ,  et  ils  y 
«  parvinrent.  Nous  ne  voyons  point  qu'il  y  eût  d'autre 
»  secte  que  celle-là ,  soit  en  Médie  ,  soit  en  Perse.  Si  nne 
»  seule  secte,  une  seule  société  sut  se  frayer  le  chemin  au 
n  trône,  que  n'auroit-on  pas  eu  à  craindre,  s'il  y  eût  eu  en 
ii  Perse  et  en  Médie ,  un  grand  nombre  d'antres  sectes  on 
»  sociétés  déguisées  sous  difiérens  habits  de  religion)  pour 
»  appuyer  et  seconder  les  desseins  de  la  plus  puissante  ? 

(a)Pausin.  Phocïc.  rivelib.  x,  cap.  xxxTin,pag.  896. 

(5)  Diodor.  Sicul.lib.  i,$,  icviii,  ton. i,pag.  110.  Voyez  saisi 

Hérodot.  liï.  m  ,  $.  xi,i ,  nota  80. 

((0  CtesiŒ  Fenic.  j.  X. 

(d)  Jmtini  Bist.  lib.  1 ,  cap.  ix ,  pag.  44. 

(c)  Tiavcls  to  discoTer  the  source  of  the  Ni  le ,  toI.  !W ,  Bopk  i>ht 
rbap.  îi'i,  pag.  371 ,  et  do  laUaduction,  pag.  5io. 
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»  Aiiroit-on  pu  détrôner  ces  usurpateurs?  Aurok-on  osé 
»  l'entreprendre  ? 

»  Mageétoit  un  motsynonyme  de  iroropenr,  fourbe, &e. 
»  M*V" i  »■•'  «irart«M( ,  fafpm?ili ,  disent  Hésychius  et 
»  Varinos  Phavorinus.  Ces  sortes  d'imposteurs  sont  son- 
»  vent  pins  dangereux  que  des  ennemis  déclares.  Plut 
n  plerttmque  pericuH  e»t  in  intidiatore  occulta  quàm  in 
n  hotte  manifetto,  dit  le  Pape  S.  Léon,  Sermon,  de  Qua- 
rt drag.  Le  mot  Mage  était  aussi  synonyme  de  Religieux, 
»  Pieux ,  Théologien ,  Prêtre ,  Philosophe,  Philotfaée ,  selon 
»  les  mêmes  Lexicographes.  Mais  on  voit  par  l'Histoire 
n  qne  ces  maîtres  en  l'art  de  tromper,  soutenoient  mieux  la 
»  première  signification  que  la  seconde  » . 

L'abbé  BïLiiïcu, 

Cette  note  ne  va  pas  trop  au  but  :  aussi  ne  l'ai  je  con- 
servée que  pour  faire  voir  la  manière  de  penser  de  M.  Bol- 
langer.  Je  supprimerai  dorénavant  toutes  celles  de  ce  genre. 

(ia5)  5-  LXlv.  De  l'exci»  de  ces  malheurt.  Il  y  a  dans  le 
grec  :  mffipMsnrmr  ry  iwirn  rvftQtff.  a  Après  s'être  plaint 
■  de  tons  ses  malheurs  ».  Cela  lait  on  très-beau  sens,  et  je 
ne  vois  pas  pourquoi  M.  Koen  (a)  veut  le  changer  en  -rf 
«r«rii  rît  n/t$*fïjf,  «  après  s'être  plaint  d'avoir  été  trompé 
»  par  son  malheur  »,  le  doute  fort  qu'Hérodote  se  soit 
exprimé  de  la  sorte,  et  je  ne  remarque  aucune  identité  entre 
ootte  expression  et  celle-ci  :  wt(m/ttx*ir**  rp*»«'«i  rifyw, 
qui  se  trouve,  liv.  iv,  §.  cliv.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  cor- 
rection n'est  appuyée  d'aucun  manuscrit 

(136)  §.  lut,  Le  fourreau  de  ton  cimeterre  tomba. 
Nicandre  (o) s'exprime  de  même,  p>h  ïli  wmn.  lifnt. 
Mais  tant  que  nous  ne  serons  pas  mieux  instruits  que  nous 
ne  le  sommes  de  la  forme  des  épées  des  Perses  et  des  Grecs , 

(a)  Gregoriat  Corinthi  Metropolit.  de  Diitectû  ,  pag.   iM  , 
colis. 
(4)  Hicandri  Alexîpnarm.  pag,  i35,  vers,  ultim. 
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nous  ne  pourrons  rien  dire  de  certain  là-dessus.  Il  paroît  pur 
le  Scholias  to  (a)  de  Nicandre ,  que  le  M  U«(  teneit  le  four- 
reau fermé.  Mais  nous  n'avons  aucune  idée  de  ce  qne  ce 
peut  être  :  les  Savant  qui  ont  interpréta  ce  mot  par  ce  bout 
de  1er  qui  couvre  la  pointe  de  l'épée ,  me  paraissent  éloi- 
gnés de  la  vérité;  M.  Toop  (o)  était  de  ce  nombre  :  ils 
ont  contre  eux  tous  les  anciens  Grammairiens.  J'ai  donc 
mieux  aimé  m'exprimer  d'une  manière  générale,  qne  de 
m'ex poser  à  faire  dire  à  Hérodote  ce  qu'il  n'a  point  dit 

(137)  5-  ï-xiv.  Lui  parut  mortelle,  'Ot  *t  aaifAi  îi*%i 
tm$im.  Il  faut  sous-en tendre  n-Airyi,'.  C'est  une  ellipse  très- 
ordinaire  :  Sophocles  s'exprime  de  même  dans  (e)  l'An- 

Tt'/t'  tù*  mrrmtut 
"t.irain  rit  iftQiliier»  J/ipt/) 

•<  Pourquoi  ne  me  donne-t-on  pas  une  blessure  mortelle 
>  avec  une  épée  à  double  tranchant  ? 

(il)  Erpalf  KitifUr.  «  Il  a  voit  reçu  une  blessure  mortelle  ». 
Voyez  aussi  M.  Valclenaer  sur  le  vers  i44o  des  Phéni- 
cifejies  d*Euripides ,  et  Lamberti  Bos  Ellipses  Grœcce  t 
pag.  176. 

(1 28)  §.  i.xiv.  Agbatanes.  Ctésias  fait  mourir  ce  Prince 
a  Babylone  (e)  ;  mais  ce  n'est  point  le  seul  endroit  où  il  soit 
en  contradiction  avec  Hérodote.  Fai  mis  Agbatanes  pour 
Ecbatanes,  parce  que  ce  mot  est  ainsi  écrit  dans  les  ma- 
nuscrits duRoi ,  et  parce  qu'on  l'ecrivoit  ainsi  dans  le  siècle 
d'Hérodote.  Eschyle  dans  la  Tragédie  intitulée  :  les  Perses, 
dit  au  vers  16,  «in  ri  £*'«*>  iJ"  AyMriw ,  «Ceux  de 
»  Sûtes  et  d' Agbatanes  ».  Voyez  aussi  vers  957. 

(a)  Ni  canari  Scboliatt.  ad  Alextpharn.  rer*.  io3. 
(fi)  Toup  rmenilat.  in  He*ych.  tom.  ni,pag.  5t>o  ;  tom.  it  , 
psg  6a. 
(c)  Sopïi.  Àntig.  vers.  i5o8. 

{(J)  Jfilian.  "Vïr.  Hisf.  lib.  m,  cap.  m,  psg.  735. 
(c)  Cteiùe  excerpta  ,  j.  xn. 
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(129)  $.  lxv.  Mais  enfin.  Tmr  >»nrSt  est  le  mÉrae  que 
r<?  X»iwS,  et  signifie  tandem,  quodad  reliquum  attinet , 
cœterum.  Voyex  (a)  Markland. 

(i3o)  f.  ixvi.  Déchirèrent  leur»  habite.  Gronovius  % 
adopté  la  leçon  du  manuscrit  de  Médicis  ,  K«r*'p«x»  n. 
Les  manuscrits  de  Sancroft  et  de  la  Bibliothèque  impériale 
a  Vienne ,  portent  Kttmf  u*»<r.,  qui  est  la  véritable  leçon. 
Ce  verbe  pris  activement  signifierait  que  les  Perses  déchi- 
rèrent à  d'autres  les  habits ,  ce  qui  fait  un  sens  ridicule. 
Etant  an  moyen ,  il  veut  dire  :  Us  se  déchirèrent  à  eux- 
mêmes  leurs  habits.  Je  ne  m'arrête  là-dessus  que  parce  que 
j'ai  va  des  gens  de  mérite  douter  de  cette  signification  du 
verbe  moyen.  Je  les  renvoie  à  l'excellent  Traité  de  Kuatcr, 
de  Verbi*  Mediis ,  aux  notes  de  M.  Ernesti  (o) ,  sur  les 
Dits  mémorables  de  Socratea  ,  et  à  celles  de  M.  Hemste- 
rhuis  (e),  sur  les  Ephésiaqnes  de  Xénophon  d'Epkese.  T« 
rlff  l'rffrof  i'imi"  est  pour  rmt  trvsVcc.  Voyez  la  note  de 
M.  Wesseling,  lîv.  1,  5-  cra ,  note  38. 

Deux  mots  plus  bas,  onlit  Ai^fi»"-»,  dans  les  manuscrits 
A  et  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi  :  c'est  la  véritable  leçon. 
Voyez  ci-dessus ,  §.  ivii  ,  note  1 1 6. 

(l3i)  5-  wrvi.  Sept  ans  et  cinq  moi».  Saint  Clément 
d'Alexandrie  lui  donne  dix  ans  de  règne  (d) ,  et  Ctcsias 
dix -huit.  Voyez  l'extrait  de  son  Histoire  de  Perse,  pu- 
bliée par  Photius ,  §.  xn,  avec  ma  note. 

(i3a)  §.  ucn.  Niait  fortement  qu'il,  âc.  Dans  toutes 
les  éditions  précédentes,  il  y  avoit  i'|«jr«f  £>/*»  /tir.  U  me 
semble  que  les  derniers  Editeurs  ont  eu  tort  de  substituer  k 
cette  leçon  pi  *•».  Non-seulement  les  Poètes  emploient  pis 
psor/tài >  mais  encore  les  Auteurs  de  Prose,  qui  ont  suivi 

(s)  Httklandî  Animadrsrt.  ad  Maximi  Tyrii  DUtsrtst.  xtii  , 
piig.  6H1. 

(fc)  XanophontiaHemor.lib.lv,  cap.  iv,$.  v,  nat. E,  jiay.  202. 

(c)  Miieell.  Obiei-vst.  vol.  v  ,  tosn.  111 ,  pag.  G4- 

(dj  Çlemen.  Alesandr.  Stromst.  lib.i,paB-  fk^lia.il. 

lft 
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le  dialecte  Ionien.  Hérodote  s'en  sert  souvent ,  snr-tout 
dans  les  formules  de  serment  :  quand  il  veut  affirmer ,  il 
emploie  i  fi',  et  quand  il  veut  nieras  fut.  C'est  aussi  le  sen- 
timent de  l'Archevêque  deCorinthe  :  w»  (a)  sv/ur^vtrucir 

ftti  rvt^iaftét  mm  nS  w*(m*iJifm[tmrmé9  fait  wffJiK/titmiirjf. 
mt  »••'  tifJlirf  fti  «ii  tx—  'EAtMff.  La  véritable  leçon 
f*i  ftit  s'est  conservée  dans  les  manuscrits  A  et  D  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(i33)  §.  i-xis.  Celui  de  Phédyme.  On  lit  dans  le  ma- 
nuscrit A  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  dans  l'édition  d'Aide , 
et  à  la  marge  de  celle  de  Henri  Etienne,  ùnirt  «r?r  ftift 
iyinr»  rîjt  mwfyêt.  Ou  trouve  dans  les  autres  éditions  «urif; 
et  cette  leçon  a  été  adoptée  par  M,  Wesseling.  Mais  il  y  a 
dans  le  manuscrit  du  Roi,  coté  iG34,  iovi  ;  et  c'est,  je 
crois,  la  vraie  leçon.  Les  Grecs  disent  morts  t**ç*t  ymrt*i. 
C'est  une  manière  de  parler  qui  leur  est  ordinaire ,  quoique 
je  ne  m'en  rappelle  actuellement  aucun  exemple. 

(i34)  J.  liï,  Engagea  Intaphernes  dans  son  parti.  Il 
y  a  dans  le  grec  :  ifmtyirw  'imuplfwi  :  Il  introduit  Inta- 
»  phernes  ».  Mais  oà  l'introduit-il?  Je  lis  iV«yiw  :  «  Il 
a  attire  à  son  parti ,  il  s'associe  » .  Zonaras  (£)  parott  avoir 
trouvé  ce  mot  dans  son  manuscrit.  *E«%£»  aï,  ivnlt  «*i 

iriftvf  wftrtTKifirmri*!,  mit  'Ormint  fttt   iieiytrmi  'hrmQif- 

nt.  Voyez  la  note  de  M.  Valckcnaer,  dont  la  mienne  est 
tirée. 

(i35)  $■  tx**-  &*  9êPt  Seigneur*  e'étani  assemblée. 
Mithridates ,  Roi  de  Pont ,  qui  fit  dans  la  suite  tant  de 
peine  aux  Romains  (c),  descendoit  d'un  de  ces  sept  con- 
jurés. FoyexUv.  vu,  Ç.  »,  note  3. 

(  1 36)  J.  i-xxii.  Quand  il  est  nécessaire  de  mentir.  Cela 
n'est  pas  d'une  morale  bien  sévère,  Il  faut  cependant  faire 

(a)  Gregoriiu  de  Dîslectii ,  pag.  aa3. 
(6)  Zonsr.  Annal,  lib.  iv ,  pag.  128,  B. 

(c)  Poljb.  flist.  lib.  v,J.  mil ,  p*g-54o.  Diodor.  Sicul.lib.  XIX, 

J.U.,  ton».  11,  pag.  548. 

TbmIIT.  Vv 
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attention  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  ces  mensonges  qui  por- 
tent préjudice  A  quelqu'un,  Fbyew  liv.  i",  $.  cxxxvm, 
note  333. 

(  l 'Sj)  §.  lxxii.  Quoique  nous  ne  suivions  pas  la  mime 
route.  le  lis  avec  le  manuscrit  de  Sancroft  :  «et*  «■  »«»•■• 
irxitmt.  uQnoique  nous  n'exercions  pas  les  mêmes  choses; 
x  quoique  lésons  mentent,  etque  les  autres  disent  la  vérité*. 
Voyez  lu  note  de  M.  Wesseling.  M.  Borheck  a  admis  cette 
leçon  dans  son  édition. 

(i38)  J.  lxxiv.  Ils  lui  promirent  avec  serment.  Je  lis 
vin  "  kstCsWir,  avec  le  manuscrites'  delà  Bibliothèque  du 
Roi ,  et  je  joins  îfmitin  avec  ww^ii/mn,  mettant  nne  vir- 
gule  avant  ce  participe ,  comme  le  propose  M.  Abresch  (a). 
Cela  est  confirmé  par  les  manuscrit*  A  et  H  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  dans  l'on  desquels  il  7  a  nne  virgule  après 
ytr»»MU  1  et  dans  l'antre ,  ni  point  ni  virgule.  Deux  lignes 
pins  haut,  je  lis  «/■■•  avec  les  mêmes  manuscrits,  et  suivant 
l'usage  d'Hérodote.  Voyem  5-  lxvi,  note  iSa.  M.  Borheck 
a  reçu  *  fût  dans  son  édition. 

(i3q)  §.  il  xiv.  Sous  tes  mure  du  palais.  Cétoit  la  cita- 
delle. Les  Rois  y  logeoient  anciennement  pour  leur  sûreté. 
Hérodote  a  voit  dit ,  5-  i-xviii  ,  qne  le  Mage  ne  sortoit  pas 
de  la  citadelle ,  et  J.  lxxix  ,  il  dira  qne  les  conjures  lais- 
sèrent dans  la  citadelle  ceux  d'entr'eux  qui  furent  blessés 
en  attaquant  les  Mages. 

(i4o)  5-  iiiv.  Il  et  précipita  de  la  tour,  la  ttte  la  pre- 
mière. Comment  concilier  cette  action  mâle  et  vigoureuse 
avec  la  réponse  pusillanime  (A)  et  avilissante  du  même 
homme  au  despote  des  Perses  ?  Ici  quelle  énergie  !  li  quelle 
bassesse  !  Un  homme  assez  courageux  pour  se  tuer  dans  une 
pareille  circonstance,  et  par  un  motif  aussi  noble,  a-t-il  pu 
voir  de  sang-froid  égorger  injustement  son  fils,  et  louer 

{a)  Dilucidstion.  Thucydid.  pag.  4a4  M  4i5. 
(i)  Vo/es  ci-desên»,  9.  XXX*. 
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lâchement  l'adresse  du  meurtrier  ?  I*  mauvaise  éducation, 
l'habitude  du  joug ,  le  despotisme  peuvent  comprimer  lo 
ressort;  mais  loin  de  m  détruire,  souvent  ce  ressort  reagit 
arec  une  force  irrésistible.  De-la  ces  contrariétés  dans  le 
même  homme,  ce  mélange  de  bassesse  et  de  grandeur,  dont 
sans  cela  on  a  peine  à  rendre  compte.  Avec  des  principes  » 
Prexaspes  se  seroit  rendu  redoutable  au  Tyran ,  sous  lequel 
il  plioit  sans  murmurer  :  avec  des  principes ,  le  même 
homme,  au  lieu  de  se  tuer,  auroil  prévenu  les  sept  conjurés. 

(l4l)  §.  LXiTH.  Sous  la  conduite  dis  Dieux,  ©u'i» 
wifuti  xpmitîruc.  Du  Ryer  a  traduit  :  qui  vtnait  en  si 
bel  équipage  ,  parce  qu'il  y  a  dans  le  latin  de  Valla , 
Pompa. 

(i4a)£.  lxxvii.  Les  Requêtes.  Voyez  liv.  1,$.  xcrx, 
avec  la  note  au  bas  de  la  page ,  et  Ç.  cxi  v. 

(■43)  §.  lxxvii  1.  Darius  obéit.  Je  lis  dans  le  texte 
wtitâfwts,  avec  un  manuscrit,  de  la  Bibliothèque  Impériale 
à  Vienne ,  on  autre  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  coté  B, 
Valla  et  M.  Wesseling.  Onlisoit  auparavant  »u*#'ji«ii«r)  qui 
ne  faisoit  aucun  sens. 

(i44)  §.  lxxix.  Dans  la  citadelle.  Le  palais  des  Rois 
étoit  fortifié  :  il  leur  tenoit  lieu  de  citadelle.  Voyez  liv.  1 , 

J.  LXXVIII. 

(145)  §■  lxxx.  Le  Monarque.  Hérodote  entend  par 
Monarque  un  Despote ,  et  par  Monarchie  un  Gouverne- 
ment despotique,  sorte  de  Gouvernement  essentiellement 
et  radicalement  injuste  :  aussi  quelques  lignes  pins  bas, 
appelle-t-il  le  Monarque  Tyran.  Voyez  sur  ce  dernier  mot , 
J.  l  ,  note  io3.  L'avis  d'Otanes  pourra  paraître  étonnant 
A  ceux  qui  connoissent  la  forme  dn  Gouvernement  des 
Perses.  Mais  voyet  liv.  VI,  $.  xi.111. 

(146)  J.  lxxx.  Il  prête  volontiers  l'oreille  à  la  calomnie. 
Il  y  a  dans  le  texte  :  ?i»5»*if  Jî  «fir*t  irtixirtm  ;  il  est 
excellent  pour  admettre  la  calomnie.  Cela  me  paroît  trop 
recherché ,  pour  qu'IIcrodote  se  soit  ainsi  exprimé.  M.  Wy  t- 

Vv  a 
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tenbach  (a)  corrige  cet  endroit  *ftrn  itiimrtmt ,  id  est , 
Mfirxifiiw ,  qui  lu  bons  adinittit  calunmias. 

(147)  J.  hk.  //  n'en  est  pat  de  mémo  du  Gouverne- 
ment  démocratique.  Euripide»  s'est  exprimé  de  môme  dans 
ta  Me'dee  :  «  Le  caractère  dea  Tyran*  est  dur  :  éprouvant 

*  peu  de  contradictions ,  faisant  presque  toujours  leurs 
m  volontés ,  ils   s'appaisent  difficilement   II  Tant  mieux 

*  s'accoutumer  à  vivre  dans  on  état  d'égalité. car 

»  premièrement  ce  nom  l'emporte  sur  tons  lea  antres,  et 
»  l'expérience  nous  apprend  que  c'est  l'état  le  plus  avant  a-- 
»  geax  pour  les  mortels  ». 

(£)       Ain*  rvfmtMtt  As/Mmt  ,  un!  wmr 

"OA/y"    *f%*fttt*l  ,    WlMiM    KfUTlZtTtf , 

Tt  yitf  tltîrtm  ÇÇf  iV  ïmet, 


T*i  y<tf  ftirfUn,  wfir*  f*ir,  ùx 


l'ignore  si  quelque  Auteur  a  débité  à  Athènes  ces  maxime  s 
avant  Euripide*.  Quoi  qu'il  en  soit,  elles  étoient  dans  la 
bouche  et  encore  plus  dans  le  cœur  des  Athéniens  et  de  tous 
les  peuples  qui  donnoient  la  préférence  au  Gouvernement 
démocratique.  Aussi  auis  je  très-persuadé  qu'Hérodote  ne 
les  avoit  point  empruntées  d'Euripides,  et  ce  qui  achève 
de  m'en  convaincre ,  c'est  que  notre  Historien  étoit  né 
quatre  ans  avant  le  Poète  tragique,  et  qne  lorsque  celui-ci 
donna  (c)  sa  Médée ,  sons  l'Are  hou  tat  de  Fythodore ,  Héro- 
dote avoit  cinquante-trois  ans.  Mais  voyez  la  note  suivante. 

(i48)$.lxxxi.  Qu'une  multitude pernicieuse.  L'épithète 

(a)  Selecta  Frincipum  Hiitoi icorum ,  pag.  356. 
(S)  Ruripidit  Hedea,  vers,  ny— n5. 
(c)  In  arguiueuto  it  ejus  Trigcedie. 
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*Xfiï»r ,  inutUis ,  me  paraît  devoir  se  prendre  dans  lésons 
de  pernicieux,  de  même  qWinutilU  dans  ce  vers  d'Horace  : 

An  hoc  inhonestam  et  inutile  factwn 
Vte  ne  lit ,  addubitea ,  ilagret  nimore  malorum 
Hic,  stque  ille? 

Soi.  lib.  i,  ir,  vert.  o4. 

Un  Poète  comique  ,  dont  nous  ignorons  le  nom ,  a  fait 
du  penple  un  portrait  bien  ressemblant  «  Le  (a)  peuple, 
ii  dit-il ,  ressemble  à  la  mer  :  si  elle  est  tranquille ,  bientôt 
»  ses  vagues  agitées  par  les  vents ,  se  poussent  de  cote  et 
»  d'autre ,  et  s'accumulent  en  mugissant  :  le  peuple  est  un 
»  mal  qui  n'a  aucune  stabilité  ;  pour  le  moindre  sujet ,  il 
ii  dévore  le  citoyen  ». 

Aîfiit  itfiurrai  xms», 
K«i  inXÙrrti  trmti'    iftun  ,    iir'  iiifuu  piTi'Çirmi, 
Kti  ytOjiitf  iV  •  ixf  w»»  wnSfut  Sf*X*  **famT*i 
Kji  rit  àtTta  ymiTHI   rit  waAirv  ««rurfli. 

Le  troisième  vers  est  corrompu.  On  lîsoit  K«i  y«A»rir  ut' 
ixf-  M.  Reiske  corrige  d'une  autre  manière. 

L'illustre  Fénélon  a  très-bien  peint  la  tyrannie  du  peuple. 
«  Le  despotisme (b)  delà  multitude,  dit-il,  est  une  puis- 
»  simee  folle  et  aveugle,  qui  se  forcené  contre  elle-même. 
»  Un  peuple  gâté  par  une  liberté  excessive ,  es  t  le  plus  insup- 
n  portable  de  tons  les  Tyrans  m. 

M.  Goguet  remarque  (c)  que  «  les  meilleurs  écrivains 
»  de  l'antiquité  se  sont  toujours  déclares  en  faveur  de  la 
»  Royauté.Hérodote,Pkton,Aristote,Xénophori,isocrate, 
»  Cicéron ,  Sénèque ,  Tacite ,  Plntarque ,  &c. ,  ont  regardé 
»  le  Gouvernement  Monarchique  comme  le  plus  avanta- 
i)  geux  et  le  plus  parfait  de  tous  ceux  qne  les  hommes  aient 

(a)  Dio  Chrjiostom.  Orat.  xxxti ,  png.  368,  B. 
(6)  Direction!  pour  la  Conscience  d'un  Roi,  pag.  i4o. 
(c)  De  l'origine  de»  Loii ,  des  Arts  et  des  Science*  ,  tom.  i , 
plg.  il,  note. 
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ii  inventés  ,  «t  il  est  à  remarquer  que  la  plupart  de  ce* 
u  écrivain»  vivoien  t  dans  des  Républiques  ». 

()4g)$.  lxxxi.  Ni  le  décent.  uKSt  ymf  Htyttmntt y{9ffu$ 
»  ini^Mtn)  ît  >ir'  iMûxh,  '»"  «A  xmxit  êiiîi ,  »»•" 
»  êUiU'.  M.  Yalckenaer  pensoit  que  *ifir  tîftt  *ûnjï«>  éqni- 
x  valoit  ici  à  •» Jî •  tiifti  *ï**tn.  Je  suis  d'avis  au  contraire 
»  que  «ôufl»,  étant  lu  synonyme  de  wfwîtui,  prend  quel- 
u  quefois  la  signification  métaphorique  de  ce  dernier,  c'est  - 
h  à-dire,  celle  de  wfiwtt,  décent,  qiU  ne  connottpai  ce  qui 
»  est  beau  ou  décent.  Voici  un  passage  d'Isocrates,  où  cet 
»  Orateur  emploie  iutSn  à-pen-prii  dans  le  même  sens,  en 
»  le  joignant  comme  Hérodote  arec  **m*.  A'm*  (a)  wut*™- 
»  fJinr  n  wftrfiwtii  twt  rfxint  iiKiuripjii  rt  mi  uMiiur,  d 
u  des  actions  plus  convenable»  et  plus  belles.  Il  paroi  Imràie 
i>  que  le  mot  Zhti ,  qui  est  on  autre  synonyme  de  iUS$i  , 
m  prend  quelquefois  cette  signification,  sur-tout  lorsqu'il 
»  est  joint  4  ««AÎf.  Le  même  Orateur  dans  son  Pana- 
»  tbenaicus,  dit:  itti >«  (b)  yàp  i»fînfttt  rm  iurimn ,  tut' 
u  itutrlfaf  wfa£tifrttT*Z*ti**f*"*'i  tin  MAX/iers.  T.  A.  j'iTi*- 

n  rî»»(  est  ici  pour  fti?,^»  wprsasirmt ,  wftwmhrifmt.  En 

»  françois  le  mot  propre,  qui  est  l'«M*î*>  ou  Vif  m  des  Grecs, 
»  présente  quelquefois  ce  sens ,  ou  du  moins  il  signifie  qnel- 
»  que  chose  d'équivalent,  par  exemple,  proprement  mîa  , 
»  (<fi*r,au  t'ixn'mt  irsApirtf, décore amictuf  n.  _ 

(i5o)  5-  UEXXI.  Semblable  à  un  torrent.  Illas  (c)  nniÀe 
comitiorum,  ut  mare  profundum  et  immensum ,  sic  effer- 
vescunt  quodam  quasi  astu ,  ut  ad ulios  accédant ,  ab  a lii» 
autem  recédant. 

(i5i)  %.  ixxxi.  Puissent  les  ennemis  de*  Perses ,  âc. 
Les  discours  de  Mégabyze  et  de  Darius  contre  le  Gouver- 
nement démocratique ,  paroissent,  concluons.  Cependant  il 

(a)  liocrat.  Orat.  ad  Phîlipp.  tom.  i ,  pog.  a5C  sub  G  ne  m. 

(b)  Id.  Fsnathen.  tom.  u,  p>g.  317. 

(c)  Cicero  pro  Plancîo,  5-  VI. 
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est  à  craindre  qu'ils  ne  fassent  pas  la  même  impression,  ai 
l'on  vient  à  comparer  l'état  d'avilissement  où  étaient  les 
Athéniens  sous  leurs  Princes,  avec  lu  gloire  où  ils  s'élevèrent 
«près  avoir  recouvré  la  liberté. 

J'ose  dire  que  cette  comparaison  ne  seroit  pas  juste.  1  °.  H 
auroit  fallu  comparer  Athènes  sous  ses  Rois,  avec  Athènes 
sons  le  Gouvernement  populaire ,  et  non  Athènes  gouvernée 
par  les  Pisistratides.  Si  Pisistrate  gouverna  doucement 
la  nation,  peut-être  plus  encore  par  politique  que  par  mie 
suite  de  son  caractère,  il  n'y  a  pas  d'excès  od  ne  se  por- 
tèrent ses  deux  fils  Hipparque  et  Hippias  qui  lui  succé- 
dèrent. Us  firent  périr  les  plus  illustres  citoyens ,  et  entre 
autres  Cimon ,  père  de  Miltiadea ,  et  défendirent  au  peuple 
des  campagnes  de  paroitre  à  la  ville  sans  l'habit  d'esclave. 
a".  Si  les  Athéniens  ne  s'illustrèrent  pas  sous  leurs  Rois 
par  ces  actions  d'éclat  qui  les  immortalisèrent  dans  la  suite, 
on  peut  répondre  qu'il  ne  leur  manqua  que  des  occasions  de 
développer  leurs  talens  guerriers,  qu'il  faut  des  siècles  pour 
mûrir  ceux  de  l'esprit,  et  qu'avec  le  temps  ils  auraient  été 
sous  leurs  Rois  ce  qu'ils  furent  sous  le  Gouvernement  démo- 
cratique- D'ailleurs,  ce  ne  sont  ni  les  conquêtes,  ni  les 
talens  de  l'esprit  qui  font  le  vrai  bonheur  des  peuples. 
Les  conquêtes  rendent  presque  toujours  malheureux  le 
peuple  conquérant,  et  les  talens  de  l'esprit  sont  souvent  un 
acheminement  à  sa  corruption.  Le  peuple  étoit  heureux 
sous  ses  Rois;  sous  le  Gouvernement  démocratique  il  ne  le 
fut  jamais.  Ne  se  conduisant  la  plupart  du  temps  qu'au  gré 
de  ses  passions  et  de  ses  caprices,  il  détruirait  un  jour  ce 
qu'il  avoit  fait  la  veille  ;  maîtrisé  par  ses  démagogues ,  il 
croyoit  les  gouverner ,  quoiqu'il  en  fût  réellement  l'esclave  ; 
en  un  mot,  il  ne  sut  ni  commander,  ni  obéir.  Il  changea 
plusieurs  fois  de  modes  de  Gouvernement ,  sans  pouvoir 
se  fixer  à  aucun  ;  semblable  i  ces  malades  qui  changent  1 
tout  instant  de  posture,  et  ne  sont  contens  que  dam  celle 
où  Us  ne  sont  pas. 
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Cependant  ai  ces  difierens  changement  se  lussent  faits 
tranquillement,  peut-être  le  peuple  n'aiiroit-il  pas  été  lits- 
malheureux  ;  mai»  ils  ne  s'opéraient  pas  sans  de  violentes 
secousses  qui  ebranloient  l'Etat  jusque  dans  ses  fondeniens. 
La  faction  dominante ,  gouvernant  avec  un  sceptre  de  fer , 
immoloit  à  ses  soupçons  les  citoyens  les  plus  distingués  par 
leurs  vertus ,  leurs  talens ,  leurs  richesses ,  on  les  forçoient 
à  s'expatrier,  parce  que  tout  porte  ombrage  aux  Tyrans. 

3°.  Si  les  Athéniens  eussent  été  corrompus  avant  l'ex- 
pulsion des  Rois,  le  Gouvernement  démocratique  n'anroit 
jamais  pris  de  consistance.  Les  germes  des  vices  inbérens 
à  cette  sorte  de  gouvernement,  trouvant  une  terre  prop.-e 
a  les  recevoir ,  se  seroïent  développes  avec  rapidité.  1  a 
meurtres  ,  les  proscriptions ,  les  vexations  de  tous  les 
genres  auroient  porte  le  dernier  coup  à  la  nation,  et  s'ils 
ne  fussent  pas  devenus  les  esclaves  des  peuples  voisins ,  ils 
sr  seroïent  trouvés  trop  heureux  de  recourir  à  la  clémence 
de  leurs  anciens  Princes  qu'ils  avoient  outragés ,  plutôt  par 
légèreté,  que  par  un  système  réfléchi. 

(i5a)Ç.  lxxxii.  On  revient  ordinairement.  A'wiSs.  jibire 
solet.  C'est  une  des  propriétés  de  l'aoriste ,  comme  je  l'ai 
remarqué  plus  haut,  liv.  n ,  §.  clt  ,  note  5a?. 

(i53)  §■  LXXXII.  Agissent  de  concert ,  et  se  soutiennent 
mutuellement.  le  lis  avec  la  première  édition  de  Stobée  (a) 
rvytitymrrtf  wtUort.  Concordes  et  conspirantes  agunt. 
2vycf»'if'flmr  w«îi»«  qu'on  bsoit  auparavant ,  ne  peut 
signifier  se  cachent  mutuellement;  et  quand  même  cela  le 
signifieroit,  les  méchaus  se  liguent  entr'enx ,  et  ne  se  ca- 
chent que  des  gens  de  bien.  Le  meilleur  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  est  altéré.  On  y  lit  o-uyyp *^*mj ■ 
Yoyes  les  Variantes  de  l'édition  de  M.  Wesseling  :  M.  Bor- 
Jieck  a  admis  avec  raison  B-uyïo'-J'BiTif  dans  son  édition. 
(i54)  J.  Lxxxm.  Tek  furent  les  trois  sentiment  pro- 

(jjj  Venatii.,i535,,>.-4. 

posit. 
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posé».  On  peut  ajouter  à  ce  qu'a  dit  Hérodote  sur  ces  trois 
sortes  de  Gonvernemens ,  les  judicieuses  réflexions  do 
Polybe,  sur  le  gouvernement  absolu  d'un  seul. 

n  Le  plus  parfait  de  tons  les  gouvernera  eus  ne  seroit-il 
■  pas  celui  dont  les  parties  intégrantes  se  serviroient  mu- 
»  tuellement  de  contre- poids  ;  où  l'autorité  du  peuple  ré- 
»  primeroit  la  trop  grande  puissance  des  Rois ,  et  oit  nn 
»  Sénat  choisi ,  et  nullement  dans  la  dépendance  du  Prince , 
»  mettrait  on  frein  à  la  licence  du  peuple?  Telle  Fut  la  forme 
j>  de  gouvernement  («)  établie  à  Sparte  par  Lycurgue, 
»  instruit  par  les  fautes  de  ses  voisins  :  telle  fut  celle  que 
»  «ornèrent  au  leur  les  Romains,  instruits  par  leurs  pro- 
»  près  fautes  ». 

Cette  sorte  de  gouvernement  a  de  grands  inconvéniens  ; 
et  d'ailleurs ,  elle  ne  convient  pas  &  tous  les  peuples.  Il  en 
est  un,  sur -tout,  d'un  caractère  léger,  volage,  versatile , 
qui  ne  pourrait  s'en  accommoder.  Le  gouvernement  mo- 
narchique ,  tempéré  par  la  religion ,  des  loii  sages  et  les 
moeurs,  est  le  seul  qui  puisse  comprimer  les  passions  des 
particuliers,  et  les  conduire  à  leur  vrai  bonheur. 

(|55)  $.  lxxxiii.  L'Iionomi*.  L'Isonomie  est  l'égalité 
des  loix ,  l'égale  distribution  de  la  justice  ,  sans  acception 
du  rang,  du  crédit,  de  la  personne.  Il  y  a  dans  Stobée 
'intiffîift,  et  peut-être  y  aura-t-il  des  personnes  qui  préfé- 
reront cette  leçon.  Mais  Hérodote  s'y  oppose,  dit  M.  Wes- 
seling.  On  peut  ajouter  aux  raisons  de  oe  Savant,  que  l'an- 
cienne leçon  est  autorisée  par  la  fameuse  Scolie  ou  Chanson 
d'Uarmodius,  où  on  lit  i 

'E»  pifl*  k**u#  ri  fi'oW  9*fî**, 
"Qr*tf'Aft*ittH  *'  Aio^rir]», 
"071  tm  Tifmtti  *7*i*J*r, 
'imifUÊt  r*  A&b'mî  £sr«f*r«7fF. 
il  Te  porterai  mon  épée  couverte  de  feuilles  de  myrte, 

la)  Pulybii  eicerjiis  è  Libro  ti  ,  $.  vin  et  ix. 
font*  III  X  X 
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»  comme  firent  llarmodi us  et  Aristogiton ,  quand  il»  tai- 
&  rent  le  Tyran  ,  et  qu'ils  établirent  doua  Athènes  l'égalité 
n  des  loix  w. 

J'ai  fait  usage  de  la  traduction  de  M.  de  la  Nanie.  Voyez 
Mémoires  de  l'Académie  des  Bulles  -  Lettres ,  tome  îx  , 
page  337. 

(i56)  $•  lxxxiii.  Perut.  Il  y  a  dans  le  grec  rtmn^m, 
que  le  Traducteur  latin  a  rendu  par  Socii.  On  pourrait 
croire ,  au  premier  conp-d'oeil ,  que  cela  est  mal  traduit  ; 
mais  si  l'on  lait  réflexion  qn'Otanes  n'a  point  voulu  se  don- 
ner ni  à  lui ,  ni  à  ses  associés  l'épithète  désagréable  de  sé- 
ditieux ,  il  est  clair  qu'il  faut  chercher  à  ce  mot  une  autre 
signification.  Hésychius  interprète  ^«n#1«i,  •/ 1*  TÎr  av'ïf 
7«'î(*r  ou  plutôt  rrtitiui,  comme  je  crois  qu'il  faut  lire,  des 
gens  de  même  parti.  Cela  va  très-bien  en  cet  endroit  II 
me  semble  qu'il  faut  donner  aussi  à  ce  terme  la  même  ni uni- 
fication, livre  1"  ,  §.  i.ix,  quoique  dans  le  latin  on  ait 
mis  sfditioti. 

{ 1*7  )  S-  lxxxiv.  Au  lever  dit  mleil.  Les  Perses  (a) 
avoient  coutume  d'adorer  le  soleil  levant  An  reste,  il  n'est 
pas  question  de  tirer  un  présage  du  hennissement  dn  che- 
val. Cétoit  seulement  une  convention  faite  entre  les  con- 
jurés. Les  passages  qu'apporta  M.  l'Abbé  Brotier  pour  (fi) 
prouver  que  les  Perses  tiroient  des  présages  des  chevaux , 
ne  le  prouvent  pas.  Dans  le  premier ,  il  s'agit  d'une  con- 
vention. Dans  le  second ,  il  est  question  de  chevaux  sacrés  ; 
mais  il  n'est  point  dit  qu'on  en  tirât  des  présages. 

(l58)  §.  LUIT.  J'ai  un  secref  infaillible.  T««Fj«  ïXm 
çûftt***.  <t>«ip px**4i  est  un  terme  moyen ,  qui  se  prend  tantôt 
en  bonne  et  tantôt  en  mauvaise  part  Foyez  la  remarque 
du  Lexique  de  Philémon  manuscrit  (c),  dont  le  Savant  de 

(a)  Procop.  de  Bollo  Fer*,  lîb.  1,  cap.  111. 

(6)  Ad  Tacit.  de  situ ,  inoribui  et  populii  Oerminir ,  j.  x , 
tom.  iv,  psg.  19,  note  3. 
(c)  Vid.  not.  *d  Apollonii  Lexic.  psg.  820,  col.  a,  lin.  a. 
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Vi  "oison  a  donné  V essentiel  dans  set  notes  sur  le  Lexique 
d'Apollonius. 

(  i5g)  $.  lxmti.  Selon  leur  convention.  *»7»  «-*»**- 
marf:  K«7*  est  ioniquement  pour  «<■»».  J'en  ai  fait  la  remar- 
qua ailleurs. 

(160)  §.  I.X1IV1.  Pour  leur  Roi.  Lorsque  Cyrus  perdit 
la  vie ,  Darius  «voit  environ  (a)  vingt  ans.  Cambyses  régna 
sept  ans  (é)  cinq  mois  ;  le  Mage  Smerdit  ne  fut  sur  le  troue 
que  (c)  sept  mois.  Far  conséquent ,  Darius  avoit  environ 
vingt-neuf  ans  lorsqu'il  parvint  à  la  couronne. 

(161)  §.  lixivii.  Sotte  ta  ceinture.  Le  grec  porte  dans 
eee  anaxyrides.  Les  anaxyrides  étaient  de  larges  culottes 
qui  desceadoient  jnsqn'i  i»  chevillé  du  pied. 

(162)  $.  iiKviii.  Ile  n'ont  jamaù  été  esclaves.  Les 
Arabes  n'ont  jamais  été  asservis ,  et  à  présent  ils  sont  encore 
indépendans.  u  Cette  nation  (rf)  a  été  de  tout  temps  extrê- 
»  mement  jalouse  de  sa  liberté  ;  elle  n'a  jamais  admis  de 
»  Prince  étranger.  Aussi  les  Rois  de  Perse ,  et  après  eux  les 
m  Rois  de  Macédoine ,  n'ont  jamais  pu  les  subjuguer.  Des 
»  forces  étrangères  ne  peuvent  s'emparer  de  leur  pays , 
»  parce  qu'il  est  en  partie  désert  et  qu'il  manque  d'eau ,  et 
»  qu'il  y  a  seulement ,  d'espace  en  espace ,  des  puits  cachés , 
»  qui  ne  sont  eonmi  que  de*  babitans  ». 

Dieu  dit  en  parlant  d'Ismael ,  le  père  des  Arabes  :  (s)  Hie 
erit  férue  homo,  manu»  ejue  contra  omnet,  et  ntanue  om- 
nium contra  eum. 

(i63)  $.  Lxxxvnr.  Et  Pkédyme,  fille  d'Otanee. Darius 
n'eut  point  d'enfans  de  cette  femme ,  mais  il  eut  doux* 
Princes  de  ses  femmes  légitimes ,  qui  étoient  an  nombre  de 
six.  De  la  fille  de  Gobryas  ,  il  ent  trois  enfana ,  Artobaza- 

(ti)  Herodot.  lib.  1,  $.  ccix.  < 

(fOId.  lib.  ni,  J.  un. 

(t)  Id.  ibid.  S .  Lxvit. 

(<f)  Iiiodor.  Sîcul.  lib.  11,  g.  1 ,  psg.  îiSet  ii4. 

le)  Genêt,  in,  vers.  13. 
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ne»  (a)  ,  Ariabignè*  (b)  et  Arsamenfcs  (c)  ;  d'Atosse  ,  fill<* 
de  Cyril»,  Xerxès  qui  loi  succéda.,  Masistes,  Achasinenes 
et  Hyslaspes  (d)  ;  à' Arty stone ,  Arsamus  et  Gobiyu  (e)  ;  de 
Parmys ,  Ariomardns  (/)  ;  de  Phralagune ,  Abrocomas  et 
Hyperanthèa  (^). 

(  i64)  §.  lxxxtiii.  Par  l'instinct  de  ton  cheval...,  et 
t'adresse  d'Œbarèt.  J'ai  cru  devoir  employer  deux  mots 
pour  exprimer  le  mot  «m??  de  l'original  virtute  ,  qui  se 
rapporte  au  cheval  et  à  l'écnyer.  Le  Père  Viger  (A)  a  re- 
marqué ,  eutr'autre*  acceptions  de  ce  terme ,  qu'il  se  pre- 
noit  pour  la  bonté  propre  à  chaque  chose,  et  il  en  apporte 
an  exemple  tire  de  Thucydides. 

(165)  $.  lxxxix.  Tous  le*  an*,  le  préférerois  la  leçon 
an  manuscrit  de  Sancroft  i*^m  à  celle  des  éditions  iwi- 
7i(« ,  parce  qu'elle  est  conforme  an  dialecte  Ionien  que  notre 
Auteur  a  suivi.  Poyei  Grégoire,  Archevêque  de  Corintke, 
de  Dlalectis  ,  page  ao5. 

(166)  5.  mur.  Le  talent  Babylonien  vaut  soixante 
et  dix  mine»  Eubotgue*.  Le  talent  Euboïqne,  dit  M.  de  la 
Barre ,  tome  xn  des  Mémoires  de  l 'Académie  de»  Ins- 
cription» et  Belles-Lettres ,  p*g.  236  et  suivantes ,  est  pré- 
cisément le  même  qu'on  a  appelé  quelquefois  talent  At  ti- 
que. Lorsqu'Antiochus  demanda  la  paix  aux  Romains ,  et 
qu'on  eut  reçu  dans  le  conseil  de  guerre  les  soumissions 
des  Ministres  plénipotentiaires  de  ce  Prince ,  Scipion  l'Afri- 
cain qui  porta  la  parole,  leur  déclara  qu'ils  paieroient  pour 
les  frais  de  la  guerre,  quinze  mille  tsieni  Euboïques;  cinq 

(a)  Hsrodo  t.  lib.  vu  ,  §.  u. 

(6)  Id.  ibid.  5.  mu, 
(r)  Id.  ibid.  j.  iITiu, 
(d)  Id.  ibid.  $j.  i.xit  ,  lxkxii  ,  ïCTii. 
(s)  Id.  ibid.  $.  lxix  ,  Lxiii. 
if)  Id.  ibid.  }.  liitiii. 
(g)  Id.  ibid.  j.  ccxiiv. 

(A)  De  pr*cipuii  graw  dictïonit  Idiotiimis,  csp.  in,tect.  m, 
J-v.pig.  79. 
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cent»  d'abord ,  deux- mille  cinq  cents  aussi-tôt  après  que 
le  Sénat  et  le  Peuple  Romain  auraient  ratifié  le  traité  de 
paix ,  et  le  reste  en  douze  années  consécutives  :  pro  impen- 
aia  deindè  in  bellam  factis ,  quindecim  millia  talentûm 
Euboùxrum  dahitis ;  quingenta  prœsenlia,  &C.  Tit.  Liv., 
h'b.  xxxvii  ,  cap.  xlv. 

Cet  illustre  Romain  parle  de  même  dans  Poljbe  i  irftc 

J[i    rti]sii  Eg&7u  rixm/}»  îa-i^âiw  (toft*  W   9rir7**<r%iAf« 

'taftiitit  *Vjl  fit  in  rir  Tri\tfiir  fermas ,  &c  Le  traité  fut 
rédigé  quelque  temps  après  ;  et ,  comme  Antiochus  avoit 
déjà  payé  trois  mille  talens,  il  ne  fut  plus  question  pour  les 
Romains  que  de  s'assurer  des  douze  mille  qui  restoient  à 
recevoir;  ce  qu'ils  firent  en  ces  termes  :  Argentt probi  xu 
millia  Aitica  talenta  data  inlrà  diwdecim  annot  pemio- 
nibus  œqaia  :  a  Antiochus  paiera  dans  l'espace  de  douze 
»  années  consécutives, en  douze  paiemens  égaux, lasomme 
»  de  douze  mille  talens  A  ttiques  de  bon  argent».  Tit  Liv. , 
liv.  xxxvni,  chap.  xxxvuw  On  voit  bien  que  les  talens 
dont  il  est  parlé  en  cet  endroit,  sont  les  mêmes  dont  Sci- 
pion  l'Africain  avoit  stipulé  le  paiement  Or,  ils  sont  nom- 
més talens  Euboïques  dans  le  premier  passage  ;  et  dans  le 
second ,  on  les  nomme  talens  Attiques.  Il  est  donc  évident 
que  la  différence  dans  la  dénomination  n'en  met  aucune 
dans  la  chose  même. 

lie  P.  Panel  croit  pourtant  pouvoir  se  tirer  de  l'embarras 
où  l'a  jeté  la  comparaison  de  ces  deux  passages  de  Tite- 
Li ve.  Il  a  recours  pour  cela  à  Poljbe  ;  et ,  comme  cet  His- 
torien ,  en  rapportant  le  Traité,  ne  parle  pas  de  talens  Atti- 
ques, mais  de  talens  d'un  bon  argent  Attique,  A'^yop/tu 
£l^ir*  Amix'r  A'miti  'tifutlilf  àfimt  fivfix  t'trxltjm  ■'■ 
irini  iC,  &.c.  il  prétend  qucTite-Live  a  mal  traduit  Polybe. 

Le  célèbre  Antonius  Augustinus,  cité  par  Fulvius  Ursi- 
nus ,  dans  ses  notes  sur  Tite-Live ,  avoit  soutenu  la  même 
chose  avant  le  P.  PaneL  Mais  M.  de  la  Barre  ose  assurer 
que  cette  manière  de  résoudre  une  difficulté  n'étoit  pas 
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digne  de  son  habileté  dans  la  critique.  Comment,  dit-il, 
n'a-t-il  pas  tu  que  Tite-Live  lait  profession  de  copier  le 
Traite  on  entier  et  dans  les  terme»  qu'il  fat  rédigé,  au  lieu 
que  Polybe  n'en  a  rapporté  la  plupart  des  conditions  qu'en 
Historien ,  et  d'une  manière  qui  montre  que  véritablement 
il  en  a  voit  une  parfaite  connoissance,  mais  qu'il  ne  m  pro- 
posait pas  d'en  conserver  les  expressions?  Le  Traité  fut 
•ans  doute  écrit  en  latin  ;  ce  fut  sans  doute  en  cette  langue 
qu'on  le  rédigea  dans  le  Sénat;  qu'on  le  proposa  au  peuple, 
et  qu'on  le  publia,  après  que  les  parties  intéressées  l'eurent 
ratifié  :  c'est  donc  ce  Traité  que  Tite-Live  adonué,et  non 
pas  une  traduction  de  Polybe,  qui  s'est  énoncé  tout  autre- 
ment que  lui. 

Si  l'on  examine  la  suite  du  Traité,  on  se  convaincra  de 
plus  en  plus  que  les  talens  qu'Antiochus  promit  de  payer, 
et  qu'on  nomma  d'abord  talens  Euboïques,  étoient  de  vrais 
talens  Attique*.  M.  de  la  Barre  a  établi  dans  sa  Disserta- 
tion sur  la  livre  Romaine ,  tom.  vm ,  pag.  37a,  &c  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions ,  qu'il  y  avoit 
quatre-vingt  seize  deniers  à  cette  livre;  que  le  denier  devoît 
peser  soixante-qninse  grains,  et  que  la  dragme  Attique  en 
pesoit  quatre-vingt-quatre  :  de  sorte  que  le  talent  Attique, 
étant  composé  de  six  mille  de  ces  dragmes,  pesoit  soixante- 
dix  livres  Romaines.  On  y  a  vu  encore  que  la  République 
ne  recevoit  les  espèces  étrangères  en  paiement,  qu'avec  le 
profit  d'un  huitième  en  sus  :  ce  qui  montre  qu'un  talent 
Attique  devoit  lui  valoir  quatre-vingts  livres  d'espèces 
étrangères.  Ce  fut  précisément  ce  qu'elle  prétendit  que  dé- 
voient lui  valoir  les  talens  qu'_,_ntiochti8  s'était  obligé  de 
lui  payer,  talentum  ne  minas  pondo  lxxx  Romanis  pan - 
deribus  pendat  ;  et  'la  conséqaenoe  se  présente  naturel- 
lement. 

Antioohnj  avoit  apparemment  voulu  profiler  de  l'équi- 
voque à  laquelle  étoit  assujetti  le  nom  de  talent,  depuis 
l'introduction  des  espèces  qu'on  nommoit  Tétradragmc* 
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en  Europe,  et  Chtophores  en  Asie;  c'est- à-dire  qu'il  «voit 
nouhnitd  qu'on  reçut  ses  Cistophorea  pour  des  pièces  de 
quatre  Dragmca.  C'aurait  été  pour  lui ,  sur  la  somme  totale , 
une  épargne  de  trois  à  quatre  mille  talens  :  mais  les  Ro- 
mains, qui  n'étaient  pas  gens  à  se  laisser  surprendre,  lui 
firent  payer  d'abord  trois  mille  talens  réels  et  effectifs  avec 
le  droit  de  la  monnoie  ;  et ,  pour  prévenir  les  méprises 
auxquelles  auraient  été  exposés  les  Questeurs,  ils  eurent 
soin  de  marquer  nettement  dans,  le  Traité  ce  qu'on  devoit 
entendre  par  un  talent 

Qu'est-ce  donc  qui  a  trompé  le  P.  Panel  et  les  Savans 
dont  il  a  adopté  l'opinion  ?  Cest  qu'Hérodote  ,  livre  m  , 
§.  lxxxjx  ,  observe  que  le  talent  de  Babylone  valoit 
soixante -dix  mines  Euboïques  ,  et  que  d'un  autre  coté 
EJicn,  Far.  Hist.  lib.  i,  cap.  xxti ,  assure  qu'il  y  avoit 
an  même  talent  de  Babylone  soixante -douze  mines  Atti- 
ques  ;  d'où  l'on  a  conclu  que  le  talent  d'Athènes  étoit  k 
celui  de  l'île  d'Eubée  comme  35  à  36. 

Rien  ne  serait  plus  juste  en  effet,  si  le  texte  de  ces  deux 
Auteurs  étoit  correct;  mais  il  ne  l'est  pas,  suivant  M.  de 
la  Barre ,  qui  prétend  qu'il  y  a  une  faute  dans  celui  d'Hé- 
rodote. Cet  Historien,  liv.  m,  §.  xc,  nous  a  laissé  un  état 
exact  des  tributs  qne  les  différentes  Provinces  de  l'Empire 
de  Perse  pa voient  depuis  le  règne  de  Darius,  en  exécution 
des  ordres  de  ce  Prince  ;  et  ç'est-là  qu'il  observe  que  le 
talent  de  Babylone  valoit  soixante-dix  mines  Euboïques. 
A  ce  compte,  le  talent  Euboïque  aurait  été  a  celui  de 
Babylone  comme  fi  à  7  ;  mais  il  nous  apprend  lui-même 
qu'il  lui  étoit  (a)  comme  5  à  6".  Comment  cela  ?  Parce  que 
tout  l'Empire  étoit  partagé  en  dix-neuf  départemens,  qui 
payoient,  chacun  à  proportion  de  leur  étendue  et  de  leurs 
richesses,  différentes  sommes  de  talens  d'argent  de  Baby- 

(a)  Hérodote  n'en  pirle  pu  j  nui»  on  peut  inférer  qu'il  étoit 
comme  5  à  6  et  environ  demi -quart. 
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lone,  qui  faisoient  une  somme  totale  de  sept  mille  sept  cent 
quarante  talens  :  à  quoi  il  faut  joindre  deux  cent  quarante 
talens  Euboïoue*  pour  le  produit  de  la  pèche  du  lac  Mocris. 
Le  premier  département  payoit  quatre  cents  talens,  le 
second  cinq  cents,  le  troisième,  trois  cent  soixante ,  le  qua- 
trième cinq  cents,  le  cinquième  trois  oent  cinquante,  le 
sixième (n) sept  cents,  le  septième  cent  soixante-dix ,  le 
huitième  trois  cents,  le  neuvième  mille,  le  dixième  quatre 
cent  cinquante ,  le  onzième  deux  cents,  le  douzième  trois 
cent  soixante,  le  treizième  quatre  cent*,  le  quatorzième  six 
cents,  le  quinzième  deux  cent  cinquante,  le  seizième  trois 
cents,  le  dix-septième  quatre  cents,  le  dix-huitième  deux 
cents ,  et  le  dix-neuvième  trois  cents.  M.  de  la  Barre  sou- 
tient donc  qu'il  faut  y  joindre  le  produit  de  la  pèche  du 
lacMoeris,  parce  qu'Hérodote  nous  en  avert  it  lui-même  (5) 
en  parlant  de  l'Egypte,  qui  paie,  dît-il,  mille  talens,  outre 
1s  somme  d'argent  que  le  Roi  retire  de  la  pêche  du  lac 
Mœrii,  *«fi£  *>»  i*  rft  Mtifitt  tiftiit  ymplt*  ifyvfUw.  Il 
ajoute  que  ce  produit  étoit  de  deux  cent  quarante  talens 
Eubotques  ;  l'Historien  nous  ayant  appris  dans  la  Descrip- 
tion de  l'Egypte,  liv.  n,  Ç.  cxlix,ou  il  n'est  pas  question 
de  talens  de  Babylone ,  que  le  produit  de  cette  pêche  con- 
sistait en  un  talent  pendant  six  mois ,  et  les  six  autres 
mois  en  vingt  mines  ,  qu'on  payoit  au  Roi  chaque  jour. 
Or ,  le  même  Auteur,  voulant  donner  aux  Grecs  une  idée 
juste  et  précise  des  richesses  du  Roi  de  Perse,  après  avoir 
rapporté  toutes  les  sommes  particulières  de  talens  de  Baby- 
lone qu'il  recevait  des  provinces,  les  réduit  en  une  somme 
totale  de  talens  Enboïques ,  et  cette  somme  est  de  neuf  mille 

(a)  H.  delà  Barra  oublie  700  talens  en  bled.  fuyez  Hérodote, 

i*.  ,„,}•«.. 

(Ji)  Herodot.  lib.  11 ,  $.  ici.  Si  Hérodote  sût  en  intention  de 

joindre  cette  tomme  ,  il  en  auroit  averti.  Il  a  omis  l'évaluation 

de  tept  cents  talent  en  bled  que  fourni  noient  1»  Egyptiens,  et 

relis  de  trots  cent  loîiante  chevaux  que  donnaient  les  Cilieions. 

cinn, 
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cinq  cent  quarante  talens:  ri  /*«»  J\J  ifyifitt  ri  B«Îba*h.» 

«■for  r*  'EvSêtUMi  tnft£#}Aiifiirtt  rutAjcrrar,  iliw  rt«npMMrr« 
«i  b-iithuhVhi  k,'  iitumuxihi*  thXmit*,  liv.  III ,  $.  XCT,  d'où 

naît  une  conséquence  infaillible,  puisqu'elle  est  autorisée 
par  le  calcul  :  car ,  dans  la  raison  de  7  à  6 ,  sept  mille 
cinq  cent  quarante  talens  de  Babylone  n'en  feruient  que  (a) 
neuf  mille  trente  Euboïques  :  au  lieu  que  dans  la  raison 
de  6  à  5 ,  ils  en  font  (6)  neuf  mille  deux  cent  quatre-vingt- 
huit  ;  et  ai  l'on  7  ajoute  les  deux  cent  quarante  du  lac 
Moeris,  on  aura  la  somme  de  neuf  mille  cinq  cent  vingt- 
huit  talens,  qui  est,  à  doue  près,  celle  à  quoi  Hérodote  m 
évalué  les  tributs  que  le  Roi  de  Perse  reeevoit  eu  argent. 
lires  douze  qui  nous  manquent  tiennent  heu  de  dix  talens 
de  Babylone  que  l'Historien  a  omis  dans  le  détail  des  dé- 
partemens,  dont  quelques-uns  payoient  un  ou  deux  talens 
plus  qu'il  n'a  marqué,  comme  il  en  avertit  lui-même  à  la 
fin  de  l'énumération  des  tributs,  r«  f  in  iwtwi  «Mm**  «riiiV, 
ti  xiyu.  Dr ,  si  le  talent  Euboïque  et  celui  de  Babylone 
étaient  l'un  a  l'autre  comme  5  à  6,  il  est  évident  qu'an  lien 
que  jusqu'à  cette  heure  on  a  lu  dans  le  texte  d'Hérodote, 
r*  et  B*fitX»jitt  nûutiT4t  /mmai  *B*&f Jkv  ItfafH*****  f**** 
on  doit  y  lire,  comme  dans  celui  d'Elien,  'f.a&tî$xt  fit  *J 
iiîtfuiMrTit  futmt ,  le  talent  de  Babylone  vaut  toixante- 
dotae  mines  Euboïques.  — 

Le  passage  de  Tite-Live  ne  me  paroît  pas  assez  décisif. 
Scipion  étoit  convenu  avec  Antiochus  qu'on  paieroit  en 
talens  Euboïques.  Les  Romains ,  qui  ignoroient  probable- 
ment la  valeur  de  ce  talent,  ajoutèrent  que  le  talent  ne 
pèserait  pas  moins  de  quatre-vingts  livres  romaines.  Il  n'est 
pas  bien  sur  que  le  traité  entre  les  Romains  et  Antiochus 
existât  du  temps  de  Tite-Live,  et  par  conséquent  qu'il  en 
ait  rapporté  les  termes.  Peut-être  n'a- 1 -il  point  saisi  1* 

(*)  Cela  ne  feroit  que  6654. 

(i)  M.  de  la  Barre  se  trompe  encore.  Cela  ne  fait  que  645o. 
Tome  III.  Y  y 
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sens  de  Polybe,  comme  il  est  avéré  qu'il  l'en  est  écarte  cil 
beaucoup  d'endroit*;  peut-être  aussi  son  texte  est-il  cor- 
rompu. Quoi  qu'il  en  «oit ,  tout  ce  que  dit  M.  de  la  Barre 
pour  prouver  que  le  texte  d'Hérodote  est  altéré,  et  qu'il 
faut  soixante-douze  mines  m  Ken  de  soixante-dix ,  ne  me 
paroît  pu  asses  convaincant.  i".  Tous  les  manuscrits  de  cet 
Historien  portent  soixante-dix,  k  pi  npart  en  toutes  lettres. 
a°.  Jnlius  Follax  (<*)  dit  positivement  que  lo  talent  de 
Babylone  avoit  soixante-dix  mines.  3°.  Le  passage  d'E- 
lien  (o)  qu'on  apporte  en  preuve  des  soixante -douze  mines 
pour  le  talent  de  Babylone,  n'est  pas  décisif.  Scheflër  pré- 
tend qu'il  manque  quelque  chose  entre  r»  B«C»a*i<«»  et  ^«'«. 
Willebrod  Snellius  assure  que  J\t*  a  été  ici  répété  mal-à- 
propos  par  les  copistes  ;  et  il  est  très-sûr  qu'il  y  a  mille 
exemples  de  pareilles  fautes. 

Mais  pour  abréger,  les  contributions  des  dix-neuf  dépar- 
temens  se  montaient  e  7,740  talens ,  lesquels  réduits  en 
talens  Enboïques ,  alloient  à  9,880  talens.  Las  impôts  du 
•vingtième  gouvernement  se  parant  en  or,  et  étant  de  36o 
talens,  égaloientlesimpotsdes  iggoavernemensprecédens. 
Les  36o  talens  d'or  devroient  donc  équrraloir  à  9,880  talens 
Euboïques  d'argent  ;  cependant  la  proportion  de  l'or  à  l'ar- 
gent étant  de  treize ,  ces  36b  talens  d'or  multiplies  par  treize 
ne  donnent  que  4,68o  talens  d'argent.  Or  je  demande  com- 
ment 4,68o  talens,  produit  de  l'impôt  dn  vingtième  dépar- 
tement, peuvent  équivaloir  à  9,880  talens,  produit  de  l'im- 
pôt des  dix-neuf  autres  départemen*.  Cest  ce  que  je  laisse 
à  examiner  à  quelqu'un  plus  habile  que  moi. 

Cependant  malgré  toutes  ces  difficultés ,  il  me  paroît 
certain  que  le  talent  d'Eubée  valoit,  selon  la  remarque  (c) 
d'Appien,  7,000  drachmes  d'Alexandrie,  c'est-à-dire,  70 
mines.  Le  talent  Babylonien  étoit  donc  de  la  même  valeur 

(a)  Pollucii  Ooomsst.  lib.  ix,  ci  p.  vi,  Sega,  lxxxti,  pig.  10S8. 

(b)  MYiaa.  Vir.  Hist .  lit».  1 ,  cap.  xxu ,  tom.  1 ,  pig.  3g et  4o. 
(0  Appîan.  deïlehm  Sîculis ,  §.  11,  tom.  I,psg.  o4,  notas  sait. 
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que  celui  d'Eubée.  L'un  et  l'autre  valoit  donc  6,3oo  lir. 
de  notre  monnaie.  Le  talent  d'Alexandrie  valait  80  mines, 
c'est-à-dire ,  7,200  Ut.  Takntum  (a)  aiUem  jEgyptiutn 
ponde  ixxx  ptUer*  fam  tradii. 

M.  l'Abbe  Barthélémy  (b)  évalue  à  90,000,000  de  notre 
monnoie  le*  1 4,5 60  talent  Euboïquee,  qui  sont  le  montant 
des  importions  en  argent  que  percerait  Darius  dan*  se* 
Etats.  Le  talent  Euboïque  ne  vaudrait  alors  quefi,i8i  Ut. 
et  quelques  sous  de  notre  monnoie.  Les  connaissances  de  rat 
illustre  Savant  doivent  faire  pencher  la  balance  en  lavenr 
de  son  sentiment  ;  mai*  comme  il  ne  l'a  pas  motive ,  U  est 
permis  de  suspendre  son  jugement 

(  1 67)  J.  u  x  si  X.  Il  n'y  avait  rUn  de  réglé  otmcsrnmnt  le* 
tribut».  Cela  partHt  contredire  ce  qu'il  a  dit  pins  haut , 
§.  utvii,  que  le  Mage  exempta  pour  trois  ans  lea  Perses  de 
tout  impôt,  n  faut  remarquer  que  oes  impots  n'étaient 
point  oontinuek  ;  qu'ils  ne  subsistaient  que  pendant  le 
temps  de  la  guerre ,  et  que  c'était  plutôt  un  don  gratuit 
qu'on  impôt  Ceux  qne  mit  Darius  étaient  perpétuels. 
Hérodote  par  conséquent  ne  se  contredit  point, 

(168)  $.  lxxxiX.  Qu*  Dariu»  était  un  marchand.  Cest 
à  ce  passage  que  fait  allusion  l'Empereur  Julien  :  S  y*f  (c)*i* 

jfimxmri  Aif'îm  9*1  Uifrwr  ft'tmfxn* «lAvrsAÂr  iriMmn 

fifVf  iïttr m*ri  TtuÀétut  .»,-*  yirttt,  **ra  «ww  tntféwt 
t«* mit.  «  Ignoret-vous  donc  que  Darius ,  Monarque  des 
»  Perses,  surcbmrgea  ses  peuples  d'impôts?  D'eu  lui  est 
h  venu  cet  Uluttre  nom  connu  de  toute  la  terre  ». 

M.  ïlavies  dan*  ses  notes  (d)  sur  Maxime  de  Tyr,  voulait 
changer  bAiii»  en  ««*-*A*.  H  n'avoit  point  senti  que  ri 

(a)l'liuîi  Hist.  Mut.  lib.  xaxiu,  csf.  ui,sert.  xr  ,  tenu  n  , 
psg.  6i4. 

(fi)  Voyage  an  jeune  Anachanis,tom.  1 ,  p«g.  100 de  l'édît  ia-i, 
tom.  1 ,  pag.  157  de  l'édît.  i'n-8. 

(c)  Iulian.  Ortt.  it ,  psg.  85 ,  C ,  D. 

(d)In  netïs  ad  Mar.  Tjrmm,  pag.  5o8,  col.  1. 

Y  y  a 


.dbyGoogle 


356         HISTOIRE     D'H  K  R  O  D  0  T  B. 

■aurôi  ïffta  était  une  ironie ,  et  que  les  Grecs  se  ser-* 
♦eut  souvent  aussi  d'une  manière  ironique  de  xf  if'4'  )  V"- 
«ï*f ,  Bec. 

Il  est  nécessaire  que  les  sujets  contribuent  aux  frais  da 
Gouvernement  Ils  n'ont  donc  occasion  de  se  plaindre  que 
lorsque  les  impositions  sont  onéreuses ,  ou  lorsque  le  Prince 
ne  les  emploie  pas  à  leur  destination.  Darius  est  louable 
d'en  avoir  1ère,  et  beaucoup  plus  louable  encore  d'avoir  (a) 
consulté  les  premières  personnes  de  l'Etat,  pour  savoir  si  ce* 
impositions  n'étoient  pas  trop  pesantes.  Et  sur  ce  qu'ils  se 
furent  tous  récries  sur  leur  modicité,  ce  Prince  généreux  s» 
défiant  encore  de  leurs  suffrages,  les  réduisit  a  la  moitié. 

(16g)  §.  xc.  Les  Magnèteg  d'Asie.  C'est  afin  de  les  dis- 
tinguer de  ceux  d'Europe  qui  étaient  en  Tbessalie. 

(i  70)  J.  xc.  Lié  HygennUns.  H  y  a  dans  le  grec  "fytmm, 
nom  d'un  peuple  imaginaire,  etc.  M.  Weneling  y  sub- 
stitue les  Obigéniens,  peuple  de  l'Obigène ,  canton  de  la 
I/jrcaoïiîe.  Il  s'appuie  de  ce  passage  de  Pline  le  Naturaliste , 
attingit  (&)  Galatia  etPamphitiœ  Cabaliam;  etMilyaa. . . . 
Item  Lycaonice  partem  Obigenen. 

Mais  il  n'a  pas  lui-même  grande  confiance  en  cette  con- 
jecture. M.  Valckenaer soupçonne  qu'il  faut  changer  KAIT- 
ÏENNEflN  en  KAASTMENQN,ce  qui  fera  Amrinm  rit 
Mêù  KuffuJitKi  MtXio/tiw.  Hérodote  a  donné  occasion  à  cette 
conjecture  de  M.  Valckenaer,   lorsqu'il  dit,  liv.  vu, 

î-  Hïvii  ,  K«CWir  it  •'  M«ri(,  Amriuét  J>j  mOitifttni, 
Cette  conjecture  est  très-heureuse  ;  mais  je  n'ai  pas  osé  la 
suivre,  parce  que,  dans  le  passage  du  septième  livre,  les 
Lasoniens  me  paroiasent  très- distincts  des  Cabaliens.  Je  pré- 
férerais par  cette  raison  les  Obigéniens  de  M.  Wesseling. 

(170*)  j.  xc  Cinq  cent»  talent  d'argent.  3,700,000  lir. 
de  notre  monnoie.  On  peut  être  surpris  de  ce  que  cette 

(a)  Platurch.  Apophlhegu.  psg.  171. 
,(6)  Plia,  lib.  v,  op.  xxxii,  lom,  i,psg.  390,  lin.  iS. 
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Satrapie,  qui  étoit  U  plus  petite  des  vingt,  payât  une  si 
forte  contribution.  Il  faut  faire  attention  qu'elle  comprend  t 
la  Lydie,  pays  très-riche,  et  que  le  Pactole,  qui  l'arrosoit, 
rouloît  des  paillettes  d'or. 

(171)  §.  xci.  A  commencer.  Il  y  a  dans  le  gt-ec  A'tî«- 
futn ,  qui  est  un  participe  impersonnel ,  de  même  que  ûm 
Cum  deceat ,  '  Ejo.  cum  ait  permission,  Utfti  cum  adsit 
facilitas ,'EtîtzifttHt  cum  fieri  posait ,  Qc.  Faute  d'avoir 
fait  attention  à  cela ,  Erasme  voudrait  qu'on  lût  mflifttim* 
dans  Saint  Luc ,  cbap.  xxiv,  §.  iltu,  où  d'autres  lisent 
•ifimfiifi ,  et  d'autres  ifl»/ttmr  en  le  faisant  rapporter  à 

(17a)  5-  xci.  Par  Amphilochus.  Cet  Amphilochus,  fila 
d'Arapliiaraiis  et  d'Eriphyle,  fut  un  célèbre  (a)  devin.  11 
fut  Roi  d'Argos  (b)  }  mais  il  ne  put  se  maintenir  dans  ce 
Royaume ,  et  il  en  sortit  pour  aller  fonder  la  ville  d'Argos 
Amphilochinm  (c)  dans  le  golfe  d'Ambracie.  D  bâtit  aussi 
Malle  en  Cilicie  {d).  Les  Famphyliens  (s)  qui  aervoient 
sur  la  flotte  des  Perses  ,  deseendoient  des  Grecs  qui,  avec 
Amphilochus  et  Calchas,  avoient  été  dispersés  par  la  tem- 
pête après  la  prise  de  Troie.  Ce  ne  peut  être  que  ce  même 
Amphilochus,  puisque  Strabon  [f)  parle  du  voyage  d'Am- 
philocus  fils  d'Ampbiaraus  avec  Calchas. 

H  partageoit  a  Orope  {g)  les  honneurs  divins  avec  son  père 
Amphiaraiis.  Son  Oracle  de  Malle  en  Cilicie,  étoit  célèbre  (À). 

(a)  Paujan.  lib.  n,  cap.  xvm,  pag.  i5o;  cap.  xx,psg.  i56; 
lib.  * ,  cap,  ivn ,  pag.  4io. 

(6)  Cîcero  de  Divinat.  lib.  1,  $.  XL. 

(c)  Thucydîd.  lib-  11 ,  $.  mm.  Il  y  a  des  Antetn-s  qui  préten- 
dent qu'Amphilochua ,  fondateur  d'Argot  Amphilochinm,  n'a  toit 
point  fili  d'Amphîaraus ,  mais  d'Alcmeou  son  frire, 

i<!)  Strab.  lib.  ny,  pag.  gg3,  A. 

(s)  Herodot.  lib.  tu  ,  j.  zci. 

(/)  Strab.  lib.  xrr,  pag.  o5i  ,  B  et  C. 

(g)  Herodot.  lib.  1,  $.  ilvi,  note  111. 

(A)  LucittU-  Aleiandr.  J.  nu,  tom.  it,  pag.  237. 
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II  les  y  rendoit  (à)  en  songe.  Son  Oracle  subsistait  encore 

du  temp>  de  Plutarquc  {b). 

(t73)  %.  xci.  Dans  le  château  blanc  'Et  rf  XtmeZ  rîiztl, 
dam  le  château  blanc.  Memphis  éloit  (c)  oomposée  de  trois 
parties.  La  troisième  étoit  le  château,  dont  le  mur  étant  de 
pierres  blanches  s'appeloit  le  mur  blanc.  C'est  ainsi  qu'on 
nommoit  les  forteresses ,  les  petites  places.  Ce  fol  dans  cette 
troisième  partie  qu'Inaros  (_d)  assiégea  les  Perses  et  les  Mk- 
des  qui  s'y  étaient  réfugiés  avec  les  Egyptiens  qui  n'a  voient 
point  pris  part  à  la  révolte.  Voyex  sur  la  signification  qu'on 
donne  ici  à  T«p-«,  liv.  iv,  notes  37,  toS  et  a45. 

(1 73*)  %.  xci.  Le*  Aparytes.  J'ai  dit  dans  ma  Table  Geo* 
graphique  qu'on  ne  saToit  où  les  placer.  J 'avoue  encore  mon 
ignorance.  M.  le  Major  Iteanel  les  a  mis  (s)  dans  la  Mar- 
giane ,  parce  qu'il  y  a,  selon  [/)  Isidore  de  Charax ,  une  ville 
Apabarctique  entre  Nisasa  et  Antioche  de  la  If  argiane.  Je  ne 
vois  aucun  rapport,  môme  éloigné ,  entre  le»  mots  A  par;  tes 
et  Apebarctiques ,  et  quand  il  y  en  anroit  un  sensible ,  il 
ne  faudroit  pas  toujours  juger  de  l'identité  de  deux  peu- 
ples sur  une  conformité  de  noms,  comme  je  l'ai  observa 
livre  vu,  vote  116*.  La  seule  chose  que  nous  apprend  (g) 
Hérodote ,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  éloignés  des  Gandariens 
et  des  Dadices.  Voyes  ces  deux  article*  dans  la  Table  Géo- 
graphique. 

Ci;3**)  5-  XCIH.  Payait  quatre  cents  talent.  Indépen- 
dammant  de  cette  somme]  «  les  Arméniens  (h)  domioient 

(a)  Dio  C-gjîiM,  lib.  Luit ,  }.  vu ,  pas.  iao8. 

(6)  PtuUreb.  de  Orsculor.  deftetu ,  psa.  454 ,  D. 

(c)  Tfcn-ydid.  11b.  i,|.  civ,  psg.  67,  et  JLid.  Scboliast. 

(djU.ibid. 

(>)  The  Géographie*]  Sjata-a  ef  Herodotus  eielaln-d ,  psg.  ay5 
et  396. 

(/)  Iiidor.  CharacevD*  inter  Gcograpbias  veteii*  Script  or c» 
minore*,  ton.  ti,  psg.  7. 

(g)  Herodot.  lib.  m,  }.  ici. 

(A)  Strab.  lib.  si ,  psg-  8oa ,  8. 
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»  tons  les  an»  au  Roi  pendant  les  fêtes  de  Mithra  vingt 
m  mille  jaunes  chevaux  ».  Ces  chevaux  venaient  de  la 
plaine  Niséene.  Il  paroi t  par-la,  que  Strabon  pensoit  qne 
cette  plaine  étoit  en  Arménie ,  quoiqu'elle  fût  réellement 
en  Médie.  Mais  peut-être  que  du  temps  de  ce  Géographe , 
cette  plaine  dcpeodoit  de-  l'Arménie.  Fojres  aussi  liv.  tu  , 
note  76. 

(i74){.  xciv. . .  L*s  EihiopUns  jttiatîquts.  Ce  ne  sont 
point  les  Indiens,  puisqu "Hérodote  les  nouune  quelques 
lignes  plus  bas,  mais  les  Colckieaasu. 

Ces  peuple»  étaient  originaires  d'Egypte ,  oomme  on  l'A 
va  livre  11 ,  J.  oiv.  Leur*  cheveux  crêpas  ,  et  la  couleur 
de  leur  visage  leur  a  voient  lait  donner  le  nom  à'KÛtiopùm*. 
Saint  Jérôme  assure  que  Saint  Matthias  (0)  précisa  l'Evan- 
gile dans  la  seconde  Ethiopie ,  où  est  l'Apuras  et  le  port 
d'Hyssos  :  in  aller  &  JEthiopid ,  ubi  e»t  irraptio  Jtpmri  et 
Hysêi  porta».  Or ,  l'Apsarus  (b)  et  le  port  d'Hyssus  sont 
près  du  Phase,  et  appartiennent  a  la  Colr.hida.  Sopbroiùns, 
Auteur  Ecclésiastique  ,  dit ,  an  parlant  de  Saint  André  : 
«  Il  prêcha  à  Sébastopobs  la  grande  (c) ,  dans  le  voisinage 
»  de  laquelle  se  jette  l'Apsaraa  dans  la  mer,  ainsi  que  la 
»  Phase.  Les  Ethiopiens  habitent  ce  pays. 

Cette  note  est  en  grande  partie  tirée  de  la  Géographie 
Sacrée  de  Bocbart,  liv.  iv ,  chap.  un.  coL  286. 

(175)  (j-  xciv.  Le»  Supire*.  Lee  éditions  d'Aide,  da 
Henri  Etienne,  de  Th.  Gale  et  da  Gronovius  partent  £«? »i  1- 
f ttrt.  M.  Wcsseling  a  mis  dans  son  édition  XsWu  *#i  d'après 
la  version  de  Valsa  et  le  mss.  da  Sancroft.  Je  crois  qu'il  au- 
to) Hioronym.  ia  Cnuîogo  de  Apest.  Mstthta. 
(i)  Scylsx, Peripl.  p»g.3a.  Àrrisn. Peripl.  Poati  fiuxiaî, peg.  6. 
Anoitymi  descriptio  Poati  Eniînî  ,  pag.  l4  et  l5. 

(c)  Cet  Auteur  lui  donne  ce  nom ,  sfin  de  distingue?  cette  villa 
de  Dioscoriss,  autrement  dite, Sébistopolit,  qui  itoît alors  pres- 
que déierte,  et  qui  étott  située  presque  à  l'autre  sitrsnûté  de  la 
Colchide. 
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roit  dû  plutôt  corriger  ZaîfMin»  d'après  le  S,,  xxxvn  d'à 

Liv.  iv  ,  où  on  lit  X*arufif  et  ï#ni/«r  dans  les  trois  mssts 
du  Roi ,  ainsi  que  dans  toutes  les  éditions,  excepté  celle  de 
M.  Wesseling. 

Je  me  suis  encore  déterminé  pour  cette  leçon ,  parce  qu'on 
lit  dans  toutes  les  éditions  d'Apollonius  de  Rhodes  Ziwtiftt 
et  T.n*-iif*t ,  liv.  ii  ,  vers  3o.5  et  ia43  de  l'édition  de 
M.  Brunck ,  qui  sont  les  3y7  et  134?  dos  autres  éditions. 

Foye*  la  Table  Géographique ,  au  mot  Sapires. 

(176}  $.  xcv.  On  trouvera  neuf  mille  ,  âc.  Voytt  ci- 
dessus,  %.  ixxzix  ,  note  166. 

(177)  S-  XCVi  Huit  cent  quatre-vingt*  talens.  On  lisoit 
auparavant  cinq  cent  quarante  talens.  Mais  l'addition  de 
cette  somme  et  de  celle  de  468o  ne  Taisoîent  que  14220,  au 
lien  qn'Hérodote  dit  que  ces  deux  sommes  faisoient  ensem. 
ble  1 4,56b.  Le  manuscrit  de  Sanoroft  porte  lft»x»n*  «ai  •«!*- 
«'««,  quoiqu'on  les  ait  rayés.  Mais,  en  marge,  on  roit  ces 
lettres  numérales  enn  qui  signifient  9880.  le  n'ai  pas  ba- 
lancé A  l'admettre  dans  le  texte.  On  lit  aussi  dans  le  même 
mss. ,  ainsi  que  dans  le  mas.  A  de  la  Bibliothèque  do  Roi , 
yiïtm ,  an  lieu  de  iï»*j ,  et  cette  leçon  me  paroi  t  préférable. 

(178)  §.  xcv.  A  traite  foi*  autant.  La  proportion  de 
l'or  à  l'argent  a  varié  en  diinrena  temps,  suivant  la  pins  ou 
moins  grande  quantité  de  ces  deux  métaux.  Elle  étoit  de 
treize  sous  Darius,  de  douze  du  temps  de  Platon  (a),  et  de 
dix  du  temps  de  Ménandre ,  Poète  comique  (b). 

(179)  §.  xctii.  Et  de  ceux  gui,  âc.  V  s'agît  ici  de  deux 
peuples  d'Ethiopie.  Ces  mots  *l"\*i  nm/tfi'li^  qu'on  lit 
peu  après ,  le  prouvent  suffisamment.  Je  n'en  avertis  que 
parce  que  H.  Bellanger  avoit  rapporté  cela  k  un  seul  et 
même  peuple,  d'après  les  corrections  qu'on  lui  avoit.  cora- 
mnniquées. 

(0)  Plat.  Hipparch.  tom.  11 ,  pag.  t3\ ,  ». 
(6)  Tnlius  ïoÛux Ononast  lit.  ix,cap.  vi,  Sagas.  76,  ton.  11 , 
pag.  i«5e, 

(,So) 
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(180)  5-  xcvu.  Observent  à  l'égard  de»  mort»  Ut  mime» 
coutumes.  J'ai  suivi  la  correction  de  H.  Valckenaer ,  qui 
lit  rift*1t,  sépulture.  Celle  de  ten  H.  Wesseling  présenta 
an  fond  le  même  sens.  %wiffut)t  qu'on  lisoit  auparavant,  ma 
paraît  indigne  d'Hérodote.  Ce  serait,  à  ce  qu'il  me  semble, 
une  remarque  bien  futile ,  que  d'observer  que  des  peuples 
aussi  éloignés  que  ces  Ethiopiens  et  les  Calaties,  se  nour- 
rissaient des  mêmes  graines.  A  l'égard  de  l'autre  sens  qu'on 
donne  un  mot  r*iffums  il  m'a  paru  si  ridicule,  que  je  rou- 
girais de  m'y  arrêter.  En  ce  sens,  notre  Historien  se  servi' 
roit  des  mots  *•/*>  yt>u',  comme  an  §.  ci  de  ce  même  livra. 
Hérodote  veut  dire  que  ces  peuples  mangent  les  corps  morts, 
de  même  que  les  Calaties.  Foyes  ci-dessus,  5-  xxxviit. 

(181)  Ç.  xcvn.  D'or  fin.  A'wipr  %»*n't»,  de  l'or  qui  n'a 
point  passé  par  le  feu ,  que  l'on  trouve  dans  la  mine,  sans 
aucun  mélange ,  qui  est  naturellement  fin.  Pline  dit  do 
même  :  hoc  (Heliocbrvso)  (a)  coronare  te  Magi,  tietun- 
guenta  sumantur  ex  auro ,  quod  Apyron  vacant,  ad  gra- 
ttant quoque  vitœ  gloriamque  périmer»  arbitrantur  ;  mais 
il  ne  fait  que  traduire  Théophraste,  suivant  son  usage  ; 

iu*1i{«  J|  W  imr  rit  rS  (b)  ' V.\tt*%fifit  rS  i.til  mfiuSTmi , 

ftiff  'fltm  i*  Kf"*  *™t  "■  Xp™«  1  «irvpii  est  une  boite  d'or 
fin ,  où  l'on  conservoit  des  parfuma.  Voye»  livre  1",  J.  *., 
note  118. 

Comme  cet  or  se  mesurait  4  la  chénice ,  il  est  vraisem- 
blable que  c'étoit  de  la  poudre  d'or. 

(183)  \.  xcvn.  Deux  cents  tronc».  In  (c)  tributi  vicem 
Regibus  Perridis  è  materie  ejui  (eberd)  centena»  phalan- 
gat  tertio  quoque  anno  pensitate»  AZthiopo». 

Pline  s'est  un  peu  trop  fié  à  sa  mémoire  sur  le  nombre 
des  troncs  d'ébene.  Au  reste ,  ce  ne  sont  pas  proprement 

(a)Plin.  Hiit.  Nstnr.  lib.  xxi,  cap.  xt,  tom.  u,  pag.  aH, 
lin.  ultim. 
(6)  Theophrait.  Hiit.  Plantai-,  lib.  ix,  pog.  116. 
(c)  Plia.  Hist .  N«t.  lib.  ni ,  cap.  it,  tom.  1  ,psg-  656,  lia.  ni  liait 

7bm*  m.  Z 1 
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de*  troncs  d'ébène,  rouis  de  grosses  branches,  longues  et 
rondes.  4/*xâ°/yiit ,  dit  Hésychius,  rr*»vy»A*  («Aa  nyf  rv/t- 
inirr*,  des  pièces  de  bois  rondes  et  d'une  juste  grandeur.  Le- 
Scholiaste  d'Apollonius  de  Rhodes  définit  (a)  le  Phalanx, 
un  bois  long  et  rond.  Ces  pièces  de  bois ,  ojoute-t-il ,  ser- 
Toient  à  tirer  les  vaisseaux,  à  terre  -,  c'est-à-dire ,  qu'on  les 
mettoit  sous  le  vaisseau,  et  qu'on  faitoit  glisser  le  vaisseau 
sur  ces  pièces  de  bois.  Les  Latins  les  appeloient  aussi  Pa- 
langat.  Nonius(t)  en  donne  cette  définition  d'après  Varron. 
Palangas  dicuntitr  finîtes  teretes ,  qui  navibus  subjicîun- 
tur ,  cùm  attrahuntur  ad pelagui ,  vel  cum  ad  litora  suit- 
ducuntur. 

(i83)  §.  xcvii.  Vingt  grande»  dent*  d'Eléphant. 
Çuot  (c)  Juba  cornua  appeiîat ,  Herodotu*  tanto  anti- 
quior  ,  et  eoneuetudo  meiiu*  t  dentés. 

Ce»  dents  sont  d'une  prodigieuse  grandeur.  Loper  (d) 
prit  plaisir  a  peser  plusieurs  de  ces  dents ,  dont  chacune 
étoit  d'environ  deux  cents  livres.  Kolben  dit  [e)  qu'elles 
pèsent  de  soixante  à  cent  vingt  livres. 

(i84)  §.  xcvm.  Et  Ut  autre»  ont  une  demeure  fixe. 
Les  peuples  Nomades  errent  de  coté  et  d'autre  pour  la 
commodité  des  pâturages.  Fbyet  ci-dessous,  liv.  iv ,  $.  evi , 
note  aaS.  Hérodote  venoit  de  dire ,  en  parlant  des  Indiens  : 
les  uns  sont  Nomades,  les  autres  ne  le  sont  pas.  Puisque  les 
Nomades  sont  errans ,  ceux  qui  ne  le  sont  pas  doivent  avoir 
une  demeure  fixe  ;  j'ai  cru  devoir  l'exprimer. 

(i85)§.xcvm.  Ç«,i7»7>A'4«iW.LacorrectiondeM.'VVes- 
•eling,  ipMivifHMi,  me  paroft  juste.  'O^mrir  dans  Hésy- 
chius, est  un  pêcheur.  M.  de  Pauw  lisoit  »^(«/*f?(i,ce  qui 
tevientau  même.  Il  vientd'«»Ju* ,  une  ligne.  Mais  ce  verbe, 

(o)Schol.  Apolloniilthod.  art  lib.  ii.vera.  845. 
(6)  Noui  ui  u ,  7i5. 

(c)  Plin.  lib.  nu ,  cap.  in,  ton.  i ,  pig.  436,  lin.  10. 

(d)  Hiitoira  générale  des  Voyages,  ton.  v,  jug.  78. 
t«)  Ibid.  pag.  190. 
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quoique  fondé  sur  l'analogie,  n'est  point  en  usage.  Peut- 
être  faut-il  laisser  subsister  la  leçon  ordinaire  iff*té/tant 
qui  indique  l'ardeur  avec  laquelle  ces  peuples  pêchoient; 
mais  il  faut  lire  «j/im/mmi,  suivant  le  dialecte  Ionien  et  le 
manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

{186)  §.  xcvm.  Leurs  canota  de  canne.  Pline  ajoute  (a) 
une  nacelle  ,  quelquefois  assez  grande  pour  porter  trois 
hommes.  Il  dit  dans  un  autre  endroit  (o)  que  les  roseaux 
des  Indes  sont  gros  comme  des  arbres,  ainsi  qu'on  peut  le 
remarquer  en  ceux  qu'on  met  ordinairement  dans  les  tem- 
ples par  singularité  ;  que  l'espace  qui  est  entre  deux  noeuds) 
suffit  pour  faire  un  bateau ,  navigiorum  vicem  prœstant 
singula  internodia ,  et  que  ces  grands  roseaux  croissent 
principalement  le  longdufleuve  Acesines,  &c.  Ctésiaa,  dans 
■on  Histoire  de  l'Inde  (c) ,  raconte  que  ces  roseaux  sont 
■i  gros,  que  deux  hommes  peuvent  à  peine  les  embrasser» 
«  Dans  les  Indes ,  dit  Diodore  de  Sicile  (rf) ,  les  lieux  voi- 
»  sins  des  fleuves  et  des  marécages  portent  des  roseaux 
»  d'une  grosseur  prodigieuse  ;  c'est  tout  ce  que  peut  faire 
»  un  homme  que  de  les  embrasser.  On  en  fait  des  canots  » . 

(187)  5-  xcvm.  Tissus  d'une  plante.  Dans  le  grec  :  de 
Phléoa.  Ce  Phléos  est  une  plante  marécageuse  approchante 
du  jonc  Fbjras  ce  qu'en  a  dit  Bodée  Van  Stapel,  dans  son. 
Commentaire  sur  Théophraste ,  page  463. 

(188)  §.  XCX13.  On  les  appelle  Padiens, 

Impîa  (e)  nec  sœtîi  celebranj  convivia  menais 
Ultima  Tirions  Phosbo  tenet  arra  Fadani*. 

Ce  peuple  est-il  le  même  que  les  Pœdaliens,  dont  parle  Ni- 
colas (/)  de  Damas ,  et  qui  ne  demandoît  aux  Dieux  que 

(a)  Plia.  Hist.  Nst.  lib.  vu  ,  csp.  11 ,  tout.  1 ,  psg.  57a ,  lin.  33. 

{b)  Id.  lib.  xvi ,  csp.  ravi ,  ton.  ti ,  pig.  37 ,  lin.  5a, 

(<•)  Photii  Bibiiotli.  CocL  LU  111,  pag.  l44. 

(d)  Diodor.  Sicnl.  lib.  11,  £  xvii  ,  pag.  i3i. 

ie)  Tibull.  lib.  iv,  Cann.  1 ,  fers.  »44. 

{/)  Excerpta  es  Nicol.  Damatceno ,  pag.  5i4. 

Zz  % 
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li  justice  ?  M.  Valckenaer  le  pense.  Four  moi ,  j'ai  de  la 
peine  à  me  persuader  qu'un  peuple  «oui  barbue  fût  granit 
observateur  de  la  justice. 

M.  le  Major  Rennel  (a)  observe  que  dans  le  Sanscrit , 
le  Ganges  s'appelle  Padda,  et  que  ce  met  Gange*  n'est  qu'un 
terme  appellatif.  De-la ,  ce  Savant  conjecture  avec  beau- 
coup de  vraisemblance ,  que  les  Padssi  d'Hérodote  sont  lea 
mêmes  que  lea  Gangaride*  des  Ecrivain*  postérieur».  On 
pemt  encore  prouver  de-là ,  que  lea  Perses  avoient  pousse' 
leurs  conquêtes  dans  l'Inde,  j  usqu'à  l'embouch  ore  du  Ganges. 

(  189)  Ç.  xcix.  Ile  ligorgent  impitoyablement ,  et  ne 
rigolent  de  ta  chair.  D  a  Ad  parlé  pin*  haut,  J.  xxxvm  , 
de*  Calaties ,  peuple  Indien  qui  avoit  le  même  usage.  Cette 
coutume  est  si  barbare ,  et  révolte  tellement  la  nature  , 
qu'on  est  porte-  a  croire  qae  c'est  un  de  ces  conte*  qu'on 
a  faits  k  Hérodote ,  et  qu'il  nous  a  transmis  par  un  excès 
de  crédulité.  Cependant,  des  Voyageurs  estimable*  nous 
assurent  que  cet  usage  subsiste  encore  aujourd'hui  parmi 
les  Hottentuts.  a  La  coutume  (6)  d'immoler  leurs  enfans 
»  et  leurs  vieillards ,  doit  paroltre  bien  barbare....  S'il  est 
»  question  de  leurs  vieillards ,  ils  prétendent  que  c'est  on 
a  acte  d'humanité,  et  qu'à  cet  âge,  il  vaat  bien  mieux  sor- 
»  tir  des  misères  de  la  vie  par  la  main  de  ses  amis  et  de  ses 
»  perens,  que  de  mourir  de  faim  dans  une  hutte,  on  de 
»  devenir  la  proie  de*  bêtes  farouches  n. 

(190)  f.  c.  tU  ne  tuent  aucun  animai.  Nicolas  de  Da- 
mas (c)  nous  a  conservé  le  nom  de  ce  peuple.  D  s'appeloit 
les  Ari  Ioniens,  h  Les  Aritoniens,  dit-il,  ne  tuent  jamais 
»  aucun  animal ,  et  ils  gardent  des  vases  de  terre  dans  des 
à  étuis  d'or  ». 

(191)  5-  ci.  FoyentpubUquemmt  lettre Jèmmet.'PUw.eait 

(a)  The  Geograpfcical  Syiteiu  of  Harodotat ,  psg.  5to. 
(6)  HUtoiie  des  Voyage» ,  tom.  y  ,  pag.  147. 

(c)  EirorptneiNicol, D*me»cono,p=g. Sio.Stob, Serin. mïvii, 
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nations  avoicnt  cette  infâme  coutume.  Voye%  livre  i" , 
\.  ccxvi,  note  5 1 4. 

(iga)  \.  ci.  Mai»  noire,  («)  Semen,  ai  probe  concoctum 
fuerit,  colore  album  et  splenden*  esse  oportet;  ut  vel  hinc 
pateat  quàm  paràm  verè  Herodotu»  scribat  semen  nigrum 
jSùthiopes  promere. 

Aristote  avoit  dit  (b)  avant  ce  Médecin  Portugais  :  a  Le 
»  sperme  est  visqueux  dans  les  animaux  qui  ont  du  poil; 
m  il  n'a  pas  cette  viscosité'  dans  les  antres,  nuis  dan*  tous  sa 
»  couleur  est  blanche ,  et  Hérodote  se  trompe  en  disant  que 
»  les  Ethiopiens  l'ont  noir  ».  Je  me  suis  servi  de  la  traduc- 
tion de  M.  Camus. 

(ig.3)  S-  cn-  Des  fourmi»  plu*  petit*».  Ces  animaux 
a  voient  probablement  quelque  ressemblance  avec  la  fourmi  j 
ce  qui  leur  avoit  lait  donner  ce  nom. 

Indice»  (c)Jbrmicat  cornua,  Erythri»  in  jEd»  Hercu- 
lisfixa,  miraeulo  fuere.  Aur urnes cavernU  egerunt terra!, 
in  région»  teptentrionalium  Indorum,  qui  Darda  vocan- 
tur.  Ip»i»  colorfelium,  magnitudo  jEgypti  luporum.  Eru- 
tum  hoc  ab  Us  Umpor»  hiberne  ,  Indi  Jùrantur  œstivo 
Jervor» ,  conditit  propter  vaporem  in  cunicuto»  formici»  r 
qum  lamen  odor»  sollicitait»  provolant ,  crebroque  lace- 
ront ,  quamvi»  pratvelocibu»  camélia  Jugiente»  ;  tantaper- 
nicita»  firitatqu»  est  cum  amore  auri. 

«  Néarque  (d)  n'en  avoit  pas  vu  en  vie  ;  mais  il  raconte 
w  dans  son  Journal  qu'il  avoit  vu  les  peaux  d'un  grand 
»  nombre  de  ces  animaux  dans  le  camp  des  Macédoniens. 
s  Mégasthene*  dit  que  ce  qu'on  raconte  de  ces  fourmis  est 
»  vrai  ;  qu'elles  fouillent  l'or ,  non  par  amour  pour  ce  mé- 
»  tal,  mais  pour  se  creuser  une  tanière,  de  même  que  nos 

(a)  Rottoiicuj  1  Castro,  de  univers* mnlianun  Medicinà  ,para  j , 
lib.  il,  csp.  il, pas;.  a4  ;  Hamburgi ,  in-fot.  i6o3. 

(b)  Aristot.  Hiit.  Animal,  lib.  m,  cap.  xxii,  pag.  8u,  If- 
Ce)  Plin.  Hirt.  Nat.  lib.  xi,  cap.  nu,  tom.  i,png.  6io,lin.iS. 
{d)  Aitiani  Hiit.  Iadica  ,  cap.  iv ,  j.  iy  et  *tq. 
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m  petites  fourmis  se  creusent  un  peu  de  terre.  II  ajoute  qne 
»  ces  fourmis  sont  plus  grandes  que  les  renards ,  et  qne  les 
»  trous  qu'elles  se  creusent  sont  proportionnas  à  leur  gros- 
«  seur.  Cette  terre  est  mêlée  avec  de  l'or;  et  c'est  de-là  que) 
»  vient  l'or  qu'on  voit  dans  l'Inde.  Mais  Mégastbènes  ne 
»  racontant  qne  ce  qu'il  a  entendu  dire,  et  moi,  continua 
»  Arrian ,  n'ayant  rien  de  pins  certain  à  rapporter,  je  crois 
»  devoir  abandonner  ce  sujet  ». 

Thëmistius  fait  allusion  à  ce  récit ,  lorsqu'il  dit  :  Lt 
fourmi  des  (a)  Indes  sera  pour  vous  un  grand  animal  et  on. 
grand  sujet  de  narration. 

Le  peu  de  commerce  qne  les  Grecs  avoient  avec  les  In' 
(liens,  les  empècnoit  de  prendre  des  éclaircissemens  sur  cet 
animal  ;  et  leur  goût  pour  le  merveilleux  leur  avoit  fait 
ajouter  à  la  description  d'Hérodote.  Démétrins  Tricliniu* 
dit  sur  (&)  l'An  tigo ne  de  Sophocles ,  sans  doute  après  d'an- 
ciens Scbob'astes  qu'il  copie ,  qu'il  y  a  dans  l'Inde  des  ani- 
maux ailés,  nommés  fourmis,  qui  fouillent  l'or.  Hérodote 
et  Pline  ne  leur  donnent  point  d'ailes. 

La  plupart  des  Lecteurs  seront  tentés  de  regarder  ces 
fourmis  comme  un  animal  fabuleux.  M.  de  Tliou,  Auteur 
digne  de  foi ,  raconte  cependant  que  Schah  Thomas ,  Sophi 
de  Perse,  envoya  à  Soliman,  en  i55o,,  une  pareille  fourmi. 
Nitntius  (c)  ettam  à  Thamo  Oratoris  tilulo  quidam  ad 
Solimanum  venit  cum  muncribu*  :  inter  quee  erat  for- 
mica indica  canif  mediocrit  magnitudint ,  animal  mordajt 


(ig4)  J.  cru Le  chameau  a ,  Se.  Voyez  sur  le  cha- 
meau, ce  qu'en  dit  Bocbart  (d).  «  La  verge  (e)  de  cet  animal, 

(a)  Themist.  Ont.  xxvn ,  psg.  ©7 ,  C ,  D. 

(&)Demetr.  Tricl.  ad  Bonn.  Antig.  1037,  pag.  178,  toi.  1,  ex 
Edit.  Brunck. 

(c)  Thuamu,  lib.  mn,  pag.  46  p. 

(rf)  Hisrotoicon.  pin  1 ,  lib.  11 ,  cap.  1 ,  pag.  7?  et  seq. 

(e)  Suite  dais  M I (tiers  Médicale  de  M.  Geoffroy,  ptr  MM.  Arnaultj 
ds  HoblaTille  et  Salcrne,  toiu.  it,  pag-  110. 
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»  qui  n'est  pu  plus  grosse  qu'une  plume  à  écrire ,  est  fort 
»  longue;  et  comme  elle  est  tournée  en  arrière,  l'urine  jaillit 
»  à  reculons  par  un  filet  continu  en  arcade  ». 

Lorsqu'Hé~rodote  ajoute  que  le  chameau  a  deux  cuisse* 
et  deux  genoux  à  chaque  jambe  de  derrière,  cela  est  faux, 
et  Aristote  le  relève  (a)  à  ce  sujet,  sans  cependant  le  nom- 
mer. Il  paroît  même  l'excuser  ,  lorsqu'il  dit  qu'on  s'y 
trompe ,  parce  que  cet  animal  a  le  ventre  fort  relevé.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  M.  Camus  a  lu  Hérodote  bien  légèrement , 
puisqu'il  lui  fait  dire  (o)  que  le  chameau  a  deux  genoux 
à  chaque  jambe  de  devant 

(io5)  Ç.  civ.  Le  soleil  est  le  piu»  ardent  le  matin.... 
Ils  l'ont  à  plomb  sur  la  tête  jusqu'à  l'heure ,  ûc.  Quelque 
voyageur  aura  dit  a  Hérodote  que  lorsqu'il  étoit  neuf  heures 
du  matin  en  Grèce ,  le  soleil  étoit  vertical  dans  l'Inde.  Si 
cet  Historien  eût  eu  quelque  connoissance  des  longitudes, 
il  se  seroit  douté  que  lorsqu'il  étoit  neuf  heures  en  Grèce, 
il  pouvoit  être  midi  dans  l'Inde.  Le  merveilleux  aoroit 
alors  disparu.  Son  erreur  est  fondée  sur  une  vérité  qu'il 
u'avoit  pas  saisie.  Mais  que  penser  de  Ctésias,  qui  (c)  pré- 
tend que  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Inde,  le  soleil  est 
froid  à  son  lever  et  pendant  la  moitié  du  jour ,  mais  que 
dans  le  reste  de  la  journée ,  il  est  très-chaud  ? 

(196)  §-  cv.  Les  tacs  de  cuir.  ©(■*■*«  1  (d)  J[l  ïrri  fyf- 
«uîrmi  fwu'n.  «  Le  Thulacion  est  un  petit  sac  de  cuir  ». 

(l9?)  S-  CT-  Re*teroient  en  arriére.  Ce  passage  vraiment 
difficile ,  a  exercé  la  sagacité  de  MM.  Wesseling  et  Valc- 
kenaer.  J'avois  suivi  dans  ma  traduction  l'opinion  du  pre- 
mier. Dans  cette  seconde  édition,  je  crois  devoir  donner  la 
préférence  à  l'explication  qu'en  donne  le  savant  Traduc- 

(a)  Ariatot.  Hiit.  Animal,  lib.  11,  cap.  1,  ptig.  77g,  D. 

(6  ]  Trad.  de  ITSirt.  des  Animaux,  par  M.  Camus,  (on.  n ,  pag.  1 85. 
(c)  Ctrsitt  Indîca  ,  $.  11. 

(  d)  Etymolog.  wagii.  toc.  eMuiaio?.  coi.iSj.F'oya  aussi  ci-dessus, 
5.  xlvi,  note  80. 
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.    leur  dot  Caractère*  de  Théopbraste ,  M.  Coray ,  dans  nn« 
note  miomcrite  qu'il  a  bien   voulu  me  communiquer. 
Voici  donc  quelle  est  son  opinion.  «  Tw  pir  m  ïffmu  r«> 

a  n*/ti)un,  «MU  y*f    i|mw  •«>  rit  InXtmt,  qyj  vmp&ltrliU 

a  iwiXxiftîj»f ,  •»•  ««M»  àpt$rrif<>t.  Il  s'agit  maintenant  do 
a  déterminer  le  sens  du  mot  w*(*>,Bt*im.  8i  Ton  vouloit  lui 
n  donner  la  signification  de  â*4inîi  wr*  t»5  «•'«■•» ,  le  sena 
a  aeroit  alors  :  Le*  chameaux  mai**  ne  courant  pa*  ti  vît* 
a  que  U*  femelles ,  seraient  bientôt  épuisés  de  fatigue,  a' il* 
a  n' étaient  point  tiré*  à  côté  de  la  femelle.  C'est  dans  cette 
a  signification  qu'on  le  trouve  souvent  dans  les  Septante  , 
a  comme  Gènes,  xix,  ii1Denteron.xxxii,36.Hesycbius 
a  explique  «-«fiAsfvm»  par  ietittrmt  ;  mais  j'aime  mieux 
a  chercher  l'explication  de  oe  mot  dans  Hérodote  même, 

■  Or ,  il  semble  que  cet  Auteur  ne  l'emploie  que  dans  le 
a  sens  de  x*fîrtrtmi ,  m*tr*îr**t,  «WiXiArirlaj ,  m  séparer  , 
»  *' écarter ,  » 'éloigner  ,  rstter  en  arrière.  Cest  ainsi  que 
>  Ut.  i",  5-  ciux,  il  a  dit  que  Smvrne  fat  séparée  des 
a  villes  Eolienes  par  les  Ioniens  :  *f  ■'■>  watiAs'fa  •«■•  '!«»«.. 
a  Lir.  ni ,  5'  Cï"1'1  >  *•*  «ts/hUm  wufUrrt  rit  Miiht.i*t 
a  jiSj,U  dta  le*  gouvernail*  des  vaisseaux  Mèdes,  c'est- 
a  à -dire  ,  il  le*  sépara  de*  vaisseaux  ;  et  liv.  v,  J.  iiiv: 
a  r*f«»n^iiiii   #■  nm'w  r**   îripio  ,  «arMAf/rirNU  fsy   »■ 

■  Ttnfkfiti*?  tJ.  îrittr.  Cest  dans  le  même  sens,  à-peu- 
»  pris  ,  qu'on  le  trouve  aussi  dans  Thucydidea,  livre  ij , 
a  J.  iocv.  lTiijaAf  r.„,  ixufSf  nit  A'tutw'iwt  rît  r«  iw"  •'**-•> 
m  ifyÇt  w*t*x*m.  Périelès  tâchait  de  distraire  te*  Athi- 
»  nient  de  la  colère  qu'ils  avaient  contre  lui.  Ainsi ,  d'après 
a  cette  notion,  le  sens  du  passage  d'Hérodote  est  :  Les  cha- 
a  meaux  mais*  se  sépareraient  des  femelles  (  resteraient 
»  en  arrière)  t  s'ils  n'étaient  point  tirés  ensemble  et  à  côté 
»  d'elle*  a.  _ 

CoilT, 

(198)  §.  cvi.  Une  espèce  de  laine.  Cest  le  coton.  Le» 
anciens  l'appeloient  Byssus,  et  le  regardoient  tantôt  comme 

une 
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un  espèce  de  lin ,  et  tantôt  comme  nne  sorte  de  laine  qui 
croissoit  sur  un  arbre  dans  l'Inde.  Voyez  Pollux  Onomaa- 
tic  lib.  ru  ,  segm.  Lxxr.  «  Les  Indiens ,  dit  (a)  Arrien , 
u  s'habillent,  selon  Néarque,  avec  des  étoffesdelin,  je  veux 
»  dire,decolinqu'onrc«uei]lesurlesarbres)).Tliéophra3te 
appelle  (  b)  ces  arbrisseaux ,  arbres  portant  laine ,  ifu$*fm. 
tirif*.  Ctesias  dit  ,  an  rapport  de  (c)  Varron  ,  qu'il  y  a, 
dans  l'Inde  des  arbres  qui  portent  de  la  laine.  Pomponioa 
Mêla  est  de  même  avis{<f).  «  L'Inde,  dit-il,  est  si  grasse  et 
îi  si  fertile ,  que  le  miel  découle  des  feuilles  des  arbres ,  et 
*  que  les  bois  y  portent  de  la  laine  ».  H  ajoute  ensuite  qns 
les  Indiens  sont  habillés  de  lin,  ou  de  la  laine  dont  il  vient 
de  parler.  Cet  Auteur  confond  ici  le  lin  avec  le  coton  ;  les 
Indiens  n'ayant  jamais  connu  le  lin.  Voyez  aussi  ma  note 
sur  le  livre  il,  \.  lxixvi,  note  3o5. 

(199)  Ç.  cvi.  S'habillent.  Il  faut  lire  wi'hmi  avec  le  ma- 
nuscrit A  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Cest  on  ionisme. 

(200)  Ç.  cvn.  L'encens,  la  myrrhe  (e).  L'arbre  qui 
porte  l'encens  ne  croit  qu'en  Arabie  ;  on  le  trouve  particu- 
livrement  dans  cette  partie  qu'on  appelle  Thurifêre ,  dans 
un  canton  qui  est  vers  le  milieu  de  l'Arabie  après  les  Atra- 
mites  ,  proche  la  ville  de  Baba  ,  capitale  du  pays  des  Sa- 
béens.  Ce  canton  est  naturellement  inaccessible ,  étant  en- 
touré de  rochers.  On  y  voit  des  forêts  d'encens  qui  ont 
vingt  schènes  de  long  sur  dix  de  large.  Elles  sont  voisines 
des  Minéens ,  qui  habitent  un  autre  pays ,  par  lequel  on 
apporte  l'encens,  et  de- la  vient  qu'anciennement  ou  appe-  ' 
loit  l'encens  thu»  Minœum.  Car  les  Minéens  furent  les 
premiers  qui  s'avisèrent  de  le  recueillir  et  de  l'enlever  par 

(a)  Arrian.  Indic.  cap.  x*i ,  pag,  S61. 
(i)  Tfaeophnit.  lib.  IV,  pag.  63. 
(c)  Serriiu  in  Virgilii  JEncid.  lib.  1 ,  vers.  64g. 
{d)  Pompon-  Mola,  lib.  m,  cap.  vu,  pag,  189. 
(*)  pli».  Hiit.  Hat.  lib.  xti,  cap.  xiv,  tom.  1 ,  pag.  663. 
Tome  III.  Aaa 
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des  sentiers  presque  impraticables,  Fbyes  aussi  Théophras  te, 

liv.  ix ,  pag.  io5 ,  in  avertd  parle. 

Dioficorides  (a)  dit  qu'on  en  apporte  aussi  des  Indes  -,  que 
l'encens  mâle  d'Arabie  est  blanc  et  gras  au-dedans  quand 
on  le  rompt ,  et  que  celui  des  Indes  est  roux  et  terne.  Ou 
fait  des  (e)  incisions  &  l'ëcorce  de  cet  arbre  ;  il  en  sort  une 
liqueur  qu'on  tait  tomber  sur  de  petites  claies  de  palmier 
qu'on  met  dessous,  ou  sur  la  terre  qu'on  a  soin  d'applanir 
autour  de  l'arbre  où  elle  se  congèle  :  l'encens  qui  tombe 
sur  les  claies  est  pi  us  pur  et  plus  luisant,  et  celui  qui  tombe 
sur  la  terre  applanie  est  plus  pesant ,  plus  terne ,  eta  moins 
de  vertu.  Quant  (c)  à  la  forme  et  ila  figure  de  l'arbre  qui 
porte  l'encens,  je  n'en  trouve  point  la  description  dans  les 
Auteurs  Latins,  quoique  les  Romains  eussent  fait  plusieurs 
guerres  en  Arabie.  Les  Grecs  même  qui  en  ont  parlé  plus 
amplement,  ne  s'accordent  point  entr'eux.  Théophraste  (d) 
raconte  qu'on  disoit  que  cet  arbre  «voit  cinq  coudées  de 
haut,  qu'il  avoit  beaucoup  de  branches,  que  ses  feuilles 
ressembloient  à  celles  du  poirier ,  excepte"  qu'elles  étaient 
plus  petites,  qu'elles  étaient  de  couleur  d'herbe  comme  ht 
Rime ,  et  que  son  ëoorce  étoît  lisse  comme  celle  dn  Laurier. 
Cependant  il  ajoute  qu'au-dessus  de  (e)  Sardes ,  près  d'un 
certain  temple ,  on  voyoit  on  de  ces  arbres ,  et  qu'il  avoit 
les  feuilles  semblables  à  celles  du  laurier. 

On  récolte  l'encens  deux  fois  par  an.  La  première  inci- 
sion se  (ait  en  été ,  vers  le  commencement  des  jours  cani- 
culaires, et  l'on  ne  recueille  qu'en  {f)  automne  l'encens  qui 
en  découle.  Cet  encens  est  plus  blanc  et  plus  pur  :  la  seconde 

(a)  Dioicoiid.  Opéra,  lîb.  i,  cap.  ixxxi,  psg.  45,  B. 

lb)  Flio.  Hist.  Nat.  lib.  xii,cap.xiYItom.  i,  pag.  663,11a.  07. 

(c)  Id.  ibid.  lie.  u. 

(d)  Theophrast.  Hist.  Plsntar.  Hb.  rx ,  psg.  io5  ,  iu  aTersï 
parte.  Pliu.  tom.  1 ,  pag.  663 ,  lin.  Si. 

(0)  Theophrast.  ibid.  psg.  iu6,  in  areni  parte,  lin.  31. 
(/jPlin.  Hist.  Nat.  iib.  xii,csp.  m,  tom.  1,  psg.  664,  lin,  fl. 
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te  fait  en  hiver,  pour  en  recueillir  l'encens  an  printemps; 
cet  encens  est  roux,  et  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  soit 
aussi  bon  que  celui  que  rend  l'incision  faite  en  été.  Outre 
l'encens  qui  coule  à  terre  ou  sur  des  claies, il  en  reste  aussi  (a) 
beaucoup  d'attaché  a.  l'arbre.  On  le  racle  avec  des  ferre- 
mens  ;  aussi  est- il  plein  de  morceaux  d'écorce  d'arbre. 

Pline  prétend  que,  du  temps  de  la  guerre  de  Troie,  on  no 
faisoit  point  encore  usage  d'encens  dans  le  culte  qu'on  ren- 

doit  aux  Dieux.  Iliacis  (&)  temporilue. nec  thure 

supplicabatur.  Cela  est  vrai  pour  la  Grèce  et  beaucoup  d'au- 
tres pays.  Mais  celan'est  point  vraisemblable  pour  l'Egypte, 
et  le  Lévi  tique  dit  positivement  :  Offèr»*{c)  prîmitias  tua* 
Domino ,  fondent  eupràoleum,  et  thus  imponent ,  quia 
oblatùi  Domini  est.  De  quA  adolebit  eaeerdo*  in  memoriam 
muneri* ,  partent farri*  Jracti ,  Bt  olei ,  ac  totum  thus. 

L'encens  (d)  qu'on  tiroit  anciennement  de  l'Arabie  Heu- 
reuse n'étoit  pas  tout  du  crû  de  ce  pays.  Arrien  (  Peripl. 
mari»  Erythr.  pag.  (T.)  dit  qu'il  en  venait  de  Malao,  à  800 
stades  du  golfe  Avalites.  Actuellement  on  ne  cultive  que 
«ur  la  côte  sud-est  d' Arabie,  dans  les  environs  de  Keschîn , 
Dafar ,  Merblt ,  Hasek ,  et  sur -tout  dans  la  province  de 
Schahhr ,  l'espèce  seule  d'encens  ,  que  les  Arabes  nom- 
ment (e)  Liban  ou  Oliban  ,  et  cette  espèce  est  très-mau- 
vaise. 

Quant  à  la  myrrhe,  voyez  Pline,  liv.  xn ,  chap.  xv,  et 
Théophraste ,  loco  supertùi  laudato. 

(soi)  $.  cvii.  Avec,  beaucoup  de  peine.  Je  lis  avec  le 
manuscrit  de  Sancroft  e\mrimt.  Les  §.  cvu,  ex,  exi  et 
rxii  font  voir  que  c'est  la  véritable  leçon.  D  tant  lire  aussi 
sri'tiTKi ,  avec  le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(a)Plin.  Hitt.  Nit.  lib.ru, cap.  xiv,  tom.  i,psg-  664, lin.  1. 
(i)  U.  lab.  xut,  cap.  1,  pag.  679,  lia.  4. 
(c)  Leritic.  cap.  11,  vers.  i4,  i5et  ï6. 
{d)  Description  de  l'Arabit ,  par  M.  Niébuhi ,  pag.  116. 
\f)  Les  Grecs  no  minent  l'encens  *%»•(,  et  avec  l'art,  ik/fnni, 
Aaaa 
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(aoa)  §.  cvin.  C«*  &*  Providence  divins.  \".  D  ne  faut 
qu'une  virgule  après  <rt*pi,  de  même  que  dans  le  manuscrit 
^  du  Roi ,  et  dans  l'Edition  d'Aide.  3".  D  faut  (opprimer 
yif  avant  -^«jes»  qui  trouble  le  sens.  M.  Borheck  a  placé 
la  virgule  après  o^i  et  y*p  entre  crochets. 

(ao3)  5-  cvin.  Et  féroce».  M.  Valckenaer,  dont  l'habi- 
leté et  la  sagacité  sont  connues  de  tous  ceux  qui  ne  sont 
pas  étrangers  aux  Lettres,  a  bien  vu  que  l'épithè  te  *«»(>*, 
ne  pouvoit  convenir  anx  vipères  et  aux  lions.  II  la  change 
en  Zfutr* ,  qui  se  dit  des  serpens  et  des  bêtes  féroces.  Voyei 
la  note  de  ce  Savant  M.  Borheck  a  admis  dans  son  édition 
la  conjecture  de  M.  Valckenaer. 

(ao4)  §.  cvm.  Aussi  cet  animal  est-il  extrêmement  fé- 
cond. Ce  qu'Hérodote  dit  du  lièvre  est  exactement  vrai.  La 
prodigieuse  fécondité  de  cet  animal  a  fait  croire  à  quelques 
Auteurs  que  les  lièvres  étoient  hermaphrodites,  et  qu'ils 
avoient  tons  indistinctement  la  vertu  générati  ve.  Cette  opi- 
nion a  été  long-temps  accréditée,  mais  actuellement  elle 
est  reléguée  parmi  ceux  qui  n'ont  pas  la. plus  légère  notion 
de  l'Histoire  Naturelle. 

(ao5)  §.  cvm.  La  .seule  qui  conçoive  ,  quoique  déjà 
pleine.  «  Les  lièvres ,  dit  (a)  Aristote ,  s'accouplent  et  pro- 
»  duisent  en  toute  saison.  Les  femelles  sont  sujettes  i  la 
»  super fétation  et  font  des  petits  tons  les  mois  » ,  c'est-à- 
dire  qu'elle  conçoit  dans  le  temps  qu'elle  est  déjà  pleine. 
Cela  n'est  pas  particulier  à  la  femelle  du  Lèvre ,  puisque 
celle  du  lapin  est  dans-  le  même  cas.  Mais  il  faut  observer 
que  les  Grecs  n'ont  connu  le  lapin  que  très-tard,  et  que  le 
ikriwêtt  Dasypus  d'Aristote  n'est  autre  que  le  lièvre, 
comme  l'a  prouvé  avec  beaucoup  de  sagacité  M.  Camus 
dans  le  second  volume  de  sa  traduction  de  l'Histoire  des 
Animaux  d'Aristote ,  page  377  et  suivantes. 

(ao6)  \.  cvm.  Sa  matrice  sort.  Tout  ce  qu'Hérodote 

(a)  Ariitot.  Hist,  Animal,  lib.  w,  t»p.  xxxn(,Mg.  085, 
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raconte  du  lion  est  absolument  faux.  La  (a)  lionne  fait  or- 
dinairement  deax  petits  à  la  fois ,  et  jamais  plus  de  six  ; 
quelquefois  elle  n'en  fait  qu'un.  Los  lionnes  en  Syrie  por- 
tent jusqu'à  cinq  fois.  Aristote  traite  aussi  (o)  de  fable  ce 
que  dit  le  même  Historien  ,  que  la  matrice  de  la  lionne 
sort  avec  son  fruit  Cela  n'a  pas  empêché  Antienne  de 
Caryste  (e)  de  rapporter  sérieusement  la  même  fable ,  ainsi 
que  celle  des  vipères ,  dont  parle  Hérodote  dans  le  para- 
graphe suivant. 

M.  Camos  a  publié  dans  ses  notes  (d)  sur  l'Histoire  des 
'Animaux  d' Aristote,  un  article  très-intéressant  sur  le  lion  ; 
j'invite  les  amateurs  d'Histoire  Naturelle  à  le  lire.  Ce 
savant  nous  y  apprend  (  e  )  que  M.  de  Buflon  conjecturoit 
que  la  durée  de  la  gestation  de  la  lionne  étoit  de  six  mois. 
Un  écrit,  qui  m'est  tombé  dernièrement  entre  les  mains, 
avance  que  c'est  d'après  Philostrate.  Il  est  certain  que  Phi- 
lostrate n'en  a  rien  dit-  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'autorité  sur 
laquelle  a'appuyoit  M.  de  Buffon ,  savant  dont  la  ville  de 
Dijon,  sa  patrie ,  se  glorifie  ,  il  est  certain  que  la  durée  de 
la  gestation  de  la  lionne  n'est  que  de  cent  jour*.  La  lionne 
du  jardin  des  Plantes  étant  entrée  en  chaleur,  elle  fut  cou- 
verte cinq  fois  le  a3  juillet  1800,  et  depuis  elle  ne  l'a  plus 
été.  Elle  mit  bas  son  premier  petit  la  nuit  dn  9  au  10  no- 
vembre sur  les  dix  heures  du  soir,  le  second  à  onse  heures 
moins  un  quart,  le  troisième  à  deux  heures  après  minuit. 
Us  sont  nés  les  yeux  ouverts. 

(307)  5-  ctx.  Ne  mouraient  que  de  leur  mort  naturelle. 
Te  lis  avec  M.  Reiske  ù  fiiyinm  it,  &c.  S'ils  passoient 
toute  leur  vie  telle  que  la  Nature  la  leur  donne.  Fuyez  la 
note  de  M.  Wesseling ,  page  35a,  note  j3. 

(a)  Ariitot.  Hi»t.  Animal,  lib.  ti, cap.  mi,  pag,  864,  D. 

(È)  Id.  tbid. 

(c)  Autigon.  Carytt.  Hîrtor.  Mirab.  cap-  xxr,  pag.  35. 

(d,  Histoire  des  Animaux  d' Aristote ,  tom,  11 ,  pag.  48o  et  soir. 

(*)  Id.  ibïd.  pag.  48$. 
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(208)  5-  c«.  Qu'elle  ne  l'ait  dévoré.  Ce  qu'Hérodote 
raconte  des  vipères  est  fabuleux.  Céloil  l'opinion  vul- 
gaire de  son  siècle  et  de  ceux  qui  l'ont  suivi.  Nicandre  , 
qui  vivoit  au  moins  trois  cents  ans  après  notre  historien , 
a  adopte*  ces  fables  dans  l'ouvrage  intitulé  (a)  TAerû/ca. 
Aristote ,  qui  ctoit  pins  habile  en  histoire  naturelle ,  n'en 
a  point  parlé  dans  son  Histoire  des  Animaux.  Voyet  sur- 
font Uv.  v,chap.  xxxiv,  où.  il  avoit  occasion  de  le  faire. 

M.  Camus ,  dans  ses  notes  sur  l'Histoire  des  Ani  maux 
d' Aristote  ,  observe  d'après  Charas ,  «  que  les  petites  vipc- 
»  re*  (6)  naissent  enveloppées  d'une  membrane  qui  se  dé- 
»  chire  an  bout  de  trois  jours.  Ce  sont  peut-être,  ajoute 
»  M.  Camus  ,  ces  restes  de  l'arrière -faix  ,  qui  ont  donné 
»  lieu  aux  contes  que  l'on  trouve  non  pas  dans  Aristote  ,' 
»  mais  dans  Elien  et  bien  d'autres  auteurs.  Us  assurent 
»  que  les  vipereaux  ne  sortent  du  ventre  de  leur  mère , 
»  qu'en  lui  déchirant  le  ventre.  Us  vengent  ainsi ,  ajoute 
»  Elien ,  leur  père ,  dont  la  vipère  mange  la  tète  après 
»  l'accouplement  ». 

Cette  manière  d'expliquer  cette  fable  est  ingénieuse.  Je 
rois  seulement  fâché  'que  ce  savant  ait  dit  que  la  vipère 
mange  la  tête  du  mâle  après  l'accouplement  Elle  la  lui 
coupe,  dit  Elien,  vers  la  fin  de  l'accouplement ,  ou  comme' 
le  dit  Hérodote ,  dans  le  temps  de  l'émission  de  la  liqueur 
séminale.     ■ 

(209)$.  ex.  La  cannelle.  Quia.  Andromaqne  l'ancien  (c) 
l'appelle ,  dans  sa  Recette  de  la  Thériaqne  écrite  en  vers 
élégiaques ,  Km»'*.  Mais  Andromaque  le  jeune ,  dans  la 
même  Recette  en  prose  (d),  ajoute  1  ce  nom  celui  de  Syrinx, 
FUtula.  Far  une  tradition  qui  s'est  maintenue  depuis  cet 

(s)  Nicandri  Theriact ,  psg.  8 ,  vers.  aS  et  «*q. 
(J)  Histoire  des  Animaux  d'Ariitote,  traduite  par  M.  Camui, 
ml.  11,  pag.  834. 

(c)  Galen.  de  Antidotii ,  lib.  1 ,  pag.  4ag,  col.  3,  vers.  17. 

(d)  Id,  ibid.  psg.  434,  lis.  46  et  «cj, 


^Google 


TH-ALIE.     i.  t  V  K  K     I  I   I.  ZyS 

Andromaque  jusqu'à  nous  ,  dit  Galien ,  ceux  qui  pré- 
parent ce  remède  pour  l'empereur ,  joignent  toujours  le 
nom  de  Syrinx  à  celui  de  Costa. 

Le  Traducteur  du  Cantique  des  Cantiques  le  nomme 
Fiêtula.  Nardus  (a)  et  Crocus,  Fistula  et  Cinnamomum,  &c. 
flous  en  avons  fait  notre  mot  Cannelle.  La  version  des  Sep- 
tante traduit  K<iA«***r.  Le  Casia  d'Hérodote  est  notre  cannelle. 
Le»  modernes  s'y  sont  mépris ,  trompes  parla  ressemblance 
des  noms.  foyet&»Mva»is<},Exeri;itatwnes  Plimaïue ,  pag. 
743,  seconde  col.  E,  et  en  d'antres  endroits  de  son  savant 
Ouvrage  que  l'on  pourra  consulter  an  moyen  de  l'Index. 

Le  Xylocasia  paroi t  être  une  branche  de  Cinnamomo 
avec  son  écorce  ;  à  moins  qu'on  n'aime  mieux  (tire  que  le 
casia  était  un  arbre  dont  l'écorce  est  notre  cannelle,  et  le 
Cinnamomum  une  autre  espèce  d'arbre  actuellement  per- 
due. Quoi  qu'il  en  soit ,  il  y  a  voit  plusieurs  espèces  de  l'ar- 
bre qui  produit  la  Cannelle  ;  la  plus  estimée  (  b)  s'appeloit 
Git i,la seconde  Moto ,  la  troisième  Arebo ,  et  la  quatrième 
Daphnite.  Mais  je  suis  persuadé1  que  ce  n'étoient  que  des 
espèces  de  Cinnamome. 

(210)  §.  cxi.  Le  Cinnamome,  etc.  C'est  le  nom  (c)  que 
les  Grecs  et  les  Latins  du  Bas-Empire  ont  donne  à  notre 
Cannelle  ,  qui  est  le  Casia  d'Hérodote  ,  et  Je  Casia  Syrinx 
ou  Casia  Fistula  de  la  plupart  des  Auteurs.  Mailles  Anciens 
entendoient  sous  le  nom  de  Cinnamome ,  l'arbre  même  qui 
donne  la  Cannelle.  Cinnamomo,  dit  Saumaiso  (t/) ,  veterum 
nullo  modo  congruit ,  qubd  non  «rat  cortex  meru» ,  ted 
êurculiu  plenut  ac  eolidus  cum  euo  cortice.  Le  Casia  ou 
Cannelle  n'étoit  qu'une  écorce,  le  Cinnamome  une  brio- 
che avec  son  écorce. 

(a)  Cunt.  Canticorare,  cep.  iv,  Yers,  i4. 
<i)  Gulrn.  de  Àntidotî»,  lib.  1 ,  pag.  434 ,  lia.  4o. 
(e)  Salmai.  Exercit  de  Honouymii  Hj/lei  latrie*,  cap.  ZCir  , 
psg.  lîo.  >d  calcem  Kioreitat.  l'Unisii. 
{d)  Loco  laudstp. 
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On  voit  par-là  le  ridicule  de  la  distinction  introduite  par 
les  Barbares  entre  Cinnamum  et  Cinnamomum.  Le  Cinna- 
mam ,  selon  eux ,  était  l'écorce  ht  plus  épaisse  et  la  moins 
aromatique,  celle  du  tronc;  le  Cinnamomum,  la  plus  mince 
et  la  plus  odoriférante ,  celle  des  branches.  On  connolt  plu- 
sieurs espèces  de  Cinnamome ,  qui  prennent  leurs  noms  des 
pays  ou  cantons  qui  les  produisent ,  ou,  du  moins  oit  l'on  en 
■  fait  le  commerce.  Je  doute  fort,  par  exemple,  qu'il  en  vint  A 
Mosylon,  promontoire  et  port  d'Ethiopie  dans  le  golfe  A  vali- 
tes  ;  mais,  comme  on  en  faisoit  un  commerce  considérable  dans 
ce  port, on  l'appeloit  de  son  nom  Cinnamome  Mosylitique. 
"Lit  meilleur  (a)  est  noir,  de  couleur  de  gros  vin,  tirant  sur  le 
cendré,  lissé  et  poli,  jetant  ses  rameaux  menus,  environnés 
et  coin  partis  de  plusieurs  nœuds.  Outre  une  odeur  exquise, 
qui  lui  est  particulière,  on  peut  aussi  y  remarquer  une  odeur 
qui  approche  de  celle  de  la  Rhue  ou  du  Cardamomum.  Le 
Cinnamome  de  montagne  est  court,  gros  et  rouss&tre.  Celui 
de  la  troisième  espèce  est  fort  odoriférant  -,  il  est  noir  et  bran- 
chu ,  et  n'a  guère  de  noeuds.  Le  quatrième  est  spongieux, 
blanc ,  enflé  et  bossu  ;  il  se  casse  aisément,  et  sa  racine  est 
grande.  Le  cinquième  est  rouss&tre,  et  son  écorne  n'a  point 
de  veines  :  les  moins  odoriférant  de  tous  sont  ceux  qui  sen- 
tent l'encens,  l'A momum,  &c.  11  y  a  aussi  du  Cinnamome 
bâtard;  il  ressemble  au  véritable  Cinnamome;  mais  il  n'a  ni 
odeur,  ni  propriété  ;  on  l'appelle Zingïber  ;  Galien  dit  (Lib.  1, 
jintidot.  pag.  433 ,  lin.  4p  et  teq.  )  que  tous  les  Cinna- 
momes  sont  de  petits  arbrisseaux  qui  produisent  d'une  seule 
racine,  les  uns  six  verges ,  les  autres  sept,  plut  ou  moins. 
Le  Cinnamome ,  selon  Theophraste ,  Dioscorides ,  Galien , 
croissoit  en  Arabie.  Selon  Strabon  il  en  venoit  aussi  dans 
cette  partie  des  Indes  qui  tire  vers  le  midi.  Ce  pays,  dit- 
il(o),  étant  aussi  chaud  que  l'Arabie  et  l'Ethiopie ,  produit 

(a)  Dîotcoridii  Oper* ,  lib.  1 ,  csp.  xm ,  pag.  12 ,  i3  et  fi. 
(£■)  Strab.  ÇeogTsph.  lib.  xv,  p»g.  1016,  A. 
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de  tontes  le*  aortes  d'aromates  qui  croissent  dans  l'Arabie  et 
l'Ethiopie ,  comme  le  Cinnamome,  le  Nard,  &c.  On  ne  peut 
douter  qne  ce  ne  soit  nu  arbre  on  un  arbrisseau ,  puisque 
Galien  assure  (  Antidot.  lib.  I ,  pag.  433  ,  lin.  ao"  et  «eq.  ) 
qu'on  apporta  à  Rome,  une  caisse  de  quatre  coudées  et 
demie  de  longueur,  dans  laquelle  il  y  «voit  un  Cinnamome 
entier  de  la  première  espèce.  Théoptaraste  dit  qu'il  est  do,i  . 
la  grandeur  (a)  de  l'AgnusHCastna, 

Le  même  Auteur  (b)  ne  me  paroit  pas  exact ,  non  plu» 
que  Pline  son  copiste  perpétuel,  puisqu'ils  font  du  Casia  et 
dn  Cinnamome  deux  arbrisseaux  dùTérens.  Frutex  (c)  et 
Casia  est,  juxtaque  Cinnami  campos  nascifur.  lie  Casia 
est  l'écorce  du  Cinnamome  ;  ce  que  nous  appelons  Cannelle, 
et  le  Cinnamome  la  plante  on  l'arbrisseau  d'où  on  la  tire. 
On  ne  peut  guères  en  douter,  à  moins  que  l'on  ne  dise  que 
le  Cinnamome  est  absolument  détroit.  Mais,  indépendant 
ment  que  cela  n'est  guère  vraisemblable ,  les  Portugais  qui 
ont  parcouru  le  pays  où.  il  croit ,  attestent  son  existence  , 
et  disent  que  la  Cannelle  n'est  autre  chose  que  l'écorce  de  cet 
arbrisseau.  Mais  voici  d'autres  preuves.  Pline  rapporte  (<f) 
qu'il  avoit  tu,  dans  le  temple  que  la  vie  avoit  fait  bâtir  à 
Auguste  sur  le  mont  Palatin ,  une  racine  de  Cinnamome 
d'un  poids  considérable ,  d'où  il  sortait  tous  les  ans  des 
gouttes  qui  se  dursissoient  ensuite.  Cela  s'accorde  très-bien 
avec  ce  qne  l'on  dit  aujourd'hui  de  la  racine  de  l'arbre  qui 
produit  la  Cannelle.  11  en  sort  une  Hqucur  qui  se  durcit  pa- 
reillement ;  mais  il  est  défendu  de  faire  des  incisions  à  cette 
racine  ,  parce  qu'elles  sont  mortelles  a  la  plante.  Si  cette 
preuve  ne  paroit  pas  concluante,  en  voici  une  autre  tirée 
de  Galien ,  qui  l'est  davantage.  Quoique  ce  célèbre  Méde- 
decin  fût  persuadé  que  le  Casia  et  le  Cinnamome  fussent 

{«)  Theophratt.  Histor.  Plant,  lib.  11 ,  pag.  107 ,  lin.  fi. 

(S)  Id.  ibid. 

(c)  Flin.  Hist.  Rat.  lib.  xxi ,  cap.  xrx,  pag.  66g,  lin.  19. 

(J)  10.  ibid. 
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deux  arbrisseaux  dîfféren* ,  il  «voue  cependant  (a)  que  lé 
Cinnamome  ressemble  an  meilleur  Gui»  ;  lequel  Caria  est 
•ppelé  par  ceux  qni4'apportent,  d'un  nom  barbare  diayt- 
lahe,  dont  la  première  syllabe  est  composée  d'nnj' et  d'un  i, 
et  la  seconde  du  s  et  de  Yi ,  Gixi.  Et ,  dans  un  autre  en- 
droit du  même  Livre ,  il  dît  que  le  Casia  (h)  approche  beau- 
coup du  Cînnamome  ,  qu'il  m  change  en  Cinnamome  -,  do 
forte  qu'on  a  tu  un  Cinnamome  entier  exactement  sem- 
blable an  Caria ,  et  quelques-unes  de»  grandes  branches  de 
Cinnamome  ressembler  parfaitement  aux  branches  du  Ce- 
aia.  Ajoutez  a  cela  que  le  même  Oelien  conclut  an  mémo 
livre  ,  que  le  Cînnamome  ressemble ,  par  sa  nature  ,  an 
meilleur  Caria ,  c'est-à-dire,  suivant  loi ,  à  l'arbre  qui  pro- 
duit la  Cannelle.  Cela,  prouve  clairement  que  d'un  seul  ar- 
brisseau on  en  «voit  fait  deux  ;  mais  Galien  conserva  aea 
préjugé*. 

Théophraste  (c)  en  fait  aussi  de*  arbrisseaux  différent  \ 
cependant ,  comme  il  n'en  donne  qu'une  seule  description, 
on  peut  en  conclure  que  d'nn  seul  arbrisseau  il  en  a  fait 
deux. 

Ce  que  l'on  vendoit  pour  du  Cinnamome,  etoit  les  plua 
petites  branches ,  les  jets  de  cette  plante  arec  leur  écorce. 
Ou  ne  ponvoit  les  couper  sans  exposer  la  plante  à  périr. 
De-là  vint  la  rareté  du  Cinnamome  en  Italie,  on  il  ne  s'en 
trou  voit  que  dans  les  cabinet*  de*  Empereurs.  Pline  rapporte 
une  autre  cause  de  la  rareté  du  Cinnamome.  U  l'attribue 
aux  invasions  des  Barbares,  qui  mirent  le  feu  aux  forêts ,  et 
au  vent  du  midi,  qui  est,  ajoute- t-il,  si  chaud  en  ce  pays- 
là,  qu'il  brûle  (d)  les  forêts  eu  été.  Cek  peut  etre  vrai  jus- 
qu'à un  certain  point  ;  mais  ht  véritable  cause  de  cette  ra- 
ta) Oaleaiw ,  tom.  11 ,  lift.  I ,  de  Actidotû ,  pag.  433 ,  lia.  4g 
et  seq. 

(b)  Id.  ibiii.  pag.  4M ,  lin.  18  et  «eq. 

(cl  Tlip tiphrïit.  Biitor.  Plintir.  Jib.  nt ,  pig.  107 ,  lin.  6 ,  &•■ 

(rf)  Flin.  lib.  xu  t  cap.  n ,  psg.  flfy. 
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reté ,  c'est  que  l'opération  par  laquelle  on  enlève  quelques- 
unes  de»  branches  de  cet  arbrisseau ,  est  dangereuse,  et  le 
fait  souvent  périr.  Foyer  aussi  Anligonus ,  Hist.  Mirabil. 
Edition  de  BeotaMBH  ,  chap.  un,  avec  la  note  de  ce  m» 
vant,  page  84. 

(al  l)  $■  CXI.  Nomque  nous  avons  apprit  des  Phéniciens. 
Cest  le  véritable  sens  de  ce  passage  que  Pline  n'a  point 
saisi:  il  fait  dire  à  Hérodote  que  la  Cannelle  (Casia),  et  le 
Cinnamome  ae  trou  voient  dans  les  nids  de  certains  oiseaux, 
et  en  particulier  dans  celui  du  Phénix.  Cinnamomum  (a)  et 
Casiaa  ffabulosi  narravit  aMtiquitan ,  princepsve  Herodc 
tua,  avium  nidis  et privatim  Phœnicis ,  inquo  titu  Liber 
Pater  edueatue  esset ,  ex  inviis  rupibus,  arboribusque 
decuti.  Dupinet  traduit  cela  ridiculement  :  L'Antiquité 
fabuleuse  et  te  prince  des  menteur* ,  Hérodote ,  disent ,  ùc. 
H  falloit  écrire ,  Hérodote  a  conté  le  premier;  car  princept 
ne  veut  pas  dire  ici  prince,  et  menteur  n'est  et  ne  peut  pas 
être  entendu  dans  le  texte  de  Pline.  Cet  Auteur  a  en  raison 
de  traiter  cela  de  fable  ;  mais  il  n'auroit  pas  dû  imputer 
cette  fable  i  notre  Historien  qui  n'en  dit  pas  un  mot 

L'autorité  de  Pline  en  a  imposé,  non -seulement  i 
fitace  (b) , 

Fhnnstque  exempta,  volucri 


(Car  Pharia  volucris  cat  le  Phénix)  et  i  Avienus  (e) 

lu  terni»  etian  procul  unHiqne  ib  orii 
Aies  arnica  Deo  lurgnui  congédie  nmomuni. 

mais  encore  à  Bodée  Van  Stapel  dus  ses  Commentaires  sur 
Thébphraste  (d). 

Pline  aura  sans  doute  lu  trop  rapidement  notre  Histo- 

(a)Plia.  lib.  Xii,  cap,  xii,  tom.  1,  pag.  CCS,  lin.  11. 

(i)  Stat.  Cn.olatio  sd  Fia».  Urium  Silv.  lib.  11,  vi,  ver*.  87. 

(c)  Avian.  Descriptio  orbit  terne,  vers.  1136. 

(d)  Thcophrut.  Hiitor.  Fiant,  psg.  984. 
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rien  dont  la  narration  est  claire.  Suidai  et  VEtymologîcam 

magnum  ne  s'y  sont  point  trompés  au  mot  Hamfutftét. 

Pline  n'a  point  relevé"  lea  traite  véritablement  fabuleux 
qui  se  trouvent  dans  le  récit  de  notre  Historien. 

{313)  j.  ex  11.  Le  Lidanon.  Le  Lédum  est  on  arbris- 
seau (  o  )  odoriférant ,  qui  «'élève  a  denx  on  trois  pieds,  «  Sa 
»  fleur  (b)  qui  est  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre ,  a  cinq 
»  pétales  couleur  de  rose,  chiffonnées,  assez  rondes,  quoi- 
»  qu'étroites  à  leur  naissance,  marquées  d'un  onglet  jaune, 
m  et  bien  souvent  déchirées  sur  les  bords  :  de  leur  centre 
»  sort  une  touffe  d'é  lamines  jaunes,  chargées  d'un  petit  som- 
»  met  feuille  morte  :  elles  environnent  un  pistil  long  de 
11  denx  lignes ,  terminé  par  un  filet  arrondi  a  son  extrémité. 
»  Le  calice  esta  cinq  pétales,  longues  de  sept  ou  huit  lignes, 
»  ovales  ,  veinées,  velues  sur  les  bords,  pointues  et  le  pins 
n  souvent  recourbées  en  bas  ;  la  fleur  étant  passée ,  ce  pis- 
»  til  devient  un  fruit  ou  coque  longue  d'environ  cinq 
n  lignes,  presque  ovale,  dure,  obtuse,  brune,  couverte 
■  d'un  duvet  soyeux  ,  enveloppée  des  pétales  du  calice , 
11  partagéedanssalotigueurendnqlogesrenipliesdegraines 
n  rousses ,  anguleuses ,  de  près  d'une  ligne  de  diamètre. . . . 
»  la  tige  dès  «a  naissance ,  est  divisée  en  branches  grosses 
»  comme  le  petit  doigt ,  dures  ,  brunes ,  grisâtres ,  subdivi- 
11  lées  en  rameaux  rouges-bruns,  dont  les  petits  jets  qni  sont 
»  vert-pâle ,  velus ,  ont  les  feuilles  opposées  deux  à  deux , 
v  oblongues  ,  vert-brun ,  ondées  sur  les  bords ,  épaisses , 
»  veinées ,  chagrinées ,  larges  de  huit  on  neuf  lignes ,  sur 
n  un  pouce  on  quinze  lignes  de  longueur,  émoussées  a  la 
d  pointe,  soutenues  par  un  pédicule  long  de  trois  ou  quatre 
n  lignes ,  sur  une  ligne  de  largeur  ;  celles  qui  sont  vers  les 

(a)  Pline  l'appelle   une  plsnt»  ,  herbu  ;  nuis  Dioscoride»  le 

nomme  orbriisrim,  Biftiti. 

(A)  Tonruefort ,  Relation  d'an  Vojsgc  du  Levant  ,  ton.  t , 
Lettre  11,  p»g.  75. 


^Google 


THALIE.     LIVRE     III.  38 1 

»  fleura  sont  presque  rondes,  et  leur  pédicule  «  deux  lignes 
»  de  large». 

Lei  chèvres  broutent  les  feuilles  du  Lédum,  sur  lesquelles 
il  y  sans  matière  gommeuse,  dont  leur  barbe  (a)  se  charge, 
Les  paysans  ont  soin  de  la  ramasser  avec  des  peignes  de  bois 
faits  exprès  ;  ensuite  ils  la  fondent,  la  coulent  et  la  mettent 
en  masse  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  Lédanon  ou  Ladanon.  Non- 
seulement  cette  substance  s'attache  4  la  barbe  des  chèvres  et 
des  boucs,  mais  encore  elle  coule  jusqu'au  poil  de  leurs 
cuisses  et  de  leurs  jambes. 

On  recueilloit  encore  en  Grèce ,  et  même  en  Arabie ,  le 
Lédanon  avec  des  cordes  qu'on  passoit  à  diverses  reprises 
sur  les  feuilles  de  la  plante.  Hitju»  (o)  pingue  inaider t 
i  laqué  attractis  fitniculi*. 

«  On  l'amasse  actuellement  avec  (c)  une  espèce  de  fouet 
»  à  long  manche  et  à  double  rang  de  courroies,  qu'on  fait 
»  rouler  sur  ces  plantes.  A  force  de  les  secouer  et  de  les  frot- 
»  ter  sur  les  feuilles  do  cet  arbuste ,  les  courroies  se  char- 
»  gent  d'une  espèce  de  glu  odoriférante  attachée  sur  les 
»  feuilles.  Lorsque  les  fouets  sont  bien  chargés  de  cette 
»  graisse,  on  ratisse  les  courroies  avec  on  couteau,  et  l'on 
»  met  en  pain  ce  que  l'on  en  détache.  Cest  ce  que  nous  re- 
»  eevons  sous  le  nom  de  Lédanon.  Four  augmenter  le  poids 
»  de  cette  drogue,  on  la  pétrit  avec  un  sablon  noirâtre  et 
»  très-fin. ...  D  est  difficile  de  connoître  la  tromperie,  lors- 
»  qu'on  a  bien  mêlé  le  sablon  avec  le  Lédanon.  D  le  tant 
»  mâcher  long-temps  pour  connoître  s'il  croque  sous  la 
»  dent ,  et  le  filtrer  après  l'avoir  dissous ,  afin  de  séparer  ce 
»  qu'on  y  a  ajouté  ». 

Le  I-éduin  est  l'arbrisseau,  le  Lédanon  la  substance  grtseo 

(«)  Dioscorid.  Materia  Medics  ,  11b.  i ,  cap.  cxxriu ,  pig-  65 ■ 
(S)  Id. ibid.  Plia.  Hiit.  Haï. lîb.  xu, cap.  xrn ,  ton». i , pag.666, 

lïn.So. 
(c)  Tonraefort ,  Relation  d'un  Voyage  du  LeTsnt ,  tom.  i, 

Lettre  h tp*g.  7a,  74 et  nÙTutta, 
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qu'il  produit  Le  meilleur  Lédanon  est  celui  qui  est  odori-  ' 
fcrant,quî  tire  sur  le  vert,  qui  se  mollifie  aisément,  et  qui 
n'est  ni  sablonneux ,  ni  moisi ,  mais  résineux.  Fbyex  Dios- 
corides ,  liv.  iH ,  chap.  cxxvm  ,  pag.  65 ,  et  le  Commen- 
taire de  Mathiole.  Pline ,  lir.  xii ,  chap.  xvïi  ,  tom.  i" , 
pag.  666,  lin.  16,  &c. 

Le  Lédnm  est  une  espèce  de  Cîstnus  ;  et  Galien  (a)  et 
Dioscorides  (!>)  assurent  que  le  Lédanon  provient  du  Cis- 
thus  (c),  r*  ti  xMtoifiittr  Aûiuiti,  ï\  mori  (  nempè  %irt*  ) 
y/yii  nu.  Pline  a  lu ,  suivant  toutes  les  apparences ,  ■■  «nfs  , 
puisqu'il  traduit  (d)  edera  flore  deroto.  C'est  le  sentiment 
de  Dalechamps ,  que  le  P.  Hardouin  n'auroit  pas  dû  rejeter 
si  légèrement.  Au  reste ,  ce  ne  seroit  point  la  prem  ière  faute 
où  Pline  seroit  tombé  par  négligence  on  par  trop  de  préci- 
pitation. Si  l'on  disoit  *irru ,  et  *!rUt ,  comme  on  le  voit 
dans  les  passages  que  je  viens  de  citer  de  Galien  et  de  Dios- 
corides, il  paraît  qu'on  disoit  aussi  «rw,  comme  on  le 
remarque  dans  ce  vers  («)  de  Ruphus  d'Ephese  : 

(ai 3}  §.  cxii.  Que  le*  Arabes  appellent  Ladanon.  Les 
Arabes  l'appellent  {/)  Ladan ,  suivant  la  remarque  de 
M.  Wesseling.  Les  Grecs  ont  «jouté  la  syllabe  on ,  suivant 
le  génie  de  leur  langue. 

(ai 4)  $.  an.  De*  bouc*  et  de*  chèvre*.  Il  y  a  dans  le 
grec,  rit  yùf  itiyi'  rSw  rf*ymr ,  où  il  manque  certainement 

(a)  Gileo,  de  limplici  médicament,  virtute ,  lib.  tu,  pag,  gi, 
lin.  a3. 

(6)  Dioacorid.  lib.  i ,  csp.  cxxtiii  , TvpîiWccheli , l5g8,  in- fol. 

(cl  Galeni  de  tin)  pi  ici  médicament.  Tirtute ,  lib.  vu ,  psg.  q  i  * 
Un.  33. 

(cffPlin.Hitt.  Ntt.  lib.  m,oap.  xvit,  tom.  »,psg.  666,  lin.  16. 

(«)  Galeni  de  Compoait.  Medicam.  per  lingots*  corpori*  psrtei , 
lib.  i,  psp,  ifio,  lin.  8. 

(/)  OL.  Celui  HieroboUn.  pir»  i,  p»g.  »84. 
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quelque  chose.  Te  lia  avec  M.  Tydeman ,  m  y«p  *jy#>  r*7> 
ri  rf*yur.  Voyez  la  noie  de  M.  Wesseling. 

(ai5)  5-  cxm.  7biM  fes  bergers  de  ce  pays,  &c... 

(si6)  5-  cxm.  L'autre  espèce  de  moutons  a  la  queue 
large  d'une  coudée.  Dans  le  paya  dTfaman  et  de  Zeyla  en 
Afrique,  il  y  a  des  montons,  dit  l'Auteur  (a)  de  l'Histoire 
des  Voyages ,  dont  la  queue  n'est  pas  moins  large  que  les 
fesses.  Elle  a  sept  à  huit  ponces  de  long ,  et  ressemble  a  on 
oreiller  sans  coins. 

Entre  le  Sénégal  et  la  Gambra  (A) ,  on  Toit  des  montons 
dont  les  queues  sont  si  grosses  et  si  pesantes,  que  les  Bergers 
sont  obliges  de  les  soutenir  sur  une  espèce  de  petit  chariot, 
pour  aider  l'animal  à  marcher. 

Ce  que  les  montons  (c)  ont  de  pins  remarquable  an  Cap 
de  Bonne-Espérance,  est  la  longueur  et  l'épaisseur  de  leur 
queue  ,  qui  pèse  entre  quinze  et  vingt  livres. 

Celte  singularité  ne  doit  point  faire  croire  que  ce  soit 
une  espèce  particulière  de  montons.  On  la  doit  à  l'influence 
du  climat  et  aux  pâturages.  Les  Anglois  [d)  avoient  trans- 
porté huit  brebis  dans  l'Ile  de  la  Table.  L'Amiral  Spilberg 
en  tua  sept.  L'Amiral  Matelief ,  Hollandois ,  fit  tuer  dans 
la  suite  la  huitième.  Elle  étoit  si  prodigieusement  engrais- 
sée ,  que  sa  queue  avoit  vingt-cinq  pouces  d'épaisseur ,  et 
pesoit  dix -neuf  livres. 

Ce  que  rapporte  des  moutons  d'Afrique ,  l'Histoire  des 
Voyages ,  rend  croyable  ce  que  raconte  Hérodote  de  ceux 
d'Arabie. 

(317)  $.  exiv.  De*  Eléphant  monstrueux.  On  peut  voir 
dans  le  Lexique  Ionien  d'jEmylîus  Portos,  les  raisons  qui 
m'ont  engagé  à  traduire  de  la  sorte  *(*çi\*tpis. 

(a)  Histoire  Générale  des  Voyages ,  tom.  t  ,  psg.  »4. 
(6)  lu.  ïbîd.  tom.  ni ,  pig.  397. 

(c)  Id.  ibid.  tom.  T.pig-  189.  ' 

[d)  Id.  ibid.  tom.  «u ,  psg.  554.. 


^Google 


964  RI  S  TOI  HE     D'HilODOTE. 

(aiS)J.civ.  Nomment  Eridan.  M.VAhhéHelUnger  (a) 
croyoit  qu'Hérodote  ronloit  parler  de  l'Eridau ,  fleura 
d'Italie ,  au  sujet  duquel  cet  Historien  avoue  «on  ignorance. 
Pline  le  Naturaliste  étoit  de  (b)  même  sentiment  ;  mais  il 
regardoit  comme  une  chose  étonnante  ce  qu'avoit  dit  Hé* 
rpdote ,  que  quelques  recherches  qu'il  eut  laites ,  il  n'avoit 
pu  trouver  personne  qui  eût  vu  cette  rivière ,  quoiqu'il  eût 
passe1  une  partie  de  sa  vie  iTburium ,  dans  la  grande  Grèce, 
Auctor  iil*  (  Herodotus  )  hiêtoriam  condidit  Thitrii*  in 
Jlaîiâ.  Quo  magit  mirttm  est,  quod  tidem  credimut ,  qui 
Padiun  amnem  viciimtt ,  neminem  ad  id  tempui  Atiat 
Grcecieequ* ,  ont  ribi  cognitum.  Cette  réflexion  auroit  bien 
dû  faire  voir  a  Pline  et  &  M.  Bellanger ,  que  notre  Historien, 
avoit  en  vue  un  autre  Eridan. 

Hérodote  ne  peut  croire  ce  qu'onjui  dit  de  ce  fleuve 
Eridan ,  d'où  vient  l'ambre ,  parce  que  ce  mot  Eridan  est 
grec.  Il  ne  faisoit  pas  attention  que  le  nom  véritable  de 
cette  rivière  avoit  été  altéré  en  passant  par  différentes  bou- 
ches, et  que  les  Grecs,  en  l'adoptant,  lui  a  voient  fait  pren- 
dre une  tournure  grecque ,  comme  ils  l'ont  fait  i  tant  d'au- 
tres noms.  Cet  Eridan  n'est  et  ne  peut  être  autre  que  le 
Rhodaune ,  qui  se  jette  dans  la  Vistule,  assez  près  de  Dant- 
ric.  On  trouve  encore  de  ces  cotés  -  la  une  très  -  grande 
quantité  d'ambre. 

Je  suis  très-flatté  que  mon  sentiment  ait  été  approuvé 
par  un  Savant  aussi  distingué  que  M.  le  Major  Renne J. 
Voyem  the  Geographical  System  of  Herodotus  examined 
apd  explainod ,  page  35,  note. 

(aig)  S-  a.v.Etdont.  D  faut  lire  «*•'  ïuo.  Voyez  Liv.i, 
5-  vu' ,  note  sa.  Cette  leçon  se  trouve  aussi  dans  l'édition 
de  M.  Borheck. 

(330)  \.   cxv.  Les   ilét  Caseitirides.  Les  Phéniciens 

(a)  Essais  de  Critique,  etc.  pag.  agi,  Sic. 
Q>)  Plio.  Hist.  Nat.  lib.  xn ,  tap.  iv ,  tom,  1 ,  pag.  657  ,lin,  5. 
étaient 
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étaient  le  seul  peuple  qui  fît  le  commerce  de  ces  îles.  Comme 
il  leur  étoit  d'un  très-grand  rapport,  ils  cachoient ,  avec  le 
plus  grand  soin ,  la  situation  de  ces  lies  ;  de  crainte  que  les 
autres  nations  ne  voulussent  partager  avec  eux  leurs  profits. 
De-là  vient  que ,  lorsqu'ils  «voient  occasion  d'en  parler ,  ils 
ne  s'expliquoient  qu'obscurément.  Hérodote,  qui  vivoit 
dans  un  temps  où  les  Phéniciens  faisoient  encore  ce  com- 
merce ,  ne  put  jamais ,  dans  la  Fhenicie  même ,  découvrir 
rien  de  certain  sur  ces  îles ,  et  s'est  cm  en  droit  de  les 
traiter  de  fabuleuses.  Ces  lies  n'en  existaient  pas  moins, 
et  il  parolt  qu'elles  sont  les  mêmes  que  les  Sorlingues;  mais 
nomme  les  Phéniciens  tiroient  aussi  de  Vé  tain  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  je  crois  qu'ils  comprenaient  aussi  cette  lie  sous 
ce  nom. 

(aai)  £.  cxv,  Qui  ait  pu  nu  dire.  D  y  a  dans  le  grec 
stiXirâr,  Diant  donner  la  torture  à  ce  participe  pour  lui  faire 
signifier  «rm/j  tliA*r«r,  «  quoique  j'ai  donné  tous  met 
soins  ».  Le  nus.  de  Sancroft  porte  ftt  xiym,  et  celui  du 
collège  d'Eaton  f**i  AiV>t.  Ces  leçons  sont  évidemment 
altérées  ;  mais  elles  ont  fait  soupçonner  à  M.  Valckenaer 
qu'Hérodote  avoit  écrit  pt  xiym.  Les  Auteurs  les  plus  at- 
tiques  parlent  ainsi.  Le  même  M.  Valckenaer  en  a  pris 
occasion  de  corriger  un  passage  de  l'Archidamus  d'Isocra- 
tes,  dont  le  dernier  éditeur,  M.  l'abbé  Auger  ,  a  bien  fait 
de  profiter  ;  mais  il  auroit  dû  citer  l'endroit  des  ouvrages 
de  ce  Savant,  on  il  avoit  puisé  cette  remarque. 

(aaa)  \.  cxvn.  ElU  ett  xituée  sur  Un  frontière».  Il  y  a 
dans  le  texte  rîvr*  r*  mîîtt  *>  /m»  un  Xtfmnutn ,  ■'»  éSftrt 
iiiTtj  Xifmrftîin  n  uirim.  Ce  passage  est  manifestement  al- 
téré. Je  ne  m'arrêterai  point  aux  ebangemens  qu'y  vou- 
laient faire  MM.  Reiske  et  Abresch ,  et  qu'on  peut  voir 
dans  les  notes  de  MM,  Wesscling  et  Valckenaer.  Ces  deux 
derniers  Sa  vans  proposent  de  lire  wGr.  ri  wtfîn  h  M"  "rt 

Xffilrftltu,  h  iv  fin  M>  ">  Xtf  urfilmt  ri  «ni».  Il  n'y  a  j)lus 

alors  la  moindre  difficulté.  Mais  la  vraie  leçon  a  été  con- 
Tome  III.  Cco 
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servoc  pu-  le  nus.  île  la  Bibliothèque  du  Roi ,  où  on  lit  : 

rira  ri  witUt  i'  fti'  xrl   X*f€fUll  îi  «fin  (et  au-desSUS  , 

iifirt)  i*'  XifMfftimf  ri  â*ri*r,  ftc  l'article  est  en  eflèt  inu- 
tile. Le»  manuscrits  B  et  D  portent  r*>r*  r»  wttin  h  ftit 
iwri  Xttafttmt  ri  ««■*>  «1 ,  &C. 

(333)  î-  cxvii.  fn  Aitw  i/  />feu*.  E  y  a  dans  le  grec  : 
en  hiver  le  Dieu  (  Jupiter  )  pleut  -,  telle  étoit  l'expression 
ordinaire.  T/  y\f  i  Ztlt  wtùi  ;  quel  temps  fait-il  ?  Arktopfi- 
Av.  i5oi.  Xm  Ziit  ÏUim  ftitwUti  mitfit ,  »***«#  J"  Su, 
tantôt  il  pleut ,  et  tantôt  il  fait  beau.  TkeocriL  IdyU.  ir  , 
vira.  A3. 

(333*)  $.  ezTin.  Et  l'Introducteur.  C'était  l'une  des 
charges  des  plus  importantes  et  des  plus  honorables  ches 
les  Perses.  Hérodote  l'appelle  ioniqnement  aVytiUts) «i«. 
On  dit  proprement  imyyt i.t»t ,  et  Hérodote  lui-même  se 
sert  deux  lignes  plus  haut  du  mot  inyyiîXMi.  On  ne  peut 
douter  que  cette  charge  ne  fût  la  seconde  de  l'empire.  Ti~ 
thranstes,  qui  en  é  toi  t.  revêtu,  occuppit,  dit  (a)  Cornélius 
Nepoa,  le  second  rang.  Cet  Auteur  ne  nomme  pas,  il  est 
vrai,  cet  office  par  son  nom  ;  mais  EUen  supplée  à  son  si- 
lence. Ce  Tithraustès  (fi)  e'toit  celui  qui  présentai  t  au  Roi 
les  messages,  et  qui  introduisoit  ceux  qui  souhaitaient  être 
admis  à  son  audience ,  •  rut  «yyiAtW  ùmftS^n  rS  CanAu , 
«*1  Téi  t  tifii>t»c  iirùyr. 

(aa4)  J.  cxix.  Pointant  de»  cri»  lamentables.  Ce  ne  fut 
pas  Intaphernes,  mais  sa  femme,  qui  vint  se  plaindre;  elle 
en  «voit  de  justes  sujets.  Quant  à  lui ,  il  étoit  alors  détenu 
en  prison  et  prêt  i  subir  la  mort.  M.  Bruce  (e)  qui  prétend 
qn'en  Abyssinie  on  accourt  aux  portes  du  palais  pour  j 
faire  des  plaintes  imaginaires,  et  qui  assure  que  lorsqu'il 
ne  se  trouve  pas  on  asses  grand  nombre  de  gens  pour  cela, 

(a)  Cornet.  Nspos  in  Conone ,  cip.  m ,  pig.  aSi. 
(6)  JElisni  Tirist  Histor.  lib.  i ,  cap.  xxi. 

(,]TraTe)jtotho source oriheNilc,  vol.  5J,](ook5fb,chap.U'fc, 
r;:j{.  174,  et  de  )■  traduction,  pag.  3i3. 
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on  en  paye  pour  jouer  ce  râle,  ajoute  que  c'étoit  un  usage 
établi  chez  les  Perses,  et ,  après  avoir  cite  Hérodote,  il  con- 
tinue :  a  Intaphernes  vint  aussi  faire  entendre  ses  plaintes 
»  à  la  porte  du  Roi  ».  Si  M.  Bruce  ne  connoit  pas  mieux: 
les  usages  d'Abyssinie  que  ceux  de  Perse  et  que  les  Auteur» 
anciens  qui  en  ont  traité,  on  peut  dire  hardiment,  que  (ton 
voyage  n'est  qu'un  roman. 

(aa5)  §.  ci ix.  Je  pourrai  trouver  un  autre  mari  ,&c. 
Cette  opinion  paroît  bien  étrange;  c'étoit  cependant  celle 
du  siècle  d'Hérodote ,  et  l'on  croiroit  qu'elle  étoit  univer- 
sellement établie  ,  puisque  Sophocles  n'a  pas  craint  de  la 
mettre  dans  la  bouche  d'Antigono  :  «  Après  (a)  la  mort 
»  d'un  époux ,  nn  autre  peut  le  remplacer  -,  la  naissance 
»  d'un  fils  peut  dédommager  de  celui  qu'on  a  perdu  ;  mais 
»  lorsqne  les  auteurs  de  nos  jours  sont  ensevelis  dans  la 
»  tombe ,  on  ne  peut  plus  compter  sur  la  naissance  d'un 
»  frère  ».  Quand  une  opinion  quelconque  est  admise  cheï 
un  peuple  et  regardée  comme  nne  vérité  certaine,  nn  au- 
teur tragique  peut  se  l'approprier ,  sans  qu'on  soit  en  droit  de 
lui  en  faire  an  crime.  Tene  puis  être  par  cette  raison  de  l'avis 
de  l'un  de  nos  pins  babiles  écrivains,  qui  en  fait  nn  repro- 
che à  Sophocles.  Voyet  le  Voyage  du  Jeune  Anacharsis , 
tome  iv,  page  65,  et  de  l'édition  in-8*.  tomevi,pag.  168. 

(226)  5-  exix.  Tel»  sont  le»  motifs  qui  me  l'ont 
fait  préférer.  Comme  je  lisois  avec  on  fragment  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  le  manuscrit  A  de  (a  même  Biblio- 
thèque ,  nn  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale  à 
Vienne  et  celui  de  Valla,  rmit^  î\  Y>Mpnxt**F*"i  fAifi  raèra, 
je  pensois  que  c'étoit  une  de  ces  phrases  redondantes ,  si 
familières  à  Hérodote.  En  conséquence  je  l 'a vois  supprimée. 
Mais  depuis  ayant  fait  attention  qne  l'on  trouvoit  i'{iJiiJ« 
dans  toutes  ces  éditions  et  'îm\*  dans  celle  de  Gronovius  , 

(a)  Sophoclis  Antigoa.  vers.  909.  Je  me  suis  servi  de  la  tra  Juc-i 
lion  de  feu  M.  de  Rochefort,  encore  pin»  estimable  parles  qua- 
lité du  «sur  qne  par  lai  ulens  littéraire*. 
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j'ai  regarde  cela  comme  une  suite  du  discours  de  la  femme 
d'Intaphernes ,  et  que  je  ne  devois  peu  l'omettre  dans  ma. 
traduction.  C'est  aussi  l'avis  de  M.  Coray.  On  lit  encore 
dans  le  mime  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  %***- 
f*i'n ,  qui  est  un  ionisme  qu'il  but  rendre  à  Hérodote. 

(337)  5.  cxi.  Oriti*.  Ce  mot  est  écrit  Obtint,  Orœtès. 
Mais  Dion  Chrysostome  (a) ,  qui  rapporte  cette  même  his- 
toire ,  le  nomme  Orontèa.  Comme  ce  dernier  nom  est  plus 
commun  ches  les  Perses  que  l'antre ,  je  ne  doute  pu  que  ce 
ne  soit  le  véritable. 

(228)  §.  cxx.  A  la  Cotw.U  y  a  dans  le  grec,  à  lu  porte 
du  Roi.  Les  grands  Seigneurs  attendoient  à  la  porte  des 
Rois  en  Perse.  Cet  usage ,  établi  par  Cyras ,  s'est  conservô 
aussi  long-temps  que  la  Monarchie,  et  même  encore  actuel- 
lement en  Turquie, on  dit  la  Porte  Ottomane  pour  la  Cour. 
Woyei  ma  traduction  des  Amours  de  Cliéréas  et  de  Callir - 
rhoë,  vol.  11,  pag.  a55. 

(339)  %.  cxxi.  jinacrion  de  TioH.  D  n'est  point  étonnant 
de  voir  à  la  Cour  d'un  Tyran  un  Poète  qui  célèbre  perpé- 
tuellement le  vin  et  l'amour.  Ses  vers  sont  pleins  des  louan- 
ges de  Polycrates.  Ce  Prince  étant  mort,  Hipparque ,  Tyran 
d'Athènes,  envoya  un  (0)  vaisseau  à  cinquante  rames  pour 
le  lui  amener.  D  resta  à  Athènes  jusqu'à  la  mort  du  Tyran , 
comblé  d'honneurs  et  des  bienfaits  de  ce  Prince.  Quel  con- 
traste avec  Pythagoro  !  Ce  Philosophe  (c)  s'appercevant 
que  la  tyrannie  a 'introduis"  it  à  Samoa ,  passa  en  Egypte , 
et  de-la  à  Babylone  pour  s'instruire.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  comme  la  tyrannie  subsistait  encore ,  il  fit  voile 
pour  l'Italie  où  il  finit  ses  jours. 

(s3ô)  %.  axa,  Mino*  dm  Cnotse.  Les  Lydiens  (d) ,  les 
Rhodiens ,  les  Phrygiens ,  les  Phéniciens ,  les  Egyptiens , 

(a)  Dio  Chrysoitom.  Ornt.  ini  ,  pag.  aSi. 
(5)  Flato  Hipparch.  tom.  u,  pag.  ai8,  C. 

(c)  Strabo ,  lîb.  xiv,  psg.  g*S,  C. 

(d)  Cssiubon  sd  Pglyb.  psg.  19). 
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les  Milésiens, les  Cariens,  &e.  eurent ,  il  est  vrai ,  l'empire 
de  la  mer.  Mais  il  n'est  question  dans  le  passage  d'Héro- 
dote que  de  Princes  ou  de  Tyrans ,  comme  l'a  très-bien 
remarqué  le  judicieux  et  savant  M.  Wesseling. 

Ce  que  dît  Hérodote  de  la  puissance  de  Minos  n  sur 
mer ,  est  confirmé  par  (a)  Thucydide»  et  par  Diodore  de 
Sicile.  Celui-ci  dit  (b) ,  en  termes  exprès  ,  qu'il  est  le  pre- 
mier d'entre  les  Grecs  qui  se  soit  rendu  maître  de  la  mer. 
Quant  à  Polycratea,  Thucydide»  (c)  et  Strabon  (<*)  ap- 
puient le  témoignage  d'Hérodote. 

(a3i)  §■  cxxn.  Mais  quant  à  ce  que  ton  appelle  le» 
tempe  historique».  C'est  le  véritable  sens  de  ce  passage , 
comme  l'a  très  bien  expliqué  Scaliger  (e).  Attf*xiU  ymj , 
les  temps  humains ,  vrais,  historiques  sont  opposés  à /»(<*«, 
aux  temps  fabuleux. 

(a3a)  §■  cxxn.  Si  donc  vous  suives  mes  conseils,  ti  m> 
■  J"i  xaiia-Mt,  tut  est  ici  enclitique  et  signifie  igitur.  It  faut 
donc  écrire  rv  iv*  «  J»  a-aï* r«r  avec  les  manuscrits  A  et  B  do 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  et  ceux  qu'a  cités  M.  Wesseling 
dans  les  variantes. 

(333)  §.  cxxin.  Fit  remplir  de  pierres.  Annibal  sa  ser- 
vit d'une  pareille  rose  pour  se  soustraire  aux  dangers  dont 
le  menaçoit  la  cupidité  des  Gortyniens.  H  remplit  de  plomb 
des  (/")  amphores  ,  en  fit  couvrir  la  superficie  d'or  et  d'ar- 
gent ,  et  les  déposa  dans  le  temple  de  Diane  en  présence 
des  principaux  du  paya ,  comme  s'il  leur  eût  confié  tonte 
sa  fortune. 

(334)  \.  cxxm.  Ayant  fait  fermer  leê  coffres  avec  un 

(a)  Thucyiiid.  lib.  ï ,  $.  rv  ,  psg.  5. 

(fi)  Diodor.  Sical.  lib.  iv,  %.  lx ,  tout.  ï ,  psg.  3o4 ,  Un.  4a. 
(r)  Thucydid.  lib.  ï ,  S.  xiti ,  psg.  13. 
{d}  Strab.  lib.  xnr  ,  pag.  gi5  ,  B. 
(*)  Canon.  Istgog.  lib.  m  ,  pan  altéra ,  pig.  178. 
{/)  Corn.  Nepoi  cap.  ixm  ,  $.   u  ,  ptg.  5yi.   luitin.  Hist, 
lib.  xxxii ,  cap.  xr,  pag.  5g6. 
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nœud.  Avant  l'usage  des  serrures ,  on  «voit  coutume  dans 
lu  tompf  anciens ,  de  fermer  les  porte»,  les  coffres,  &c  avec 
des  nœuds.  Il  r  en  avoit  de  si  difficiles ,  que  celai  seul  qui 
en  aroit  le  secret ,  pouvoit  les  délier.  Tont  le  monde  con- 
noft  le  fameux  noeud  Gordien.  On  trouve  souvent  cet  usage 
dans  Homère. 

(a)     A'srtV    UifT,,   !«,««,  t.Sr   fin  Anu>  <»*• 
tltjaifWt,  et  wrt  fut  titm  ffiri  wtnm  Ki'f*n. 

Il  ferma  tur  le  champ  le  coffre,  et  y  fit  promplement 
un  nœud  merveilleux  ,  dont  Circé  lui  avait  donné  le  srcret. 
n  Ce  nœud,  dit  (tJEusUthe,  étoit,  à  ce  qu'il  parait ,  bien 
»  sûr.  Il  peut  même  passer  pour  un  proverbe  à  l'égard  des 
»  choses  qui  Bout  bien  scellées.  Le»  anciens  avoient  cou  tuiuo 
»  de  se  servir  de  pareils  nœuds.  Les  clefs  sont  dues  aux 
»  modernes ,  c'est  une  invention  des  Lacédémonicns  ». 

Il  est  bien  étonnant  que  les  Lacédémoniens,  qui  n'avoient 
rien  en  propre,  eussent  invente  les  clefs,  qui  mettent  les 
biens  à  couvert  de  toute  surprise.  Ces  peuples  avoient  sans 
doute  «lors  dégénéré'  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres. 

Le  récit  d'Hérodote  est  tellement  abrégé,  qu'on  ne  peut 
rendre  raison  du  supplice  atroce  qu'Orétès  fit  souffrir  à  ce 
malheureux  Prince,  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  nne 
circonstance  qui  répand  beaucoup  de  jour  sur  ce  passage. 
«  Orétès,  dit-il,  gouvernoit  (c)  la  Lydie  avec  beaucoup  de 
»  dureté.  Des  Lydiens  s'enfuirent  à  Samoa  arec  de  grandes 
»  richesses,  et  implorèrent  la  miséricorde  de  Polycrates.  Ce 
u  Prince  les  reçut  d'abord  avec  humanité  ;  mais  dans  la, 
n  suite,  il  les  fit  périr,  et  s'empara  de  leurs  richesses  ».  On 
voit  par  ce  trait  d'histoire,  qu'Orétès  ne  fit  que  venger  la 
perfidie  de  Polycrates, 

(a35)  $.  cxxv.  Si  l'on  excepte  ceux  de  Syracuse».  Hé* 

(a)  Honer.  Odru.  lib.  vin ,  vers.  447. 

(*)  Euttath.  inHomer.  ton.  m,  psg.  i6o3,  Un.  ij  et  ieq. 

(f)  Diodor,  Sicul. EïccrpU  de  Yir lut .  et  Vitils ,  ton. n, pas. 557, 
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rodote  veut  parler  de  Gélon  et  de  son  frère  Hiéron,  et  sur- 
tout  du  premier.  Celui-ci  étant  parvenu  à  l'autorité  suprême 
par  de  mauvais  moyens,  donna  de  tels  exemples  de  dé- 
mence ,  de  modération  et  de  grandeur  d'une ,  qu'il  fnt 
regretté  après  sa  mort  par  les  plus  ardens  partisans  de  la 
liberté.  Hiéron  protégea  les  Gens  de  Lettres ,  les  attira  à 
sa  cour ,  et  leur  fit  le  plus  grand  accueil.  On  peut  citer 
entr' autres ,  Simonides ,  Pindare ,  Bacchylides ,  jEschyle. 
Voyez  .ffiUen,  Var.  Hist  Lib.  iv,  cap.  xv,  pag.  359. 

(a36)  f .  cxxv.  Que  j'ai  horreur  de  rapporter.  Orétès  le 
fit  écoreber  sans  doute  en  vie.  Ce  supplice  étoit  assez  ordi- 
naire eu  Perse.  Voyex  la  note  de  M.  Wesseling. 

(3?7)  $. 'cxxti.  De  ces  tempe  de  troubles.  le  lis  avec 
le  manuscrit  de  Sancroft ,  avec  Valla  et  M.  Wesseling)  b 
filiiTti  t$  T*f*xîf.  On  lisoit  dans  les  éditions  précédentes ,  ii 
Tarif  tj  «ffcy. 

(a58)  5.  cxxvm.  Pour  terminer  leur»  contestations.  Je 
prends  ici  «mAa/tCutn  dans  le  même  sens  qu'il  a  plus  bas, 
liv.  vu ,  $.  ix.  Mm ylius  Portos  l'a  très-bien  expliqué  dans 
son  Lexique  Ionique. 

Ce  passage  a  été  rapporté  par  Suidas ,  au  mot  w«x« , 
comme  l'a  observé  feu  M.  Tonp,  Emendat.  in  Suidam, 
$.  m ,  pag.  iv  ;  vel  ex  nuperâ  éditions  ,  tom.  11,  page  17. 

(23a)  <j.  cxxvm.  Voue  défend  de  servir.  BanAivt  an- 
fù't  Àrtyfftvttifùiptii  ï*fi>ffi«»'Of*lri*.  a  Dans  (a)  l'usage 
m  ordinaire ,  on  se  sert  de  négations  superflues ,  comme 
>]  celle-ci  :  Te  vous  défends  de  ne  point  faire,  au  lieu  de, 
»  je  tous  défends  de  faire  ».  K«w  tj  rmiitlu  *l<  w«aa*««  *r«- 
iiAMutwf  «ifwin  Xfmftit*  it  r*  limyifim  m  fit,  s-um, 
«iril  rtS  «r«y»f«s*  ni  «-»«?, 

Olympius  se  servit  (6)  d'un  moyen  à -peu -près  pareil 
pour  faire  périr  Stélichon. 

(a)  Gregorius  de  Ditleetii,  pag.  43. 
(il  Zosinù  Histor.  lib.  t,  pag.  344. 
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(a4o)  §.  cxxx.  Qu'il  tergiversait.  Gronovins  a  rendu  ce 
passage,  sed  tamen  visu»  fuit  Dario  notitiam  ortie  periti 
didicisse.  Henri  Etienne  l'avait  cependant  parfaitement 
bien  traduit  dans  son  Trésor  de  la  Langue  Grecque.  Le 
■eus  de  cette  phrase  est  comme  s'il  7  avoit  xntfi «»»  n  r» 

A<*f  lia  Ti^m^iiï ,  %mt   w%f   ir:a-rmfiirn.  «  Il  parut  à  Darius 

»  qu'il  disaiinuloit  qu'il  fut  Médecin ,  quoiqu'il  le  fut  effec- 
»  tivement  n.  M.  TVcsseling  a  traduit  :  Sed  tamen  visus 
fuit  Dario  dUnimulandi  arien  bene  noete.  le  doute  que  ce 
Savant ,  qui  a  fait  tant  d'honneur  aux  Lettres,  ait  saisi  la 
pensée  d'Hérodote  ,  en  faisant  dépendre  r<x>«'£iir  de  <*«— 
TtLfwit.  Quant  à  cette  expression,  en  disant  qu'il  n'était 
pas  Médecin ,  elle  n'est  pas  dans  le  grec  ;  je  l'ai  ajoutée 
pour  plus  grande  clarté. 

(  a4i  )  §.  eus.  Faisant  succéder  le»  remèdes  doux  a/ 
calmons  aux  remèdes  violens.  Pavois  pensé  que  ces  remè- 
des violens  étaient  ceux  qu'avoient  employés  les  Médecins 
Egyptiens ,  et  que  les  remèdes  doux  et  caïmans  étaient  ceux 
de  Démocedes.  J'avois  traduit  en  conséquence  :  Démocedes 
fit  succéder  aux  remèdes  violens  des  Egyptiens ,  des  Uni- 
tifs.  M.  Coray  n'est  pas  de  cet  avis  -,  je  croîs  qu'il  a  raison , 
et  cela,  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  texte  le  moin- 
dre mot  qui  ait  rapport  aux  Egyptiens.  Mais  écoutons -le 
parler. 

«  D  s'agit  d'une  luxation  de  pied ,  mal  traitée  par  les 
»  Médecins  Egyptiens.  Démocedes  ne  pouvoit  réparer  le 
v  mal  que  ces  ignorons  avoient  fait,  en  débutant  par  des 
»  remèdes  ou  par  des  opérations  douces.  D.  fut  peut-être 
»  obligé1  de  commencer  par  luxer  de  nouveau  le  pied ,  s'il 
»  «voit  été  mal  remis  ;  et  c'est  déjà  une  opération  doulou- 
»  reuse.  Je  croirais  donc  que  Vlr%vfi  comme  Vïwt*  regar- 
»  dent  également  le  traitement  ou  la  cure  de  Démocedes.  A 
»  la  suite  d'une  opération  qu'il  étoit  obligé  de  faire  subir  à 
*  son  malade ,  #mt*  r»  !*-X'f*>  afin  de  calmer  les  douleurs , 
if  il  lui  dpnnoit  quelque  narcotique  «*'*  ,  comme ,  par 
*  exemple , 
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*  exemple ,  l'opium  pour  le  faire  dormir.  C'est  ainsi  que 
j>  lorsqu'il  s'agit  d'employer  quelques  remèdes  violens , 
»  Hippocrate  conseille  de  les  administrer  alternativement 
»  avec  les  remèdes  doux  et  caïmans,  afin  que  le  malade  ne 
»  soit  pas  épuise  par  les  douleurs  ;  on  si  ce  sont  des  appli- 
n  cations  externes ,  afin  qae  la  partie  malade  ne  soit  pas 
«  enflammée  ou  ulcérée  par  l'application  continuelle  d'an 
»  remède  acre  :  (a)  *tx.ifttt*t  (*  p*>.t**m>  i*  lrxvf"tftt  (]o 
»  lis  hx"f"if)  rfAmtw  *!■  ivtif  U  futXimxM,  Celte  méthode 
»  grecque  ,  qu'Hérodote  désigne  par  'EMwmîn  iV^om ,  est 
h  employée  aujourd'hui  par  tous  les  bons  Médecins.  Dans 
»  les  maladies ,  par  exemple ,  où  l'on  est  obligé  de  purger 
»  souvent,  on  donne,  le  soir  du  jour  de  la  médecine,  un 
»  hypnotique  ou  calmant,  Ijrutfttri  ri  tr&fit,  afin  de  ré- 
»  parer  les  forces  du  malade ,  et  de  le  disposer  à  la  prise  de 
»  la  médecine  suivante.  H  en  est  de  même  des  opérations 
»  cbirurgicalesunpeuviolentes».  „ 

(  34a)  §.  cxxx.  S'il  prétendait.  Il  y  a  dans  le  grec  iî 
{<rir*Jif ,  ii  ex  induatriâ  ,  que  j'ai  traduit,  s' il  prétendait  ; 
cela  m'a  paru  rendre  la  pensée  d'Hérodote. 

(a43)  %.  cxxx.  Puisaient  dans  un  coffre.  Ce  passage  est 
corrompu;  les  uns  Usent  tm  xf"*'  "*»  '*»?>  d'autres  tï» 
Kfsvïa  r*«  f*«*r ,  et  quelques  autres  t!»  >•?»«»  #•*'«'■**. 
M.  Téup  me  paroit  avoir  mieux  rencontré.  Après  avoir  (è) 
remarqué  que  les  Grecs  ne  disent  point  «irn-mm»  nj>  Itm, 
maïs  iiirevémti  iu  rnt  *»«»» ,  il  corrige  iwevvTTtvn  tt  ivriin 
iiirr)  ÇmM  El  THN  XFTZCteHKHH  ihtfltrt  rit  An/et- 
xitï*.  Hérodote  s'était  auparavant  servi  de  ce  même  ré- 
gime :  wstwrwmf  it  M/u*r.  Xfvnrv'**  est  on  coffre  où  l'oa 
serre  de  l'argent,  un  coffre-fort, 

(a)  Hippocrat.  de  Sterilîbus ,  $.  x ,  ton.  n ,  pag.  6i3- 
(6)  Emen  dation  es  in  Suidam,  part  tertîa,  pag.  3x6  ,  Tel  ex 
nupaiâ  Editions ,  tom.  u,  pag.  3;jo  et  391. 

T°me  III,  Ddd 
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J'ai  adopté  dans  m«  traduction  cette  correction  qui  m'a 
para  plu»  heureuse  que  les  autres. 

A  l'égard  de  l'interprétation  du  mot  iirrnmorm ,  on 
peut  consulter  la  note  479  but  le  J.  cxxxvi  du  livre  11  ; 
ainsi ,  d'après  l'explication  qne  j'ai  donnée  dans  cette  note 
an  mot  iw*TtwTtn ,  $i«a>i  innnin,  c'est  mettre  la  sou- 
coupe sons  le  tas  de  pièces  d'or,  et  la  retirer  aussi  pleine 
qu'il  soit  possible.  Foyes  aussi  la  note  de  M.  Valckenaer  , 
page  263 ,  note  45. 

Il  y  a  dans  le  grec  <p imx?.  J'ai  traduit  avec  une  soucoupe. 
Ce  terme  tient  an  service  des  échansons.  Foui'  s'en  Jkire 
une  idée  juste,  il  faut  connoltre  ce  qui  regarde  ce  service. 
i".  On  versoit  dans  de  grands  vases  nue  certaine  quantité 
d'eau  et  de  vin ,  proportionnée  à  la  force  du  vin,  on  selon 
le  goût  des  convives.  Ces  vases  s'appeloient  cratères ,  a  cause 
du  mélange  de  ces  deux  liqueurs,  a".  On  puîsoit  dans  ces 
cratères  avec  un  cyathns ,  qui  était  un  vase  assez  profond , 
et  l'on  versoit  la  boisson  dans  une  coupe  à  boire,  qne  Von 
nommoit  iuwfm.  3".  On  présentait  au  convives  l'ïwrapic 
«u  coupe  à  boire ,  sur  une  phiale.  La  phiale  étoit  donc  un* 
soucoupe  ou  une  assiette,  je  veux  dire  un  vase  plat  et  large, 
•ur  lequel  on  présentait  la  coupe.  4°.  Les  échansons ,  qui 
•ervoient  avec  élégance,  tenoient  la  phiale  on  soucoupe  avec 
trois  doigts ,  comme  on  le  voit  dans  la  Cyropédie  de  XéW- 
phon  ,  lib.  I  ,  cap.  III,  §.  Vin.  Oi  fi  ri»  flmrOÂm  rtirmt 

îimrt  riîf  Tftti  thxTitoit  ix'ïmt  »V»  â»«.*À»F  ,  i&j  wftrtytf  tutir  , 
lit  il  irftïtf  fi  tnwm/m  «Af»r«f*rf»  t£  /fiAAtm  wtrlir.  Il  Les 

m  échansons  des  Rois  mêlent  avec  grâce  le  vin  et  l'eau  dans 
»  les  cratères  j  Us  le  versent  ensuite  avec  élégance  dans  la 
m  coupe ,  la  portent  aux  convives  sur  une  soucoupe  qu'ils 
»  tiennent  avec  trois  doigts ,  et  présentent  la  coupe  de  ma- 
■k  nière  qu'on  puisse  la  prendre  sans  peine  ».  La  traduc- 
tion de  M.  Dacier  est  élégante  -,  mais  ces  nuances  lui  ont 
échappé. 
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(a44)  5-  cxxxi.  Il  vivait  avec  un  père.  Le  manuscrit  A 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  porte  nuri  n****s«rit  «piVi' 
w«Tpi  rvnlx***  i>  tjï  «.  r.  A. 

{ 345  )  $.  cxxxi.  Piw  pension  de  csnt  mines.  Je  «oup- 
çomie  cet  endroit  d'avoir  été  altéré  par  le»  copistes.  Athè- 
nes, dans  le  temps  de  sa  plus  grande  splendeur ,  ne  donnoit 
a  ses  Ambassadeurs  que  deux  drachmes  par  jour.  Or,  il 
faut  cent  drachmes  pour  faire  une  mine.  Ajoutes  à  cela, 
qu'il  n'y  a  guère  d'apparenee  que  les  Athéniens  aient  ja- 
mais donné  une  pension  a  un  Médecin  étranger,  comme  on 
le  voit  dans  le  Plu  tus  d'Aristophanes,  vers  407.  «  Peut-il 
m  y  avoir  des  Médecins  dans  uns  ville  où  ils  sont  si  mal 
»  paves  et  si  méprisés  »?  Si  dans  le  temps  où  Athènes  ctoit 
très-riche,  on  ne  donnoit  que  deux  drachmes  par  jour  ion 
Ambassadeur ,  comment ,  avant  la  guerre  de  Perse ,  temps 
où  elle  étoit  fort  pauvre ,  anroit-eUe  pn  faire  une  pension 
de  cent  mines  à  un  Médecin  ? 

Si  tout  ce  que  raconte  Hérodote  de  ce  Médecin  est  exac- 
tement vrai ,  il  fant  qu'il  ait  en  l'orne  bien  basse  pour  pré- 
férer le  séjour  de  Samoa ,  pays  esclave ,  et  où  il  ne  pouvait 
y  avoir  que  des  esclaves ,  à  celui  d'une  ville  libre  comme 
Athènes,  et  cela,  pour  vingt  mine*  de  pins  que  Lui  don- 
noit le  Tyran.  ,. 

M.  Valckenaer  auroit  pn  faire  le  même  reproche  à  Ana- 
créon ,  en  un  mot,  i  tons  ceux  qui  préfèrent  les  caresses 
des  despotes  aux  charmes  de  la  liberté. 

(a46)  J.  CXXXI.  Les  Argiens  passaient ,  ûc.  Eustathe 
rapporte  aussi  ce  passage  dans  ses  Commentaires  sur  Denys 
le  Périégète  (a). 

(a*7)  $■  oxxxiv.  L'amc  croie  avec  le  corps.  Homère 
avoit  dit  auparavant  :  (b)  Mon  ame  a  crû  au -dedans  de 
moi.  Galien  a  imité  Hérodote  dans  son  Commentaire  sur 

(a)  Emtoth.  îa  Di*nys.  Perieg.  psg.  76,  toi.  a ,  lia.  5. 

[b)  Hora.  Ortjsi.  lîb.  11 ,  vers.  3c5. 

Ddd3 
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ce  que  Platon  a  emprunté  de  la  médecine  dans  aon  Timée  : 
Hvrinn  (a)  «*  W*m*>  h  *f  Ttfuum  yty(*tft**—}  «t  Eus- 
tathe  s'exprime  de  même  qu'Hérodote  :  (b)  i*^nftiff  r? 
wmfmn ,  r»we  $»r«m»i  w  ***  A*¥<**r  +»otV  «'  ^vn^mw.  «  A 
v  mesure  que  le  corps  croit ,  les  facultés  de  l'ame  intellec- 
»  tuelle  croissent  aussi  ». 

On  ne  sera  peut-être  pas  fiché  de  voir  ici  quelques  vers 
de  Lucrèce  sur  la  même  pensée,  avec  l'exacte  et  élégante 
traduction  de  feu  M.  de  la  Grange. 

Prrtorcl  (<-),  gïgai  ptriler  cum  corpore,  et  nna 
Crescere  lentimut,  ptriterque  lenescere  mentem. 
Htm  relut  infinao  pueri,  teneroque  Ttgititnr 
Corpore  ;  lie  tnimi  tequilur  «enlentïs  tennis. 
Inde  ubi  robiutii  sdolerît  viiibui  Bios  : 
Comilium  qunqiie  majtu,  et  suctior  est  suimi  ris: 
Poit  ubi  )im  rilidii  qauutum  eit  viribos  «m 
CorpTii  ;  et  obinsi»  cecidenint  riribni  artnt: 
Claudicat  ingenium,  délirât  liagnsque  meuaque. 

Ornais  deficîant,  atque  duo  teutpore  datant. 
«  D'ailleurs  nous  la  (l'ame)  voyons  naître  avec  le  corps, 
>  croître  et  vieillir  avec  lui.  L'enfant  a  le  corps  foible  et 
m  la  démarche  mal  assurée.  Les  idées  de  son  ame  n'ont  pas 
»  plus  de  consistance.  L'âge ,  en  fortifiant  les  membres ,  mû- 
»  rit  aussi  l'intelligence  ,  et  augmente  la  vigueur  de  l'ame. 
»  Ensuite ,  quand  l'effort  paissant  des  années  a  courbé  le 
»  corps,  émoussé  les  organes,  et  épuisé  les  forces,  le  juge- 
»  ment  chancelle ,  et  l'esprit  s'embarrasse  comme  la  langue  ; 
h  enfin,  tons  les  ressorts  de  la  machine  manquent  s. -la- 

Je  serois  tris-fâché  d'être  soupçonné  d'avoir  voulu  don- 
ner atteinte  au  dogme  de  la  spiritualité  de  l'ame.  L'ame 
ne  croit  ni  ne  décroit  Lorsque  nos  organes  n'ont  pas  en- 
fa)  Gsleni  de  Hippocrstis  et  Tlatonis  dogmatibos ,  ton.  l, 
psg.  3i3,  lin.  3,  à  fine. 

(b)  Eoitath-  ad  Oiju.  lit.  n ,  pag.  1M7 ,  37. 

(c)  Luciet.  lib.  m,  vers.  446 ,  Sec. 
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rare  acquis  toute  leur  pcifect ion,  l'ame  ne  peut  développer 
toutes  ses  facultés  ,  à  cause  de  la  foiblesse  des  instrument 
dont  elle  se  sert  Quand  ces  instrument  se  sont  aSbiblîs  par 
l'âge ,  elle  ne  paroit  plus  avoir  la  même  vigueur,  quoiqu'an 
fond  elle  soit  toujours  la  même.  Cela  prouve  seulement 
qu'étant  unie  au  corps  d'une  manière  incompréhensible, 
elle  en  suit  toutes  les  vicissitudes. 

Aristote,  que  l'on  ne  soupçonnera  pas  de  croire  A  la  spi- 
ritualité de  l'ame ,  dit  cependant  :  L'une  (a)  est  une  sorte 
de  substance ,  nullement  sujette  à  corruption.  Si  elle  y  étoit 
sujette,  ce  seroit  sur-tout  lorsque  nos  organes  sont  émous- 
sés  par  la  vieillesse.  Mais  il  en  est  d'elle  comme  de  nos 
sens.  Si  on  vieillard  pouvoit  voir  avec  l'œil  d'un  jeune 
homme,  il  verrait  comme  un  jeune  homme.  Il  n'arrive  au- 
cune  sorte  de  changement  à  l'ame,  ni  dans  l'ivresse,  ni 
dans  la  maladie.  Le  vase  dans  lequel  elle  est  peut  se  cor- 
rompre ,  mais  elle  ne  se  fane  pas  ;  elle  est  impassible. 

(a48)  J.  cxxxiv.  Marches  plutôt  contre  la  Grèce.  On  se 
servit  encore  d'an  autre  moyen ,  si  l'on  en  croit  (fi)  Dinon 
dans  son  Histoire  de  Perse;  car  je  ne  doute  point  qu'il  n'ait 
eu  en  vue  Darius,  quoique  ce  Prince  ne  soit  point  nommé 
dans  le  passage  en  question.  On  servoit,  dit  cet  Historien, 
sur  la  table  du  Roi,  de  tous  les  alimens  que  produisent  ses 
Etats.  Celui  qui  le  premier  régna  dans  ce  pays ,  croyoit  que 
les  Rois  ne  dévoient  user  d'aucuns  mets  et  d'aucune  bois- 
son qni  venoient  des  pays  étrangers.  De  -  là ,  on  en  fit  une 
loi  dans  la  suite.  Un  certain  Eunuque  ayant  servi,  avec  le 
reste  du  dessert ,  des  figues  de  l' Afrique ,  le  Roi  lui  demanda 
de  quel  pays  elles  venoient.  Lorsqu'il  eut  appris  qu'elles 
venoient  d'Athènes ,  il  ordonna  de  les  vendre  aux  mar- 
chands qui  étalent  sur  la  place ,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  en 
prendre  quand  il  le  voudroit  sans  les  acheter.  On  dit  que 

(a)  Aristot.  de  Anima,  lib.  1 ,  cap.  r,  ji»g.  6i5 ,  C.  Tel  ex  Edît. 
SylWgii ,  lib.  t ,  cap.  iv,  ptg.  i5,  lin.  10. 
(4)  Athca.  Doipaotoph.  lib.  xit,  c»p.  xriii,nag.  65a,  B  et  C. 
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l'Eunuque  fit  cela  de  propos  délibéré,  afin  de  lui  rappeler 
•on  expédition  contre  Athènes. 

D  parott  cependant  par  la  fin  de  ce  passage ,  que  Dan  ai 
avoit  déjà  résolu  de  porter  la  guerre  en  Grèce ,  mais  qu'il 
l'avoit  oublié,  on  qu'il  n'y  peoaoit  que  faiblement.  An 
reite ,  le  texte  d'Athénée  est  altéré  :  fin*f  fi  i*i\ù  «•*■» 
fifmftMTi ,  Sort  wrm  ■  n»  Jtî>  *  il  ifxnt  **v$  ftmrOJif  %fietm. 
Je  crois  qn'il  faut  lire  i  i'(  ifxit  ***iAi«™«  nit  /tmet^mt 
Zfïrtaq.  Cette  correotion  appartient à  Ctsanbon. 

(3^9)  §.  cutv.  Quelque  choie  qui  arrivât.  D  y  a  dans 
le  grec  wîormt  >  absolument 

(î5o)  j.  cxxxv.  Qu'il  le ferait  accompagner  par  un,  ùc. 
■$*  nptimxxiirtia.  Je  crois  qu'il  faut  lire  ««»  wv/tSmxiiriM, 
avec  on  seul  lambda,  d'autant  plus  qu'Eustathe  (a)  le  rend 
par  rtfiZi&iirlm ,  et  qu'il  se  trouve  de  la  sorte  dant  les  ma- 
nuscrit! A,  B  et  D  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Cest  aussi 
la  leçon  de  l'édition  toute  grecque  d'Henri  Etienne.  Ce  mot 
signifie  qu'on  Faideroit  d'an  vaisseau ,  qu'on  lai  Jburniroï t 
un  vaisseau. 

(a5i)  $■  cuit.  L'éprouver.  Mi  il.  Il  faut  lire  avec 
M.  Reiske  pu  ».  E*  est  un  dorisme  dont  font  aussi  usage 
les  Ioniens  (6)  pour  *l ,  eut  iptia».  On  le  trouve  aussi  dana 
le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi;  ce  qui  appuie 
cette  conjecture  qu'approuve  M.  Weaseling. 

(a5i*)  5-  cxxxv.  San*  montrer  beaucoup  d'empreeee- 
ment.  Ba-n-pi^i»  signifie  saisir  avec  avidité.  Voyez  la  sa- 
vante note  de  M.  Wesscliag,  et  M.  ïacius,  sur  le  livre  ix 
dePansaniat,  tome  in ,  page  65,  note  18. 

(35a)  J.  cxxxvi.  Par  bonté  pour  Démocèdet.  On  lisait 
î*  %fnrri*nt  r?r  ùi/tt^flitt.  MM.  Valckenaer  et  Weaseling 
ont  bien  vu  que  cette  leçon  ne  valoit  absolument  rien.  Ce 
dernier  y  substitue,  d'après  un  manuscrit  du  Docteur 

(a)  KnsUth.  td  Homerum ,  pig.  ?4i ,  lin.  «. 

(b)  Çregoriui  de  Dîslectit ,  psg.  76. 
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Asltew,  i*  fnrrâtnt  rit  At,fwxifotç,  Ccst  la  leçon  que  j'ai 
suivie,  leçon  que  j'ai  interprétée  avec  M.  Wesseling,  ex 
indulgentiâ  Demoeedis.  M-  Coray ,  peu  content  de  cette 
explication,  m'a  communiqué  la  remarque  suivante. 

ct'Ki(«er«  /ji  t»  fnrritnt  rfr  d«/i*a«VM*f  A' firrêQtXlhf.,, 

Ji  Toôrt  fut  ra  w«J*A»  wnfixurt  »*«  M;A«mi  liai  m.  r.  A.  Ce 

»  passage  mérite  on  sérieux  examen.  Je  prends  ici  le  mot 
»  farrént  dans  le  sens  de  rijpn ,  «V»»*,  rifir/ut ,  et  je  le  re- 
»  garde  comme  absolument  synonyme  de  j*iiw(yî*,  d'au- 
»  tant  plus  que  l'un,  et  l'antre  ont  une  origine  commune, 
»  f4tfi*tt  fin,  fKrrtj,  d'où  vient  ferrûn.  En  effet,  dam 
n  tontle  récit  qui  concerne  Démocèdes,  Hérodote  nousre- 
»  présente  ce  Médecin  comme  on  homme  fin ,  rusé.  Sorti 
»  de  sa  prison  ,  et  conduit  à  la  Cour,  il  commence  par  en 
»  imposer  au  Roi,  en  lui  disant  qu'il  n'éloît  pas  Médecin  : 
»  x*Tt$*t*  n  ™  Amfiîm  r  ■£*•£(».  Lil».  m,  J.  cxxx.  Hn'en- 
»  treprend  ensuite  la  cure  de  la  Reine ,  qu'après  lui  avoir 
n  fait  promettre  avec  serment  de  lui  rendre  un  service,  en 
»  récompense  de  sa  guérison.  Ibid.  $.  cxxx  m.  Après  l'avoir 
n  guérie ,  il  lui  suggère  de  conseiller  an  Roi  de  faire  une 
»  expédition  contre  les  Grecs  :  4<J*z'"**  «"  ""  A  «#»«»» 

n  S\t,t  A"nm  wfHifipi  h  ij  miVji  &*ftl'f  Xay  Ttlirtt 

»  iftitH  rmirm  i«  îii*x£t  iAiyu  ibùLf.  cxxxiv  :  ce  qui  est 
»  conforme  à  l'expression  <*  fartant  rit  A»ft**it*tf.  Cetla 
n  dernière  ruse  avoit  pour  motif  de  gagner  dn  temps  pont 
x  arriver  1  Crotone ,  pendant  que  les  Perses ,  privés  des 
»  gouvernails  de  leurs  vaisseaux ,  étoient  obligés  de  rester 
n  i  Tarente.  *E>  /srrw'w  ne  peut  donc  signifier,  et  par  son 
»  origine ,  et  par  l'ensemble  de  toute  cette  narration,  que 
»  Ik  tfimfylaf ,  iit*ix>it,i*r*QiwpmT*t,  Sens  qu'on  pour- 
«  roit  encore  confirmer  par  un  passage  d'Athénée,  qu'on 
»  pourroit  regarder  comme  une  Scholie  de  celui-ci.  La 
n  voici  :  (o)  mrrmfiZinu  ("if uOw  )  irAiw  mirait  Mtot ,  IV* 

(a)  Atïen.  Deipnosoph.  lit.  ïui,  cap.  m,  pag.  3ôi  ,B. 
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u  ttir*it4/ur4Srt ,  wafmXant  ru  «-iifkAyn  tfpj  rmt  *mmt  S.  r.  A. 

a  Iphicius  opposa  ruse  à  ruse ,  leur  donnant  de»  vaisseau» 
»  pour  emporter  leurs  effets ,  mais  dont  il  avait  fait  6ter  l» 
»  gouvernail  et  le*  rame» ,  Ùc.  A'trinf^mw  n'est  autre 
s  chose  que  àmfw>nvi>iHi,  c'est-à-dire,  mtmt'iciiZ.tvm. 
»  On  pourrait  m/objecter  que  les  Lexicographe»  ne  donnent 
»  pas  nue  pareille  signification  au  mot  fmmnit/uu  ;  mais 
»  si  je  parviens  a  prouver  qu'elle  convient  au  mot  forrmtn9 
»  on  ne  pourra  douter  qu'elle  ne  convienne  de  même  à  son 
»  dériva  forrentitftsu.  Or,  Pollux,  lib.  iv,  cap.  m,  segni. 
»  20  et  22 ,  pag.  36o  et  36i ,  en  Taisant  l'énumeratjon  des 
»  qualités  qu'on  peut  exiger  d'un  Orateur,  dit  expressé- 

11  ment  :  tirait  m  tint  tarât,  àwifi'nttç,  vwAwr,nfic 
»  tlwiit,  e\tli*t....  fiifjai....  w  ru  wfàyftur»,  ttatrnt,  r*tyim% 
»  ïitttrtit....  ferrât».  Mais  afin  que  personne  ne  doute  que 
»  furrit»  ne  signifie  ici  la  même  chose  que  $%nrnn  ,  s-«pne, 
«  iittérwf ,  adrets» ,  finette ,  habileté  ,  tavoir-faire ,  prit  en 
m  bonne  part ,  on  peut  citer  un  autre  passage  de  Pollux  , 
»  lib.  vin,  cap.  m,  segm.  ia  et  i3,pag.  857  et  858,  où  U 
■  parle  des  mauvaises  qualités  d'un  juge  :  t('ym  *X  «"  •<«■*«» 
a  JsMrrar  itmtt ,  t*i»ft*t,  wufânfttt ,  fffift ,  jtffitvfytt..,, 
»  r»  i"t  wfmVfutT* ,  itintm  ,  infti* ,  w*f*t*fti*  ,  ftfrrttt» ,  p«~ 
m  imfyl*  ».  t.  k  II  est  évident  que  dans  ce  passage ,  fêtiu 
a  ou  fxS\nfyii  signifie  un  coquin,  ou,  si  l'on  veut  remonter 
a  a  l'origine  do  la  signification  figurée  de  /**Î'»V,  un  juge 
»  facile  à  corrompre,  qui  ne  fait  aucune  difficulté  déjuger 
s  contre  les  lois  ,-  comme  /'*'"*>  quand  il  est  question  d'un 
»  orateur  ou  d'un  avocat,  signifie _^n,  habile  par  la  facit 
a  /i*é  g;***/  a  de  trouver  de»  argument  pour  et  contre  un» 
v  affaire,  'tftut  ne  diffère  peut-être  pas  de  son  synonyme 
a  ffflu/fyit ,  comme  f frrmt»  de  iihmfyU ,  si  ce  n'est  qne 
a  ce  dernier  terme  est  toujours  employé  en  mauvaise  part , 
»  au  lieu  que  fx&at  et  fi/mr»  se  prennent  de  même  que 
»  arlificium  chez  les  Latins ,  tantôt  en  bonne  part,  et  tan- 
»  tôt  eu  mauvaise  part,  pour  signifieras**  pu  coquin.  Ué- 
»  sychiua 
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a  svehius  explique  ffiiffvit  par  waraf**,  /ai%m'*sfV*t ,  w** 
»  Ju/ufagiuêtt  et  Eustathe,  sur  l'Odyssée,  pag.  i5og,  lin.  44, 
t»  par  HuuSfytt. 

m  Si  tout  ce  que  je  viens  d'avancer  sur  la  signification  de 
h  ffrrmtn  et  de  if^"r  n'est  point  illusoire ,  on  peut  expli- 
»  quer  par-là  on  endroit  d'Euripide*,  Hippolvt  1117. 

'tittlm  J£  ïtt*  rtt  mvfi4w 
MirmÇMàXéfUHi  xt*'*'  "*'■'' 
Bi'of  rtirt«rt>j;ti'ifi- 
»  't»iim  'itia,  de*  mœurs  facile* ,  signifient  des  mœurs 
n  versatiles ,  qui  changent  du  jour  an  lendemain,  qui  s'ao 
»  commodent  à  l'humeur  de  tout  le  monde;  en  an  mot , 
h  wuu'x*  mu  irtXiiTfmtt  qt*,  le*  mœurs  d'un  homme  fin  et 
»  rasé.  On  peut  encore  expliquer  un  endroit  de  Lucien , 
»  tom.  i ,  de  Merced.  Conduct. ,  |.  xi,  pag.  700  :  rv  S[t 
»  "K«m  j  wj  ifhtf  w  ri*V<> ,  que  je  traduirais  ,  tu  vero 
v  Grçecus  ,  et  homo  vafer,  et  non  levis ,  comme  porte  la 
»  version  latine.  'tf&ï*t  *■«  t*»w*i  est  la  même  chose  que 
»  ffhit  r«  fl ■«.  Du  Soûl  paroit  s'être  douté  de  cette  signi- 
n  fication ,  dans  ses  notes  sur  Lucien.  On  peut  enfin  apper- 
»  cevoir  la  raison  pourquoi  les  Grecs  donnoient  le  nom 
»  de  f***i*  ou  p*1h* ,  à  une  espèce  de  soulier  que  Follux 
»  dit,  liv.  Tiij  chap.  xxii,  segm.  o4,  avoir  été  «-«m/a»» 
»  i&j  «•«  Au  1 Aixto  (  ùriïiiftM.  Ce  n'est  pas  parce  qu'on  le  chaus- 
n  soit  facilement,  comme  le  pense  Henri  Etienne,  d'après 
w  d'autres  Grammairiens  ,  mais  à  cause  de  sa  bigarrure. 
»  'Vmïttf  étant  donc  synonyme  de  *r*MÎtor,  dans  sa  signiu- 
11  cation  primitive  de  bigarré  ,  peut  l'être  aussi  dans  sa 
»  signification  figurée  d'habile  ,  fin  ,  rusé.  Voyez  Jlésy- 
n  ohiva,  aux  mots  wt*a*t(timt  ,  wuûxm  et  Euripides, 
n  Andromach.  448. 
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11  Le  ménie  Poète,  Iphigen.  in  Aulide  5aS ,  donne  an 
»  fourbe  Ulysse  le  nom  de  w*t*&*t.  le  ne  puis  finir  sans 
»  citer  une  glose  d'Hésychius,  qui  confirment  davantage  U 
»  signification  de  ffermn ,  si  toutefois  la  conjecture  que  je 
m  vais  proposer  est  vraie.  Après  le  mot  fmtvfui,  on  trouva 

*  deux  gloses  hébraïques  absolument  déplacées ,  fmuul  et 
m  f«p«.  Vient  ensuite  la  glose  f*tmf*ft*  ^i**/»  ,  après  1*- 
»  quelle  il  y  a  une  longue  série  de  mots  qui  commencent 

*  par  ftu ,  et  qui  se  trouvent  par  conséquent  dans  leur  vé- 
»  ri  table  place.  Les  Critiques  ont  voulu  changer  cette  glose 
«  en  f*-\>ùSlup* ,  conjecture  qu'on  peut  justifier  par  le  mot 
»  même  de  fe-^ti^/t»,  qu'on  trouve  plus  bas  dans  sa  vé- 
»  niable  place ,  avec  l'explication  4"**?*+ ,  et  par  le  dépla- 
h  cernent  des  deux  mots  précédera,  /«*»*  et  f*ft*.  Malgré 
»  cette  probabilité ,  je  croiroia  volontiers  qu'il  faut  lire 
a  fHtifin/m  i  de  ffh/tiu ,  mot  composé  de  \ « ,  facile ,  et  de 
»  êt/tit,  animus  ;  et  alors ,  ce  mot  serait  encore  on  ayno- 
n  nyme  de  fumiti ,  en  signifiant  ^totfut,  un  mensonge, 
»  une  espièglerie  ,  une  ruse ,  un  tour  de  fripon.  D'après 
»  son  origine  de  f*  et  de  l*f**t}  animus ,  il  répondrait  à 
»  l'expression  animi  causa,  par  plaisir  ,  pour  rire  ,  que 
n  les  Latins  emploient  lorsqu'ils  veulent  faire  entendre 
»  qu'une  chose  n'est  pas  faite  ou  dite  sérieusement 

m  On  trouvera  peut-être  que  j'ai  été  trop  long;  mais  ce 
i>  point  de  critique  étant  très-important ,  j'ai  cru  qu'il  fel- 
»  loit  le  disenter  avec  quelque  étendue  ».      c  o  a  a  y 

Cette  note  est  ingénieuse ,  et  peut  -  être  un  peu  trop 
subtile.  Je  préfère  l'explication  Je  M.  Wesseling,  pourvu 
qu'on  fasse  rapporter  ixfnmitin  r*V  Ai/mititç  à  Aristophi- 
lides ,  et  que  le  génitif  se  prenne  dans  le  même  sens  qne  dans 
cette  phrase  d' Eli  en  (a)  -.  •*-••  n^/esnr  rit  w«*4«,  pro 
sceiere  inpueros.  Voyes,  aussi  sur  ces  génitifs ,  liv.  v,  note  86. 
M.  Borhecfcaadmiscetteleçondansle  texte  de  son  édition. 

(a)  JElisni  Var.  Eist.  lit.  v ,  cap.  m,  psg.  457. 
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(a53)  5-  cxxxvir.  A  coup*  de  bdtoiu.  Quelques  Au- 
teurs disent  que  les  (a)  Crotonwtes  dépouillèrent  de  ses 
habits  le  Perse  qui  avoit  touIu  arrêter  Démocèdes ,  et  qu'ils 
en  revêtirent  le  Licteur  du  principal  Magistrat  Depuis  ce 
temps ,  le  Licteur  visite  avec  le  premier  Magistrat ,  tous 
les  sept  jours  ,  dans  cet  habit ,  les  autels  des  Dieux  ;  mais 
ce  n'est  ni  par  luxe ,  ni  par  insolence ,  mais  pour  insulter 
aux  Perses.  Cet  habit  ctoit  de  pourpre  (o). 

(a54)  $.  cxxxvii.  Le  nom  de  ce  Lutteur.  L'athlète  (c) 
Milon  remporta  six  fois  le  prix  de  la  lutte  aux  jeux  Olym- 
piques, et  sept  fois  aux  Pythiques.  Il  mourut  malheureu- 
sement. Il  étoit  déjà  fort  âge ,  et  depuis  plusieurs  années 
il  avoit  renonce  à  sa  profession ,  lorsque  passant  seul  par 
nue  forêt  d'Italie ,  it  vit  sur  son  chemin  un  chêne  entrou- 
vert. Il  lui  prit  envie  d'essayer  s'il  lni  restoit  encore  de  la 
force.  Il  passe  ses  doigts  dans  la  fente,  et  s'efforce  de  fendre 
entièrement  ce  chêne.  Il  le  fend  en  effet  jusqu'à  la  moitié' 
du  tronc.  Ayant  réussi  jusqu'il  ce  point ,  il  cesse  de  faire 
effort,  et  relâche  ses  bras ,  comme  si  tout  eut  été  fait.  L'ar- 
bre, par  sa  force  élastique,  se  referme  et  lui  prend  les 
mains.  Milon  ne  pouvant  plus  les  retirer,  des  bêtes  sauvage* 
le  dévorèrent  sans  qu'il  put  se  défendre. 

Voyex  aussi  Pausanias  Eliacorum  posteriori ,  sive  lib.  vt , 
cap.  xiv ,  pag.  486.  On  voyoit  i  Olympie  la  statue  de  ce 
Lutteur.  C'étoit  l'ouvrage  de  Damesas  de  Crotone.  Philos- 
trate en  fait  la  description  dans  la  vie  d'Apollonius,  lib.  iv, 
cap.  xxviii,  pag.   168. 

(a55)  §.  cxxxix.  Comme  on  peut  le  croire.  H  faut  lira 
it  iixif  i om'qnement  avec  les  manuscrits  A,  S  et  3)  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(956)   |j.  cxxxix.  Fils  d'ACachs.  Syloson  (d)  avoit  été 

(a)  Allen.  Deipnoioph.  lib.  x»,  cap.  iv,  plg.  5a3,-C. 

{*)  Id.  ibid.  A. 

(c)  Auli»  Gell.  Noct.  Attic.  lib.  xv,  cap.  m, 

{d)  Slrab.  lib.  xiv ,  psg.  o45,  D. 
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hisse  simple  particulier  par  son  frère  Polycrates.  Darius, 
(Us  iTHystaspes,  qui  n'étoit  point  encore  Roi,  n y ant  désiré 
avoir  on  habit  qu'il  loi  avoi  t  ra ,  celui-ci  lui  en  fit  présent. 
Lorsqu'il  fat  Roi  ,  il  reconnut  ce  don  par  la  Tyrannie  de 
Samoa.  Syloson  gouverna  avec  tant  de  sévérité' ,  que  111e 
devint  déserte.  Delà  était  venu  le  proverbe,  pays  désert 
par  le  moyen  de  Syloson. 

Syloson  eut  un  fus  nommé  faces,  comme  ton  pèro  , 
qui  l'ut  après  loi  Tyran  de  Samoa.  Il  fut  dépossédé  par 
Arifltagoras  de  Milet.   Poyex  ci-dessous  Ut.  vi,  (j.  XtlI. 

(a57  §.  cxl.  Qui  m'a prév»nu  de  te*  bienfaits.  Voye» 
liv.  t ,  \.  lxi  ,  note  i55.  Il  faut  lire  *  iym  wftmi*»/tm  avoc 
les  manuscrits  A,  3,  Z>  de  la  Bibliothèque  dn  Roi. 

(a58)  $.  cxli.  Il  fit  embarquer  eee  troupe».  amAAt  r*i 
rrf*ri<iy.  *ti'aa*  se  dit  d'un  voyage  par  mer,  comme  d'uw 
voyage  par  terre.  Euripides  a  dit  fa)  mW  «?«■/>  ,pour 
faire  passer  l'armée  du  port  d'Aulis  en  Asie  ;  et  l'on  trouve 
dans  (b)  Eschyle  <*«'  tlxif  wtût  i/ùt  rri'iAar  rrferit  Im'i» 
vit  tij-trai.  «  Depuis  le  temps  que  mon  fils ,  embarquant 
»  une  armée  ,  est  allé  en  Grèce  ».  Le  Scholiaste  dit  tria- 
bien  sur  ce  passage  îti'aa»,  **■'«. 

(aSg)  §.  cxui.  L'aire  tacrie.  tl/unt  est  l'espace  con- 
sacré qui  est  autour  d'un  autel  ou  d'un  temple.  Kma*  (c) 

t|  («11'nr  T»  iits  lrt-1  riftltt,  un  i(fM  riwt  «nAw  îrm.nQuo 

»  ce  qui  environne  le  temple,  soit  pièce  de  terre ,  soit  lieu 
m  sacré,  jouisse  du  droit  d'asyle  ». 

Fabiue  (d) ....  écriait. ...  in  eA  pugnâ  Jovis  Statorie 
adem  votam  ut  Romulut  ante  voverat  :  ted  fanum  tan- 
tàm.ideêt,  locuetemplo  effatut  jam eaeratue fuerat, 

(360)  %.  cxLiii.  Ile  regardaient  comme  urne  cAoee  in- 
digne, Qc.  J'ai  accommodé  la  traductions. k  conjecture  de 

(d)  Karipid.  Iphig.  in  Aulid.  vers.  661. 

(t)  JEschyl.  Fers,  ten-  175. 

(c)  Ho  ou  m  en  lu  m  Aphrodisiense.  Vide  Antiq.  Arist.  pag.  i5i. 

(,<!)  Tit.  Liï.  lib.  x ,  5,  xxxvii  ,  t  on,  111 ,  pis.  i45. 
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Corneille  de  Pauw.  Fbyet  la  note  de  feu  M.  Wesseling 
(afii)  Ç.  cxi.iv.  N'y  trouvèrent  pas  la  moindre  résis- 
tance.  Les  manuscrits  A  et  if  de  la  Bibliothèque  da  Roi 
portent  U  ri  rit  efi  X"(**  ««i^im^comme l'avoient  con- 
jecturé Corneille  de  Pauw  et  d'Qrville.  C'est  la  Traie  leçon, 
qui  signifie  mot  a  mot  per sonne  ne  leva  la  main  contre  eux. 
(262)  $■  cxi. vi.  Assis.  Il  y  a  dans  le  grec  :  t»m  Ji<pp.p#- 
fi^ipouc  Hérodote  avoit  explique  ce  terme  un  peu  plus 
haut,  $.  cxi.iv.  par  *f*'«f  ti/MMt....  t*#ri «*»....  «'étant 
fait  apporter  des  sièges,  Us  s'assirent.  Ainsi  nit  Jl'ipfif- 
fwftiiwf  signifie  ici  des  gens  assis  sur  de»  lièges. 

«  Je  ne  sais  pas  content  de  l'explication  que  les  grani- 
»  mairiens  donnent  au  mot  htyoÇt  f  1  tfti  m  *t .  Ils  l'expliquent 
»  an  passif,  et  je  crois  que  c'est  au  moyen  qu'il  faut  le  pr en- 
»  are.  è\ff*ftfim,j4  porte  une  chaiêe,  i,ifftfifûftmitJe  me 
»  Joie  porter  une  chaise,onr,lut6tjemeJaie  suivre  par  un 
»  esclave  qui  porte  une  chaise,  pour  m'en  servir  dans  le 
»  besoin,  lie  luxe ,  connu  même  parmi  les  Athéniens  (  Voye* 
»  Enhnins  ad  Var.  Hist.  iv ,  aa ,  qui  explique  cependant 
»  Sïçppéftvfiiit  comme  Hésychiua  )  consistoit  à  se  faire 
i>  suivre  par  un  valet,  qui  portoit  un  siège  pliant,  et  qui 
»  le  présentoit  à  son  maître  toutes  les  fois  qu'il  vonloit 
j>  s'asseoir.  Hérodote ,  pour  marquer  que  ce  furent  les  Per- 
»  ses  de  distinction  qui  avaient  été  tués  dans  cette  occasion, 

»  dit  :  rit  lliftnvj  rtas  ttfftptflaftijtvt  ri  s*}  A«y*o  wKttm» 

n  itmtt.  Ceux  d'entre  les  Perses  qui  étaient  les  plus  con- 

»  sidérés ,  et  qui  se  faisaient  suivre  par  des  esclaves  por- 

»  leurs  de  chaises  ».  „ 

C  o  a  a  t. 

Je  persiste  à  croire  que  hpt'fWP""'*  ne  signifie  antre 
chose  que  les  Perses ,  qui  étaient  assis.  Cétoient  des  gens 
de  la  première  distinction ,  qui  s'étaient  fait  apporter  des 
sièges ,  sans  doute  par  leurs  esclaves ,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  $.  cxliv.  Us  s'étaient  assis  pour  attendre  plus  com- 
modément l'exécution  du  traité  qui  venoit  d'être  conclu, 
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et  ce  furent  eux  qui  furent  massacrés  par  l'infime  trahi- 
ion  de  Charilée ,  qui  viola  le  trahi!. 

(a63)  j.  cxLTni.  Qu'il  eût  à  torlir.  Elien  (a)  prétend 
que  Minaudons  de  Sa  m  os  s'ctant  brouillé  avec  les  Athé- 
niens, cela  donna  lien  à  la  guerre  que  les  Perses  firent  aux 
Grecs.  Je  pense  qu'il  confond  MsBandrins  avec  Arislagoras 
de  Milet ,  et  encore  celui-ci  ne  se  brouilla  pas  avec  tes 
Athéniens.  Ce  furent ,  an  contraire ,  leurs  liaisons  qui  oc- 
casionnèrent la  guerre  de  Perse.  Périzonius  se  trompe  lors- 
qu'il avance  qu'on  peut  inférer  la  vérité  de  ce  que  dit  Elien. 
dn  livre  m  d'Hérodote,  $.  cxi.it. 

(a64)  §.  cïi.it.  Comme  dan»  un  filet.  Les  Perses  se  te- 
naient tous  par  la  main ,  et  parconroîent  ainsi  111e  entière , 
dont  ils  vouloient  prendre  les  habitans.  C'est  ce  qui  a  fait 
dire  à  Philostrate ,  en  parlant  des  Erétriens  :  Us  (&)  éprou- 
vèrent la  même  chose  que  les  poissons  ;  car  ils  furent  pris 
comme  dans  un  filet.  Notre  Auteur  explique  cette  mé- 
thode des  Perses ,  plus  bas,  liv.  vi,$.  xxxi. 

(a65)  %.  CXLIX.  Sans  aucun  habitant.  Strabon  attribue 
cette  disette  d'habitans  à  la  sévérité  de  Syloson ,  et  non 
anx  ravages  des  Perses.  ^ojajci-deasnï$.cxxxix,notea56. 
L'un  et  l'autre  peut  être  vtbï.  L'ile  fut  repeuplée ,  mais  I» 
cruauté  dn  Tyran  la  dépeupla  de  nouveau, 

(366)  j.  cli.  Ne  pensant  pas  qu'une  mule  pût  jamais 
engendrer.  Les  moles  engendrent  rarement  Quand  cela sjv 
rîvoit  autrefois ,  on  le  rcgordoit  comme  un  prodige  qu'il 
falloit  expier.  Théophraste  assure ,  an  rapport  (c)  de  Pline , 
qne  la  mule  engendre  communément  en  Cappadoce  ;  mais 
que  c'est  un  animal  d'une  espèce  particulière.  Tneophraetue 
vulgà  parère  in  Cappadociâ  tradit  ;  sed  eite  id  animât 
ibi  sut  generit. 

(267)   §.  cliii.  lorsque  les  mules  toutes  stériles  qu'elles 

(a)  JEUtn.  Var.  Hûr.  lib.  xn ,  cap.  lui  ,  ton.  11 ,  pag. 816. 

<i)  PhiloitTSt.  vita  Apollon,  lib.  t,  cap.  xxin  ,  pag.  39. 

(c)  Pli»,  Hiat.  Na t.  lib.  »m  j <">p :  un ,  tum.  1 ,  pag,  4"9j  lia.  i,l. 
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tont.  Il  y  a  dans  le  grec  inù  «-7  jp/sm  Ti'«*«  ;  j'ai  voulu 
exprimer  U  force  de  la  particule  m  s ,  qui  n'est  point  oisive, 
comme  bien  des  personnel  se  l'imaginent  ;  elle  donne  de 
l'énergie  à  l'expression,  et  signifie  lorsque  les  mules ,  Tbit- 
tet  mules  qu'elles  sont ,  c'est-à-dire ,  lorsque  les  moles ,  tont 
stérile  qu'est  cet  animal,  engendreront.  T«  n  rriywn  iui 
w*t,  séjour  craint  des  Dieux ,  tout  Dieux  qu'ils  sont  Hom. 
Iliad.  Ub.  xx,  vers.  65.  Voyes  Hoogeveen  Doctrina  Par- 
ticularum  Grœcarum,  cap.  XLiv,sect  in,pag.  io48,&C 
(a(i8)  $.  cuir.  En  conséquence  de  ce  prieage.  Voyet 
1ÎT.  v,  $.  lxxii,  note  187. 

(269)  §.  cuv.  Le»  belles  actions.  Le  mot  grec  iy*ttif- 
yUt ,  dont  se  sert  Hérodote ,  en  parlant  de  l'action  de  Zo- 
pyre  ,  signifie  de  belles  actions  ,  de  grands  exploits ,  des 
exploits  de  ces  hommes  courageux  et  dévoués  au  service  de 
leur  patrie,  qu'Hérodote  appelle  *ify*t  iytiéit  ri  vhifHm, 
liv.  vu,  J.  ccxxxv  11 1 ,  ajoutant  qu'entre  tous  les  peuples 
qu'il  connolt ,  il  n'y  en  a  point  qui  les  honorent  plus  que 
les  Perses.  La  version  latine  de  Valla  porte  bénéficia ,  ce 
que  M.  Rollin  a  pris  pour  des  bienfaits  d'un  sujet  envers 
son  Souverain ,  sans  faire  attention  ni  a  la  signification  dn 
mot  grec  iy*t*tfyiw,  ni  à  la  subordination  d'an  sujet,  dont 
les  services  envers  son  Souverain  ne  peuvent  s'appeler 
bienfait».  Fbyes  Essais  de  Critique  sur  les  Ecrits  de  M.  Rol- 
lin, par  M.  (a)  vander  Meulen,  page  80. 

(270)  5-  cuv"-  Ayant  fait  réflexion.  i°.  «*Af  se  rapporte 
a  ïpv»  -,  les  traducteurs  s'y  sont  trompés,  a".  ity«Çm  signi- 
fie il  considéra  ,  il  réfléchit ,  et  est  bien  différent  de  ïff<Z* , 
il  dit.  Valla  s'était  servi  de  cette  dernière  explication ,  et 
du  Ryer  l'avoit  suivi  a  son  ordinaire.  M.  Bcllanger  ne  s'y 
étoit  pas  trompé.  3*.  D  faut  lire  mjccifiV  avec  le  manus- 
crit A  sur  vélia  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et  ceux  dont 
fait  mention  M.  Wesseling,  dans  les  variantes.  Voyez  là 
note  de  M.  Valckenaer. 

(a)  H.  BelUnger  s'était  caché  sou>  le  «oui  de  van  der  Meule», 
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(371)  §.  clt.  La  porté  de  Ninlve.  H  y  »  dan*  le  grec, 
des  Ninivites.  NÏ>.  «  signifie  Ninive ,  et  N('n*r  tm  habitant  de 
Ninive.  Voye*  Etienne  de  Byiance  et  Suida*  an  mot  M7»r. 

(27a)  5-  clt.  Ce  qu'il  faudra.  J'ai  suivi  k  correction 
de  M.  Valckenaer,  qui  lit  *i  fît  mititwa  lien  de  nî  A  wnim 
des  éditions.  On  trouve  dans  le  manuscrit  ^  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  ™«™  witut. 

(373)  5-  &.YI.  ^  rassemblée  de  la  nation,  iwi  rm  uni 
rf>  BkC*aW«>  ,  signifie  ou  l'assemblée  dn  peuple,  ou  œil* 
du  sénat  et  du  peuple,  ou  celle  du  sénat ,  suivant  la  forme 
de  gouvernement  établie  en  cette  ville.  Je  penche  pour  la 
seconde  signification. 

(374)  5-  eux.  -Darius  s'en  étant  rendit  matin.  ■  Xer- 
»  nés  (0)  irrite  contre  les  Babyloniens  qui  s'étoient  révol- 
»  tes ,  leur  défendit ,  lorsqu'il  les  eut  reconquis ,  de  porter 
»  des  armes ,  et  leur  ordonna  de  ne  s'occuper  que  de  chants, 
»  d'ÎBstrtuncns  de  musique,  et  du  commerce  de»  courti- 
»  sanea ,  &c  » 

Les  Babyloniens  ne  se  sont  pas  révoltes  sous  Xerxfes.  Plu- 
tarque  «mieux  aimé  suivre  le  récit  defoJCtésîas,  que  celui 
d'Hérodote,  qu'il  n'aimoîtpas.  Cependant  par  une  incon- 
séquence incompréhensible ,  il  avoit  rapporté ,  page  précev 
dente ,  la  révolte  et  la  prise  de  Babylone  de  la  manière  dont 
en  avoit  parlé  Hérodote.  Quoi  qu'il  en  soit ,  après  la  réduor 
tion  de  Babylone ,  les  Rois  de  Perse  firent  leur  résidence 
dans  trois  grandes  villes  ;  ils  (c)  passoient  l'hiver  à  Baby- 
lone ,  l'été  en  Médie  (  eut*  doute  A  Agbatanes  ) ,  et  la  plus 
belle  partie  du  printemps  à  Suses. 

(375)  J.  cli.  Déclarait  souvent  u  Darius  (J)  ayant  ou- 
ïr vert  une  grosse  grenade,  et  quelqu'un  loi  ayant  demandé 

(a)Pluurch.  Apophtbegn.  pag.  4,  «x  Edit.  Maittarii,  Lun- 
di ni ,  17*1,  in-4. 

(b)  Cteiîat  Feriics ,  $.  xxn. 

[c)  PluUrcb.  de  Bxailio ,  psg.  6o4,  C. 

Ifi)  Plutsrd),  Apophihegm.  psg.  3 ,  ex  Edit.  Hiittsru. 
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»  de  quelle  chose  il  anroit  voulu  avoir  autant  qu'il  y  avoit 
»  de  graius  dans  cette  grenade ,  il  répondit  :  de  Zopyres  n. 
Hérodote  raconte  ce  trait  de  Mégabyze ,  fiv.  iv ,  §.  cxliii, 
et  il  est  beaucoup  plus  croyable. 

(376)  5.  ci.x.  Qui  commanda  en  Egypte,  Ûc.  Lu  Egyp- 
tiens fa)  «'étant  révoltés  sous  Artaxerxès ,  élurent  pour  leur 
Roi  Inaros.  Celui-ci  fit  alliance  avec  les  Athéniens,  qui 
envoyèrent  à  son  secours  la  flotte  avec  laquelle  ils  atta- 
quoient  111e  de  Cypre  (ft).  Ils  remportèrent  une  victoire 
complète  sur  les  Perses  (c)  ;  mais  Artaxerxès,  ayant  en- 
voyé en  Egypte  une  armée  nombreuse  sous  la  conduite  de 
Mégabyse ,  fils  de  Zopyre ,  il  eut  le  dessus.  Mégabyze  et 
Artabaze ,  témoins  des  belles  actions  des  Athéniens ,  firent 
nn  traité  avec  eux.  Cela  arriva,  selon  (d)  Diodore  de  Si- 
cile, sous  l'Archontat  de  Phrasiclides,  la  première  année 
de  la  quatre-vingtième  Olympiade.  Mais  cette  guerre  ayant 
commencé,  selon  le  («)  même  Auteur,  la  première  année 
de  la  soixante-dix-neuvième  Olympiade  ,  et  ayant  dure* 
six  ans ,  suivant  (/)  Thocydidea ,  elle  a  dû  finir  la  seconde 
année  de  la  quatre-vingtième  Olympiade.  Voyez  mon  Essai 
sm- la  Chronologie  d'Hérodote,  chap.i,$.  xn,pag.jo3etsuiv. 

Simson  et  le  P.  Pétau  placent  cet  événement  la  pre- 
mière année  de  la  quatre-vingt-unième  Olympiade  ;  mais 
sans  rien  motiver.  Ctésias  (g)  ajoute  ,  à  ce  qu'on  vient  de 
voir,  qu'Amytis,  irritée  de  la  mort  de  son  fils  Achemines , 
voulut  la  venger  sur  Inaros,  et  les  Grecs  qui  l'avoient  se- 
courra. Elle  les  demanda  an  Roi ,  mais  il  la  refusa ,  ainsi 
que  Mégabyse  qu'elle  avoit  aussi  demandé.  Enfin ,  à  force 
d'importunités ,  elle  obtint  Inaros  et  les  Grecs.  Inaros  fut 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  11 ,  §.  i.ki  ,  tom.  t ,  psg.  468. 
(6)  Thucydid.  lib.  1,  j.  civ,  pag.  67. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  u,  $.  lxxiv  et  uiy,  pag.  46o. 

(d)  Id.  ibïd.  $.  Lxxvn,  pag,  46a. 
(0  Id.  ibid.  5.  lxxi. 

(/)  Thucydid.  lib.  1 ,  f .  ex, 

(g)  Cteiias  ipnd  Phot,  Cod.  ixxii  ,  pag.  lai ,  lin.  16  et  asq. 
Tome  III,  F  f  f 
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attacha  à  trou  croix,  et  lu  Grecs,  an  nombre  de  cinquante-, 
eurent  la  tête  tranchée.  Mégabyse ,  affligé ,  demanda  a  as 
retirer  en  Sjrrie  ,  où  il  avait  déjà  envoyé1  secrètement  d'au- 
tres Grecs.  A  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  ae  révolta.  H  leva 
cent  cinquante  mille  hommes ,  battit  Osiris ,  général  d'Ar- 
faxerxès ,  le  blessa ,  le  fit  prisonnier ,  et  le  renvoya  au  Roi  , 
après  en  avoir  pris  tout  le  soin  possible.  On  envoya  contre 
lui  une  nouvelle  armée  commandée  par  Ménostanes ,  fils 
d'Artarios,  frère  d'Axtaxerxès;  elle  fut  battue,  et  Ménoe- 
tanes  blessé.  Artarins  loi  conseilla  de  faire  sa  paix.  Il  y 
consentit,  mais  1  condition  qu'il  n'iroit  point  trouver  le 
Roi ,  et  qu'il  ne  sortirait  point  de  SOB  gouvernement.  En- 
fin ,  après  bien  des  pourparlers  et  des  sermens ,  il  promit 
d'aller  a  la  Cour.  Le  Roi  lai  pardonna  ;  mais  quelque  temps 
après,  ayant  tué  nu  lion  qui  se  jetoit  sur  le  Roi,  ce  Prince 
donna  ordre  de  lui  conper  la  tête.  On  obtint  sa  grâce  -,  mais 
il  fut  relégué  à  Cyrtes  sur  la  mer  Ronge,  où  il  demeura  cinq 
ans,  au  bout  desquels  il  se  sauva  déguisé  en  lépreux ,  et  ren- 
tra en  grâce  avec  le  Roi,  par  le  moyen  d'Amistris  et  d' Amy- 
tis.  Il  mourut  âgé  de  soixante-seiie  ans,  regretté  du  Roi. 

(a77)  J-  ^^  Zopyre.  Zopyre ,  fils  de  Uégaby»  ,  et  pe- 
tit-fils du  fameux  Zopyre ,  se  révolta  (*)  contro  Artaxerxcs 
après  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère ,  et  se  mit  an  route 
pour  se  rendre  à  Athènes,  à  cause  des  bienfaits  de  sa  mère 
envers  les  Athéniens.  Il  vint  a  Canne  par  mer,  et  ordonna 
aux  habitansde  remettre  leur  ville  aux  Athéniens  gui  l'a-- 
voient  suivi-  Les  Cauniens  répondirent  qu'ils  la  lui  livre- 
roient  volontiers,  mais  qu'ils  en  refuseraient  l'entrée  aux 
Athéniens.  Là-dessus,  il  monta  sur  le  mur  ;  mais  un  Cau- 
nien,  nommé  Alcides  ,  l'atteignit  à  la  tète  d'one  pierre  , 
et  le  renversa  mort.  Sa  grand'mère  Amistris  fit  mettre  ce 
Caunien  en  croix, 
(a)  Ctesiai  spud  Phot.  Cad.  uxtt ,  pig.  lit,  lin.  4s  et  wq. 
TIN  DES  NOTES  SDH   Lï  THOISIEMB  XIV XX, 
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NOTES 

SUR  LE  QUATRIEME  LIVRE  D'HÉRODOTE. 


(l)$.  ii.  1  /.  s  les  mettent  dans  r  Qc.  Homère  (a)  appelle  cm 
peuple!  Galactophages ,  c'est 4-dire  ,  mangeur»  de  lait  ;  et 
Hippcmolges ,  qui  Iraient  les  jumens. 

«  J'entendis  et  via  moi-mime  à  Baara ,  dit  M.  (b)  Nie- 
»  bubr ,  que  lorsqu'un  Arabe  trait  la  femelle  du  borne,  on 
i)  antre  lai  fourre  la  main  et  le  bru  jusqu'au  coude  dans 
»  la  vulva  ,  parce  qu'on  prétend  savoir  par  expérience  , 
h  qu'étant  cbatooiilëe  de  la  sorte ,  elle  donne  plus  de  lait 
»  Cette  méthode  ressemble  beaucoup  à  celle  des  Scythes  ». 

(a)  §.  il.  Autour  desquels  ils  placent.  Des  deux  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  dn  Roi ,  l'un  porte  ,  vif inin-mt , 
comme  l'édition  toute  grecque  de  Henri  .Etienne,  et  l'autre 
aripirr«Ei>mf.  Si  l'on  adopte  rtfirrHtmf ,  qui  est  la  leçon 
du  manuscrit  de  Médicia,  qu'a  suivi  Gronovius ,  il  faudra 
lui  donner  la  même  signification  qu'au  mot  «ifwnfmm*,  et 
le  faire  venir  de  niin-fc)"-  Hésychius  interprète  ■rifim'Zxi 
par  rtfifixMir*!.  La  traduction  de  Gronovius,  compun- 
genten  ad  vasa ,  le»  piquant  auprès  des  votes ,  est  absurde. 
Hérodote  s'est  servi  du  même  terme  pins  bu,  §.  ccn. 

(3)  $.  ii.  La  partit  du  lait  qui  surnage.  Cest  la  crème. 
H  est  bien  étonnant  que  ni  les  Grecs ,  ni  les  Latins  n'aient 
pas  en  leur  langue  de  tenue  qui  l'exprime.  Fortonat ,  qui 
vivoit  dans  le  vi*  siècle ,  s'est  servi  (c)  dn  mot  crema  ;  il 
vient  de  cremor,  que  les  Latins  emploient  pour  signifier  le 

(a)  Homer.  Ilîad.  lib.  km ,  vers.  S  et  6. 

(b)  Description  de  l'Arabie,  |isr  Niobuhr ,  pag.  i46. 

(c)  Tenant.  Honor.  Fortanatï  Poeinat.lib.  x  g  xiu,  vers.3. 

Fff  a 
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■ne  épais  qui  surnage  sur  l'eau  où  l'on  ■  fait  i 
grain. 

(4)  Ç.  m.  Un  large  fotei.  La  Chersonese  Taurique  est 
entourée  de  tom  côtés  par  le  Pon t-Euxin ,  le  Bosphore  Cim- 
mérien,  et  le  Palus  Mœotis ,  excepté  un  espace  assez  étroit 
qui  sépare  te  golfe  Carcinitis  du  Palus  Masotis.  C'est-  là , 
a  ce  que  je  crois ,  que  fut  creusé  le  fossé  dont  parle  Héro- 
dote -,  il  commence  à  l'endroit  nommé  Taphra  ,  où  l'on  voit 
aujourd'hui  la  Tille  de  Précops ,  qui ,  suivant  le  P.  Briet , 
signifie  en  Tartare  un  fotté.  L'Empereur  (a)  Constantin 
Porphyrogenète  assure  que  ce  fossé  fut  comblé  de  son  tempe. 
Le*  montagnes  dont  parle  Hérodote  étaient  en  dedans  de 
la  Tauride;  il  n'y  en  a  point  au-dehora. 

(5)  5-  T-  ■£**  Scytheë  JUent  que ,  ôc.  La  construction 
est  E*itm  Ai'y««  <w  liww....  Cest  un  atticîune  sur  lequel 
on  peut  consulter  Henri  Etienne ,  de  Dialectiê ,  pag.  1 38. 
Ce  Traité  se  trouve  dans  l'Appendix  qui  est  i  la  suite  de 
son  Trésor  de  la  langue  grecque. 

(fi)  §.  v.  Est  la  plus  nouvelle.  Justin  assure  (l)  qne  les 
Scythes  prétendoient  être  plus  anciens  que  les  Egyptiens. 
Cette  opinion  contredit  formellement  ce  que  dit  Hérodote; 
mais  elle  n'est  fondée  sur  aucune  sorte  de  vraisemblance. 
Les  descendans  de  Noë  ne  durent  quitter  les  beaux  climats 
de  l'Asie  pour  se  rendre  dans  les  tristes  régions  dn  Nord , 
que  lorsqu'ils  n'y  trouvèrent  plus  de  terres  a  exploiter. 

(7)  S-  v-  L'vt"*  t'appelait  Lipoxaîe.  M.  PeUoutier  (c) 
appelle  ces  trois  Princes  Leipoxain ,  Arpoxain  et  Kolaxain. 
D  ajoute ,  dans  nue  note ,  que  cette  terminaison  de  sain 
semble  être  le  salin,  aohn  des  Tudesques  et  des  Ànglois. 
Andersohn,  fils  d'André ,  lohnsohn ,  fils  de  Jean. 

D  me  semble  que  M.  PeUoutier  se  trompe  et  dans  son 

(a)  Constantin,  de  AdaûnûL  Imper,  cap.  xui. 

(6)  Justin.  Hâter,  lib.  ii,cap.  1 ,  p«g.  S7 ,  8cc 
{,()  Histoire  des  Celtes,  to).  i,psa.  i56. 
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texte  et  dans  sa  noie.  Dana  son  texte ,  il  énonce  ces  trois 
noms  propres  à  l'accusatif ,  comme  il  les  a  trouvés  dans 
les  Tenions  latines ,  sans  s'aviser  de  remonter  au  nominatif 
Lipoxaù,  Sec.  Cette  méprise  l'a  fait  tomber  dans  une 
autre ,  qui  est  de  chercher  dans  les  langues  Tudesque  et 
Angloise  ,1a  terminaison  sain,  terminaison  de  l'accusatif, 
dont  le  nominatif  se  termine  en  sais  ,  e  t  le  génitif  en  xaïos. 

Cette  légère  méprise,  et  quelques  autres  encore,  dont 
j'aurai  occasion  de  parler  dans  les  notes  sur  ce  quatrième 
Livre  ,  ne  doivent  rien  diminuer  de  l'estime  due  à  M.  Pel- 
loutier  ;  et  son  Histoire  de*  Celte»  n'en  se»  pas  moins  un 
ouvrage  curieux ,  savant  et  plein  de  recherches. 

(8)$-  TI-  Qui  fut  Roi.  Si  l'on  suivoit  la  leçon  ordinaire, 
il  s'ensuivrait  qu'on  appeloit  les  Rois  Paralates  ;  mais  les 
Faralates  étaient  mi  peuple.  M.  le  Febvre- Villebrune, 
qui  demeurait  alors  en  Hollande  y  et  qui  est  actuellement 
en  France ,  propose  de  lire  **S  Cs#*Af*f  an  lien  de  »»« 
Cus-iAS-r .  Cette  heureuse  conjecture  m'a  paru  fondée ,  ainsi 
qu'à  M.  Valckenaer ,  et  j'ai  cru  devoir  la  suivre  dans  ma 
traduction.  M.  Borheci  l'a  admise  dans  son  édition  d'Hé- 
rodote. 

(g)  §.  vi.  S'appellent  Scolotes.  M.  Fellontier  (a)  dit  : 
Les  Scythes  uppeloient  leurs  Magistrats  Scolotas  ,  et  cite 
Hérodote.  Je  crois  qu'il  se  trompe  doublement.  Hérodote 
dit,  i°.  que  tons  les  peuples  Scythes  ,  et  non  leurs  Magis- 
trats, a'appeloient  Scolotes.  Ce  mot  Scolote  étoit  un  sur- 
nom  du  Roi.  a".  Qu'ils  a'appeloient  Scolotes ,  et   non 


(10)5.  vi.  De  Scythes.  Hérodote  remarque  que  ces  peu- 
ples se  donnaient  le  nom  de  Scolotes ,  mais  que  les  Grecs 
les  appeloient  Scythes.  Il  y  a  grande  apparence  (o)  qu'ils 
leur  donnèrent  ce  nom  à  cause  de  leur  adresse  à  tirer  de 

(a)  Histoire  des  Celtes,  vol.  1 ,  pis.  i&S. 

(A)  Comme  jjtuii  Acad.  Scient.  Fetropolît.  t  on.  j ,  psg.  391. 


^Google 


4l4  HISTOIRE     D'HÉRODOTE. 

l'arc  ;  les  colonies  Grecques ,  établies  sur  les  bords  du  Font- 
Eoxin,  leur  ayant  donné  occasion  de  la  remarque?  et  d'ap- 
prendre  la  langue  de  ces  peuples.  Encore  à  présent  en  Li  thua- 
aie ,  êtiutti&igaiïivjaculari  ijacuIatorem.'Decemottomtdér 
rires  etaudu,  qu'on  trouve  dama  Constantin  Sryruidus,  et 
gui  signifie  je  tire  de  l'arc  ,  je  lance  deê  flèche»,  staudihie 
qui  veut  dire  une  flèche.  En  Lironie ,  en  Finlande ,  en  Cor- 
lande  ,  en  Laponie  eiytta ,  lytla  ou  lyt  est  un  archer.  Les 
anciens  Prussiens  lui  donnaient  le  nom  de  eayt&i,  au  rap- 
port de  Frastorius  in  orbe  Gothtco. 

-,  Je  tjrouTecetteoonjectureplHSTraisemblabtQquecellede 
M.  Felloutier  (a)  qui  lait  venir  cttaoatàc  tiAen ,  qui  signifie 
courir  ,  voyager  ,  parce  que  ces  peuples  étaient  Nomades. 

(il)  J.  vu.  Plu*  de  mille  ans.  Les  troupes  des  Perses 
furent  très-Fatiguées  au  siège  de  Bebylone ,  qui  fut  long  et 
meurtrier.  Il  fallut  leur  donner  beaucoup  de  temps  pour  se 
reposer.  L'expédition  contre  les  Scythes  exigeait  de  nou- 
velles levées  et  des  préparatifs  d'autant  plus  considérables 
que  Darius ,  n'ignorant  pas  que  ces  peuples  n'ensemençoient 
point  leurs  terres ,  serait  obligé  de  porter  avec  lui  toutes  les 
provisions  de  bouche.  Ce  n'est  pas  trop  de  cinq  ans  pour 
des  préparatifs  aussi  immenses.  J'ai  cru  par  cette  raison 
devoir  placer,  avec  le  P.  Petan ,  cette  expédition  l'an  5o8 
avant  notre  ère.  Il  s'ensuit  de-la  que  l'origine  des  Scythes 
est ,  selon  les  Scythes  eux  -  mêmes ,  de  l'an  5,3o6  de  la 
période  julienne ,  1 ,5o8  avant  l'ère  vulgaire.  Si  l'on  admet 
l'opinion  des  Grecs  du  Pont ,  les  Scythes  ne  sont  pas  si  an- 
ciens, et  ne  datent  a-peu-près  que  de  l'an  336o  de  la  période 
julienne,  1 ,354  ans  avant  notre  ère. 

Voilà  les  seules  autorités  que  nous  ayons  sur  l'origine  des 
Scythes,  et  encore  ne  sont-elles  point  incontestables;  mais 
faute  de  mieux  il  faut  s'en  contenter.  Cependant  il  a  plu  à 
jsidore  de  Séville ,  qui  mourut  l'an  de  Jésus-Christ  636 ,  de 

(?)  UUtoite  d«*  Celte» ,  ton.  1 ,  psg-  i'j-1. 
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placer  la  première  migration  de  ce  peuple  du  temps  de 
Santg,  bisaïeul  d'Abraham.  Messénius,  dans  son  ouvrage 
intitulé'  Scamiùi  illustrata ,  n'a  fait  que  le  copier.  Liscander 
en  fixe  l'époque  du  temps  d'Abraham  ;  Roderic  Zantins  la 
place  vers  le  temps  de  Gédéon.  M.  Pongens ,  après  avoir 
l'apporte'  ces  autorités  si  discordantes ,  continue  ainsi  :  «  Il 
d  est  difficile  (a)  de  trouver  dans  l'Histoire  Grecque,  Latine 
»  et  de  la  Suéde ,  une  migration  plus  insigne  des  Gotha  dons 
a  l'Egypte,  en  Grèce  et  dans  les  Indes». 

Voila  sans  doute  de  belles  autorites,  dont  la  plus  ancienne 
est  postérieure  de  56o  ans  à  notre  ère ,  et  les  autres  ne  sont 
que  dn  siècle  dernier.  Cest  abuser  étrangement  de  son  loisir 
et  de  la  patience  des  lecteurs.  On  se  fait  on  système  que  l'on 
appuie  souvent  sur  de  vaines  étyroologies ,  et  quelquefois 
sur  des  homonymies ,  comme  si  l'on  ignorait  que  tous  les 
hommes ,  ayant  eu  une  origine  commune,  il  doit  s'être 
conservé' ,  dans  plusieurs  langues  anciennes ,  des  motscom- 
mnns  entr'elles. 

(ta)  f.  vu.  Le  fait  venir.  Si  Hérodote  eût  voulu  dire 
seulement  que  les  Scythes  offroient  de  grands  sacrifices  A 
cet  Or,  il  se  fût  contente'  démettre  tvriw  fitymton  fttrif- 
X'rfi,  de  même  qu'il  a  dit,  liv.  vi,  $■  ixix,  ini  ri  fit 
AiT$n  fttTtfziai.  M.  Wesseling  est  d'avis  que  /tirifx*T»i  «•« 
ni'  ir*r  signifie,  que  les  Rois  font  venir  tous  les  ans  cet  Or , 
chacun  dans  ses  Etats.  Je  pense  qu'il  a  raison,  et  c'est  le  sens 
que  j'ai  suivi. 

(i3)  §.  vu.  C'est  pour  le  dédommager  du  risque  qu'il 
court.  le  trouve  dans  les  papiers  de  M.  l'Abbé  Bellanger 
cette  remarque  d'un  homme  de  Lettres. 

«  Je  crois  qu'il  faut  dire  :  Les  Scythes  disent  que  c'est  la 
»  coutume  que  le  dépositaire  de  l'Or  sacré  dorme  en  plein 
i)  air  la  nuit  de  la  féts ;  et  qu'après  cette  cérémonie,  il  ne 
n  passe  pas  Vannes.  Que  pour  le  dédommager  d'avoir  ainsi 

(a)  Estai  lut  les  Antiquités  du  Nunl,  Sic.  pSg.  .fg. 
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»  abrégé  te»  jour» ,  on  lui  donna  ,  ôc.  Il  me  semble  qu'il 
»  faut  ici  aider  i  la  lettre ,  fana  quoi  cet  endroit  est  incom- 
»  préhcntible  ». 

Hérodote  ne  parle  point  de  coutume;  il  dit  seulement, 

celui  gui,  ayant  en  garde  V Or  eacrè ,  dormira Quant 

a  la  fin  de  la  phrase ,  je  pense ,  avec  ce  Savant,  qu'il  faut 
aider  à  la  lettre;  mais  je  donte  fort  qu'il  ait  saisi  le  sens 
d'Hérodote.  Le  don  qu'on  fàisoit  à  cet  homme  en  terres, 
ne  l'auroit  pas  dédommagé  d'avoir  abrégé  tes  jours,  puis- 
qu'il devoit  mourir  avant  que  d'en  avoir  retiré  aucun  profit. 
Le  sens  que  j'ai  suivi  me  paroi  t  plut  conforme  au  texte 
d'Hérodote.  Les  destins  paroissoient  avoir  attaché  la  for- 
tune des  Scythes  à  la  conservation  de  ces  pièces  d'Or.  Celui 
à  qui  l'on  eu  confioit  la  garde  ,  ne  manqnoit  pat  de  mourir 
dant  l'année  ,  s'il  venoit  k  dormir  le  jour  de  la  fête.  C'était 
une  punition  de  son  pende  vigilance.  S'il  ne  dormoit  point, 
les  Scythes  lui  donnoient  une  certaine  quantité  de  terres , 
pour  le  récompenser  de  ses  soins  ,  et  le  dédommager  du 
risque  qu'il  a  voit  couru.  Hérodote  dit  seulement  :  et  c'ett 
par  cette  raison  qu'on  lui  donne,  Ùc.  En  paraphrasant  do 
la  manière  qu'on  l'a  vu ,  je  ne  crois  pas  m'étre  écarté  de  la 
pensée  de  cet  Historien. 

Quant  à  cette  charrue  d'or,  je  pense  qu'on  voulut  faire 
entendre  par  on  emblème  au  Roi  des  Scythes,  que  l'Agri- 
culture é  toit  le  plus  précieux  des  arts. 

(i4)  §.  vu.  Le  tour  à  cheval.  Telle  était  autrefois  la 
manière  de  récompenser  le  mérite.  Dona  (a)  ampliesima 
Imperatorum  ac  fortium  çivium,  quantum,  qui»  une  die 
plurimum  circumaravUeet. 

At  (1)  procern 

Surit  honortti  ta  ut  mu  tibi,  Cipe  ,  dedern, 
Quantum  depretao  iubj  ectis  bubut  aratro 
éamplecti  pouet  ad  finem  jolis  ab  ortu. 

(a)  Piin.  lib.  xtiii,  cap.  m,  tom.  h,  pag.  97  ,  tin.  lg. 
[fr)  pvidiut  Metuoorph.  lib.  XV,  m».  61Q. 
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Cum  (a)  illi  ob  virtutem  et  béni  gestam  Rempublicam 
tantum  agri  decerneretur  ,  quantum  arando  uno  die  cir- 
cuire  potuiseet. 

(i5)  5-  vu.  Des  plumée.  Ces  plumes  ne  sont  rien  autre 
chose  que  des  flocons  de  neige ,  qni  tombent  en  grande 
abondance  dans  ees  pays,  comme  on  le  verra  ci-dessous, 
§.  XXXI. 

(i6)*j.  vin.  Qui  habitent  eur  lee  borde  du  Pont-Euxin. 
H  y  a  seulement  dans  le  grec  quihàbitentle  Pont.  Hérodote 
et  la  plupart  des  anciens  entendent  par  nitrtt ,  la  mer  en 
général,  et  on  ne  doit  le  prendre  pour  le  Pont-Euxin,  que 
lorsqu'il  est  déterminé  à  ce  sens  par  les  eireontances ,  c'est» 
à-dire,  lorsqu'Hérodote  parle  des  pays  voisins  du  Pont- 
Euxin.  Ici  il  parle  des  Scythes,  et  de  leur  pays  situé  sur 
le  Pont-Euxin.  Les  circonstances  demandent  donc  qu'on 
entende  par  les  Grèce  du  Pont ,  les  Grecs  Pon tiques ,  et  non 

les  Grecs  de  la  Grèce.  .. 

ns  n  Nimt 

le  trouve. cette  remarque  dans  une  lettre  de  M.  de  la 
Nauxe  A  M.  l'Abbe1  Jîellanger ,  qui  entendoj,t  ce  passage  des 
Grecs  de  la  Méditerranée. 

(17)  5.  vin.  Emmenant  lee  troupeaux  de  bœufs  de  Gé- 
ryon.  H  y  a  dans  le  latin  Geryonie  yaccae  agentem.  Cent 
un  contre-sens.  Les  Ioniens  se  servent  du  féminin  avec  le 
nom  de  l'animal ,  pour  exprimer  un  troupeau.  *  iW«t ,  c'est 
de  la  cavalerie;  »"«,  c'est  on  troupeau  d'ânes,  /m'tt  fi  tri 

*'i  "luiu  *****  t«  *ytA*f  ixli*.t/'tvrt  t*  rftipifK  ,  r#f  iW«o>, 

■fi  rit  ïnet ,  «*l  tft  Mt  Ai'yin-jt.  Etymolog.  m.  pag.  £73", 
lin.  M. 

(18)  J.  vjn.  Par-delà  le  Pont.  Cela  est  vrai  par  rapport 
aux  Gréco-Scythes. 

(19)  J.  vin.  Au-delà  des  Galonnée  d'Hercules.  Ce  pas- 
sage a  occasionné  un  grand  nombre  de  discussions  dans  Isa- 
quelles  je  n'entrerai  point.  Celle  qni  aurait  du  être  la, 

(al  Senec.  de  Benef.  lit.  vu ,  CSp.  vu  ,  venu»  Gnem. 
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première ,  n'est  Tenue  que  la  dernière.  Il  suroît  fallu  com- 
mencer  par  examiner  n  le  texte  étoit  correct,  «Tant  que  d* 
chercher  à  l'expliquer.  C'est  ce  que  personne  n'a  fait  avant 
MM.  Wesseling  et  Valckenaer ,  qui,  voyant  bien  que  la 
préposition  in' ne  pouvoit  absolument  subsister,  ont  d'au- 
tant moins  balancé  à  la  retrancher,  qu'elle  ne  se  trouve 
point  dans  quelques  manuscrits.  Elle  n'est  certainement  pas 
dans  le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  quoique  les 
variantes  de  la  dernière  édition  d'Hérodote  indiquent  qu'elle 
se  trouve  dans  tous  les  deux.  A  l'égard  de  la  position  de 
Cades  au-delà  des  Colonnes  d'Hercules ,  voye%  ce  que  j'en 
ai  dit  sur  le  livre  n ,  5-  xxxtti ,  note  io4- 

H  ne  faut  pas  croire  que  l'Hercule»  Grec  ait  donné  son 
nom  a  ce  Ueu,  quoi  qu'en  disent  les  tablée  des  Grecs.  Les 
Phénicien» ,  qui  fréquentaient  ces  parages ,  y  portèrent , 
avec  leur  commerce ,  le  culte  de  leur  Hercules.  «  Le  temple 
»  d'Hercules  qn'on  voit  aux  Colonnes,  dit  (a)  Appicn,  me 
»  parott  avoir  été  fondé  par  les  Phéniciens;  et  ce  Dieu  y  est 
■  encore  adoré  à  U  manière  des  Phéniciens  :  ce  Dieu  n'est 
n  pas  l'Hercule»  Thébain 5  c'est  celui  des  Tyriens  ».  Ceat 
aussi  l'opinion  (o)  très- vraisemblable  d'Amen. 

{30)  5-  IX-  C7"  morutre.  M.  Pelloutier  appelle  (c)  ce 
monstre  une  Sirène.  Mais  Homère  représente  les  Sirènes 
comme  des  femmes  très-aimables.  Ses  Scholiastes  leur  don- 
nent des  ailes  aussi  bien  qne  Servins  sur  le  vers  864  du  cin- 
quième Livre  de  l'Enéide ,  et  Hygin ,  Fable  exu ,  pag.  a48. 
Mais  le  même  Hygin  (d)  dît  qu'elles  «voient  la  partie  infé- 
rieure comme  les  poules,  c'est-à-dire,  des  pieds  de  poule, 
comme  le  dit  Fulgence. 

Diodore  de  Sicile  (e)  parle  aussi  de  ce  monstre ,  et  le 
. _^ 

(a)  Appuu.  de  Bebut  Hiapsnicù ,  pig.  4i5. 

(J)  AnUni  Eipedit.  Aleiindri,  lib.  11,  j.  xvi,  psg.  i5l. 
te)  Histoire  det  Celtes ,  roi.  1 ,  psg.  i36. 

(d)  Hygin  ï  Fabul*  ,  Fab.  iaS ,  pig.  Ma. 

[«)  Diodor.  Sicul.  lib.  ti,$.  xmi,pi*.  i55. 
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décrit  de  même  qu'Hérodote  -,  mois  il  en  fait  la  maîtresse  de 
Jupiter;  ce  Dieu  en  eut  Scythes,  qui  devint  célèbre,  et 
donna  son  nom  à  U  nation. 

(ai)  §.  m-Quattd  il»  seront  grandi,  iwua  yuujrmt  Tfiç  ni , 
Consultes  la  savante  note  de  M.  Valckenaer ,  1  laquelle  il 
n'y  a  rien  à  ajouter.  Mais  je  saisis  cette  occasion  pour  cor- 
riger Hésychius  an  mot  rfitytt ,  où  on  lit  iî  rttfMftftitm 
lisez  ÎM-itViwtiW,  changement  léger,  lî  ntfn/flnt,  signifie 
bien  nourri!  engraissé;  itrttfMftfUff  ,  adulte. 
(a)      tltufti   yuf    «cxiiV    ï{»r    inrttfftfiini. 

«  Tjorsque  vous  seras  parvenu  à  l'âge  viril ,  voua  viendre* 
n  les  punir  »  :  venietit  enim  acerbi  ittit ,  adulti, 

(aa)  §.  ix.  J'ordonne.  'Enri»A*fuu  ne  peut  être  une  va- 
riante ,  c'est  une  faute  de  l'édition  de  Th.  Gale,  qui  a  passé 
dans  celle  de  Gronovins.  Cette  faute  ne  se  trouve ,  ni  dans 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ni  dans  les  édi- 
tiona  d'Aide  et  de  Henri  Etienne. 

(a3)  5.  1.  Scythe».  M.  Pellontier  (i)  l'appelle  Scytha,  et 
dan*  nn  antre  (c)  endroit  Scythut,  et  il  cite  Hérodote.  Cet 
Historien  le  nomme  toujours  Scythes. 

(a4)  §.  x.  Telle  fut  la  chose  qu'imagina  ta  mire  en  ta 
faveur.  Je  lis  partie  avec  Henri  Etienne  et  partie  avec 
d'eiceUens  manuscrits,  ri  $i  ft*?t*i  fmxiuîmrt*!  rir/i^rifm 
X*âh.  Gronovins  a  en  grand  tort  de  reprendre  Henri 

Etienne  avec  autant  d'aigreur  qu'il  l'a  fait  T*  *li /m- 

x?iijr«rêmi  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Sancroft ,  les  ma- 
nuscrits A  et  B  du  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  et  un  de  la 
Bibliothèque  Impériale  à  Vienne ,  aussi  bien  que  X»e'l». 
Valla  avoit  trouvé  la  même  leçon  dans  le  manuscrit  dont  il 
faisoit  usage ,  comme  il  le  paroi  t  par  sa  traduction.  Pbyem 
M.  Wesseling,  pag.  285 ,  note  66  de  son  édition  d'Hérodote. 

(a)  Euripid.  Supplie  122-1.  * 

(fi)  Histoire  des  Celte»,  Toi.  1,  yog.  1S6. 
(c)  Jbid.  pag.  M. 

Ggg  a 
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(a5)  5-  xi-  Ne  point  ê'expoeer  au  hasard.  On  Ut,  ainsi 
que  je  l'ai  vérifie* ,  dans  les  manuscrits  J  et  B  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  /*n*\i  Wfit  »iWii(  iii/ttnt  nn^miiit,  et 
M.  Wesseling  assure  qu'on  trouve  la  même  leçon  dans  on 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale ,  et  dans  celui  de 
Sencroft.  On  ne  conçoit  pas ,  après  cela,  comment  Grono- 
vius  a  osé  avancer  que  tous  les  manuscrits  portoient  wfi 
artAAf  liifiirm.  Il  y  a  dans  l'édition  d'Aide  wfi  w*U>  lii- 
funr.  M.  Wesseling  pense  que  iii/n>*>  est  superflu ,  et  je 
■uis  de  cet  avis.  Un  copiste  aura  mis  ce  mot  en  marge  pour 
expliquer  w^ïy/wi  ht ,  et  de  la  marge  il  aura  passé  dans  le 
texte.  Cependant,  le  même  M.  Wesseling  conjecture  qu'il 
faut  lire  ftiftirtr,  en  le  faisant  rapporter  à  *\ip*»i  qui  est 
on  peu  plus  haut  Dans  cette  supposition ,  il  faudra  tra- 
duire :  et  il  (  le  peuple  )  demandait  instamment  de  ne 
point,  Oc.  M.  Valckenaer  propose  de  lire  ■*«««■•■  ««-*»i 
vrfîyp*  •''  >  fif*  <H*C  «*•**•*  iuiit  ft*i ftirtrrmt  «>4*>t*">  : 
ce  qu'il  traduit  ainsi  :  lia  rem  etse  eomparatam,  ut  opti- 
mum videretur  excéder*  è  région*,  neque  manendo  ataue 
advenus  exercitum  numerosum  pugnando  frustra  se  obji- 
cere  pertculo. 

Cette  conjecture  m'a  paru  très-heureuse  ;  mais ,  comme 
elle  exige  de  trop  grands  changemens ,  je  m'en  tiens  à  la 
première,  et  je  crois  qu'il  faut  supprimer  fii/nrm  au  moyeu 
de  quoi  cette  phrase  devient  très-claire. 

M.  Coray  est  d'avis  de  ne  point  supprimer  ^itfunr.  Il 
pense  que  c'est  une  tautologie  Ioniène,  qu'on  trouve  dans 
Homère ,  que  plusieurs  Auteurs  en  prose  et  en  vers  ont 
ensuite  employée ,  mais  dont  aucun  n'a  fait  un  aussi  grand 
usage  qu'Hérodote.  On  la  trouve  chea  ce  dernier  Auteur , 
presque  à  chaque  page.  M.  Coray  en  donne  une  petite  liste , 
que  je  crois  devoir  supprimer.  Il  observe  ensuite  qu'il  pour- 
roit  apporter  de  cette  tautologie  une  liste  non  moins  consi- 
dérable,  tirée  d'Hippocrates,qui  est  aussi  un  Auteur  Ionien. 
Ce  Savant  ajoute  après  cela  :  «Les  Auteurs  Attiques  en  ont 
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h  usé  plus  sobrement ,  les  Prosateurs  sur-tout,  si  l'on  en 
»  excepte  ceux  qui  ont  écrit  dans  une  époque  oit  la  langue 
»  c  toi  t  nu*  son  déclin.  Les  Septante ,  par  exemple ,  en  sont 
»  pleins,  ce  qu'il  faut  attribuer  au  texte  Hébraïque,  qui 
m  fait  un  fréquent  usage  de  celle  ligure  Orientale.  Parmi  les 
»  Ecrivains  du  Nouveau  Testament ,  je  ne  me  rappelle  qu'un 
»  endroit  de  S.  Jean ,  chap.  i ,  vers,  ao  :  ^  ù^nxiyirt ,  ^ 

»  «»»  nftnntr»  ». 

Je  ne  puis  être  de  l'avis  de  M.  Coray.  De  tous  les  exem- 
ples qne  rapporte  ce  Savant ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ai  t  la 
plus  légère  analogie  avec  le  passage  en  question  d'Hérodote. 
11  n'a  pas  fait  attention  qne  dans  tous  ces  exemples ,  et  qne 
dans  mille  autres  qu'il  anroit  pu  citer ,  il  y  a  toujours  ua 
terme  qui  fait  opposition  an  premier ,  et  que  ce  terme  est 
précédé  par  une  négation.  En  voici  quelques  exemples,  afin 
de  rendre  là  chose  plus  sensible.  K*r'  iTm,  nef  i*lf  «™- 
»Jir ,  titi  ftrrfi  tvt-xifir  if*t—*lt,  J**'  *i  fftwj'f»*.  Quel- 
quefois la  négation  précède,  comme  dans  ces  exemples  :  •«' 

XKktxit,  aM1  iniluf  «»  wAn't  3  «M*  rtnwnr  »  wtMtr , 
«AA«  fflll». 

Je  suis  persuadé  par  ces  raisons  qu'il  n'y  a  point  ici  de 
tautologie ,  et  qu'il  faut  absolument  supprimer  *('*/•""- 

(36)  J.  xi.  Le  parti  du  peuple.  Le  grec  dit  seulement , 
le  peuple  des  Cimménens;  mais,  comme  il  ne  s'agit  point 
ici  de  la  nation  entière ,  mais  d'une  des  deux  factions  qui 
la  pariegeoient,  j'ai  cm  devoir  l'exprimer. 

Il  paroî  t  par  ce  passage  que  les  pays  occupés  par  les  Ci  m  - 
mériens ,  s'étendoient  à  l'Ouest  jusqu'au  Tyras  ou  Dniester. 

(37)  $.  xii.  Lee  ville»  de  Gmmerium.  Tlt%,*s  signifie  une 
ville  on  un  château.  Voyet  livre  m,  $.  xci,note  173;  et 
ci-dessous,  %.  cxziv ,  note  345.  Je  nomme  cette  ville  Gm- 
merium au  singulier,  d'aprfes  Pline,  lib.  vi,  cap.  vi,  ton».  1, 
pag.  3o6. 

(38)  5-  *"■  Porthmiet  Gmmériinee.  J'ai  vu  des  per- 
sonnes qui ,  ne  faisant  attention  ou'à  la  signification  de  cm 
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mot,  qui  veut  dire  trajet,  croient  choquées  de  me  le  voir 
rendre  de  cette  manière.  Elle*  ne  se  doutaient  pu  sans 
doute  que  oe  fut  le  nom  d'une  bourgade ,'  d'où  l'on  traver- 
•oit  commodément  le  Bosphore  Cimmérien.  Voyez  notre 
Table  Géographique.  Si  l'on  rendoit  en  françoia  Trajte- 
tum  ad  Rhenum,  par  trajet  tu*  la  Rhin,  lulieu  i'tftrecht, 
je  pense  qu'on  ae  rendrait  ridicule. 

(29)  g.  xm.  Cette  autre  manière  de  raconter,  &e.  Ce 
passage  n'a,  à  ce  qu'il  me  semble ,  aucun  rapport  à  la  nar- 
ration d'Arîstée ,  mais  à  ces  mots  du  commencement  dit 
.paragraphe  onzième.  On  en  raconta  encore  une  autre  à  la- 
quelle je  eouecrie  volontUre. 

Hérodote  a  coutume  de  finir  ses  récits  par  cet  sortes  de 
récapitulations.  Si  on  y  eût  fait  attention ,  on  n'aurait  point 
fait  rapporter  cette  phrase  a  la  suivante,  ainsi  qoe  l'ont 
fait  Du  Ryer  et  les  Traducteurs  latins. 

Il  y  avoit,  du  temps  d'Hérodote ,  quatre  senti  mena  sur 
l'origine  des  Scythes  ;  le  premier ,  celui  des  Scythes  :  il  en 
est  parlé  J.  v.  Le  second,  celui  des  Grecs  qui  habitaient  le 
Pont.  H  commence  §.  vm ,  et  continue  jusqu'à  la  fin  du 
5.  x:  Le  troisième  était  commun  aux  Grecs  et  aux  Bar? 
bares  ;  c'est  celai  qu'adopte  Hérodote.  Il  est  rapporte  J.  xt 
et  xii.  Le  quatrième  est  celui  d' Axistée  de  Prooonnèse ,  qui 
commence  Ç.  xm. 

(30)  §.  xm.  Ariette  de  Proeonniee.  U  a  écrit  les  Aiî- 
maspies ,  poëme  épique  en  trois  livres ,  sur  la  guerre  àae 
Arimaspes  avec  les  Gryphona.  Longin  («)  en  a  rapporté  six 
vers,  qui  sont  plus  fleuris,  an  jugement  de  ce  célèbre  Cri- 
tique ,  que  grands  et  sublimes.  Les  voici  de  la  traduction 
de  Boileao ,  qne  je  spnhaiterois  pins  exacte  :  celle  de  Saint- 
Marc  ,  dans  son  édition  de  ce  Poète ,  est  pitoyable, 

O  prodige  étonnant  1  &  Fureur  Increvable  ! 
Des  homme*  insensés,  sur  de  trt\t*  iiintani, 
S'en  vont  loin  6e  la  terre  habiter  mr  les  eaux  : 


(<()  Longin.  de  Sublim.  5.  x,  psg.  4o. 
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Et  suivant  iar  la  mer  une  route  incertaine , 
Courant  chercher  bien  loin  le  travail  et  la  peine, 
lia  ne  goûtent  jamais  le  paisible  repos  ; 
Us  ont  les  yeux  au  ciel ,  et  l'esprit  sur  les  flots  : 
Et  les  bras  ètemln»,  les  entrailles  émues, 
Ils  font  souieDt  au  Dieu  des  prières  perdues. 
Tzetxes  (a)  nous  a  conservé  six  autres  vers  de  ce  poëme, 
qu'on  ne  «ont  pu  fâché  de  voir  ici.  «  Les  ïsaédons ,  fiers  de 
d  leur  longue  chevelure,  ont  an-dessus  d'eux  pour  voisins, 
»  du  coté  du  Nord ,  un  peuple  nombreux ,  brave  et  gucr- 
»  rier ,  riche  en  chevaux  et  en  troupeaux  de  bœufs  et  de 
»  moutons  ;  ils  n'ont  qu'un  œil  sur  leur  front  aimable  ;  leur 
d  chevelure  est  épaisse.  Ce  sont  les  plus  forts  de  tous  les  • 


Denys  d'Halicaruasse  (fc)  regardoit  ce  Poème  comme  un 
ouvrage  supposé.  Foyex  ci-dessous ,  §.  x  v  ,  note  35. 

(3 1)  J.  xiii.  Les  Gryphons  qui  gardent  l'or.  Ce  ne  sont 
point  des  peuples ,  comme  l'ont  cru  quelques  Gens  de  Let- 
tres ,  mais  des  animaux  fabuleux.  «  On  voit ,  dit  Pansa* 
n  nias  (e  ) ,  de  l'un  et  de  l'antre  coté  du  casque  (  de  Mi- 
»  nerve  )  des  Gryphons.  Aristee  de  Proconnese  dit  dans 
»  se*  vers  qu'ils  sont  toujours  en  guerre  à  cause  de  leur  or, 
»  avec  les  Arimaspes ,  qui  demeurent  au-  dessus  des  Issé- 
„  dons;  que  l'or  que  gardent  les  Gryphons  pousse  de  la 
»  terre  j  que  les  Arimaspes  sont  des  hommes  qui  n'ont  tons 
»  qu'un  œil  depuis  lenr  naissance  ;  que  les  Gryphons  sont 
s  des  animaux  ressemhlana  aux  lions ,  avec  un  bec  et  des 
»  ailes  d'aigle  n. 

(3a)  $.  xiir.  Les  Hyperbnrieru.  Olen  de  Lycie,  Poêle 
et  Devin,  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  peuple. 
Il  en  parle  dans  un  (<î)  Hymne  sur  Achsn ,  qui  vint  de 

(a)  Tsetse*  Chiliarl.  vu,  vers.  688. 

(fi)  Dionya.  Halicarnau,  de  Thucydide  Jadîcium  ,  §.  xxiil , 
psg.  i38 ,  lin.  19 ,  8tc 

(e)  Païuan.  Attic.  sîre  lib.  1 ,  psg.  07 ,  snb  finem. 
(d^Paman. Elitcomm prier,  tire  lib.  v,  cap.  tu,  psg.  3gj, 


=  , Google 


4a4  HISTOIHB     D'HÉRODOTE, 

chez  les  Hyperboréens  à  Délos.  L'Abbé  Gédoyn  a  confondit 
cette  femme  avec  l'Acliaïe,  paya  do  Péloponnèse,  foye* 
plus  bas ,  note  j3. 

(33)  5-  xi"-  £«*  ortfe*  de  la  mer  au  Midi.  Si  l'on  pou- 
voit.  chercher  de  la  Yj-a.iBemblan.ee  dans  les  récits  d'un  Au- 
teur aussi  justement  décrié  qu'Aristéo,  on  poorroit  dire 
qu'il  s'agit  de  la  côte  do  Pont-Eoxin ,  près  de  la  Cher-? 
sonèse  Taurique,  qui  est  réellement  au  Midi  pour  les  lué- 
dons ,  les  Arimaspes,  &c. 

Cest  aussi  pour  donner  un  peu  de  vraisemblance  à  ce 
récit,  qne  j'ai  traduit ,  l*e  cdtet  de  la  mer  au  Midi,  quoi- 
qu'il y  ait  dans  l'original ,  les  bord»  de  (a  mer  Au*-, 
traie. 

(34)  §.  xiv.  Allant  à  Çytiaue.  PIntarque  (a)  supposoit 
•ans  doute  que  la  prétendue  mort  d'Aristée  était  arrivée  eu 
uu  autre  lien  qne  Proconnese,  puisqu'il  le  tut  rencontrer 
par  des  voyageurs  sur  la  route  de  Crotone.  Le  même  Plu- 
tuque  fait  tout  de  suite  le  conte  d'un  certain  Cléomèdes 
d'Astypalée ,  qui ,  se  voyant  poursuivi  ,  se  jeta  dans  nu 
grand  coffre  qu'il  ferma  sur  lui.  Après  de  vains,  efforts  poux 
ouvrir  le  coffre ,  on  le  brisa  ;  mais  on  ne  trouva  Cléomède» 
ni  vif,  ni  mort.  Pausaniaa  raconte  (o)  aussi  la  même  his- 
toire. On  ne  finiroit  point,  si  l'on  vouloit  rapporter  tons  les 
sots  contes  de  os  genre ,  tant  anciens  que  modernes. 

(35)  $.  xv.  Troie  cent  quarante  ane  après  qu'ArieUe. 
u  Aristée  de  Proconnese  (c)  vivoit  vers  la  cinquantième 
»  Olympiade,  c'est-à-dire ,  58o  ansavant  la  venue  de].  C.  u . 
Cela  est  appuyé  sur  Suidas  et  quelques  antres  Auteurs,  qui 
le  placent  la  première  année  de  la  cinquantième  Olym- 
piade; mois,  d'après  le  récit  des  Métapontins ,  il  doit  avoir 
vécu  long-temps  avant  la  première  Olympiade ,  puisqu'il 

(a)  Plutsren.  in  Homulo ,  pig.  95 ,  D. 

(6)  Patusn-  Kliscor.  poitarior,iivB  lilt.  vi,  cap.  a. ,  pag.  474. 

(c)  Histoire  det  Çclte* ,  ton.  j,e»p.  u.pig,  it  et  is- 

apparut 
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apparut  (a)  34o  ans  après  qu'il  eut  disparu  pour  la  seCoudu 
fois.  Reroarque?:  qu'Hérodote  ne  dit  pu  en  quel  temps  ar- 
riva cette  troisième  apparition. 

Du  Ryer  a  fait  un  contre-sens  qui  peut  induire  en  er- 
reur tes  Chronologistes.  Tatien  (b)  fait  Ariatée  plus  ancien 
qu'Homère.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ayoit  ou  l'on  croyoit 
avoir,  du  temps  d'Aulu-Gelle  (c),  les  ouvrages  de  cet 
Aristée.  Mais  voyez  ci-dessus,  §.  xiti,  note  3o. 

(56)  $.  xv.  Le  seul  peuple  des  Italiatea.  Il  y  a  la  même 
différence  entre  les  'iraAifiw  et  les  'It«Jib1,  qu'entre  les 
Xmt>.ti  et  les  ZmtXiSrm.  Les  "It*A*1  et  les  ZictA*}  étoient  les 
anciens  peuples  d'Italie  et  de  Sicile  ;  les  'intAiSni  et  les 
Sttu\iïr*i  étoient  les  Grecs  qui  étoient  venus  s'établir  en 
Italie  et  en  Sicile.  Firyex  Etienne  de  Byzanne  (d). 

(Sy)  §.  xv.  Sous  la  firme  d'un  corbeau.  Pline  (c)  conte 
cela  d'une  manière  un  peu  différente.  Ce  fut  l'unie  d' Aris- 
tée qui  sortit  de  sou  corps ,  et  qui  parut  sous  la  forme  d'un 
corbeau.  Arïsteœ  etiam  vieam  (animam)  evolantem  ex  ors 
in  Froconneêo,  corvi  effigie  ,  magna,  quœ  aequitur ,  fabu- 
las! ta  te. 

(38)  J.  xv.  Set  lauriers  qui  les  environnent  Je  lis  avec 
le  manuscrit  de  Sancroft,  wifl  «*i  «*wi.  Dans  le  manus- 
crit A  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  il  y  a  wifi%  il  ivrlr. 
M.  Borheck  a  admis  la  leçon  du  manuscrit  de  Sancroft. 
Il  parolt  que  ceslauriers  n'étoient  pas  naturels,  mais  (f)  de 
bronze.  Pourquoi  Hérodote  ne  l'a-t-il  pas  dit  ?  Je  croirois 
qu'ils  étoient  naturels  dans  les  commencemens  ,  mais 
qu'étant  morts,  on  leur  en  substitua  de  bronze. 


{b)  Tatian.  Ont.  ad  Grccos  ,  $.  nu ,  psg.  iK. 

(c)  Aul.  Gell.  Noct.  Attîc.  lib.  n.cap.  iv,tq1.  i,  psg.  535. 

(d)  Steph.  Byiant.  toc  Iiuu'i, 

(*!  Plin.  Hisl.  Nat.  lib.  vu,  csp.  in,  tom.  i,  png.  4oy,  lin.  15 
(_/')  Athen.  Dripuotoph.  lib.  xin ,  cap.  tiii  ,  pag-  GoS ,  C. 

Tome  III.  Hhh 
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(38*)  5*  XTI-  Nou*  ovons  port^  no*  recherche» ,  ôe. 
«  Malgré  quelques  ambiguïtés  ,  dit  (a)  le  savant  Major 
»  Rennel ,  et  quelque*  contradictions  apparente»  qui  se 
n  trouvent  dans  la  Description  Géographique  de  la  Scy-  _ 
»  thie ,  il  est  certain  qu'Hérodote  a  donné  une  attention 
»  extraordinaire  à  oe  sujet  Par  la  déclaration  solennelle 
»  qu'il  fait  des  ]e  commencement,  on  peut  supposer  qu'il  a 
x  en  intention  qu'elle  fît  beaucoup  d'impression.  Il  est  peut- 
■  être  rarement  arrivé  à  un  Voyageur,  qui  a  tiré  d'une 
n  manière  ai  casaelle  ses  connoisianoes  concernant  la  Géo- 
»  graphie  d'un  pays  aussi  étendu  que  la  Scythie ,  de  faire 
y,  une  description  dans  laquelle  ou  remarque  tant  de  tàr- 
n  constances  qui  s'accordent  avec  la  vérité  ». 

(3g)  §.  xvm.  Au-de**u*  de  ce  paye.  M.  Valckenaer  lit 
•>-,  au  lieu  6.'*rtfmrti.  Cette  conjecture  est  appuyée  d'un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  l'on  trouve  *m  , 
qui  a  para  une  abréviation  à'mtiftfwn,  et  qui  souvent  en 
est  une,  foyt*  la  note  de  ce  Savant.  M.  Borheck  a  mis  «w 
dans  son  édition. 

(3g*}  §.  xviii.  Des  AndrophagfS.  On  peut  ajouter  à  ce 
que  j'en  ai  dit  dans  la  Table  Géographique,  qu'ils  ont  les 
Uelanchkeenes  à  l'est,  les  Meures  au  sud-ouest,  et  qu'ils 
occupent  le  Palatinat  de  Volhinie  ,  qui  appartient  à  présent 
a  la  Russie. 

(4o)  §.  xue  Ett  «an*  arbre*.  Voyez  ci -dessous ,  J.  lxi  ; 
•A* ,  d'où,  vient  le  nom  d'Hylée ,  signifie  une  forêt. 

(4i  )  §.  xx.  Le  pays  de*  Scythe*  Royaux.  Cest  ainsi 
que  j'ai  expliqué  *■«  hAissiim  JI«nA«î«'  îm.  D'autres  l'ont 
Tendu  par  le  séjour  des  Rois  de  Scythie.  Mais ,  quelques 
lignes  plus  bas,  et  $.  lvi,  Hérodote  parle  clairement  de  ces 
Scythes  Royaux. 

(4a)  $.  xxi.  La  première,  âc.  Il  y  a  dans  le  grec  :  la 
première  dee  divisions.  A«'(ii  n'est  point  un  nom  de  peuple , 

{a)  The  Geographical  System  of  Herodotus ,  psg-  6i. 
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comme  l'a  cru  M.  Bayer  (a) ,  Auteur  d'an  Mémoire  sur 
l'état  de  la  Scythie,  du  temps  d'Hérodote,  mais  un  terme 
Ionien ,  comme  on  le  voit  dans  le  Traité  des  Dialectes  (A) 
de  George,  Archevêque  de  Coriuthe.  Dans  la  langue  com- 
mune ,  on  dit,  Aj/Jif.  T«>  (c)  ^*  '/<!'  *"*■*»'  iflrrip  $  «ri  rfr 
Ii  Jnîf  «1*1  ,  w  ftiylrrnr  rSt  »«•»  A»  £ts».  a  On  dit  que  c'est 
m  le  meilleur  pays  de  l'Inde ,  et  la  plus  grande  de  ses  pro- 
»  vinces  ».  Le  Traducteur  Latin  n'a  point  entendu  ce  mot 
dans  Philostrate. 

M.  de  Guignes  (  d)  nous  a  donné ,  sans  douta  d'après 
M.  Bayer,  un  peuple  de  Loxes  qui  n'a  jamais  en  d'exis- 
tence que  dans  le  latin  de  Valla. 

(43)  S-  zxii.  Le»  Iyrqueë.  C'est  en  vain  que  MM.  Fal- 
connet  (e)  et  Malle  t  (f)  vondroient  qu'on  lût  ici  Tn'*»<, 
les  Turcs,  de  même  que  dans  Pomponius  (g)  Mêla.  Il  vaut 
mieux  corriger,  avec  Pintianus,  le  texte  de  ce  Géographe, 
d'après  celui  d'Hérodote.  Pline  (A)  joint  pareillement  ce 
peuple  avec  les  Thyssagète*.  le  doute  qu'il  en  soit  fait  men- 
tion autre  part 

(44)  §.  xxni.  Us  ont  te  nex  applati.  Les  Tartares  ont 
encore  actuellement  le  nez  applati.  Des  Auteurs  anciens , 
ce  sont,  je  crois,  ceux  qui  ont  écrit  l'Histoire  Byzantine, 
ont  «Tancé  que  les  Huns  écrasaient  le  nez  à  leurs  enfàns , 
afin  que  le  casque  pût  s'appliquer  plus  juste  à  leur  visage. 
Des  modernes  l'ont  répété  d'après  eux;  mais  les  uns  et  les 

(a)  Commenta  ri  1  Acad.  Scient.  Petropol.  vol.  i ,  psg.  4n. 
(i)  Grcgorius  de  dialectis,  psg.  35a ,  lin.  oit. 

(c)  Philostrat.  Vit.  Apollon,  lib.  m,  csp.  t,  psg.  $8. 

(d)  Hémoires  de  l'Académie  des  Belloa-I.fittrn»,  tom.  SCXV, 
psg.  545. 

(«)  Dans  une  note  msnuscrîte  en  marge  de  ton  Hérodote,  qui 
est  en  ma  possession. 

(/")  Introduction  a  l'Histoire  de  Danetnarck,  psg.  38. 

(g)  Pompon.  Mêla,  lib.  i ,  cap.  six,  ton.  i ,  psg.  116. 

(A)  Plin-  lib.  vi,  cap.  vu,  ton.  i,  psg.  3o7 ,  lin.  ult;  mais  il  faut 
lire  aussi  lyre*. 
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antres  étaient  mal  instruits  des  usages  des  Tartarei.  Leurs 
casques  ne  descendent  point  jusqu'au  net  ;  ce  n'est  même 
qu'une  petite  calotte  avec  un  ourlet  qui  couvre  le  haut  de 
la  tête ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  description  qu'en  a 
fait  le  P.  Gerbillon  dans  son  Voyage,  pag.  337.  D'ailleurs , 
leurs  femmes  ont  aussi  le  nex  applati ,  quoiqu'elles  n'aillent 
point  à  la  guerre  ,  et  qu'elles  ne  portent  point  de  casque. 
Aussi  est-ce  un  défaut  que  ces  peuples  tiennent  de  la  na- 
ture ,  et  non  de  l'art 

(45)  5-  «ni.  Il»  ont  une  langue  particulière.  Hérodote 
voulant  indiquer  ce  que  ce  peuple  avoit  de  commun  avec 
les  Scythes ,  et  ce  qu'il  avoit  de  particulier ,  ne  pouvoit 
mieux  faire  sentir  cette  différence,  qu'en  disant  qu'il  avoit 
une  langue  qui  lui  étoit  particulière.  Eschines  s'est  («) 
d'ailleurs  servi  du  mot  Q**i  dans  ce  sens.  Démosthenes , 
dit-il,  est  Scythe  de  naissance,  et  Grec  seulement  par  la 
langue,  tMwi{«  tjî  <p *™. 

(46)  5-  xxin.  Ils  ont  peu  de  bétail.  II**C«m  signifie  non- 
seulement  des  moutons ,  mais  encore  toutes  sortes  de  bétail 
dans  Hérodote.  n«w«  (£)  r«  rtrfivwtit  i'hUiui  ii  rn^iit'i 
Tfî/i*T*,  «Les  Anciens  appeloient*7*Car«  tous  les  animaux 
n  à  quatre  pieds  ». 

(47)  J.  xxin.  D'une  étoffe  de  laine  blanche.  IltXf  wrty- 
•m  Xhix».  Ce  n'étoit  point  une  étoffe  tissne,  mais  de  la  laine 
foulée  et  collée,  du  feutre.  Le  mot  mym,firmus  ,  joint  à 
*/a.(,  me  parott  décisif.  Je  crois  qu'il  faut  entendre  cela 
d'une  tente  de  feutre.  Te  n'ai  point  cependant  osé  hasar- 
der cette  expression.  Voyex  aussi  la  note  167  sur  cet 
endroit 

(48)  5-  xxiv.  On  a  une  connoistance  exacte.  ritXA*  a-ip «- 
*}*itt*z*t*t  ne  signifie  pas  qu'on  a  une  grande  vue  du  pays, 
qu'on  découvre  une  grande  partie  du  pays ,  mais  qu'on  en 

(a)  Mêckia.  adre».  Ctesiphont.  pag.  78,  lin.  a5. 
(6)  Schol.  Homer,  in  Iliad-  lib.  ziv,  vers.  u4- 
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ft  une  grande  connoissance.  T»«î«r»  (a)  «raiifwiiai  *;»  f^fr 
wiinmt  iyiiin  x«p'  «urtiV  «  Tant  étoit  grande  laconnois- 
n  sauce  qu'ils  a  voie  tit  de  mon  adoption  n . 

M.  'Wesseling  avertit  de  cet  le  signifiait  ion ,  et  indique 
béa 

On  pent  joindre  cet  antre  passage  du  même  (A)  Auteur  : 

Nvr  Ji    i  if  wtfiÇ*m'f  rS  ■*{ «y/utrtr ,  m»i  r»    rnittiliitti  ruai* 

w*»às,  liïm/tiiu  ipfir&vTiâi  T*it$Tt>  tiftw.  «  On  n'a  jamais 
»  dispute  sur  aucune  de  ces  choses  ,  comme  étant  connues 
»  et  sues  de  tout  le  monde  ».  Ttruira  (c)  *tftf*ni*  rtS 
Vfmyfwif  irnr.  «Tant  on  aune  connoissance  claire  de  cette 
»  affaire ,  tant  cette  affaire  est  claire  ». 

(4g)  §.  xxv.  Les  Argippèena.  Je  mets  ici  le  nom  de  ce 
peuple ,  afin  de  ne  pas  répéter  perpétuellement  ces  hommes 
chauves. 

Jean  Ihre  (in  Dictionario  Suio-go  tUico)  prétend,  et  M.  Pou- 
gcos  ( d)  d'après  lui,  que  les  Plialacriens  sont  un  peuple 
Scythe,  et  tous  denx  citent  Hérodote,  liv.  îv.  Le  lait  est, 
i  ".  qu'Hérodote  parle  des  (e)  Argippèena.  Ces  peuples  étoient, 
il  est  vrai,  chauves,  twiuuiai'.  Mais  ce  n'étoit  ni  leur  nom  , 
ni  leur  surnom.  a°.  Lo  même  historien  remarque  que  ce 
peuple  n'étoit  pas  Scythe.  Ces  deux  savans  dans  les  anti- 
quités du  Nord,  auroient  bien  dû  se  familiariser  davantage 
avec  les  auteurs  Grecs. 

(5o)  $.  xxv.  Des  hommes  aux  pieds  de  chèvre.  Ces 
montagnards  accoutumés  à  gravir  sur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes ,  étoient  sans  doute  comparés ,  par  les  Argippéens  , 
aux  chèvres  qui  grimpent  sur  les  plus  grandes  élévations. 
Ainsi ,  ceux-ci  prenoient  an  figuré  cette  expression,  pieds 
de  chèvre»  ,  tandis  qn' Hérodote  l'entendoit  an  propre. 

(a)  Isim  de  Apollodori  Hercditule ,  pag.  66 ,  lie.  17. 

(£}  Issus  de  Cironij  Hereditate ,  pag.  71 ,  lin.  8. 

(c)  Demoith.  prima  contra  Stcphanum ,  pag.  6a3 ,  lin.  a. 

{d)  Essai  anr  les  Antiquitci  du  Nord ,  pag.  80. 

(e)  Herodot.  lib.  IV,  5-  xxiv. 
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(5l)$.  xxvi.  Ih  s'en  servent  comme  d'un  vase  précieux. 
«y«tyM  signifie  tout  ce  qui  eêt  précieux.  Tcrsque  leslssé- 
dons ,  dit  Hérodote ,  ont  nettoyé  au -dehors  et  an-dedans  le 
crâne  de  leurs  pères  ,  ils  le  dorant ,  et  s'en  servent  comme 
d'un  vase  précieux  dans  leurs  fêtes  solemnelles.  C'est,  je 
crois,  le  véritable  sens  de  ce  passage  d'Hérodote ,  que  Vos- 
aius  me  parott  n'avoir  pas  entendu.  Ces  fêtes  étoient  pro- 
bablement instituées  en  l'honneur  de  leurs  pères  ;  mais  oe 
n'étoit  point  à  cette  tête  qu'ils  rendoient  cette  espèce  de 
culte,  comme  Iepensoit  ce  savant.  Ils  s'en  servoient  comme 
d'un  vase  à  boire.  Capita  (a)  ubi  fabre  expolivere ,  aura 
ni  ne  ta  pro  proculU  gérant ,  comme  le  dit  Poro  poniua  Mêla, 
en  parlant  de  ces  Issédons.  Ils  en  faisoient  le  même  nsago 
que  les  Boïens  de  celles  de  leurs  ennemis-  Purgato  (b)  indè 
capite ,  Ut  moi  Us  eet ,  calvam  aura  cœlavere  :  idque  sa- 
crum va»  Ut  erat,  quo  lolemnibus  libarent.  Il  auroit  été 
bien  étonnant  que  les  Issédons  eussent  préparé  les  têtes  de 
leurs  pères  de  la  même  manière  que  les  Boïens  préparaient 
pelles  de  leurs  ennemis ,  et  qu'ils  les  eussent  ensuite  fait 
servir  ion  usage  différent 

M.  Rennel  a  vu  (c)  dos  crânes  qui  «voient  la  forme  d'une 
coupe  et  qui  étoient  proprement  vernissés  par-tout  On  les 
avoit  tirés  des  temples ,  ou  lieux  servant  an  culte.  Ce  sa- 
vant n'ose  prononcer  si  on  les  avoit  conservés  par  amitié, 
ou  par  inimitié.  Il  penche  cependant  à  croira  que  c'étoit 
par  le  premier  motif.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  les  avoit  ap- 
portés du  Boutan ,  qui  est  à-pea-près  le  même  pays  que 
celui  des  Yugures,  où  le  même  savant  place  les  Iss&* 
dons. 

(5a)  $.  xxvi.  L'anniversaire  de  la  mort  Quelques  per- 
sonnes seront  peut-être  surprises  de  me  voir  traduire  vain* 

(a)  Pompooiui  Mêla,  lili.  11 ,  cap.  1 ,  pag.  i3o,  etitii  Voulu». 

£6)  LlTÏns,  lit),  xxm  ,  cap.  xxiv ,  S  xii. 

(ç,  Jtit  Geograplrcil  System  of  Hcrodotui ,  pag.    44, 
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de  la  sorte.  Il  y  a  de  1»  différence ,  dit  (a)  Ammonius ,  en- 
tre yni(Ai«  et  y  tunit.  Le  premier  se  prend  pour  le  jour  de 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  quelqu'un  ;  ym'™  ponr 
celui  de  l'anniversaire  de  la  mort  de  quelqu'un.  Ce  Gram- 
mairien va  même  jusqu'à  dire  que  ceux  qui  emploient 
ym'n«  pour  le  jour  de  la  naissance,  parlent  improprement. 

(53)  S-  xxvn.  Et  Spou  l'œil.  Foyea  la  Préface  de  Wacb- 
1er  ad  Gtosvarium  Germanicum.  SecL  xui. 

Wiiiiiimii 

(54)  5-  xxvm.  La  mer  mime  se  glace  dan»  cet  affreux 
climat.  Les  Grecs,  qui  n'avoient  aucune  connoissance  de 
ces  pays ,  croyoient  que  la  mer  ne  pouvoit  geler  ;  ils  re- 
gardoient  par  conséquent  ce  trait  d'Hérodote  comme  une 
fable.  Les  Modernes ,  qui  ont  acquis  plus  de  connoissance 
sur  le  Nord ,  savent  bien  qu'Hérodote  ne  s'est  pas  trompé» 

(55)  $.  Xxvnl.  Le* Scythe*  de  la  Chereonise.  Il  y  admis 
le  grec,  qui  habitent  en-  dedans  du  fossé.  Hérodote  en* 
tend  ce  fossé  creusé  par  les  fils  des  esclaves  ,  dont  il  est 
parlé  5-  nr.  Ce  fossé  fermoit  l'entrée  de  la  Chcrsonese. 

(56)  $.  xxvm.  Passent  en  corps  d'armée.  J'ai  tâche* 
de  rendre  supportable  dans  ma  traduction ,  l'expression 
grecque  rr(a.rwmu  qui  déplaît ,  avec  raison,  à  M.  Valcke- 
naer.  La  correction  de  M.  Van  Eldict  (6)  *T-f«yyi».n-«/ , 
me  plaît  assez.  Si  on  la  suit ,  il  faudra  traduire  :  Jh  séjour- 
nent sur  cette  glace.  On  sait  que  dans  le  Nord  on  construit 
des  cabanes  SUT  la  glace.  Xi-fnt-ivomu  et  rrfuyywtmtt  se 
confondent  aisément ,  comme  nous  l'apprend  M.  Wesseling 
sur  le  §.  cxxiv  de  ce  livre ,  note  g8. 

(5?)  §.  xxvm.  Les  mulets  et  les  ânes  ne  le  peuvent.  Ip- 
sumanirnal(c)(asinus)Jrigorismaximiimpatiens;idednon 

{a)  Ammonius  de  sdfinium  vocabulorum  Différent!*,  toc.  yft- 
tt.ui,  pag.  34. 

(£)  Suiptcionum spécimen, cap.  h,  pag.  16. 

(c)  Pliii.  Hiit.  Hat.  lib.  vin ,  cap.  xiui,  tom.  I,  pig.  «9,  lin.  5. 
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gtntratur  in  Ponto  ;  ntc  atquinoctio  vertw,  ut  caetera  pe- 
cua,  admittitur,  ted  tohtitlo. 

Les  ânes  sont  tris-rares  dans  le  Nord.  Quoique  le  cli- 
mat de  l'Angleterre  soit  en  général  doux  et  tempère* ,  cet 
animal  n'y  est  pu  commun,  et  il  n'y  eat  pu  beau,  comme 
je  m'en  suis  assuré  en  parcourant  l'Angleterre  en  tout  sens, 
pendant  l'espace  de  deux  ans  ;  les  choses  ont  peut-être 
changé  depuis  5o  ans  et  plus ,  qne  je  voyageois  en  ce  pays. 

(58)  \.  XXIX.  £«1  bœuf*  d'y  avoir  des  corne*.  Hippo- 
crates  dit,  en  parlant  des  chars  des  Scythes,  qu'ils  sont 
traînés  (a)  par  des  bosufa  sans  cornes ,  et  que  le  froid  empê- 
che qu'il  ne  leur  en  Tienne. 

ci  Les  bœufs  (b)  naissent  sans  cornes;  on ,  s'il  leur  en 
n  vient ,  ils  les  leur  liment,  parce  qne  cette  partie  est  très- 
si  susceptible  de  froid  ». 

(58*)  %.  xxir.  Dans  l'Odyssée.  C'est  levers  85  dnliv.  iv. 

(5a)  §.  xxx.  L'effet  de  quelque  malédiction.  «  Pour- 
»  quoi  (c)  les  Eléena  ,  Quand  leurs  j amena  sont  en  chaleur, 
»  les  mènent-ils  borsde leurs  frontières  pour  lesfaire  saillir? 
n  est-ce  parce  qu'lEnomalis ,  celui  de  tous  leurs  Rois  qui 
»  s'est  pin  davantage  avec  les  chevaux ,  et  qui  les  a  le  plus 
»  aimés ,  a  fait  de  grandes  imprécations  contre  les  j  u  mens 
»  qui  seraient  couvertes  en  Elide?  est-ce  par  la  crainte  de 
»  ces  malédictions  qu'ils  refusent  de  les  faire  couvrir  dans 
»  leur  pays  »  ? 

Faosanîas  dit  de  même  qu'Hérodote  : 

«  En  Elide  (d)  les  jumens  n'engendrent  pas  avec  les  ânes, 
»  quoiqu'elles  le  fassent  hors  de  ce  pays.  On  en  attribue  la 
»  cause  à  une  certaine  malédiction  ».  L'Abbé  Gédoyn  a 
étrangement  défiguré  ce  passage.  a  Ce  qu'on  attribue  (<) , 

(a)  Hippocrat.  de  iSribuj,  squîs  et  loti),  ton),  i,  peg.  555. 
(4!  Strob.  lib.  vu,  ptg.  471  ,  C. 

(c)  Pluiarcb.  Qiircit.  Grâce ,  pig.  5o3 ,  B. 
(J)pJitisan.  lib.  v,  live  Elîac.  prior,  cep.  v,  pag,  364. 
(f)  PauMD.  F(»nçoi»,  i'n-4.  pag.  lit, 

v  J'ai  t- il 


^Google 


«YL  P  O  M  È  N  B.  LIVRE  IV;  433 
»  fait-il  dire  à  Puuaauias,  à  l'horreur  qu'ont  les  Eléens  pour 
»  ce  mélange  des  deux  espèces  ».  On  voit  qu'il  n'a  pu 
même  entendu  le  latin  d'Amasssus.  S'il  eut  su  un  tant  soit 
peu  le  grec,  le  passage  d'Hérodote,  que  Kohnios  a  cité 
au  bas  de  la  page,  sans  y  joindre  de  traduction,  auroit 
servi  d'explication  à  celui  de  Pausauias,  et  auroit  empêché- 
cet  Abbé  de  s'y  méprendre.  Pausaniaa  dit  autre  part  que  le 
m  ulet  (a)  était  un  anima]  maudit  chez  les  Eléens  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  et  qu'il  ne  naissoit  point  dans  leur 
para.  Ce  passage ,  que  l'Abbé  Gédoyn  a  pareillement  estro- 
pié ,  peut  servir  à  expliquer  le  précédent,  ■ 

Cette  malédiction  étoit  sans  doute  cause  qu'on  avoit 
aboli ,  à  Olympia ,  la  course  des  chars  attelés  de  mules ,  qui 
y  avoit  été  introduite  en  (A)  la  soixante-dixième  Olym- 
piade ,  par  Thersiaa  de  Thesaalie.  Le  peu  de  grâce  de  cette 
sorte  d'attelage  avoit  probablement  aussi  contribué  a  la 
faire  proscrire. 

Quoique  cette  course  de  mules  n'ait  qu'un  rapport  très- 
t'ioigné  avec  le  passage  d'Hérodote ,  je  ne  puis  résister  à  la 
tentation  de  discuter  un  point  de  critique  qui  la  regarde. 

Le  Scholiaste  Je)  de  Pindare  prétend  que  la  Course  de 
l'Apéné,  ou  char  attelé  de  mules,  ne  subsista  qne  dix  ans, 
et  qu'elle  fut  abolie  vers  la  quatre-vingt-neuvième  Olym- 
piade. Elle  avoit  donc  été  introduite ,  suivant  ce  Scho- 
liaste,  la  quatre-vingt-sixième  Olympiade,  époque  de 
beaucoup  postérieure  à  celle  de  Pausauias.  Cependant, 
comme  ce  même  Scholiaste  remarque  que  Psaumis ,  à 
qui  est  adressée  l'Ode  qu'il  commente ,  remporta  la  vic- 
toire de  l'Apéné  en  la  quatre-vingt-deuxième  Olympiade, 
il  est  clair  qu'il  y  a  erreur  dans  son  texte.  Il  dit  sur  U 
sixième  Olympique  (rf)  que  la  course  de  l'Apéné  fut  abolie , 

(a)  Païuaa.  Elise,  prioi,  sive  lib.  v,  cap.  n,  psg.  5g6. 

(b)  îé.  ibid.  psg-  5<)5. 

(c)  Scholiaat.  Pindari  ad  Pintlsv.  Olymp.  v ,  ver».  6. 

(jl)  Rcholiait.  Pindar.  »"/'  1S1  ****•  ,  psg.  5g ,  ei  Edit.  Oxojj. 
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suivant  quelques-uns ,  la  quatre-vingt  -cinquième  Olym- 
piade, et  suivant  d'autre»,  la  quatre-vingt-sixième.  Ici 
il  est  d'accord  avec  Pausaniaa  ;  car  nous  voyons  dans  cet 
Auteur,  qu'on  proclama  en  la  quatre-  vingt  -quatrième 
Olympiade ,  qu'il  ne  serait  plus  fait  a  l'avenir  de  courses  de 
l'Apéné.  Cette  défense  devoi  t  donc  sortir  son  plein  et  entier 
effet  l'Olympiade  suivante ,  qui  est  la  quatre-vingt-cin- 
quième. Voici  le  passage  entier  de  Pausaniaa,  que  l'Abbé 
Gédoyn  n'a  point  entendu.  «  On  abolit  (a)  aussi  à  Olympia 
)>  des  jeux  ;  les  Eléeiis  ayant,  par  un  changement  de  pensée, 
h  résolu  de  ne  les  plus  célébrer. . . .  savoir ,  la  course  de 
r,  l' Apcne"  et  celle  du  Carpe,  dont  la  première  «voit  été  établie 
»  en  la  soixante-dixième  Olympiade  ,  et  l'autre ,  l'Olym- 
»  piade  suivante.  On  proclama ,  en  la  quatre-vingt-qua- 
»  trième  Olympiade,  qu'il  ne  serait  plus  fait  a  l'avenir  de 
*  courses  de  l'Apéné  et  du  Calpé.  Thersiaa  de  Tbessalie 
»  remporta  la  première  victoire  lors  de  l'établissement  de 
a  l'Apéné,  et  Pataecus  de  Dyme  en  Achaïe  fut  victorienx, 
»  lors  de  celui  du  Calpé  h.  D'après  cet  exposé,  je  lirais 
dansleScholiaste,  âAA*  Wnami,  au  lieu  de  «AA«  Ami- 
rijt  et  iytiixjmi r  iri^tvT*>  en  la  plaoc  de  tyiin**mii  irurfi. 
J'interprète  xf*"*'  H  *"  *■  P***f»'t  non  de  la  durée  entière 
de  la  course  de  l'Apéné ,  mais  seulement  de  sa  durée,  depuis 
la  victoire  remportée  par  Psaumia,  en  la  quatre-vingt- 
deuxième  Olympiade.  Parce  moyen, le  Scboliaste  est  d'ac- 
cord avec  lui-même  et  avec  Pauaauias. 

Il  reste  cependant  encore  une  petite  difficulté.  Le  Scho- 
liaste  dit  sur  la  cinquième  Olympique ,  que  ce  fut  un  cer- 
tain Asandraste  qui  s'appliqua  aussi  à  combattre  avec  des 
mules.  A™rJ)«sr«f  îwirniivrt  uî  ifiiimt  *y*n'Çtrt*i ,  tan- 
dis qne  Pausanïas,  historien  très-exact ,  nous  apprend  que 
c'est  Thersias,  que  l'Abbé  Gédoyn  nomme  Thersius,  parce 
qu'il  n'a  vu  que  le  latin ,  où  il  y  a  Thersius.  Le  texte  du 

(a)  Fsussn.  Elise,  prier,  sire  lib.  v,  cap.  u,  pag.  3yS  et  3y6. 
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Scholiaste  me  semble  encore  altéré  en  cet  endroit,  et  je  li- 
iois  &ipintrfftt  ru  (*mj/mri ,  &c.  Asandrastus  n'est  point 
tin  nom  grec  ,  et  le  Thersias  de  Pausanks  parolt  le  même 
que  TUersandre  et  «on  équivalent 

Cette  note  étoit  faite  en  1773.  Il  a  paru  depuis  k  Gro- 
ningue  en  1777 ,  une  traduction  de  la  Dissertation  de  Ri- 
chard Bentley ,  et  de  la  réponse  de  ce  Savant  à  Charles 
Boyle.  Je  fus  bien  surpris  de  la  conformité  qui  se  trouvoit 
entre  ma  note  et  les  pages  87  et  88  de  l'Ouvrage  de  Bent- 
ley ,  que  je  n'avois  pn  me  procurer  en  Angloia ,  parce  qu'il 
est  de  la  plus  grande  rareté.  Je  la  rends  avec  plaisir  à  ce  Sa- 
vant. 

Biais ,  pour  revenir  a  Hérodote,  Gronovius  a  retranché 
de  son  édition  ru  après  »<«*;  »t ,  parce  qu'il  n'est  pas  dans 
le  manuscrit  de  Florence  ;  et ,  là  dessus ,  il  prend  occasion 
de  l'attribuer  à  Henri  Etienne.  Ce  savant  Imprimeur, 
qui  a  fait  tant  d'honneur  à  la  France ,  l'avoit  trouvé  dans 
son  manuscrit  Ce  mot  est  encore  dans  celui  de  Sancroft, 
dans  les  manuscrits  A  et  B  rie  lu.  Bibliothèque  du  Roi ,  et 
il  paroit  que  Pmusanias  et  Eustathe  «voient  la  de  la  sorte, 
Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer. 

(60)  §.  xxxi.  Par  comparaison  avec  la  neige.  Le  Psal- 
miste  (a)  compare  la  neige  a  des  flocons  de  laine,  qui  dat 
nivem  sicut  lanam  ,  cela  fait  image.  Que  des  Scythes ,  qui 
voyoient  chez  eux  tomber  la  neige  en  abondance ,  l'aient 
comparée  à  des  plumes,  cela  ne  me  parott  pas  surprenant; 
mais  qu'il»  Africain,  qui  ne  pouvoit  avoir  été  témoin  que 
rarement  d'un  pareil  spectacle ,  se  soit  servi  de  l'expression 
d'Hérodote  qu'il  n'avoit  jamais  lu  ,  c'est  ce  qui  m'étonne. 
Jean-Léon  l'Africain  dit  qu'au-dessous  de  la  ville  d'Imis- 
mizi  il  y  a  un  défilé  qui  traverse  l'Atlas  et  conduit  au  pays 
de  Guzzula;  que  ce  défilé  s'appelle  Burris,  c'est-à-dire, 
tout  couvert  de  plumes ,  eo  quod  (b)  fréquentée  illic  adttu>- 

(o)  FmUo.  cxlvii,  «m.  5. 

( b)  lu.  LeODÎs  Africain  Aiiic»  descriptio ,  lib.  n  ,  fol.  5*. 
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(tum  cadant  nive» ,  quas  plumât  quis  potius  quam  nivem 

judicaret. 

(61)  5.  xxxi.  Sur  ces  pays  si  èloignit.  La  virgule  qui 
est  après  At'yimu ,  je  la  mets  après  fuutfirmT*. 

(62)  §.  xxxii.  Des  Hyperborèena.  M-  Fréret  place  ces 
peuples  (a)  au-delà  du  mont  Boras,  et  veut  qu'on  les  appelle 
par  cette  raison ,  Hyperborieju.  Sa  conjecture  ne  nie  paroi t 
pas  recevable.  Il  l'appuie  sur  ce  que  cette  montagne  confine 
avec  rillyrie.  Mai»,  si  cette  montagne  eût  été  si  près  de  la 
Grèce ,  comment  les  Grecs  auroien t-ils  débité  tant  de  fables 
sur  la  situation  des  pays  au-delà  de  cette  montagne  ?  a0.  11 
parott  que  le  nom  do  la  montagne  est  altéré  dans  Tite- 
Live,  et  qu'il  faut  lire  Bernue,  comme  on  le  trouve  dans 
Diodore  de  Sicile,  tom.  11,  pag.  644,  ligne  4,  on  plutôt 
Brrmitu ,  comme  on  le  voit  dans  Hérodote,  liv.  .vin, 
J.  cxxxviii. 

H  parott  par  le  (b)  Scholiaste  de  Pindare ,  que  les  Grecs 
de  son  temps  appeloieut  les  Thraces  Boréens;  il  y  a  par 
.conséquent  grande  apparence  qu'ils  domioient  aux  peuples 
qui  habitoient  par-delà,  le  nom  d'Hyperboréens.  Constantin 
Porphyrogenète  paroit  confirmer  cette  opinion ,  lorsqu'il 
dit  (c)  qu'il  y  a  plusieurs  nations  considérables  jusqu'au  Da- 
nube ,  dans  les  pays  Hyperboréens.  Le  fait  est  que  les  Grecs 
n'entendoieut  par  ce  nom  que  les  peuples  les  pins  recules 
vers  le  Nord.  Ils  l'appliquoient  tantôt  à  une  nation,  tantôt 
à  une  autre,  à  proportion  des  progrès  qu'ils  fiusoient  en 
Géographie.  Hérodote,  qui  avoit  des  connoissances  supé- 
rieures a  la  plupart  des  Ecrivains  qui  sont  venus  après  lui , 
J'applique  à  un  peuple  particulier.  Fbyn  la  Table  Géogra- 
phique, article  HvrxRBOR&raa, 

(a)  Mémoire  de  1* Académie  des  Belles-Lettre* ,  ton.  xviu, 
Hisi.  pag.  300. 

(fr)  Scholkit.  PinâwisdPjtli.Od.iT.Ters.  3i4,pig.a54,col.  11 , 
lin.  4. 

(c)  De  Administrât.  Imperii,  pag.  78,  ex  Edit.  Banduri. 
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Ces  peuples  paroissent  Grecs  d'origine;  le  culte  d'Apollon 
Délieu ,  leurs  rites  et  les  traces  de  leur  langue  qui  se  remar- 
quent dans  leurs  noms  propres,  tout  en  un  mot  semble  le 
donner  k  penser. 

(63)  $.  xxxii.  Dans  tes  Epigones.  Ce  Poème  est  très* 
ancien,  quoique,  suivant  toutes  les  apparences,  Homère 
n'en  soit  pas  l'Auteur.  Le  (a)  Scholiaste  d' Aristophanes  l'at- 
tribue à  An  ti  mac  h  us.  Mais  Antimachns  de  Colophon ,  qui 
étoit  antérieur  à  Platon,  suivant  (o)  Suidas,  étoit  posté- 
rieur à  Hérodote ,  ou  du  moins  son  contemporain.  Il  étoit 
par  conséquent  impossible  d'en  imposer  à  notre  Historien. 
La  Thébaïde  d'Antimachus  n'étoit  pas  assez  connue  à 
Athènes ,  dans  le  temps  qu'Aristopbanes  faisoit  représenter 
ses  pièces ,  et  les  Athéniens  n'en  faisoient  pas  assez  de  cas 
pour  la  faire  apprendre  à  leurs  enfans. 

L'Auteur  de  la  dispute  entre  Homère  et  Hésiode,  rap- 
porte ce  vers  des  (c)  Epigones. 

Nui  *u(  lT\tTip*i  ipxéfttêm  Miînu, 

k  Muses,  recommençons  maintenant  mis  chansons  par  les 
n  exploits  de  ces  jeunes  guerriers  ». 

Le  Poète  appelle  iwkmptiH  les  fils  de  ces  guerriers  qui 
périrent  dans  la  première  guerre  de  Thèbes. 

La  seconde  guerre  étoit  le  sujet  des  Epigones.  Aristo- 
phanes rapporte  dans  la  comédie  intitulée  (d)  ta  Paix,  le 
vers  que  noua  venons  de  citer. 

(64)  $.  xixm.  Les  offrandes  des  Hyperboriens.  Il  y  a 
dans  le  grec  if  à  ,  sacra.  Saumaise  (*)  prétend  que  ce  sont 
les  prémices  des  victimes  ;  mais  elles  auraient  été  gâtées 

(«)  Scholiait.  Aristopb.  in  Ptc.  veri.  1370. 
(4)  Suida»,  toc.  A>tf/ia£of. 

(c)  Homeri  «t  Heùodi  eert»meii,  ax  édition*  Birnetii  in  primo 
vol.  Homeri ,  pag.  xirij  ;  Tel  psg.  i4 ,  ex  Edit.  Henri  ei  Stephani. 

(d)  Aristopb.  Pai,  Ter».  1370. 

(t)  Ssbnai.  in  Spluu  Folvhist.  psg.  1(7. 
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■rant  que  d'arriver  A  Diilos.  Il  paroit  que  les  prémices 
des  fruits  de  la  terre  furent  les  premières  offrandes  que 
l'on  fit  aux  Dieux.  Je  pense  donc,  avec  (a)  le  Baron  de 
Spanbeim ,  qu'il  s'agit  ici  des  prémices  de  l'orge  on  du  fro- 
ment, que  les  Hyperboréens  envoyoientàDéloj.  Cest  aussi 
le  sentiment  de  Gravius.  J'ai  cependant  mieux  aimé  me 
servir  d'une  expression  générale ,  parce  que  le  terme  grec  l'est, 
Quant  à  la  route  des  Hyperboréens ,  Callimaqne  (b) 
■'accorde  parfaitement  avec  notre  Auteur.  Les  Athéniens, 
qui  rapportaient  tout  à  eux,  sui  voient  nue  autre  tradition, 
que  Fausanias  a  conservée.  Suivant  eux  (c),  les  Hyper* 
boréens  remettaient  leurs  prémices  aux  Arimaspes  ;  les 
Arimaspes,  anx  Issédons;  les  Issédons,  aux  Scythes;  les 
Scythes,  a  Siuope;  et  de -là,  les  Grecs  se  les  passoîent  d* 
main  en  main  jusqu'à  Prasies ,  bourgade  de  l'Attique,  qui 
les  envoyoit  A  Athènes ,  et  les  Athéniens  a  Délos.  Quoique 
Hérodote  ne  nomme  pas  les  peuples  à  qui  les  Hyperboréena 
remettoient  d'abord  leurs  offrandes  ,  il  est  certain  que 
c'étaient  les  Arimaspes  et  les  Issédons ,  comme  le  dit  Pau- 
aanîas  ;  mais  lorsque  cet  Auteur  ajoute  que  les  Issédons 
les  faisoient  passer  aux  Scythes,  et  ceux-ci  i  Sinope  au 
Midi ,  il  est  clair  qu'il  se  trompe.  La  tradition  des  Déliens 
paroit  mieux  fondée.  Il  y  avoit  plusieurs  nations  entre 
les  Issédons  et  les  Scythes.  Ces  offrandes  se  transmet  toi  eut 
du  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  par- 
vinssent à  la  mer  Adriatique. 

Ceux  qui  portaient  ces  offrandes  enveloppées  dans  des 
gerbes  de  bled  s'appeloient  Amallophores  (</)  et  Ouicphores. 
Grœcl  (e)  tradunt  'OaXeçéfat  ex  Hyperboreis....  in  imuiam 
J)elum  vertus*.  On  pourroit  peut-être  conclure  de  ce  pos- 
ta) Csllimscb.  tom.  it ,  pag.  56a ,  563. 

(b)  Callimach.  Hyinn.  in  Delon.  Ttti.  a84. 

(c)  Pausin.  lib.  i ,  Attic.  cap.  xxxi ,  psg.  77. 

(d)  Porphyr.  de  Abitin.  lib.  it ,  J.  xix ,  pag.  i35. 
W  Serriiu  ud  Yirgil.  jEneid.  lib.  xi ,  vert.  838. 
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sage  de  Ser vins ,  que  du  moins  dans  le»  premiers  temps  on 
mettoit  ces  offrandes  dans  de  la  paille  d'orge.  On  sait  que 
c'est  le  grain  le  plus  anciennement  connu,  et  celui  qu'on 
répandoit  en  Grèce  sur  la  tête  des  victimes  ;  usage  dont  j'ai 
parlé  note  38a  sur  le  premier  Livre. 

(65)  §.  sxxiii.  Jusqu'à  la  mer  Adriatique.  M.  Bu- 
rette (a)  dit  jusqu'à  la  ville  d'Adria.  C'est  une  légère  mé- 
prise ,  qu'il  auroit  évitée  avec  un  peu  plus  d'attention. 

(66)  §.  xxxm.  Qu'on  appelle  actuellement  Perpheret, 
Ceux  que  les  différons  Etats  de  la  Grèce  envoyaient  pour 
consulter  Apollon,  ou  pour  lui  offrir  des  sacrifices  au  nom 
de  leur  patrie,  s'appeloient  en  général  T/iéore*  ;  ceux  des 
Hyperboréens  Perpbères,  comme  noua  l'apprend  Héro- 
dote. Porphyre  les  nomme  AmaJlophores,  et  Servius  Oulo. 
phores,  probablement  parce  que  leurs  offrandes  étoient  en- 
veloppées dans  des  gerbes  de  bled.  Voyez  la  note  64.  On 
donnoit  aussi  le  nom  de  Déliaetes  à  ceux  qu'on  députoit  à 
Délos ,  et  de  Pytkiastea  à  ceux  qu'on  envoyoit  à  Delphes. 
Voyez  Hésychius,  Phavorîn,  Athénée,  &c  Le  chef  de  la 
députa  lion  s'appeloit  Archithèore  (b). 

(67)  $.  xxxm.  Diane  la  Royale.  Cette  Déesse  (c)  s'ap- 
peloit en  langue  Thracc Bendis.  tniit ,  i'  Afrtfui  &(*mrrl. 
Les  Athéniens  célébraient,  en  son  honneur,  une  fête  sous 
le  nom  de  SitSiîun. 

(68)  %.  xxxm.  San»  faire  usage  de  paille  de  froment. 
Ë/fointf  me  paroît  la  véritable  leçon ,  et  a  enfanté  ix*«*t- 
euwit  est  une  glose  qui,  suivant  l'usage,  a  passé  de  la 
marge  dans  le  texte  (</). 

(69)  §.  xxxiv.  Sur  le  monument  de  cet  Vierges.  La 
coutume  d'offrir  sa  chevelure  aux  Dieux  est  très-ancienne. 
On  la  mettoit  quelquefois  dans  les  temples ,  témoin  la  che- 

(u)  Mémoire!  de  l'A  Cad.  dea  Inscription!,  tom.  xiii  ,  pag.  312- 

(b)  JELian.Hijt.Var.lib.iii,  cap-  I,  tom.  i,  pag.  199. 

(c)  Hesychiiu  in  voc. 

(il)  SuspicioouiD  spécimen,  pag.  iG. 
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vclure  de  Bérénice ,  qui  dédia  la  sienne  dans  le  temple  da 
Vénus;  et  quelquefois  aussi  on  la  suspendoit  aux  arbres. 
Cei  sortes  d'arbres  s'appeloient  (a)  capiliatm  oucapitfaret. 
Les  Vestales  cbec  les  Romains  suspendoient  les  leurs  sur 
un  Lotos.  Antiquior  (A)  Ma  est  (  Lotos  }  ,  ted  incerta  ejut 
esta» ,  qua  capillata  dicitur ,  quoniam  Festalium  virgi- 
itum  capillut  ad  eam  defertur, 

Cétoit  un  signe  de  deuil  que  de  se  couper  les  cbeveux. 
On  se  les  coupoit  sur  la  sépulture  de  son  père ,  de  sa  mire , 
en  un  mot ,  sur  celle  des  personnes  qui  nous  étoient  les 
plus  chères.  C'est  par  cette  raison  qu'a  Déloe  les  jeunes 
gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  se  conpoient  les  cheveux  eu 
l'honneur  de  ces  Vierges  Hyperbonéènes ,  afin  d'éterniser 
le  regret  qu'ils  a  voient  de  leur  perte.  Le  même  usage  a'ob-- 
servoit  à  Tréiène  dans  le  temple  consacré  à  Hîppolyte. 
Diane  le  prédi  t  à  ce  jeune  Héros  :  «  Les  (c)  jeunes  filles ,  lui 
»  dit-elle,  se  couperont  les  cheveux  en  ton  honneur  ,  et  tu 
u  jouiras,  dans  toute  la  suite  des  temps,  du  tribut  de  leurs 
»  larmes,  expression  de  leur  douleur  ». 

L'Auteur  (rf)  du  traité  de  la  Déesse  de  Syrie,  qu'on 
trouve  parmi  les  Œuvres  de  Lucien ,  a  donc  eu  tort  d'at- 
tribuer cet  usage  aux  seuls  Trézéniens,  puisqu'on  le  remar- 
que aussi  dans  Vile  de  Délos. 

{70)  5.  xxxir.  Le  lieu  contacri  à  Diane.  Ce  ne  peut 
être  le  temple  proprement  dit  En  effet ,  comment  un  olivier 
ou  tout  antre  arbre ,  auroit-il  pu  y  croître? 

(71)5.  xxxv.  L'autre  Opis.  Orion,  qui  fut  aimé  dé 
l'Aurore,  et  que  Phérécydes  dit  être  fils  de  Neptune  *t 
d'Euryale ,  et  d'autres  Auteurs  de  la  Terre ,  voulant  faire  (e) 

(o)  Seit.  Festui  Pompcim ,  toc.  CspilUtsa ,  pig.  66. 

(b)  Plia.  Hiitor.  Natur.  lib.  ivi  ,  cap.  lut  ,  tom.  u ,  pag.  4o  , 
lia.  7. 

(c)  Euripid.  Hippolyt.  rers.  i436. 

(((;  Luciiin,  de  Deâ  Syrîâ ,  tom.  ni ,  }■  ix ,  pag.  48j  et  £90. 
j>)  ApolloJor.  lib.  1 ,  pag.  i5 ,  lin,  fj  ,  Stc 

violence 
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violence  à  Opis,  fat  tué  à  coups  de  flèches  par  Diane,  au 
rapport  de  quel  ques  Ecrivains. 

Les  premières  (a)  Hyperboréènes  qui  apportèrent  ces 
offrandes  a  Délos,  s'appeloient,  suivant  Callîmaque,  Ounû, 
Loso  et  Hécaergê,  filles  de  Borée. 

{72)5.  xxxy,  Leurs  femmes  quêtent  pour  allée.  L'usage 
de  quêter  en  l'honneur  des  Dieuç  est  très-ancien.  Fbyezlq 
note  de  M.  Ruhnken  sur  le  Lexique  de  Timée,  pag.  9  et 
suivantes  de  la  deuxième  édition ,  où  ce  Savant  rapport» 
dênx  vers  de  l'Inachus  de  Sophocles ,  que  M.  Brunck  a 
oubliés  dans  son  excellente  édition  de  ce  Poète.  Platon  (0) 
lésantes,  en  partie  sans  en  nommer  l'auteur, ainsi  que  le 
Scholiasted' Aristophane* ,  qui  les  a  publiés  en  entier,  sur  le 
vers  i385  des  Grenouilles.  Les  voici  : 
Hy/uÇm  iftriyttfi ,  limnt  ir/ttfm 
'f'ix*«>  Afytioo  riTK/tîu,  r*ir)  Çtf^aftit. 

«  Nymphes  des  montagnes ,  je  fais  la  que  te  en  l'honneur 
»  des  filles  d'Inachut ,  fleuve  Argien ,  Déesses  qui  donnent 
»  la  fertilité  à  nos  campagnes  ».  M.  Tyrwhitt,  Qonjeot.  in 
Strabonem,pog.  a5,  rapporte  un  autre  passage  du  même 
Poète ,  dont  M.  Brunck  pourra  embellir  une  nouvelle 
édition  de  Sophocles. 

'ttïymf  hx' ZxfKf 

JIlVAtB,  Amnfuv  r'   itxi  IItff»lÇftt 
Eh  A  fiÇiÀtxtvf  xfamftlbat  y 
Mîryn  $'  riîtm  rîo  A^iA*ou  , 
K«i  irtSif  Itlit  P  lis   Ji'fVi, 

Voyex  Strabon ,  lib.  vi,pag.  4i6,(î. 

Voici  encore  un  autre  fragment  de  Sophocles  qui  est 

(a)  Callimach.  Hymn.  in  Del.  vert.  293.  ' 

(6)  Plsto  de ■Bepublicâ ,  lib.  n,  tout,  u,  pag.  S81 ,  D. 
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rapporte"  daus  l'Etymologique  minaient  de  la  Bibliothèque 
du  Roi. 

Xw{«  ïm  fïp*  r  fur  Ht  mù  tturifit  rufyyUt  *St  srisir- 
wmfwm  ,  tïn  «f»Ç»W  *{  #•  «*i  **Ç/t1/tli  t  m*  fu^i/tit. 
Odyss.  xiv,  i63. 

KnÇtljKf  /*  irt'sari  Ai  mêtfttS*  tfiùlu 

M.  Brancfc  r*)>porte ,  neg.  16,  comme  an  fragment  de  la 
pièee  d'Ino ,  le  ver»  qui  commence  par  ces  mots ,  'hi  /1  imî. 
Ce  ver»  eit  le  1 1 18  dea  Bacchantes  d'Euripide*.  Le  meas« 
Savant  cite ,  page  64 ,  au  mot  S*»»,  se  vers; 

Ce  vers  n'est  pas  de  Sophocles ,  mais  le  617  deTAndro- 
maque  d'Enripides.  Je  vais  rapporter  un  antre  passage  du 
-même  Auteur,  dont  la  ponctuation  vicieuse  a  empêché  le 
savant  Editeur  de  saisir  le  sens.  Ce  passage  est  do  l'Vdipe 
à  Colon* ,  vers  149. 

*«  ^ 

M.  Brunck  a  traduit  :  J«,  Aet  leeectuergo  U,  infètix, 
ttienux,  utconjicsre  ett  ;  et  dans  le  Lexique  rie  Sophocles, 
au  mot  Qirùfuu,  page  65 ,  il  dit  :  «>»r«V<«  I*f. 

IIp.mïAfl  «HTII  Mil  S)«rH^*lV  *«*//. 

Etymol.  m.  in  ♦»r,«XiJi*«.  Eurip.  Rhtio.  c.  os*. 

AiBTfan  i*A«iv  X*»»*»w«  *>«■#**•/•<■•. 
Fsk»  emendandw)  etiamHeiychiu*  :  *««^.«  ,  fwrt*. 
nu7r  ,  y«i>»«.  ^/w  significatu  occurrit  in  <Ed,  CoL  t5t. 
Ce  Savant  se  trompe ,  forint  signifie  dans  ce  passage 
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de  Soptocles  et  par-toot  ailleurs,  genitalis ,  sator ,  progt- 
nitor ,  pater.  Eschyle  in  Agamemnane ,  vers  335. 

A'tefSt  xnnyiijTmt  ri  **ï  pvTMXftfm. 
Voyez  aussi  Maxime  de  Tyr ,  Dissert,  xli  ,  §.  3.  Pansai». 
Corinthiac  sive  lib.  n,  cap.  xxxii,  pag.  188. 

Il  finit  ponctuer  de  cette  manière  le  passage  de  Sophocle*  ; 
*B  î 

A'ÀAmI    ififtMTMt.     A  fH    m! 

Avec  i^MKr  ipfiirtti  il  faut  sous-en  tendre  ïtix*.  QurtXftiat 
te  prend  dans  son  acception  ordinaire.  Fbue  été*  donc  aussi 
père.  Le  choeur  le  conjecture,  parce  qu'il  voit  Antigone. 
Cest  à  M.  Coray ,  Savant  distingué,  que  l'on  doit  cette 
correction.  Le  même  Savant  lit  aussi  it  mminumi,  ut  con- 
jicio ,  parce  que  irtmitrmi  signifie  ut  insuper  conjtcio ,  sens 
qui  ne  convient  point  ici.  Le  même  corrige  aussi  dans  les 
Trachiniènes,  vers  îaaa  : 

On  lisoit  auparavant,  in?  itrwuiÇm  i/ti. 

le  prie  M.  Brunck  d'être  persuada  que  personne  n'a  plut 
de  vénération  que  moi  pour  sa  personne  et  pour  ses  con- 
noissances,  et  que  je  ne  me  suis  permis  ces  observations 
que  pour  contribuer,  da  moins  autant  qu'il  étoit  eu  moi, 
à  la  perfection  d'une  nouvelle  édition  de  Sophocle*. 

(73)  $.  xxxv.  Olin  de  Lycie.  Olen,  Devin  et  Poète,  an- 
térieur à  Homère,  et  même  à  Pamphus  et  {a)  &  Orphée, 
est  le  pins  ancien  Poète  qu'il  y  ait  jamais  eu  chez  les  Grecs, 
et  le  premier  qui  ait  prononcé  les  (ij  Oracles  d'Apollon.  Lès 

(a)  Psnain.  Bobo  t.  sive  lib.  IX  ,  cap.  xxvn  ,  pag.  76a. . 

(t»U.  Phocic.  «ira  lib.  x,csp.  t,  pag.  609  et  810. 
Kkk  a 
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babi  tan»  de  Delphes  chantaient  les  Ilymnes  qu'il  avoit  com- 
posés pour  box  :  «  II»  chantent ,  dit  (a)  Callimaque ,  les 
p  Hymnes  que  lenr  a  apporte"  des  borda  du  Xanthc  Olea 
*  de  Lycie  ,  Poète  et  Devin  ».  Dana  «on  Hymne  (è)  sur 
Ilîthyic,  il  dit  qu'elle  est  mère  de  l'Amour.  lia  fait  aussi  ou 
Hymne  sur  lunon ,  où  il  avance  (c)  que  cette  Déesse  a  été 
élevée  par  les  Heures ,  et  lui  donne  pour  enfans  Mars  et 
Hébé.  Il  y  en  a  aussi  un  autre  du  même  sur  {d)  Acharia, 
qui  vint  a  Dclot ,  du  pays  des  Hyperboreens.  L'Abbé  Gé- 
doyn,  non  content  de  faire  de  cette  femme  nn  canton  du 
Péloponnèse ,  la  prend  encore  pour  lea  Acbéene ,  sans  comp- 
ter plusieurs  autre*  balourdises  que  je  me  aeroù  donné  de 
garde  de  relever ,  si  cela  ne  m'avoit  fourni  l'occasion  de 
corriger  le  texte  de  Pansanias,  qui  est  altéré.  Le  voici  tel 
qu'il  te  trouve  dans  la  dernière  édition  publiée  par  M.  Fa- 

Cius,  tom.  II,  pag.  3Q.  Ktftirtî>*4  tî  ■■  r«  'IrtfUfim  yHt 
V*i  urnii  ^mii  irl  ra»'Ht«*At'**f  ifVEM*Mr  î»«i  /■  iitfû- 
W*»t  ïi  ivtf  Tti  mu/ut  i!*tèn  r«>  fl*ft*t.  HfSrtt  fut  irSfttf 
rf  if  A'x*itm.>  iwhnt  'OAi»>  <  A»'«»f  ,  •^»i»-|«(  tTjt  A'x#iî*t  tr 
AfA*r  i»  rSf'twtfiifimr  rtirmr.'Ewtirm  £i\nr  MtXtinwtf  Kt- 
ftrnït  t  WtXwa  w  'EsmfyfF  ftr,  it  Urih  'Twif  C  tf  im  w"  ml  m 
Wfirtftt  U  tir  A'xtnUr  m$t**rt*  KSH  «  AJ»s*, 

Il  est  évident  qu'à  la  dernière  ligne ,  on  a  répété  mal  i 
propos  ces  mots,  i:  ri.' ax*,1*,  ,  et  qu'il  faut  absolument  les 
supprimer ,  et  traduire  ainsi  : 

a  On  dit  qu'Hercules  apporta  l'olivier  sauvage  en  Grèce , 
»  dn  pays  des  Hyperboreens ,  et  que  ces  peuples  habitent 
»  au-dessus  du  vent  Borée.  Olen  de  Lycie ,  dans  un  Hymne 
j>  fait  en  l'honneur  d'Achsria ,  nous  a  le  premier  appris 
»  qn'Adueia  était  venue  &  Délos  du  pays  de  ces  Hyperbo- 
h  réens.  Après  Olen  ,  Mélanopus  de  Cyme  dit  dans  une 

{a)  Callimich.  Hjmti.  in  Delum ,  ver*.  5o4. 

(6)  Pauwn.  Bnot.  sire  lib.  ix ,  cap.  xxrn ,  psg.  763. 

(c)  H.  Corinthiac.  sire  lib.  11,  cap.  xir. 

( d)  Id.  Eliacor.  prior ,  ht*  lib.  v,  cap.  vu ,  pag.  Sgt, 
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»  Ode  en  l'honneur  d'Opia  et  d'Hécaergé,  qu'elles  etoteiit 
»  aussi  venues  anciennement  à  Delos  ». 

Voyou*  actuellement  la  traduction  de  l'Abbé  Gédoyn. 
Je  mettrai  en  italique  ce  qui  n'est  pas  dans  le  texte ,  ou  ee 
qui  y  est  contraire.  «  Hercule  («)  apporta  le  premier  cette 
»  plante  en  Grèce  de  chez  les  Hyperboréens.  Le  Poète  Oleu 
»  de  Lycie ,  dans  une  Hymne  qu'il  a  faite  pour  les  Achiens , 
»  nous  apprend  que  les  Hyperboréens  étoient  une  nation 
»  qui  hsbiloit  sou»  le  Nord,  et  qu'Hercule  itoit  venu  delà 
D  à  Vélo»  et  en  Aekaïe.  Après  Olen ,  Mélanopus  de  Cumes 
*  a  fait  un  cantique  en  l'honneur  d'Opia  et  d'Hécaergé,  où 
»  il  dit  que  ces  Déesses  étoient  aussi  venues  du  pays  des 
n  Hyperboréens  à  Délos  et  en  Achats  ».  On  voit  par  cet 
échantillon  que  Gédoyn  n'avoit  pas ,  comme  Midas,  le  ta- 
lent de  changer  en  or  ce  qu'il  touchoit. 

Olen  étoit  de  Lycie  ,  comme  le  disent  Hérodote,  Calli- 
maque  et  le  texte  grec  de  Pausanias  ;  je  dis  le  texte  grec, 
parce  que  le  francois  de  Gédoyn  (o)  le  (ait  Hyperboréen. 

(74)  §.  xxxv.  Prèe  d»  ta  toile  où  le»  Citent  font  leure 
festins.  Les  Athéniens  et  les  habitaus  des  Oyclades  celé- 
broient  à  Delos  ,  avec  beaucoup  de  magnificence ,  des  fêtes 
en  l'honneur  d'Apollon ,  qu'on  appeloit  Délies.  Ces  fêtes 
revenoient  après  quatre  ans  révolus,  c'est-à-dire,  au  com- 
mencement de  la  cinquième  année.  Celles  qui  se  faisoient 
tonales  ans,  n'étoieut  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  magnifi- 
ques que  celles-là.  Dana  les  grandes ,  les  habitai»  des  Cy- 
clades  envoyoient  à  Délos  des  Choeurs,  et  chaque  île  y  «voit 
un  édifice  qui  lui  appartenoit  en  propre ,  où  alloient  loger 
les  Députés  de  cette  ile ,  comme  on  peut  le  conjecturer  par 
ce  passage  d'Hérodote.  Jene  dirai  rien  de  cette  fête,  M.  Tay- 
lor ,  le  Père  Corsini ,  et  M.  l'Abbé  Barthélémy  ,  n'ayant  rien 
laissé  à  désirer  sur  ce  sujet;  le  premier ,  dans  l'ouvrage  in- 

(a)  Pausanias  de  Gédoyn,  tom.  1,  ptg.  4i4. 

(b)  Faussais*  traduit  «n  franco»  ,  lit.  x,  chap.  T,  tom.  11 , 
jsg.  3a8. 
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tjhdé  Marmar  Sandvicerue ;  le  second,  dan*  la  sixième 
Dissertation  qui  est  à  1»  mite  de  l'ouvrage  qui  porte  pour 
titre  Notai  Grœcorum  ;  le  dernier ,  du»  le*  Voyage*  du 
Jeune  Anacharsis,  tom.  iv,  pag.  19a  ,  a5o  et  suivante»  do 
l'édition  in- 4'.  ;  tome  vi ,  pag.  354 ,  4is  et  mirantes  de 
l'édition  in-81. 

(76)  5-  xxxvi.  Abari*.  Les  Auteurs  varient  sur  le  temps 
on  Abari*  rint  en  Grèce.  Les  uns  (a)  le  mettent  en  ht  troi- 
sième Olympiade,  les  antres  en  la  vingt  -  unième  ;  mais 
Pindaxe ,  Ecrivain  (£)  dont  on  ne  peut  contester  l'autorité , 
place  ce  voyage  sous  le  règne  de  Orésus.  11  devrait  en  être  bien 
instruit ,  puisqu'il  est  Tenu  au  monde  dans  un  temps  oi 
la  mémoire  d' Abari*  étoit  encore  très-récente.  H  est  né  en 
effet  la  troisième  année  de  la  (c)  soixante  cimroiè me  Olym- 
piade, et  Cresu*  fut  fait  prisonnier  la  quatrième  année  de 
1a  cinquante- h  ni  tième ,  après  un  règne  de  quatone  ans.  En 
supposant  qu' Abari*  fut  venu  en  Grèce  la  troisième  année 
du  règne  de  ce  Prince,  c'eat-e-dire ,  l'an  4,i57  de  la  période 
Julienne ,  557  »ns  avant  l'ère  vulgaire,  son  voyage  n'anroit 
précédé  la  naissance  de  ce  Poète  que  de  quarante  ans. 

(76)5.  xxxvi.  Porté  tu?  um  flèche.  le  lis  avec  MM.  Wev 
selinget  Valckenaer,  itritijrtit....  changement  qui  pa- 
roi t  nécessaire ,  et  fondé  snr  ce  que  la  plupart  des  Auteurs 
qui  parlent  de  cet  Abari» ,  disent  qu'il  éteit  porté  sur  an* 
flèche.  Voyn  la  note  de  ces  deux  Savans.  M.  Borheck  * 
admis  leur  conjecture  dans  son  édition. 

Cependant,  un  fragment  de  Lycnrgne,  rapporté  (d)  par 
l'Impératrice  Ëudocie ,  méfait  naître  des  doutes  sur  la  coiv 
rection  de  ces  Savans,  et  conséqnemment  snr  la  manière 
dont  j'ai  rendu  le  passage  d'Hérodote.  «  La  famine ,  dit  cet 
H  Orateur,  se  faisant  sentir  chez  les  Hyperboréens,  Abari* 

(a)  Hirpocrition ,  Suida*  y  oc.  ACap't. 

(fc)  Id.  ibid. 

(1)  Suidas  toc  Hitt'ft. 

[d)  Anccdou  Grise»  ,  tom.  1 ,  pig.  30, 
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u  vint  en  Grèce ,  et  se  mit  aux  gages  d'Apollon.  Ce  Dieu 
»  lui  apprit  à  rendre  des  Oracles.  En  conséquence,  il  par- 
»  courut  toute  la  Grèce  ,  rendant  des  Oracles ,  et  tenant 
»  entre  les  mains  une  flèche,  symbole  d'Apollon;  car  no 
u  Dieu  est  grand  tireur  d'arc  «. 

Ce  fragment  est  tiré  de  l'Oraison  de  Lycurgue  contre 
-  Ménesckès,  irrf  «*r«  Mttirx*'f-  Ce  nom  me paroit altéré, 
et  je  crois  qu'il  faut  lire  contre  Ménéssschmus,  îr  t»  uir« 
Muinujtyt*. 

Voyez  anssi  Apollonius ,  HUiar.  Mirab. ,  cap.  ir,pag.g, 
oh  il  n'est  pas  question  de  cette  Sèche  merveilleuse. 

(77)  $.  xxxvi.  S'il  y  a  des  Hyperboriens  ,  il  doit ,  ûc> 
v  loraqu'Htirodote  conclut  (a)  qn'il  n'y  a  point  d'Hyper- 
»  notices ,  de  ce  qu'il  a  dit  qn'il  n'y  avoit  pas  d'Byper- 
u  boréens ,  Eratosthènes  prétend  que  cette  preuve  est  un 
u  sophisme ,  et  que  c'est  comme  si  l'on  disoit  qu'il  n'y  a 
n  point  de  gens  qui  se  plaisent  au  mal ,  parce  qu'il  n'y  en 
m  a  pas  qui  se  plaisent  au  bien.  Il  peut  se  Cure  qu'il  y  ait 
n  des  Hypernotiens ,  puisque  le  Notns  ne  souffle  point  en 
»  Ethiopie ,  ni  même  plus  bas.  Or ,  les  vents  soufflant  en 
»  tout  climat,  et  celui  qui  vient  du  Midi  a'appehtntiVôAu, 
»  il  est  bien  étonnant  qu'il  y  ait  des  pays  où  il  ne  se  fasse 
»  pas  sentir.  Mais  c'est  tout  le  contraire  :  car,  non-seole- 
»  ment  l'Ethiopie  est  sujette  au  No  tus ,  mais  encore  tout 
11  le  pays  au-delà ,  jusqu'à  la  ligne  éqninoxiale.  Cela  posé, 
n  il  falloit  blâmer  Hérodote  d'avoir  cru  qu'on  appeloit  Hy- 
»  perboriens  ,  des  peuples  qui  ne  aentuient  point  le  souffle 
h  de  Borée.  En  effet ,  si  les  Poètes  et  leurs  Interprètes  tien  - 
»  nent  ce  langage  dans  leurs  fictions ,  il  auroît  dû  en  écouter 
»  un  plus  sain  n. 

Le  raisonnement  d'Eratosthènea  est  absurde.  On  dit  en 
grec  ivtx*tft*iU'f ,  et  on  ne  dit  pas  irtz*if*y*hç.  Mais,  de 
ce  que  le  premier  terme  existe,  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'idée 

(a)  Strab.  lib.  1 ,  psg.  106,  B  ;  107 ,  A. 
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an  second  soit  nulle ,  parce  que  le  terme  correspondant 
n'existe  pat.  Je  n'ai  pu  rendre  l'idée  de  ce  Géographe ,  parce 
qu'en  notre  langue ,  les  deux  expressions  sont  exactes. 

(78)  5-  XXXTiii.  Deux  péninsule*.  A'*r*  se  prend  sou- 
vent pour  une  péninsule.  L'Attique  n'a  en  ce  nom  qu'a 
cause  qu'elle  étoit  une  péninsule.  Foytt  les  notes  d'Isaac 
Vossius,  sur  le  Périple  de  Scylai  (a), 

(79)  j.  xxxviii.  Oppoêétt.  On  Jit  d«>s  foules  les  édi- 
tions et  dans  les  trois  manuscrits  du  Roi ,  à*  imrit.  Cette 
leçon,  manifestement  corrompue,  a  été  changée  en  nr  «*- 
rt'«,  par  Corneille  de  Pauw,  qui  sous-entend  SwAimtmw. 
Feu  M.  Wesseling  approuvoit  ce  changement  Mais  on 
trouve  à  la  marge  du  manuscrit  A  du  Boi ,  «Ww ,  écrit 
d'une  main  plus  récente.  l'ai  préféré  cette  leçon,  qui  tait  an 
meilleur  sens.  H.  Borheck  a  sans  doute  trouvé  quelque  part 
cette  leçon ,  puisqu'il  l'a  mise  dans  son  édition. 

(80)  5-  xxxvm.  Golfe  Myrùmdrique.  On  lisoit  aupa- 
ravant le  golfe  Mariandiqoe.  Mais,  comme  cela  ne  faisait 
aucun  sens,  H.  Wesseling  a  rétabli  la  véritable  leçon, 
d'après  Etienne  de  Bysance.  Fby«t  la  note  de  ce  Savant. 
Ce  golfe  est  ainsi  nommé  de  la  ville  de  Myriaiidru»,  On 
l'appelle  aussi  Ittique ,  de  la  ville  d'issus. 

(81)  $■  XXXIX.  La  mer  Erythrée.  B  faut  {sire  attention 
que  non-  seule  ment  le  golfe  Arabique  étoit  connu  sous  oe 
nom ,  nuis  encore  le  golfe  Fersique  et  l'Océan  Austral , 
c'est-à-dire ,  cette  vaste  étendue  de  mer  qui  est  entre  cea 
deux  golfes. 

(8a)  J.  xxxrx.  Ou  Dariut  fit  conduire.  Vbye*  Kv.  n, 
J.  cLvm  ,  note  54o. 

Ce  canal  commence,  comme  le  dit  (A)  Hérodote,  un  peu 
au-dessus  de  Bubestis.  11  coule  dans  un  long  espace  d'Oc- 
cident en  Orient.  Il  passe  ensuite  par  les  ouvertures  de  la 

(<t)  Geogrsph.  Script.  Minore»,  ton.  i,  pig.  9. 
(b)  Heiodot.  lib.  11,  $,  clviu. 
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montagne  d'Arabie ,  et  se  porte  an  Midi  dans  la  mer  Ery- 
thrée ,  près  de  Patumos.  Hérodote  a  oublié  une  circonstance 
iui|K>rtantc  ;  c'est  que  ce  canal  passe  par  (a)  les  lacs  amers. 
Mais ,  pour  se  faire  une  idée  claire  de  l'endroit  où  il  com- 
mence et  de  celui  où  il  aboutit,  voyez  dans  la  Table  Géo- 
graphique ,  les  articles  Bubastis  et  Patumos. 

11  est  bien  étonnant  qu'Hérodote,  qui  a  voit  vu  ce  canal, 
et  qui  savoit  certainement  qu'il  portoit  les  eaux  du  Nil  dans 
le  golfe  Arabique ,  soit  contredit  par  (6)  Diodore  de  Si- 
cile ,  (f)  Strabon  et  (d)  Pline,  qui  assurent  que  Darius  se 
désista  de  son  entreprise,  et  que  ce  fut  Ptolémee  second  qui 
l'acheva.  Il  est  certain  qne  Diodore  n'a  point  vu  ce  canal , 
puisqu'il  le  fait  commencer ,  contre  la  notoriété  du  fait ,  à 
Péluse.  0  me  paroît  évident  qne  ce  canal  l'étant  comblé,  par 
la  négligence  de  ceux  qui  étoient  chargés  de  l'entretenir , 
Ptolémee  second  lefitnettoyer,  et  le  rendit  navigable.  Lors- 
que Pline  ajoute  qne  Darius  le  fit  conduire  seulement  jus- 
qu'aux lacs  amers,  c'est  prouver  que  depuis  ces  lacs  jusqu'à 
la  mer  Rouge ,  il  avoit  été  comblé ,  mais  qne  la  partie  supé- 
rieure de  ce  canal,  depuis  l'endroit  où  il  commençoit  jus- 
qu'aux lacs  amers,  subsistait  encore  du  temps  de  Ptolémee. 
Ce  Prince  ne  se  contenta  pas  de  le  faire  nettoyer  ;  il  y  fit  en- 
core pratiquer  (a)  des  écluses ,  que  l'on  ouvrait  et  que  l'on 
fermoit  à  volonté ,  pour  la  commodité  do  la  navigation.  On 
en  prit  sans  doute  peu  de  soin  dans  la  suite,  et  il  se  détériora 
tellement ,  qu'environ  deux  cents  ans  après,  Ctéopatre  vou- 
lant se  retirer  au  -  delà  du  golfe  Arabique  ,  imagina  (/)  de 
faire  transporter  ses  vaisseaux  par  terre ,  de  la  mer  Médi- 

(a)Strab  lib. xvii, pag.u56,C;Plin.  1ib.Ti,csp. xxix, ton. i, 
pag.  34: ,  lin.  4. 
(4)  Diodor.  Sicnl.  lib.  i,J.  xxxut,  pag.  3g. 
(£■)  Stiab.  lu  eu  laudato. 
(_d)  PI  in.  loco  laudato. 
le)  Diodor.  îbitl. 

(/)Plotarch.  in  Antonio ,  pag.  ytO,  C,  D, 
7bme  III,  111 
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terranée  à  ce  golfe.  Si  ce  cuial  eût  été  encore  praticable , 
cette  pensée  ne  lui  serait  pas  Tenue  à  l'esprit  S'il  a  été  com- 
blé en  moins  de  deux  siècles,  c'est-à-dire,  depuis  Ptolémée 
Philopator  jusqu'à  Cléopâtre ,  comment  ne  l'auroit-il  pas 
été  en  un  pen  plus  de  deux  siècles,  sous  les  Rois  de  Perse, 
dont  les  soins  et  la  sollicitude  trop  partages,  ne  pouvoient 
se  porter  avec  vivacité  sur  cet  objet ,  qui  ne  leur  présentait 
qu'un  intérêt  secondaire? 

Concluons  donc  avec  Hérodote,  que  Darius  acheva  le 
canal  commencé  par  Nécos  ;  que  ce  canal  ayant  été  né- 
gligé ,  se  combla  peu  à  peu  ;  que  Ptolémée  Philopator  en 
ayant  senti  l'utilité,  le  fit  nettoyer ,  mais  que  ses  succes- 
seurs l'ayant  négligé,  il  se  combla  de  nouveau. 

Trajan  le  fit  nettoyer  de  nouveau,  si  l'on  en  croit  (a) 
Ptolémée.  Mais  Makrâi,  Auteur  Arabe,  prétend  que  ce 
fut  l'Empereur  Adrien.  L'opinion  de  Makrisi  est  d'autant 
plus  vraisemblable,  que  Trajan  n'a  jamais  été  en  Egypte  , 
qu'Adrien  y  a  voyagé ,  et  qu'ayant  été  adopté  par  Trajan , 
il  en  a  quelquefois  porté  le  nom.  Cest  la  réflexion  ingé- 
nieuse (*J  de  M.  d'Anville. 

Amrou ,  Général  de  l'Emir  des  Croyans  Omar ,  lo  fit 
creuser  de  nouveau ,  par  ordre  de  cet  Emir ,  l'an  18  de 
l'Hégire ,  de  I.  C  609 ,  c'est-à-dire ,  environ  5oo  ans  après 
qu'Adrien  l'eut  rendu  praticable.  On  continua  &  s'en  servir 
pour  porter  des  bleds  à  la  Mecque.  Mais  Mohammed  Ben 
Abdallah  Ben  Alhassan  s' étant  soulevé  à  Médina  contre 
Abougiafâr  Al-Mansor  BîIIah ,  second  Khalife  de  la  maison 
des  Abassides,  cet  Emir  le  fit  combler,  vers  (c)  l'an  i45 
de  l'Hégire ,  de  I.  C.  763  ;  et  depuis  ce  temps ,  il  est  resté 
bouché  jusqu'à  présent 

Mais  il  vaut  mieux  écouter  les  Auteurs  Orientaux  enx- 

(o)  Ptolemœi  Geograph,  lib.  11 ,  pag.  n4. 

(b)  Mémoire)  fur  l'Egypte,  BtC.  pag.  i33. 

(c)  Ce  fut  l'année  de  1*  révolte  d'Abdallah.  Voyez  Elrascio , 

ALulfed»  Annale),  loin,  n,  pag..j5, 
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mêmes.  Voici  donc  ce  que  m'a  communiqué  M.  Sylvestre 
de  Sari ,  l'un  des  plus  savane  hommes  qu'il  y  ait  en  Europe 
dans  les  Langues  Orientales. 

Extrait  de  la  Description  Historique  et  Topo- 
graphique de  F  Egypte,  par  Takieddin  Ahmed, 
plue  connu  tous  le  nom  de  Makuizï. 

Sa  Canal  nonne  Khalidj  Heir  (a). 

Ce  canal  est  hors  de  la  ville  de  Fostat-Mesr;  il  passa 
à  l'Ouest  du  Caire.  Cest  un  canal  ancien,  qui  a  été  creuse 
par  un  des  anciens  Rois  d'Egypte ,  à  cause  d'Agir ,  mère 
dlsmaèl ,  fils  d'Abraham ,  l'ami  de  Dieu ,  lorsqu' Abraham 
établit  la  demeure  d'Agar  et  de  son  nls  à  la  Mecque.  Après 
une  longue  suite  de  siècles  et  d'années,  il  fut  creusé  de  nou- 
veau par  un  des  Rois  Grecs  (£)  qui  ont  régné  en  Egypte 
après  Alexandre.  Lorsque  Dieu  établit  la  Religion  Musul- 
mane ,  et  que  l'Egypte  fut  conquise  par  les  Musulmans ,  par 
Amron  Ben  Al- As,  oe  Gouverneur  le  fit  creuser  de  nou- 
veau ,  par  ordre  de  l'Emir  des  Croyans  Omar ,  Ben  Al 
Khattab.  II  fut  creusé  en  l'année  nommée  (c)  l'année  de 
mortalité.  Il  vertoit  ses  eaux  dans  la  mer  de  Kolxom, 
et  les  vaisseaux  descendoient  par  ce  canal  dans  la  mer  (<**) 

(a)  Voyez  Goliu*  in  AFerg.  pag.  i55.  Saci. 

(6)  CeBai  est  l'Empereur  Adrien.  Le*  Arabe*  moderne*,  accou- 
tumes i  nommer  l'Empire  d'Orient  le  Royaume  de  Bonm ,  don- 
nent antii  ce  nom  par  confusion  nus  Empereurs  antérieur*  à  la 
fondation  de  Comtantinople,  Saci. 

(c)  C'est  la  dis-huitième  année  de  l'Hégire  (  de I.  C.  63g  ).  En 
cette  année  il  y  eut  nne  grande  disette  A  Hédioe,  et  la  peste  fit 
des  tarage*  affrenx  en  Syrie  ,  comme  le  rapportent  Abulfeda 
(  Abulfed.  Annal,  tom.  t  ,psg.  i43  et  i!5  )  et  Elmacin.  Cette  année 
Tut  aussi  celle  de  la  conquête  de  l'Egypte  mirant  Elmacin. 
(  Abulfeda  met  cette  conquête  l'an  30  de  l'Hégire,  de  J.  C.  64o. 
Abulf.  Annal,  tom.  1 ,  pag.  245.  )  Saci. 

(J)  Voyei  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits,  tom.  1 ,  psg.  tfig. 
Djelaleddi»  (  G  tlaleddin)  sur  ce  passage  de  l'Alcoran  :  Haut  avant 
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Salée ,  et  descendoient  par  cette  mer  dans  le  Hedjas  (  He- 
giaz  ou  Higiah  )  ,  le  Yemen  et  l'Inde.  Les  choses  demeurè- 
rent en  cet  état  jusqu'au  temps  où  Mohammed ,  fils  d'Ab- 
dallah, fils  de  Hassan,  fils  de  Boossaïn,  fils  d'Ali,  fils 
d'Aboutalib ,  se  fit  reconnoftre  pour  souverain  à  Médine. 
Ce  Khalife ,  qui  régnoit  alors  dans  l'Irak ,  Abouiljaiar  Ab- 
dallah ,  fila  de  Mohammed,  fils  d' Al  Mansor  (a) ,  écrivit  au 
Gouverneur  qui  commandoit  pour  lai  en  Egypte ,  pour  lui 
ordonner  de  faire  combler  le  canal  de  Kolcom,  afin  qu'on 
ne  put  porter  des  vivres  de  l'Egypte  i  Médîne.  Ce  Gou- 
verneur le  fit  combler  ;  et  depuis  ce  temps ,  ce  canal  cessa  de 
se  joindre  à  la  mer  de  Eolzom ,  et  il  fut  réduit  i  l'état  où 
il  est  encore  aujourd'hui. 

Originairement,  ce  canal  portoit  le  nom  de  canal  de  Mesr. 
Lorsque  le  Général  Djauhar  (  Giauhar  )  ent  construit  le 
Caire  sur  le  bord  de  ce  canal ,  on  le  nomma  le  canal  dn 
Caire.  On  l'appeloit  aussi  le  canal  de  l'Emir  des  Croyana , 
c'est-à-dire ,  d'Omar  Ben  Al-Khattab ,  parce  que  c'é  toit  lui 
qui  avoit  donné  l'ordre  de  le  creuser  de  nouveau.  Aujour- 
d'hui ,  le  peuple  le  nomme  le  canal  Haierni ,  et  on  dit 
communément  que  c'est  (&)  Alhakem  BiamriUah  Abou  Ali 
Mansoorqni  l'a  fait  creuser;  mais  cela  n'est  pas  vrai,  et  ce 
canal  eiiatoit  long-temps  avant  Bakem.  Parmi  le  peuple, 
il  y  a  des  gens  qui  le  nomment  aussi  le  canal  de  Loulone. 
Je  vais  raconter  dans  un  détail  suffisant  ce  qui  concerne 
l'histoire  de  ce  canal. 

fait  potier  la  mer  aux  enfant  d'Israël,  Surate  vu  dît  :  C'est  la 
mer  salie.  Saci. 

(a)  C'est  le  second  de*  Khalife*  Abbaaiiiiei.  Il  monta  *up  le 
trône  l'an  i36(  de  lHégUe, de  l.C.  756)  ;U  révolte  de Hobanmed 
arriva  l'en  *45  (  de  l'Hégire,  de  I.  C.  761).  Foytt  Elmacin  et 
Abulfcda.  SACI. 

(è)  Hakem  Bemrillach,  troisième  Khalife  de  la  race  de*  Fithé- 
mîtei,  commença  i  régner  l'en  366  de  l'Hégire,  de  T.  C.  996.  II 
mourut  l'an  4i  1  de  l'Hégire,  de  J.  C.  1,030.  Biblioth.  Orient  au  mot 
Makem  Btmrillah. 
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MaLrizi  rapporte  d'abord ,  d'après  Ostad  Ibrahim  Ben 
Vusifschah ,  le  premier  établissement  du  canal  a  Toutis  Ben 
Malia,  Roi  d'Egypte,  du  nombre  des  Pharaons,  et  contem- 
porain d'Abraham.  Suivant  cet  Auteur,  Agar  étant  établie 
a  la  Mecque ,  fit  part  &  ce  Roi  d'Egypte  que  le  pays  qu'elle 
habitoit  était  (a)  stérile,  et  lui  demanda  de  Tenir  à  son  se- 
cours. Alors  ,  Toutis  (i)  fit  creuser  ce  canal  dans  la  partie 
orientale  de  l'Egypte ,  et  le  fit  conduire  jusqu'au  port  de  la 
mer  Salée.  On  portoit  ainsi  à  Agar  du  bled  et  d'antres  grains. 
On  les  déchargeait  à  Djidda  (  Giddah  ) ,  et  de-là ,  on  les 
transportait  par  terre  sur  des  chameaux,  à  la  Mecque.  Le 
Hedjax  (c)  reçut  pendant  long -temps  par  cette  voie  les 
subsistances.  Telle  fut  la  première  origine  de  ce  canal  Ma- 
kriii  continue  ainsi  : 

Ce  canal  fut  creusé  une  seconde  fois  par  Adrian  Kaïsar, 
un  des  Rois  Grecs.  Il  y  en  a  qui  le  nomment  Andrianoua, 
d'autres  (d)  Honrianous.  On  lit  dans  l'Histoire  de  Rome  : 
Adrian  Kaiser ,  l'un  des  Rois  des  Grecs ,  monta  sur  le  trône  ; 
il  régna  vingt-un  ans.  Ce  fut  lui  qui  extermina  les  Juifs  nue 
seconde  fois ,  après  qu'ils  eurent  tenté  de  se  soulever  contre 
lai.  Il  rebâtit  Jérusalem,  c'est-à-dire,  la  Ville  Sainte.  H 
voulut  qu'on  changeât  son  nom,  et  qu'on  la  nommât  Elia 

(a)  Voyei  Aleoran ,  Surate  m,  vers.  57.  Saci. 

(6)  Les  Arabes,  tres-iguorans  dans  l'histoire  des  nation*  difte- 
rentes  de  la  leur ,  ont  de  plut  la  ridicule  vanité  de  rapporter  tout 
i  eux.  Le  premier  Hoi  A  "Egypte,  i(ui  ait  fait  creuser  ce  canal,  est 
certainement  Nécos. 

(c)  Le  Hedjaa  ou  Hejas  est  une  contrée  de  l'Arabie  qui  com- 
prend Médine  et  la  Mecque.  Après  la  Mecque  rient  le  Tehanu-   ■ 

(d)  Il  faut  lire  Adrian  oui  et  Hsdrianous.  Les  Arabes  corrom- 
pent facilement  les  noms  étrangers.  La  ressemblance  du  Dal  et 
du  Voua  trompe  ici  les  copistes.  Sac  t.  —  Si  les  Arabes  corrompent 
les  noms  étrangers ,  ils  corrompent  encore  plus  l'histoire.  Il  est 
donc  surprenant  qu'ils  nous  aient  conservé  un  fait  dont  ne  font 
aucune  mention  les  Historien)  de  Borne  ,  et  qui  cependant  est 
très- vraisemblable,  par  le  nom  que  Ptolémée  donne  ù  ce  canal. 
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(  _illia ).  11  monta  sur  le  trône  (a)  en  43g  d'Alexandre.  He 
Jérusalem  ,  il  alla  à  Babylone ,  fit  la  guerre  au  Roi  de  Ba- 
bylone ,  et  mit  son  armée  en  déroute  ;  ensuite  il  retourna 
en  Egypte ,  et  creusa  un  canal  du  Nil  à  la  mer  de  Koltom. 
Les  vaisseaux  naviguaient  sur  ce  canal.  11  en  restoit  encore 
des  traces  quand  les  Musulmans  conquirent  Vfigyjtte,  et 
Amrou  Ben  Al-As  le  fit  creuser  de  nouveau. 

Telle  est  l'histoire  de  la  seconde  ouverture  de  ce  canal. 
Sous  la  domination  Musulmane,  Amrou  Ben  Al-As  le  fit 
creuser  pour  la  troisième  fois.  Voici  comment  est  rapporté 
cet  événement  par  Abdalhakem ,  dans  l'endroit  oà  il  parle 
dn  canal  que  fit  creuser  l'Emir  des  Croyans.  Suivant  que 
nous  l'apprenons ,  dit-il ,  d' Alleïth  Ben  Saad ,  qui  U  tenoit 
d'Abdallah  Ben  Saleh ,  sous  le  Khalifat  de  l'Emir  des 
Croyans  Omar  Ben  Al  Khatal ,  les  habitons  de  Médine  fu- 
rent affliges  d'une  grande  disette  en  l'année  (fc)  de  la  mor- 
talité. Omar  écrivît  donc  a  Amrou  Ben  Al-As,  qui  étoit 
alors  en  Egypte ,  pour  lui  demander  des  vivres.  Amrou  (c) 
loi  envoya  une  nombreuse  caravane  de  chameaux  charges 
de  provisions ,  qui  rétablirent  l'abondance  dans  Médine. 
Omar  manda  ensuite  Amrou  et  quelques-uns  des  habitai» 
de  l'Egypte  ;  et  lorsqu'il»  furent  arrivés ,  il  exposa  à  Thu- 
ron  le  projet  qu'il  avoit  conçu  de  faire  ouvrir  un  canal  de 
communication  du  Nil  à  la  mer  de  Kolxom ,  par  lequel  on 
pourroit  tirer  de  l'Egypte,  plus  commodément  que  par 
terre,  des  provisions  pour  alimenter  la  Mecque,  et  lui 

(o)  Il  faut  lire  dam  Makrixî  en  4i  7  d'Alexandre  ;  cette  année 
repond  4  l'an  4ig  de  l'ère  de*  Séleucidrs ,  1 17  de  J-  C.  qeî  est 
l'année  de  l'eTénement  d'Adrien  au  trône.  Si  l'on  admettoit  la 
date  de  cet  auteur,  il  s'emuivroit  qu'Adrien  auroit  commencé  a. 
ligner  l'année  même  de  sa  mort,  puisque  l'an  43g d'Alexandre 
répond  à  l'an  i3fl  de  notre  ère,  et  qu'Adrien  est  mort  aux  calendes 
de  janvier  de  cette  année. 

{h)  Vojti  page  45i ,  note  e. 

(c)  J'abrège  le  récit  de  Makriii ,  sans  rien  changer  d'easentïe). 
5*oi. 
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ordonna  do  se  retirer ,  et  de  délibérer  avec  ceux  qui  l'a- 
voient  accompagna ,  sur  les  moyens  d'exécuter  ce  projet. 
Amrou  leur  communiqua  les  intentions  d'Omar;  mais  ils 
appréhendèrent  qu'il  ne  résultât  de  l'exécution  de  ce  pro- 
jet, des  suites  qui  fussent  a  charge  aux  habitons  de  l'Egypte , 
et  ils  engagèrent  Amroa  a  répondre  au  Khalife  que lachose 
étoit  impraticable.  Amrou  retourna  porter  cette  réponse  à 
Omar.  Omar  le  voyant,  se  mit  à  rire,  et  lui  dit  tout  ce 
qui  s'étoit  passé  dans  leur  délibération.  Amrou ,  fort  sur- 
pris ,  avoua  ce  qui  en  étoit  Le  Khalife  lui  ordonna  de  s'en 
retourner ,  et  de  travailler  à  l'ouverture  de  ce  canal  avec  la 
plus  grande  activité,  en  sorte  que  l'année  ne  se  passât  pas 
qu'il  ne  fût  achevé.  Amrou  s'en  retourna ,  et  fit  creuser  le 
canal  nommé  Canal  de  l'Emir  des  Croyans,  proche  de  Fos- 
tat,  et  le  conduisit  du  Nil  4  la  mer  de  Kokom. 

L'année  n'étoït  pas  achevée  que  les  vaisseaux  descen- 
doient  ce  canal ,  et  portaient  par-là  des  vivres  à  Médine  et 
à  la  Mecque.  On  continua  à  porter  des  provisions  par  ce 
canal ,  jusqu'au  temps  (a)  d'Omar  Ben  Abdalâsriï.  Ensuite 
les  Gouverneurs  le  négligèrent,  le  sable  s'y  accumula,  et 
sa  communication  avec  la  mer  fut  interrompue,  n  se  ter- 
mina au  lieu  nommé  la  Queue  du  Crocodile ,  qui  est  dans  le 
district  de  (J)  Taha  Al-Kokom. 

(a)  Omar  Ben  Abdalaiix,  huitième  Khalife  de  la  race  des  Ont- 
minuei,  moula  sur  le  tronc  l'an  99  de  l'Hégire,  de  I.  C.  717.  IL 
■voit  été  gouverneur  de  Médine  de  86  à  g3  ,  de  J.  C.  de  -juH 
I711. 

(fi)  H  y  a  dans  le  Saïtl  près  d'Osyant  une  Tille  nommée  Taha , 
Août  parlent  Abulfeda  (  inDeicript.  /Egypt.  pag.4)et  leGAogra- 
phedeNubie,pag-4i  de  la  version  latine.  M.  d'An  ri  lie  la  nomma 
Taha  el  Modaïn  (  Mémoire*  sur  l'Egypte,  pag.  tj3  >.  Peut-être 
ce  inrmom  lui  eat-il  donné  pour  la  distinguer  de  celle  dont  il  est 
ici  question.  Dhanab  altimrah,  la  queue  du  crocodile,  doit  être 
très-proche  de  Kotsom ,  suivant  ce  que  dit  Abulfeda  (  Dticript. 
tëgyp*-  P"g-  7  )•  Saci.  Zanab  El  Tantiich ,  eauda  Crocodilorum. 
(  dbulfcda  Dticript.  JEgypt.  pag.  7.  ) 
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Makrizi  rapporte  ensuite  la  même  histoire  suivant  di- 
vers Auteurs,  dont  les  récits  ne  différent  que  dans  des 
choses  peu  essentielles.  Je  n'en  extrairai  que  le  passage  sui- 

Al-Kendi  («)  dit  que  ce  canal  Fut  creusé  en  l'an  a3  do 
l'Hégire  (b)  ;  que  l'ouvrage  fut  achevé  en  six  mois ,  et  que 
dans  le  septième  mois ,  les  vaisseaux  descendirent  par  ce 
canal ,  et  arrivèrent  dans  le  Hegiaz.  Dans  la  suite,  Abdà- 
làïiz  Ben  Marvan  (e)  bâtit  un  pont  sur  ce  canal ,  dans  le 
temps  qu'il  étoit  Gouverneur  de  l'Egypte.  On  continua  de 
faire  usage  de  ce  canal  pour  transporter  des  subsistances , 
jusqu'à  {<£)  Omar  Ben  AbdaUaiz,  qui  en  fit  aussi  transpor- 
ter par  cette  voie.  Mais  ayant  été  néglige  par  les  Gouver- 
neurs suivons ,  le  sable  s'y  accumula,  et  le  cours  en  fut  in- 
terrompu Il  se  termina  alors  an  lieu  nommé  la  Queue  du 
Crocodile,  dans  le  canton  de  Talia  Al-Kolzoni.  Ebn  Kodaïd 
dit  qu'Abongiafar  Al  Mansor  (e)  fit  bouoher  ce  canal ,  lors- 
que Mohammed  Ben  Abdallah  Ben  Al  Hassan  se  souleva 
contre  lui  à  Médine ,  pour  empêcher  qu'il  ne  reçût  des 
convois  de  vivres  ;  et  il  est  demeure  bouché  jusqu'à  pré- 
■Bnt  S  a  c  i. 


(a)  AbouAmrouBenlonssouf,  surnommé  Al-Kendi ,  a  composé 
un  Traité  sur  les  choje»  remarquable*  de  l'Egypte,  dont  le  litre 
eit  F«dh»ïl  Mesr  ,  les  excellences  et  les  prérogative!  de  l'Egypte. 
11  mourut  l'an  346  de  l'Hégire ,  de  I.  C.  86o. 

(t)  Les  antres  placent  l'ouverture  de  ce  canal  cinq  ans  plutôt , 
c'est-à-dire,  l'an  18. 

(c)  Frère  d'Abdalmelek  ou  Abdalniclik  Ben  Marvan ,  cinquième 
Khalife  de  la  race  des  Ommiaden ,  qui  monta  sur  le  trône  l'an  65 
de  l'Hégire ,  de  I.  C.  684,  et  mourut  l'an  86  de  l'Hégire,  de 
3.  C.  7c4.  Abdalâiia  étoit  gouverneur  de  l'Egypte.  Il  j  mourut 
l'an  85.  Saci. 

(d)  Voyez  page  455 ,  note  a. 

(s)  Abou  Giafar  Al  Mansor ,  dit  Al  Mansor  BilUh  ,  second 
Khalife  de  la  maison  des  Abbaaaidei ,  succéda  à  son  frère  Abonl 
Abbas  Sebah ,  l'an  de  l'Hégire  i36 ,  de  J.  C.  753.  Il  mourut ,  selon 
pea  Scuoanah ,  l'an  de  l'Hégire  i.ïS ,  de  1.  C.  774. 

On 
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On  voit  encore  des  restes  de  ce  canal  en  diffcrena  en- 
droits, et  sur-tout  près  du  Nil ,  parce  qu'on  en  a  senti  l'uti- 
Utè  pour  arroser  les  terres.  Mais,  comme  cette  note  n'est 
déjà  que  trop  longue ,  je  renvoie  le  lecteur  a  (a)  l'ouvrage 
de  M.  le  Major  Rennel ,  qui  a  discuté  cela  d'une  n 


(83)  $.  xu.  Eut  étroite  aux  environ»,  Qc.  Si  Gronovins 
eût  lait  attention  qu'Hérodote  répète  ici  en  d'autres  termes 
ce  qu'il  avoit  dit  plus  liant,  liv.  n,  $.  clviii,  il  n'anroit 
pas  changé  l'ancienne  leçon  pour  celle  du  manuscrit  de 
Florence ,  qui  ne  fait  aucun  sens.  Foyes  la  note  suivante. 

(84)  5-  xu-  Depuis  cette  mer-ci.  H  faut  nécessairement 
entendre  l'isthme  entre  la  Méditerranée  et  le  golfe  Arabi- 
que ou  nier  Bouge.  Hérodote  a  dit  de  même,  Uvre  n, 
§.  clviii  ,  que  le  chemin  le  plus  court  pour  aller  d'une 
de  ces  mers  à  l'autre ,  et  oit  de  mille  stades.  Agrippa  avance , 
an  rapport  de  (o)  Pline ,  que  de  Péluse  à  Arsinoë  sur  la 
mer  Rouge  ,  il  y  avoit  cent  vingt  -  cinq  milles  ;  ce  qui  re- 
vient au  même ,  cet  Auteur  comptant  toujours  huit  stades 
par  mille. 

(85)  §.  xlii.  Mer  Australe.  C'est  l'Océan  qui  baigne  les 
côtes  Est  et  Sud  de  l'Afrique.  Hérodote  «avoit  donc  que  1* 
mer  Atlantique  et  la  mer  Erythrée  se  communi  quoi  eut 
après  avoir  fait  le  tour  de  l'Afrique.  Eratosthènes  ne  l'igno- 
roit  pas  non  plus ,  comme  nous  l'apprenons  (c)  de  Strabon, 
Cette  vérité  fut  inconnue  à  Hipparque  et  à  Ptolémée  ;  et 
même  elle  fut  perdue  jusqu'au  moment  où  Barthélémy  Dias 
et  Vasco  de  Gaina  doublèrent  le  Cap  de  Bonne-Espérance , 
en  i486  et  1487. 

(a)  The  Geogriphîcal  Sjttem  of  Uurodotus ,  de.  pag.  473 ,  and 
folloTTÏng. 

(£)Plin,Hut.Nat.lib.v,c*p.  xi,  tom.  i,pag.  3S9,  lio.  10. 

(c)  Strab.  lib.  1 ,  pag.  97 ,  B.  Cetlp  note  est  empruntée  de  l'ex» 
cellen t  ouvrage  de  H,  Gosscllin ,  întilaU  :  Géographie  des  Grec*  ■ 
analysée,  p»g.  37. 

Tome  ///.  M  m  m 
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(86)  5-  xi*.".  Ce  fait  ne  me  paraît  nullement  croyable. 
Hérodote  ne  doute  point  que  lea  Phéniciens  n'ayent  fait 
le  tonr  de  l'Afrique ,  et  qu'ils  ne  soient  revenu*  en  Egypte 
par  le  détroit  de  Gibraltar.  Mai*  il  ne  peut  croire  que  dans 
le  cour»  de  leur  navigation,  il»  ayent  en  le  soleil  i  droite. 
Les  Phéniciens  dévoient  cependant  l'avoir  nécessairement, 
après  qu'ils  eurent  passé  la  ligne ,  et  cette  circonstance  pré- 
cieuse, et  qui  n'a  pu  être  imaginée  dans  un  siècle  ou  l'As- 
tronomie é toi t  encore  en  son  enfance ,  assure  l'authenticité 
de  ce  voyage ,  dont ,  sans  cela ,  on  pourrait  douter.  Je  suis 
tres-flatté  que  cette  réflexion  ait  été  approuvée  par  M.  le 
Major  (a)  RenneL 

Ce  voyage  me  parott  encore,  après  un  examen  réfléchi, 
ansri  authentique  que  ceux  de  nos  modernes,  quoique  la 
relation  en  soit  très-peu  instructive.  Cependant,  il  a  plu 
1  un  Savant  du  premier  mérite  de  nous  le  faire  envisager 
comme  (o)  un  roman.  H  tâche  de  le  prouver  en  réfutant 
le  récit  d'Hérodote.  }$oub  allons  le  suivre  dans  sa  marche. 

■  On  a  prétendu ,  dit  (c)  M.  Gosselhn ,  que  les  Anciens 
a  n'auroient  pas  su  que  l'Afrique  étoit  une  véritable  pé- 
■»  ninsnle ,  si  le  tour  n'en  avoit  pas  été  fait  par  quelque 


Comment  aurait  -on  pu  s'en  assurer  autrement,  sur-tout 
à  l'époque  du  règne  de  Néoos ,  c'est-à-dire ,  entre  l'an  617 
avant  J.  C,  et  l'an  601  ? 

■  On  pouvait  avoir  connoissance,  continue  M.  Gossellin , 
f  que  l'Afrique  étoit  une  péninsnle ,  parce  qu'Hannon  (d) , 
a  en  visitant  les  cotes  occidentales  de  l'Afrique,  et  Himil- 
i>  cou ,  en  parcourant  les  cotes  occidentales  et  septentric— 

(«)  The  Geogispaical  System  of  Herodotu»  «nuained ,  &c. 
psg.  718-  , 

(fr)  Recherchai  sur  la  Géoffnpbie  Systématique  et  TesitiTe  de» 
Anciens ,  fcc  tom.  1 ,  psg.  116. 

(c)  Ibid.  psg.  307. 

(rf)  Ibid.  psg.  ïo8. 
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»  nalea  de  l'Europe  ,  s'étoient  assurés  que  ces  contineiis 
»  étaient  distincts  et  séparés  a. 

Cela  en  fouie  sur  ce  que  M.  Gossellin  soutient  que  le 
voyage  d'Hannon  remonte  au  moins  à  ï,ooo  ans  «.Tant 
notre  ère.  D  s'appuie  ,  i°.  sur  la  fondation  de  Cartilage, 
qu'il  place  (a)  i,a65  an»,  on  an  moins  i,a35  ans  avant 
J.  C.  Ce  n'est  pas  ici  le  lien  d'examiner  cette  question  ; 
nous  le  ferons  dans  l'Essai  sur  la  Chronologie  d'Hérodote, 
tome  vu ,  chap.  n  ,  §.  a ,  pag.  i36  et  suiv.  Le  sentiment 
qui  nous  a  paru  le  plus  vraisemblable ,  est  celui  de  Velléïus 
Paterculus  ;  et  c'est  d'après  cet  Historien  que  nous  avons 
fixe ,  dans  notre  Canon  Chronologique ,  cette  fondation , 
81 9  ans  avant  notre  ère.  Dans  cette  hypothèse,  M.  Gossellin 
feroît  partir  Hannon  de  Carthage ,  près  de  deux  siècles 
avant  la  fondation  de  cette  ville.  Mais ,  quand  même  on 
supposeront  que  Carthage  a  été  fondée  i,a35  ou  i,s65  ans 
avant  notre  ère ,  il  ne  s'ensuivroît  pas  que  le  voyage  d'Han- 
non précède  notre  ère  de  1,000  ans.  Neuf  Savan*  se  sont 
occupes  de  l'époque  de  ce  périple.  M.  de  BougainviDe  est 
celui  qui  l'a  fait  remonter  plus  haut ,  et  qui  la  place  l'an 
570  avant  notre  ère ,  c'est-à-dire ,  43a  ans  postérieurement 
à  l'époque  fixée  par  M.  Gossellin.  Noua  ne  prétendons  pas 
dire  que  M.  de  Bougainville  ne  se  soit  pas  trompé }  mais 
M.  Gossellin  n'apporte  aucune  autorité  à  l'appui  de  ce  sen- 
timent, et  nous  osons  dire  qu'il  n'a  en  d'autre  motif  pour 
fixer  à  cette  époque  le  périple  d'Hannon ,  que  celui  d'étayer 
ses  vues  systématiques,  puisqu'il  ne  rapporte  aucune  preuve, 
ni  positive  ni  négative ,  qu'il  précède  notre  ère  de  1,000  ans. 

«  Hérodote  (6)  ajoute  que  les  Phéniciens  ayant  navigué 
»  deux  ans,  ils  doublèrent,  la  troisième  aimée,  les  Colonnes 
»  d'Hercules ,  et  revinrent  en  Egypte  b. 

M.  Gossellin  n'infirme  pas  directement  ce  récit;  mais  il 

(a)  Hecherebei  sur  la  Géographie  Systématique  «t  Positive  de* 
Anciens ,  &c.  tom.  1 ,  pag.  i38. 
(6)  Ibid.  pag.  iu5. 
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prétend  «  que  n  (a)  tes  Phénicien*  ont  été  à  la  lime,  étant 
m  nés  dans  des  climats  tempérés,  ils  n'ont  pu  résister  &  un* 
»  fatigue  ai  long-temps  prolongée ,  et  an  milieu  de  la  zone 
■  brûlante  qu'ils  avoient  à  parcourir  deux  fois  ».  M.  Gos- 
sellin avoit  dit  plus  haut,  page  207  :  a  Nous  sommes  loin 
»  de  penser  .que  le  tour  de  l'Afrique  n'a  jamais  été  fait  ayant 
a  Nécos.  Les  nombreux  témoignages  que  nous  avons  re- 
n  cueillis....  ne  permettent  guère  de  douter  que  toutes  les 
a  côtes  du  continent  n'eussent  été  parcourues  dans  des 
n  temps  antérieurs  a  ceux  dont  nous  parlons  ».  Si  elles  l'ont 
été ,  elles  n'ont  pu  l'être  qu'à  la  rame  et  à  la  voile ,  parce 
qu'on  ne  connoîssoit  alors  que  cette  manière  de  naviguer, 
et  ces  navigateurs  se  sont  trouves  nécessairement  exposés  à 
toutes  les  ardeurs  de  la  Zone  torride.  S'ils  y  ont  résisté,  pour- 
quoi M.  Gossellin  ne  veut-il  pas  que  les  Phéniciens  y  aient 
également  résisté?  De  plus,  si  tontes  les  cotes  du  continent 
ont  été  parcourues  avant  Nécos,  comme  le  prétend  M.  Gos- 
sellin ,  pourquoi  refuse-t-il  de  croire  que  le  tour  de  l'Afri- 
que a  été  fait  sous  ce  Prince?  Ce  qui  s'est  fait  avant  lui,  a 
pu  s'exécuter  de  son  temps.  Il  est  bien  étrange  que  M.  Gos- 
sellin rejette  un  fait  consigné  dans  l'histoire,  et  qu'il  donne 
pour  certain  un  autre  fait  qui  ne  se  trouve  dans  aucun 
écrit 

«  Enfin  ,  ajoute  (b)  M.  Gossellin ,  s'ils  ont  été  A  la  rame 
a  et  A  la  voile ,  ou  alternativement  à  la  voile  et  i  la  rame  , 
i>  malgré  les  séjours  qu'ils  sont  censés  avoir  faits  pour  semer 
»  et  recueillir  le  bled  dont  ils  avoient  besoin ,  il*  n'ont  pas 
»  dû  employer,  à  beaucoup  près ,  deux  ans  et  demi  et  même 
m  trois  ans ,  pour  faire  le  tour  de  l'Afrique  ». 

Hérodote  dit  que  les  Phéniciens  doublèrent  les  Colonnes 
d'Hercules  la  troisième  année  ;  c'est  dire  assez  clairement 
qu'ils  firent  le  tour  de  l'Afrique  en  deux  ans,  et  qu'an 

(a)  Recherches  sur  la  Géographie  Systématique  et  Tositive  des 

Anciens ,  fltc.  ton.  1 ,  pag.  loy, 
(i)  Ibia.  pag.  209  et  ito. 


^Google 


MKIPOBiNE,     LITRE    IV.  46l 

commencement  de  la  troisième  année,  ils  arrivèrent  an  dé- 
troit de  Gibraltar.  Mais,  quand  même  on  supposerait  qu'ils 
ont  mis  trois  années  entières  à  faire  le  tour  de  cette  pénin- 
sule ,  qu'en  ponrroit  -  on  conclure  ?  Bien  antre  chose ,  si- 
non qu'ils  ont  séjourné'  dans  de  certains  cantons  de  l'Afri- 
que plus  long-temps  que  ne  le  suppose  M.  Gossellin,  tantôt 
pour  semer  et  recueillir  le  bled,  et  tantôt  pour  se  mettre 
à  l'abri  de  la  chaleur  excessive. 

«  Les  Phéniciens,  continue  Hérodote,  racontèrent  à  leur 
n  arrivée  ,  qu'en  faisant  voile  autour  de  la  Libye,  ils 
11  avoient  en  le  soleil  à  leur  droite  n. 

M.  Gossellin  (a)  objecte  à  cela  que  Thaïes  avoit  appris 
en  Egypte  les  principes  du  calcul ,  qui  l'avoient  mis  en 
état  de  prédire  les  éclipses  du  soleil.  Or,  cette  science  sup- 
pose la  connoissance  de  l'obliquité  de  la  marche  du  soleil , 
et  des  phénomènes  qui  en  résultent  pour  les  différentes  la- 
titudes. Il  ne  pouvoit  donc  ignorer  qu'en  faisant  le  tour  de 
l'Afrique ,  on  devoit  avoir  le  soleil  A  droite ,  et  par  consé- 
quent on  pouvoit  connoltre  cette  particularité  sans  avoir 
fait  ce  tour  réellement 

Je  réponds,  i".  que  pour  prédire  l'éclipsé  do  soleil  du  9 
juillet  597  avant  J.  C  ,  il  n'étoit  pas  nécessaire  de  oonnoi- 
tre  parfaitement  l'obliquité  de  la  marche  du  soleil  par  les 
différentes  latitudes  ;  il  sofHsoit  de  connoitre  l'obliquité  de 
cette  marche  pour  de  certaines  latitudes  connues,  a".  L'As- 
tronomie, très-peu  répandue  alors,  étoit  concentrée  parmi 
un  très-petit  nombre  de  Savons.  Comment  supposer  que  les 
marins  en  eussent  alors  connoissance?  Dans  ce  siècle-ci,  où. 
elle  est  portée  à  nn  très -haut  point  de  perfection ,  et  où 
elle  est  cultivée  par  un  très-grand  nombre  de  personnes,  on 
trouve  cependant  une  infinité  de  marins  qui  n'en  ont 
qu'une  légère  teinture ,  ou  même  qui  n'en  ont  aucune.  Com- 
ment, pourra-t-on  s'imaginer  qne  dans  le  siècle  de  Thaïes , 

(a)  Recherches  sur  U  G  jographie  Systématique ,  Su.  tom.  t , 
pag.  306. 
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lu  Phéniciens  employé»  par  Nécos  en  eussent  quelque  con  - 
noissance  7  Leur  *urpri»e  en  appercevant  le  soleil  k  leur 
droite,  prouva  leur  ignorance  IU  sentirent  qu'on  anroit  de 
la  peine  à  le*  croire.  Cependant,  leur  bonhomie,  plut  forte 
que  tontes  le*  autre*  raisons,  le*  détermina  1  rapporter  ce 
fai  t ,  qu'il»  s'attendcàent  à  voir  con  tente'  ;  mais  ce  dit  prouve , 
1  mon  avis ,  la  realite'  du  voyage  autour  de  l'Afrique ,  parce 
qu'il  est  d'un  temps  ou  l'Astronomie  avoit  fait  trop  peu  de 
progrès  pour  qu'on  pût  l'imaginer.  D'ailleurs ,  quand  il  an- 
roit  été  possible  «W  l'imaginer,  s'ensnît-îl  qn'on  l'ait  fait? 
n  Quand  l'automne  était  venu,  continue  M.  Gossellin 

■  d'après  Hérodote,  les  Phéniciens  abordoient  dans  l'en- 

■  droit  de  la  Libye  ou  ils  se  trouvoient ,  et  temoient  du 
v  bled.  Ils  attendaient  ensuite  le  temps  de  la  moisson , 
h  et  après  ta  récolte,  ils  se  remottoîent  en  mer  ». 

Il  est  certain,  que  le  long  des  cotes  orientales  et  méri- 
dionales de  l'Afrique,  les  saisons  ne  répondent  pas  aux 
mêmes  mois  ou  elles  arrivent  en  Phénicic.  Par  exemple , 
au  Cap  de  Bonne-Eapémnce ,  k*  semailles  se  font  en  juin  ou 
juillet,  et  la  récolte  en  décembre.  De-U,H.  Gossellin  a  cru 
devoir  conclure  qu'Hérodote  ayant  avancé  que  les  Phéni- 
ciens semoient  en  automne  ,  nVvoit.  raconté  qu'une  fable, 
qui  se  detruisoit  d'elle-même. 

Cette  objection,  très -forte  en  apparence,  ne  porte  pas 
sur  une  base  soHoV.  i*.  Il  est  vraisemblable  que  les  Phéni- 
ciens n'écrivirent  pas  la  relation  de  leur  voyage.  Il  étoit 
seulement  nécessaire  d'en  constater  l'authenticité.  Dans  un 
pays  presque  absolument  désert ,  il  ne  pou  voit  pas  leur  erre 
arrivé  de  ces  aventures  qui  piquent  la  enriosité  des  con- 
temporains. Ne  s'étant  pas  proposé  des  vues  de  commerce, 
ils  négligèrent  de  donner  des  détails  de  leur  navigation  , 
de  parler  des  caps ,  des  golfes  et  des  rivières  qu'ils  rencon- 
trèrent, comme  Hannon  le  fit  depuis.  Ss  se  contentèrent 
de  rapporter ,  que ,  parvenus  a  une  certaine  hauteur ,  ils 
ft voient  en  le  soleil  à  leur  droite  ;  qu'ils  semoient  du  bled , 
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et  qu'ils  attendaient  le  temps  de  la  récolte ,  «ans  spécifier 
ce  temps.  Hérodote ,  qui  voyageoit  ea  Egypte  environ  i5o 
ans  après  eux ,  ayant  entendu  parler  de  ce  voyage ,  le  crut 
assee  intéressant  pour  en  embellir  son  histoire.  Mais ,  comme 
il  ignorait  que  le  temps  des  semailles  ne  répondoit  pas ,  dans 
one  partie  de  l'Afrique ,  à  celui  où  elles  se  font  en  Grèce , 
il  s'imagina  que  les  Phéniciens  semoient  en  automne,  quoi- 
que ces  marins  n'eussent  peut-être  rien  dit  de  cette  parti- 
cularité' dans  leur  relation.  Hérodote  a  certainement  com- 
mis une  tante,  très-excusable  dans  le  siècle  où  il  vivoit,  en 
plaçant  dans  cette  partie  dn  monde ,  le  tempe  des  semailles 
en  automne  ;  maïs  on  ne  peut  pas  plus  conclure  de  l'erreur 
de  cet  Historien ,  que  ce  voyage  n'est  qu'un  roman ,  qu'on 
ne  conclut  que  la  navigation  de  l'Indu*  par  Scylax  de  Ca* 
ryande  n'est  qu'imaginaire ,  parce  qu'Hérodote  assure  (a) 
qu'il  descendît  ce  fleuve  à  l'Est  jusqu'à  la  mer ,  quoiqu'il 
soit  certain  que  son  cours  est  du  Nord  an  Sud.  Vaye*  plus 
bas ,  note  ç>5. 

a  Enfin ,  dit  (»)  M.  Gossellin,  Héla  et  Pline,  qui  ont 
»  cherché  à  prouver  la  possibilité'  de  cette  grande  naviga- 
»  tion ,  en  rassemblant  les  bits  et  les  traditions  favorables 
»  au  soutien  de  leur  conjecture,  n'ont  fait  aucune  mention 
»  de  ce  passage  d'Hérodote  ,  quoiqu'ils  aient  souvent  cité 
n  l'ouvrage  de  cet  Historien.  Un  silence  si  affecté  n'an- 
u  nonce-t-il  pas  clairement  que  les  Philosophes  et  les  Gëo- 
»  graphes  n'ont  jamais  ajouté  foi  à  cette  vague  relation  »  7 

Et  c'est  précisément  parce  que  c'est  une  relation  vague, 
ou  pour  parler  plus  juste ,  une  simple  énondation  d'un  fait 
dénué  de  preuves ,  et  sans  aucune  des  circonstances  qui  pou- 
vaient servir  à  guider  les  Voyageurs  et  les  Géographes,  que 
Pomponius  Mêla  et  Pline  n'en  ont  point  parlé.  D'ailleurs, 
ces  deux  Auteurs  ont  gardé  le  plus  grand  silence  sur  la  na- 

(a)  Merodot.  lib.  îv,  §.  mit. 

(b)  Hatharches  tnr  la  Géographie  Systématique ,  &c.  ton,  t , 
ptg.  206. 
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vigation  de  l'Indu  et  le  périple  de  Scylax.  D'âpre*  le  rai- 
sonnement de  M.  Gouellin,  il  fandroit  regarder  ce  péripla 
et  cette  navigation  comme  de»  labiés  imaginées  a  plaisir  , 
quoique  ce  Savant  convienne  loi  -  même  de  leur  authen- 
ticité. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  le  savant 
Auteur  des  Recherches  snr  la  Géographie  systématique  et 
positive  des  Anciens ,  ne  s'est  appuyé ,  pour  prouver  qu'Hé- 
rodote n'avoit  écrit  qu'un  roman ,  que  sur  des  preuves  né- 
gatives, et  que  toutes  les  raisons  qu'il  apporte  pour  soute- 
nir son  opinion ,  ne  portent  pas  sur  une  base  solide.  Son 
ouvrage,  savant  et  précieux  4  la  Géographie,  mérite  d'ail- 
leurs les  plus  grands  éloges.  J'ose  même  prononcer ,  après 
la  lecture  la  plu  attentive  ,  qu'il  porte  l'empreinte  du  gé- 
nie. Qu'il  me  soit  cependant  permis  d'inviter  ce  Savant  à 
se  livrer  un  peu  moins  &  l'esprit  systématique. 

(87)  $.  im,  A  iti  connue.  Hérodote  ne  vent  pas  dire 
que  l'intérieur  de  l'Afrique  ait  été  connu,  mais  seulement 
que  l'on  a  appris  que  cette  partie  du  monde  étoit  envi- 
ronnée de  la  mer,  excepte  du  côté  ou  elle  confine  à  l'Asie. 
Cest  ce  qu'il  faut  suppléer  d'après  ce  qu'on  lit  au  commen- 
cement de  ce  paragraphe  :  ï«™  sur  *»*■*  lyt*'**  rtwfmm, 
nempè  »i»i^«r«  i»>», »>m  ••»  sWîr  »»•*  m  A'nV »*}%*. 

(88)  $.  xLiii.  Le*  Carthaginois.  Les  Carthaginois  ayant 
des  traités  avec  Xerxès ,  et  voyageant  d'ailleurs  par-tout , 
pouvoient  avoir  entendu  parler  du  périple  de  Setaspes. 

(89)$.  XJ.111.  !£opyre,fils  de  Mègabyze.  Voyeiliv.  m  , 
J.  cli,  note  277. 

{90)  %.  xliii.  Des  Habit*  de  Palmier.  Il  y  a  dans  le 
grec  ir**n  $ntumU,  Les  uns  ont  traduit  des  habits  1  la 
Fhéniciène ,  et  les  autres  des  habits  rouges.  le  crois  que 
las  uns  et  les  autres  se  sont  trompés. 

i°.  Comment  des  peuples  éloignés  de  tout  endroit  de 

commerce,  et  qui,  suivant  toutes  les  apparences,  n'avoient 

Jamais  yu  de  vaisseaux,  puisqu'ils  se  sauvèrent  des,  qu'ils 

curent 
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eurent  apperçn  celui  de  Sataspes ,  pouvoient  -  ils  avoir  des 
habits  à  la  Phéniciène? 

a".  On  ne  me  paroît  pas  mieux  fondé  à  leur  donner  des 
habits  rouges.  H  est  fort  douteux  que  des  peuple! ,  aussi 
Murages  que  nous  les  représente  Hérodote ,  eussent  des 
étoffes,  et  qu'au  cas  qu'ils  en  eussent  ,  ils  sussent  les  teindra 
en  rouge. 

Quand  notre  Historien  veut  exprimer  cette  couleur,  il 
se  sert  toujours  de  QwUttt,  et  jamais  de  fl>«H«*ï»r,  qui  est 
un  ionisme  pour  $*irîuu$f ,  et  qui  signifie  toujours  dans  les 
neuf  livres  de  cette  Histoire,  Phénicien,  ou  de  Palmier. 

On  trouve  des  exemples  de  *>tmxns  pour  rouge ,  liv.  i , 
$.  xcvm  ;  liv.  ii,  $.  eïïin;  liv.  vu,  $.  lxxvi;  liv.  ix, 
$.  XXII  r&c 

•wiM*f7*r  se  prend  pour  de  palmier ,  liv.  u,  $.  lxxxvij 
liv.  m,  §.  xx,  &o. 

3°.  J'ai  traduit  des  habita  de  palmier ,  c'est-à-dire ,  faits 
avec  les  feuilles  ou  la  pellicule  du  palmier.  Les  peuples 
sauvages ,  tels  qu'étoient  ceux-ci ,  s'habilloient  de  la  sorte. 
Diù  (a)  fuere  occulta  ejus  (naturœ)  bénéficia;  summum- 
que  munue  homini  datum,  arbores  silvœque  intelîigeban- 
tar  :  hinc primant  alimenta,  harum  fronde  mollior  epe- 
cus ,  libro  vestis  :  etiamnum  génies  sic  degunt. 

Les  anciens  Anachorètes,  dit  M.  l'Abbé  Bellanger,  dans 
nne  noie  sur  ce  passage ,  s'habilloient  de  la  même  manière. 
S.  Paul  l'Hermite ,  suivant  le  Bréviaire  de  Paris  (o) ,  tu~ 
ntcam  in  spartœ  modum  ex  palmœfiliis  sibi  contexuerat. 
S.  Athanase  dit  du  même  (c)  :  Paulu*  à  vigesimo  secundo 
œtatis  anno  ad  tertium  decimum  suprà  centesimum, 
palmà  ei  victum  et  vestitum  prœbente,  Anachoretarum 
pr'unue  in  eremi  speluncâ  degebat, 

(91  )  §■  xi.ni.  Qu'étant  entré  dans  leurs  villes.  Je  lis 

(a)  Plia.  Hist.  Nat.  lib.  xn;  Prjefat.  tom.  i,pig.  654,  lin.  4. 
(6)  Pan  hismali*,  pag.  31)1. 
(et  lbid.  pag.  4oi. 
Tome  III.  N  n  n 
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i*in*n  avec  la  mannserits  de  Sancroft  et  de  la  Kfclio- 
thèqiic  Impériale,  le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  la  marge  da  l'édition  toute  grecque  de  Henri  Etienne 
de  1670,  et  Villa.  Le  n'wn»  des  édition*,  ne  ne  perott 
point  convenir;  MM-  Wesecling  et  ValrV.r— er  ont  adopté 

(92)  j-  xi.in.  iïu  bétail.  Si  l'on  aime  mieux  {jjtwi,  qui 
ett  la  leçon  da  deux  mannacrila  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
et  de  l'Edition  tonte  grecque  de  Henri  Etienne,  il  faudra 
traduire ,  de*  vivre». 

(9J)  S-  XUlt  Wmvait pu  avancer.  Ce  fat,  «avant  toute* 
le*  apparences,  le  vent  d'Est  qui  empêcha  le  vaisseau  d'avan- 
cer. Il  «oiiBe  constamment  en  cette  mer  dans  une  certaine 
saison.  Voyex  la  note  de  H.  Wesseling. 

(o4)  \.  xi.iv.  Scylax  d*  CoryamU.  Ce  Scylax  n'a  paru 
ni  4  Voarius  ni  a  Dodwell  le  même  que  celai  dont  noua 
avons  le  Périple  de  l'Enrope,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
Voyc*  la  Diisertaticm  de  Dodwell  dans  le  premier  volume 
des  petits  Géographes,  pag.  4a  et  sntv.  liais  H.  da  Sainte- 
Croix  revendique  ce  Scrlax  pour  l' Auteur  de  ce  Périple  , 
dans  nue  Dissertation  lue  en  1778,  à  l'Académie  Royale: 
des  Insoriptions  et  Belles -Lettres,  et  imprimée  dans  le 
quarante-deuxième  volume  de  ses  Mémoires,  pag.  55o  et 
suivantes.  Les  raisons  de  ce  Savant  m'ont  paru  péremptoircs- 

(95)  Ç.  xuv.  Il*  descendirent  le  fleuve,  à  l'etL  Le  cours 
de  l'Indu»  est  du  nord  au  sud.  Scylax  ne  put  par  consé- 
quent descendre  à  la  mer,  par  l'est.  Cet  habile  navigateur 
n'ignoroit  pas  qu'il  était  parvenu  A  la  mer  au  midi  Mais 
Hérodote,  qui  n'avait  pas  lu  sa  relation,  et  qui  «voit  en- 
tendu dire  qu'il  avoit  descendu  l'Indu*  jusqu'à  la  mer , 
s'imagina  que  cette  mer  étoit  à  l'est ,  parce  que  c'était 
l'opinion  de  son  siècle.  Dans  nn  temps  postérieur,  Hippar- 
que  (a)  prétendit  que  l'embouchure  de  l'Indns  était  à  l'est 
éqninoxiaL 

(a;  Strab.  Geograph.  lib.  n ,  pag.  îii ,  A. 
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(96)  §.  xliv.  Darius  subjugua  les  Indiens,  et  te  servit 
de  cette  mer.  M.  le  Président  de  Montesquieu  dit  :  «  La  (a) 
»  navigation  que  Darius  fit  faire  sur  l'Indu*  et  la  mer  dei 
»  Indes ,  fat  plutôt  une  fantaisie  d'un  Prince  qui  veut  mon- 
»  trer  sa  puissance,  que  le  projet  régie*  d'un  monarque  qui 
»  veut  l'employer.  Elle  n'eut  de  suite,  ni  pour  le  commerce, 
>'  ni  pour  la  marine;  et,  si  l'on  sortit  de  l'ignorance,  ce 
»  fut  pour  y  retomber  ».  Cet  ingénieux  Ecrivain  dit  en 
note  :  «  Hérodote ,  in  Melpomene,  dit  que  Darius  conquit 
»  les  Indes.  Cela  ne  peut  être  entendu  que  de  l'Ariane  : 
»  encore  ne  fut-ce  qu'une  conquête  en  idée  ». 

Comment  cette  conquête  ne  fut-elle  qu'en  idée,  puisque 
Xerxès  et  Darins  lui-même  eurent  des  Indiens  dans  leurs 
armées?  Comment  cette  navigation  n'eut-elle  aucune  suite 
ni  pour  le  commerce  ni  pour  la  marine,  puisque  le  Périple 
achevé,  ce  Prince  subjagna  les  Indiens  et  se  servit  de  leur 
mer? 

Si  M.  de  Montesquieu  parle  avec  trop  de  mépris  de  cette 
expédition  de  Darius,  M.  le  Chevalier  Bruce  l'élève  trop 
haut  «  Ce  (£)  Prince,  dit-il,  fit  partir  des  vaisseaux  qui 
»  passèrent  de  l'Indus  dans  l'Océan ,  et  qui  de-là  pé»é~ 
»  trèrent  dans  la  Mer  Rouge.  Vraisemblablement  ce  voyage 
»  lui  procura  les  connoissances  nécessaires  pour  bien  établir 
«  ce  commerce  dans  ses  Etats  ;  car  ses  vaisseaux  durent 
»  traverser  le  golfe  Persique ,  et  suivre  leur  route  tout  le 
»  long  de  la  côte  orientale  de  l'Arabie.  Ils  durent  voir  les 
»  marchés  des  parfums  et  des  épiceries  à  l'entrée  de  la  mer 
»  Rouge ,  et  apprendre  la  manière  de  traiter  pour  de  l'or 
i<  et  de  l'argent,  comme  il  étoit  nécessaire  qu'on  traitât 
m  dans  ces  lieux  de  commerce  ,  lesquels  étoient  prédsé- 
»  ment  situés  sur  la  même  cote  d'où  l'or  et  l'argent  étoient 
»  tirés,  &.&  11. 

(a)  L'Esprit  de*  Loiz ,  lir.  xxi ,  chsp,  vin ,  psg.  483. 

(6)  Travelsto  discovfr  tbeiourrs  of  theNilï,Tol.  |it,Bookad( 

cliap.  5"s  p-g.  4-5  ■ ,  et  delatraduciion,  psa.  5n. 
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Voilà  on  long  et  beau  commentaire  snr  les  deux  mots 
qu'on  rient  de  lire  dans  Hérodote.  7e  doute  fort  que  cet 
Historien  l'eût  avoué. 

Si  M.  le  Chevalier  Bruce  fait  de  Darius  relativement  an 
commerce  un  éloge  que  ce  Prince  ne  mérita  peut-être  en 
aucune  manière,  il  ne  faut  pas  plus  ajouter  foi  à  ce  qu'il 
dit  contre  Cyrus.  a  Quel  que  (a)  soit,  dit-il,  le  caractère 
»  qne  les  Historiens  attribuent  à  ce  conquérant ,  la  con- 
a  duite  qu'il   tint  par  rapport  au  commerce  de  l'Orient 

■  décèle  beaucoup  de  petitesse  d'esprit  Non  content  de 
*  l'étonnante  prospérité  qui  avoit  élevé  son  empire  sur  les 
»  ruines  des  autre*  Etats ,  et  qui  peut-être  aussi  étoit  due 
«  4  la  fidélité  gardée  aux  marchands  étrangers  par  son  peu- 

■  pic,  que  des  loix  écrites  rendoient  circonspect,  Cyrus 
v  forma  le  plus  absurde  et  le  pins  désastreux  de  tous  lea 
»  projets ,  celui  de  tourmenter  les  commerçons  et  d'envahir 
»  l'Inde  entière ,  afin  de  ravir  d'un  seul  coup  toutes  les 
»  richesses  qu'elle  possédoit.  Il  exécuta  ce  plan  d'une  ms- 
n  nière  aussi  folle  qu'il  l'avoit  conçu.  JJ  savoit  que  de 
»  grandes  caravanes  de  marchands  venoîent  des  Indes  en 
»  Perse  et  en  Assyrie  en  traversant  l'Ariane,  c'est-à-dire, 
»  la  côte  déserte  qui  s'étend  tout  le  long  de  l'Océan  Indien 
»  jusqu'au  golfe Persique, et  qui  est  presqu'entièrement  dé- 
u  pourvue  d'eau  et  d'antres  provisions,  dont  les  caravanes 
»  ont  toujours  soin  de  se  munir;  et  il  tenta  de  suivre  la 
»  même  route  pour  entrer  dans  l'Inde  avec  une  grande 
m  armée.Treise  cents  ans  auparavant  Se  miramis  avoit  voulu 
»  exécuter  un  pareil  projet;  mais  son  armée  périt  dans  le 
»  désert ,  et  celle  de  Cyrus  périt  de  même,  sans  qu'il  lui 
»  fût  possible  d'enlever  un  seul  grain  de  poivre  dans  aucune 
»  partie  de  l'Inde  ». 

Tout  ce  qne  vient  de  dire  M.  le  Chevalier  Bruce  n'est 
fondé  qne  sur  ce  mot  du  Président  de  Montesquieu,  Esprit 

(a)  T  rarelstodiicorerthe  source  oftbeNile, vol.  ii<,Book  a* , 
chsp.  5>l>,pag.  44g,  et  de  )■  traduction,  pag.  5i5. 
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des  Loix,  liv.  xxi,  chap.  vm,  pag.  48a.  «  La  tradition 
»  portait  que  le*  armées  de  Sémiramis  et  de  Cyrus  avoient 
»  péri  dans  ces  déserts  ». 

Voilà,  je  l'avoue,  un  commentaire  curieux,  gavant, 
intéressant,  auquel  je  ne  me  serois  guère  attendu.  Le  mot 
de  M.  de  Montesquieu  est  fondé  sur  (a)  Strabon  qui  dit, 
sur  le  rapport  de  Néarque,  qu'Alexandre  ayant  entendu 
dire  que  Sémirarnîa  et  Cyrus  avoient  fait  une  expédition 
dans  l'Inde,  quoique  l'une  n'en  fut  revenue  qu'avec  vingt 
hommes  de  son  armée  et  l'autre  avec  sept,  avoit  résolu  de 
se  couvrir  de  gloire  en  faisant  la  conquête  d'un  pays  où 
avoient  échoué  ces  illustres  guerriers.  «  Mais,  ajoute  Stra- 
«  bon,  quelle  confiance  peut-on  avoir  en  cette  expédition 
»  de  Cyrus  et  de  Sémiratnis  ?  Mégasthènes  est  aussi  de  notre 
»  avis,  lui  qui  nous  exhorte  à  noas  défier  des  anciennes 
»  Histoires  des  Indes,  et  qui  soutient  que  les  Indiens  n'ont 
»  jamais  fait  an-dehors  aucune  expédition,  et  que  jamais 
»  on  n'en  avoit  fait  dans  leur  pays,  si  l'on  excepte  les  con- 
»  quêtes  d'Hercules,  de  Bacchns  et  d'Alexandre  ». 

M.  de  Montesquieu  auroit  dû  lire  la  phrase  entière  dm 
Strabon ,  et  M.  Bruce  ne  pas  s'imaginer  qu'un  moderne  Kit 
vui  garant  sur  d'un  événement  qui  a  en  lieu  vingt-quatre 
siècles  auparavant,  et  sur-tout  se  donner  bien  de  garde  de 
commenter  ses  autorités ,  n'étant  pas  heureux  en  com- 
mentaires. D'ailleurs,  quia  jamais  dit  que  l'Ariane  s'étend  le 
long  de  l'Océan  Indien?  Voilà  une  étrange  géographie  ! 

Ce  trait ,  je  le  répète ,  n'est  pas  propre  pour  inspirer 
de  la  confiance  sur  ce  qu'a  écrit  de  l'Ethiopie  M.  Bruce, 
Voyez  plus  haut  la  note  4o  sur  le  liv.  ni. 

(96*)  §.  xlv.  Elle  (l'Europe)  surpasse  les  deux  autres 
parties  de  la  terre.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'Hérodote  se 
fût  fait  cette  idée  de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  puisqu'à  l'excep- 
tion des  Massagètes ,  de  l'Arabie  et  d'une  partie  de  l'Inde , 

(o)  Strab.  b'b.  xrr ,  pag-  >007»  *• 
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il  ne  connoissoit  de  l'Asie  que  les  paya  soumis  a  Darius. 
D'ailleurs  cet  Historien  plaçoit  en  Europe  cet  immense 
pays  qui  est  au  nord  du  Caucase ,  de  la  mer  Caspiene  et 
des  Maasagètes.  D'un  coté,  il  ajoutoit  à  l'Europe  dea  con- 
trées immenses  qu'il  retranchoit  de  l'Asie,  et  d'un  antre, 
il  y  avoit  dans  cette  partie  du  monde  dea  pays  d'une  vaste 
étendue  qui  n'etoient  pas  encore  connus.  H  ne  faut  donc 
pas  être  surpris  qu'il  assure  que  l'Europe  est  plus  grande 
que  l'Asie  et  l'Afrique. 

(97)  §.  xxv.  Et  pourquoi  on  donne  à  VAsie.  Si  l'on  fait 
rapporter  «!  iufi'^/um  «k»j  à  **  £1  'lief *'»■»,  qui  précède 
immédiatement,  on  fait  un  contre-sens.  Ce  passage  ne  peut 
convenir  à  l'Europe ,  mais  à  l'Asie.  M.  le  Président  Bou- 
hier,  qui  s'en  étoit  bien  apperçu ,  pre'tendoit  (a)  qu'il  étoit 
transposé,  et  qu'il  falloit  le  placer  à  la  fin  du  paragraphe 
précédent.  Je  suis  perauadé  qu'il  a  raison.  Je  n'ai  pas  osé 
cependant  aller  contre  l'autorité  de  tous  les  manuscrits  et 
de  toutes  les  éditions.  Mais  j'ai  expliqué  «t>rjî  de  l'Asie ,  ce 
qui  empêche  qu'on  ne  a'y  méprenne. 

«  Il  est  a,  propos  de  remarquer,  dit  (&)  le  savant  et  ingé- 
»  nieux  Major  Rennel ,  qu'Hérodote  consideroit,  et  peut- 
»  être  avec  raison,  la  terre  entière  alors  connue,  comme 
»  un  seul  continent ,  ne  regardant  l'Europe ,  l'Asie  et  l' Afri- 
»  que  que  comme  des  portions  de  ce  continent  ». 

{98)  5-  XI-v-  /**  ont  prit  Ut  noms.  Utm  ne  se  prend 
point  ici  dans  le  sens  réciproque  ordinaire  au  moyen. 

(99)  $.  ilv.  Fih  de  Cotyt.  Cotys  parott  au  premier 
coup-d'oeil  an  nom  Thrace.  Celui  d'Atys  est  certainement 
Lydien,  Indépendamment  du  Roi  Atys ,  Hérodote  parle 
d'un  fils  de  Crésns  et  du  père  du  riche  Fythius  qui  por- 
taient ce  nom.  Ajoutez  à  cela  ce  que  raconte  notre  Auteur 

(a)  Recherches  et  Dissertations  sur  Hérodote  ,  chip,  xrtn  , 
pas,.  199. 

(b)  Geographical  System  of  Hsrodotui  eumined,  Sec.  pag.  3. 
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île  l'Histoire  de  Lydie ,  et  qu'il  n'a  point  emprunte*  (a)  de 
Xan  thus  de  Lydie ,  comme  le  croyoit  Thomas  Gale ,  puis- 
que cet  Historien ,  suivant  Denya  d'Halicarnaase  (6) ,  n'a 
parlé  nulle  part  de  Tyrrbénue,  ni  de  l'envoi  de  la  Colonie 
des  Méoniens  en  Italie.  En  cet  endroit  (  lîv.  i,  $.  xciv  ) ,  il 
appelle  le  Bis  de  Manès  Aly»  ,  et  non  point  Cotyt.  Enfin  , 
Eustatbe  paroi  t  avoir  lu  (c)  Asias,  fils  d'Atys.  Quoique  ces 
autorités  toient  d'un  grand  poids,  je  laisse  subsister  Cotys, 
parce  qu'il  parott ,  d'après  le  mêine  Eus  ta  tbe  sur  Homère  {<£), 
que  les  Anciens  ont  regardé  Asias  comme  fils  de  Cotys ,  et 
sur-tout,  parce  que  Denys  (e)  d'Halicarnaase  assure  que 
Manès,  premier  Roi  de  Méonie,  eut  de  Callirrhoë,  Cotys, 
et  que  Cotys  eut  de  Hab'é ,  fille  de  Tullua ,  Asias  et  Atys  ; 
car  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  d'après  plusieurs  manuscrits 
cités  au  bas  de  la  page.  Vilciihaii. 

l'ajoute  à  cette  note  que  j'ai  empruntée  de  M.  Vslcke- 
naer,  que  Cotys  n'est  pas  un  nom  tellement  affecté  à  la 
Thrace,  qu'on  ne  le  rencontre  en  différera  pays  de  l'Asia 
Mineure.  Le  Prince  on  Roi  des  Paphlagoniena ,  comme 
l'appelle  PluUrque  (/)  qui  étoit  contemporain  d'Agésilas, 
Roi  de  Lacédémone,  s'appeloit  Cotys  (g). 

Asiès  est  un  ionisme  pour  Asias.  l'ai  mis  par  cette  raison 
Asias  dans  ma  traduction.  Voy ce  V Htymologicum  Magnum, 

(a)  H.  Valckenaer  me  parait  i'etre  trompé,  foyizlir.i,  j.  iciv, 
note  366  <ur  la  fin.' 

(£)  Dianys.  Halicarn.  Ant.  Rom.  lîb.  i,  pag.  aa,  lin.  i5. 

(c)  F.mtaih.  ad  Dionyi.  Perieget.  von.  970.  On  peut  ajouter  J 
toute»  ce*  autoritéi  celle  de  VEtymologicum  Magnum ,  au  mot 
A'rt>  •■  kwttfii ,  pag.  i53. 

(d)  Eufitath.  in  Homer.  Iliad.  B ,  pag.  191 ,  5i  d*  l'édition  d* 
Sale ,  dont  il  parott  que  fait  usage  M.  Yalcke&aar  ;  mais  pag.  354, 
ligne  34  de  l'édition  do  Borne  ,  dent  je  me  art. 

(«)  Dionya.  Halicaina**.  Antiq.  Rom.  lib.  1,  pag.  31,  lin.  3o 
etseq. 
(/)Plntareh.  in  Ageiilao,psg.6oi,E. 
If)  Xenoph-  Orat.  de  Ageiilao ,  cap.  ui,  j.  n,  psg.  Sa. 
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au  mot  A'n*  irtoiftSn,  et  Euatathe  sur  Homère,  pag.  a54> 

lin.  16  et  17. 

(100)  §.  ilï.  Uonr.  H  faut  lire  arec  le  manuscrit  A 
du  Roi,  w'mi.  Voyei  liv.  1,  J.  vu,  note  22. 

(101)  $.  xj-v.  D'Europe  de  Tyr.  Bochart  prétend  (a) 
que  cette  partie  du  monde  a  été  appelée  par  le»  Phéniciens 
Ur-Appa ,  à  cause  de  la  blancheur  du  teint  de  ses  bahi tarie. 
Cela  peut  être. 

(103)  §.  xlvi.  En-deçà  du  Pont-Euxin.  Hérodote  n'em- 
ploie imç  qu'en  parlant  de  ce  qui  est  en-deça,  de  ce  qui 
est  entre  loi  et  quelqn'autre  chose.  II  n'a  donc  point  écrit 
ceci  dans  l'Asie  Mineure,  à  Halicarnasse ,  à  Samoa,  &c. 
Car,  dans  cette  situation,  les  Scythes,  &c.  ne  seroient  point 
entre  le  Pont-Euxin  et  lui.  11  l'a  donc  écrit  à  Thorium 
dans  le  pied  de  la  botte  de  l'Italie.  Les  Scythes  sont  en- 
deça  dn  Pout-Euxin  pour  les  habitons  de  cette  ville.  Ce 
passage  est  donc  un  de  ceux  que  notre  Historien  a  ajoutés 
à  son  Histoire ,  après  avoir  fixé  sa  demeure  en  Italie. 

(io3)  5-  XLvi.  La  nation  Scythe.  Les  Scythes  n'étaient 
pas  fort  habiles  ;  aussi  n'est-ce  pas  ce  qu'a  voulu  dire  Héro- 
dote. Mais  ils  l'étaient  relativement  aux  antres  nations  qui 
habitaient  en-deçà  du  Pont-Euxin. 

(to4)  %.  xlvi.  Ces  avantagea  constatent.  C'était  en  cela 
que  oonsistoient  l'habileté  et  la  prudence  qui  les  distin- 
guo lent  des  autres  nations  renfermées  par  le  Pont,  dont 
Hérodote  vient  de  parler. 

(io5)  xlvi.  Ni  forteresses.  Tijxin,  sont  des  forteresses, 
des  châteaux,  comme  on  le  voit  en  cent  endroits  de  notre 
Auteur,  de  Thucydides,  de  Xénophon,  &c  Hésiode  (o) 
dit  aussi  : 

aAAtri    J°   un 
'H  rSr  yt  rr/MT**  tifar  inrwAm*,  *  tyt  rîix'r. 

(a)  Bochart  Geagraph.  Sacra, lîb.  iv,  csp.  xxxiu,pig-  aoS. 
(4)  HesioQi  Opéra  et  Die- ,  vers.  a43. 
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«  Tantôt  Jupiter  détruit  leurs  armées,  tantôtleurs  villes*. 
Voye%  aussi  liv.  m,  $.  xci,  note  173;  liv.  iv,  notes  37, 
1  o5  et  a45. 

f  1 06)  §.  X1.V1.  Que  leurs  chariot».  j^Eachyle  (a) ,  qui  est 
antérieur  de  4i  ans  à  Hérodote,  s'exprime  de  même,  dans 
la  Pièce  intitulée  Promithée  enckatné.  Prométhée  voulant 
indiquer  à  Io  la  route  qu'elle  doit  tenir,  lui  dit  :  «  An 
»  sortir  de  ces  lieux,  tourne  tes  pas  vers  les  portes  de 
»  l'Orient  An  travers  des  déserts  que  le  soc  n'a  jamais 
»  sillonnés,  tn  arriveras  près  des  Scythes  Nomades,  peuples 
»  armés  de  flèches  légères,  et  qui  n'ont  pour  demeure  que 
»  des  cabanes  de  roseaux  élevées  sur  des  chars  ».  Je  me  suis 
servi  de  l'élégante  traduction  de  M.  Du  Theil.  Prométhèe 
Enchaîné ,  pag.  45. 

{106*)  §.  XLvn.  Tel»  sont  l'iiter....  et  le  Tanaïe.  Cest- 
à-  dire  que  la  Scythie  est  renfermée  entre  le  Danube  et  le 
Don.  Elle  comprend  donc  l'Ukraine,  les  Tartares  Nogais, 
les  Cosaques  dn  Don ,  &c. 

(107)  §.  xlviii.  Il  y  en  a  cinq  grande».  H  y  a  dans  le 
texte  wtrrt  ftlt  ii  fiirrtt.  Ce  pl>  «i  est  sûrement  une  alté- 
ration. M.  Reiske  lit  tifi ,  et  M.  Valckenaer  /tint.  Je  ne 
puis  approuver  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  corrections.  Je  suis 
persuadé  qu'il  y  avait  irtrri  fttyn^n  fitmr,  de  mfime  qu'an 
paragraphe  xlix,  11  y  a  in  ti  ri  A'iftév  rSt  xt/oçi*,  rfiU 
«Moi  ftiyKXel  fttmt  *fn  Stfft  uriftei ,  IrCtAXten  if  aurai. 

Cette  expression ,  rpiTc  «aa«i  ^nynAoi,  suppose  nécessaire- 
ment  la  correction  que  j'établis. 

J'ai  reconnu  depuis  ,  que  je  m'étois  rencontré  avec 
M.  Koen.  Fbyes  ses  excellentes  notes  sur  le  Traité  des 
Dialectes  de  Grégoire,  Archevêque  de  Corinthe,  page  221. 

(108)  $.  rux.  Le  Noie.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
ma  Table  Géographique.  Mais  je  ne  puis  m'empêcber  d'ob- 

t  Edit. 
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terrer  ici  que  M.  Bryant  (  in  a  ne w  System ,  or  an  Analysîs 
of  «ntient  My  thology  )  prétend  que  c'est  le  nom  propre  du 
Danube ,  sans  le  préfixe  Da.  Ainsi  l'on  disoit  selon  ce  ga- 
rant, Da  Nau,Da-Nauoi,DH-Naiwu,  Da-Naubos.  Il  s'en- 
suit ,  selon  le  même  savant ,  que  le  Danube  traversoit  la 
plaine  Triballique  qui  appartient  a  la  Thrace ,  ce  qui  est 
curieux ,  et,  ce  qui  est  encore  plus  curieux ,  qu'il  se  jetait 
dans  le  Danube.  Je  ne  conçois  pas  comment  avec  tant  d'esprit 
et  de  connoi&sances,  on  a  pn  faire  on  si  mauvais  ouvrage. 

Dans  la  ligne  suivante,  il  est  parlé  du  Cioa,  antre  fleuve 
de  Thrace.  Les  nus-  de  Sancroft  et  de  Valla  ont  une  autre 
leçon,  qui  peut  nous  mener  a  la  véritable  ;  car  ce  nom  est 
certainement  corrompu.  Ces  mss.  portent  Skios,  Seins.  Stra- 
bon  nous  (a)  parle  d'un  fleuve  Scoeus  en  Thrace.  C'est  le 
fleuve  dont  nous  cherchons  le  nom ,  mais  qui  est  encore 
altéré.  Thucydides  en  fait  (b)  aussi  mention.  L'Oscius ,  dit- 
il,  prend  sa  source  au  mont  Scomius.  Cette  montagne  ,  dé- 
serte et  d'une  grande  étendue,  est  contiguë  au  mont  Rho- 
dope. Cela  s'applique  naturellement  au  Scias  d'Hérodote. 
Car  si  cet  historien  dit  que  le  Soi  us  prend  sa  source  an  mont 
Rhodope,  c'est  qu'il  ne  distingue  pas  ce  mont  du  mont 
Scomius,  et  même  il  ne  parle  pas  de  cette  dernière  mon- 
tagne ,  parce  qu'il  est  difficile  d'assigner  le  lien  où  finit 
le  Scomius  et  où  commence  le  Rhodope.  Pline  paroi  t  nous 
avoir  représenté  la  véritable  leçon,  lorsqu'il  dit  (c)  :  ti 
Rhodope  (Sscus.  Ainsi  le  véritable  nom  de  ce  fleuve  est 
Olinur,  QEscos.  Ptolémée  le  confirme  (d)  de  son  témoignage, 
lorsqu'il  met  une  ville  d'dlscos  dans  le  pays  de  Tri  balles. 
On  sait  que  les  anciens  donnoient  communément  aux  villes 
le  nom  du  fleuve  sur  lequel  elles  étoient  assises.  Il  y  avoit 
donc ,  selon  Ptolémée ,  une  rivière  de  ce  nom  dans  le  pays 

(a)  Strab.  lib.  xin,  psg.  883,  C. 

(£)  Thucydid.  lib.  ir,  §.  xcti. 

(c)  Plin. Hitt.Nat.  lib.  m,  cap.  xxn,  tom.  r.psg.  180  .  lin.  19. 

{d)  Ptolemei  Geograph.  lib.  ni,  cap.  1 ,  pag.  68. 
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des  Triballes.  Or  le  8cios,  ou  Cios  d'Hérodote,  traverse  la 
plaine  Triballique.  Donc  c'est  le  même  fleuve.  La  Table  de 
l' Empire  ur  Théodose ,  dite  communément  la  Table  de  Feu  - 
tinger ,  le  prouve  invinciblement.  EUe  met  dans  ce  pays  ua 
fleuve  Escus  et  sur  ce  fleuve  une  ville  de  ce  nom.  Fbyez 
Segment  vu,  B.  J'aurois  dû ,  d'après  ces  autorités,  mettre' 
(Escos  dans  ma  traduction  ;  mais  j'ai  craint  la  tourbe  de 
ceux  qni  ont  plus  de  vénération  pour  l'autorité  des  nusta 
que  pour  celle  de  la  raison. 

(109)  §.  xlix.  On  ne  doit  peu,  âc.  Ces  mots  ne  sont 
pas  du  texte.  le  les  ai  ajoutés ,  afin  d'exprimer  la  force  de 
y*l ,  qu'on  n'anroit  pas ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  sentie  sans 
cela. 

(110)$.  xlix.  Si  l'on  excepte  les  Cynetee.  Ce  sont  les 
mêmes  que  les  Cynésiens.  Voyet  liv.  second,  §.  xxxm , 
note  io5. 

(111)  §.  1-  Ne  reçoit  ni  rivière,  ni  fontaine.  Hérodote 
se  trompe.  L'Astapus  ou  Abawi ,  l'Astaboras  ou  Atbara , 
qui  sont  des  rivières  très-considérables ,  et  une  mtdtitudo 
d'antres  qui  viennent  de  l'Abyssinie  et  des  pays  au-delà, 
grossies  par  les  pluies  du  tropique ,  versant  toutes  leurs 
eaux  dans  le  Nil  en  Ethiopie.  Mais  perrt-ôtr*  notre  histo- 
rien a-t-il  voulu  dire  seulement  que  le  Nil  depuis  son  en- 
trée en  Egypte ,  ne  reçoit  ni  rivière,  ni  fontaine  ;  ce  qui 
est  exactement  vrai. 

(113)  $.  t~  Bel  couverte  de  neige.  Il  y  a  dans  le  grée 
•ipiri  ti  tin»  %r<Snti.  Hésychiua  nous  a  conservé  la  signi- 
fication de  ce  mol  xfih*i  ,  qu'il  explique  par  ^tAvrirut. 
Niue  vmnia  inficiuntur  et  gardent.  Voyez  aussi  la  noie  de 
M.  Ernesti,  sur  l'Hymne  de  Callîmaque  en  l'honneur  de 
Diane ,  vers  69. 

(11S)  $..lii.  La  mire  de  l'Hypanie.  Hypemis  (a)  es 
Çiandi palude orilur}quamMatrem  ejits  accola:  appellant, 

[a)  Pompon iaj  Hela ,  lîb.  11,  cap.  1,  pag.  127. 
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(  1 14)  §.  lu.  Et  qui  est  si  amère.  Hypanis  (a)  non 
longé  à  mari ,  ex  parvo  fonte  ,  oui  Exampeo  cognamen 
est ,  adeà  amaras  aquas  accipit ,  ut  ipse  quoque  jam  sut 
dissimilis  et  non  dulcis  hinc  dejluat. 

(n5)  §.  lui.  Quoique  les  fleuves  voisin*  soient  limo- 
neux. Hys  dans  le  grec  ,  fin  ri  **U?ls  »«p*  UMfïrt. 
H.  Bellanger  avoit  traduit  :  Elle  {l'eau  du  Borynthènes  ) 
«M  mime  pure  et  claire  ,  quoiqu'elle  passe  par  un  pays 
gras  et  par  un  canal  plein  de  fange  et  limoneux.  Un 
Homme  de  Lettres  qui  avoit  fait  part  à  M.  Bellanger  de 
ses  remarques  sut  sa  traduction  d'Hérodote,  avoit  reforme 
cet  endroit.  M.  Bellanger  n'en  avoit  pu  moins  persiste'  dans 
ton  explication,  qui  s'éloigne  on  ne  pent  pas  davantage  du 
sens  d'Hérodote.  Pomponius  Mêla,  qui  a  traduit  ce  pas- 
sage de  notre  Historien ,  fait  voir  le  sens  qu'il  faut  lui  don- 
ner. Turbidis(b)aUi*  (omnibus ),  liquidissimus  drfiuit. 

(116)  Ç.  lui.  Le  sel  se  crystallis»  de  lui-même  à  son 
embouchure.  Dion  Ghrysostôme ,  qui  avoit  passé  on  été 
entier  à  Borysthènes ,  dit  :  «  On  (c)  trouve  en  ce  lieu  une 
a  grande  quantité  de  sel.  Beaucoup  de  Barbares  viennent 
»  y  faire  leurs  provisions ,  ainsi  que  les  Grecs  et  les  Scy- 
»  thés  qui  habitent  la'Cnersonèse  Taurique  ». 

(117)  §.  lui.  Qu'on  appelle  Antacèes.  Le  Poète  Co- 
mique (d)  Antiphanes  en  parle  dans  son  Dencalion.  Pom- 
ponius Mêla  en  fait  aussi  mention  :  («)  Alit  laHssima 
pabula,  magnosque  pisces ,  quibus  est  optimus  sapor  et 
nulla  ossa  sunt.  Le  Comte  Marsigli ,  in  Danubio  Panno- 
nieo-SSysico ,  tom.  iv,  pag.  3i ,  appelle  ce  poisson  Huso. 
Cest  le  Tock  ou  Tack  du  Danube. 

(118)  Ç.  lui-  Quarante  journées  de  navigation.  L'Hflée 

(a)  ïoroponius  Mêla  ,  lib.  n ,  cap.  t ,  pag.  137. 

(b)  là.  ibid.  pag.  116. 

(c)  Dio  Chrraoatom.  Orat.  Boryjthen.  pag.  4:5-; ,  D. 
(d)ÀlheMOi,  lib.  m,  cap.  xxxn,  pag.  118,  0. 
(c)  Poroponiui  Mêla ,  lib,  11  ,  cap.  t ,  pag.  55, 
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est  une  petite  contrée  sur  les  bords  de  la  mer.  Les  Scythes 
cultivateurs  habitent  an-dessus,  La  partie  nord  du  pays 
de  ces  Scythes  est  de  onze  jours  de  navigation  en  remon- 
tant le  Borysthenes,  comme  on  l'a  vu  §.  xtiii.  Le  pays 
des  Gerrhes  est  peu  éloigne ,  et  c'est- là  (a)  que  le  Borys- 
thenes commence  à  être  navigable.  Cela  me  persuade  qu'il 
y  a  une  faute  dans  le  texte ,  et  qu'il  faut  lire  rirns  is-hu* 
ti**  ,  quatorze,  au  lieu  de  rirn^Mim,  quarante.  M.  Bayer 
me  paroi t  s'être  apperçu  de  cette  faute,  puisqu'il  dit,  dans 
son  Mémoire  sur  la  Scythie  ancienne  {b) ,  cognotcebatur 
Grœcie  Borysthenes  ab  Gerrheâ  réglons,  quat  quatuor- 
decim  navigation*  dierum  dietabat  à  mari. 

Cependant ,  je  n'ai  pas  ose  changer  le  texte ,  parce  que 
cette  leçon  se  trouve  non-seulement  dans  toutes  les  édi- 
tions ,  mais  encore  dans  les  trois  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  et  dans  tous  ceux  que  M.  Wesseling  a 
consultés.  Bien  plus,  si  le  texte  est  réellement  altéré ,  corn  m* 
je  le  pense,  la  faute  doit  être  ancienne;  car  on  la  trouve  dans 
Pomponius  Mêla ,  qui  traduit  Hérodote  (c).  Longé  venit , 
ignotisque  ortus  ijbnttbus,  quadraginta  dierum  iter  acuti 
stringit ,  totoque  tpatio  navigabilis.  Scymnus  de  Chios  (d) 
avoît  dit  aussi  que  le  Borysthenes  étoit  navigable  pendant 
quarante  jours. 

(1 19)  5.  LUI.  Dans  le  mime  marais.  Je  lis  it  r*ur»  tXtt 
avec  la  leçon  marginale  de  l'édition  de  Henri  Etienne  de 
1570,  page  i5i ,  et  les  manuscrits  dn  Cardinal  Fassionéi  et 
du  Docteur  Askew.  Dion  Chrysostome ,  qui  avoit  vu  ce 
pays  ,  et  qui  le  connoissoit  bien ,  dit  la  même  chose. 
MM.  Wesseling  et  Valckenaer  approuvent  cette  leçon. 

(120)  $.  un.  La  langue  de  terre.  *E/<C°Ag>  r*V  x*fi* 

(a)  Herodot.  lib.  <v  ,  5.  lui. 

(6)  Commenter.  Académie  Fetropolitanse  ,  (ora.  i,  pag.  4n. 

(c)  Pompon.  Mêla,  lib.  11,  cap.  1 ,  pag.  ia6,58. 

(d)  Scjmni  Cbii  fragm.  vers.  69  et  70.  Vide  Geographi»  vêtent 
icrip  tores  minores,  tom.  n,psg.  47. 
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signifie,  mot  à  mot  ,Fêperon  de  navire  delà  terre;  c'est-à- 
dire,  que  cet  endroit  prenoit,  en  se  terminant,  la  forme 
d'an  éperon  de  vaisseau ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Dion 
Chrysostome ,  dont  je  vais  mettre  le  passage  en  entier,  parce 
qu'il  aert  à  éclaircir  ce  que  dit  Hérodote.  «  Le  Boryslhe- 
»  net  (a)  a  donné  son  nom  à  la  ville  (desBorysthénites), 
»  à  cause  de  sa  grandeur  et  de  la  beauté  de  ses  eaux;  mais 
»  cette  ville  est  sur  l'Hypanis.  Elle  occupe  actuellement  le 
ji  même  emplacement  qu'autrefois,  un  peu  au-dessus  du 
»  Promontoire  Hippolaiis,  et  vis-à-vis.  Cette  partie  du 
»  pays,  aux  environs  de  laquelle  se  joignent  l'Hypanis  et  le 
»  Borysthènes ,  est  solide ,  et  se  termine  en  pointe  comme 
»  l'éperon  d'un  vaisseau.  Ces  deux  rivières  forment,  depuis 
»  leur  confinent  jusqu'à  la  mer,  nn  lac  d'environ  deux 
»  cents  stades  en  longueur ,  sur  autant  de  largeur.  La  plut 
»  grande  partie  de  ce  lac  est  pleine  de  vase,  et  tranquille 
»  dans  les  temps  sereins,  comme  un  lac  nullement  agité.  Le 
»  fleuve  paroit  h  droite ,  et  la  force  de  son  courant  fait  con- 
»  jecturer  à  ceux  qui  naviguent  dessus,  qu'il  est  tris- pro- 
»  fond  à  son  embouchure.  En  effet ,  sans  la  rapidité  de  son 
»  cours,  il  s'y  engorge  roi  t  aisément,  lorsque  le  vent  du 
h  Midi  vient  à  souffler  avec  violence ,  à  l'opposite  de  cette 
»  embouchure  ». 

Je  lis  dans  ce  passage  de  Dion  Chrysostome,  mit/*,  et 
le  fais  accorder  avec  Ai'/»?.  La  virgule  qui  est  après  ftifumt, 
je  la  place  après  r*  fimitr.  J'entends  Un  wif  w  '&'*«  >  de 
l'embouchure  du  fleuve ,  et  je  sous-enlends  *»  avec  «nç>«r- 
rirs,  comme  on  en  trouve  beaucoup  d'exemples.  Voyez  le 
Lexique  Ionien  d'Jîiniliui  Fortus ,  an  mot  A*>. 

La  plupart  de  ces  corrections  se  trouvent  dans  l'édition 
de  Dion  Chrysostâmc  ,  publiée  en  1784  par  M.  Reitke.  Ce 
volume  de  ma  première  édition  étoit  déjà  imprimé;  ainsi, 
je  ne  pouvois  pas  en  avoir  eu  connoi  séance, 

(a)  Pion.  Chrynost.  Or»t.  Xïxti  ,  pag.  437 1 B. 
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(îai)  §■  lui.  A  Cirés.  Qoelqnes  manuscrits  portent  à 
Cirés ,  et  d'autres  à  la  Mère.  11  faut  entendre  Cirés  par 
cette  dernière  expression,  et  non  Pesta  avec  Gronovius. 
Lorsqu'il  dit  que  les  Scythe*  ne  connoissoient  ai  Cérès  ni 
Cybèle-,  il  a  raison;  mais  il  anroit  dû  faire  attention  que 
les  Borystnénites  ou  Olbiopolites  étoient  Grecs  d'origine  , 
et  qu'ils  avoient  retenu  beaucoup  d'usages  et  de  rites  de 
leurs  ancêtres. 

(l23)  $.  lit.  Et  c'est  la  cinquième  rivière.  Mrr*  it  rat- 
rus  wlftwrtç  Trtrmjtof  *M«f,  rï  im/u  Umrrimnritf  '■  un  dltti'S 

cinquième  fleuve. ....  Cest  ainsi  que  s'expriment  les  Au- 
teurs Attiques.  On  trouve  dans  Eschyle  (a),  w'twsw  mM*t.... 
£*>  £»;  w*flmmu.  On  lit  dans  (h)  Sophocles,  ^■•ns»  Îmi 
xanit;  et  dans  Euripide»  (e) ,  rtrîi  ttirtftt  Ai'y»  >*£*•***"> 
«AA«r^vrr«T«T'ijnviE*T«.Hliese<Mnd,jeTeuxdinEtcocIesl 
n  qui  s'est  exercé  a  des  actions  d'humanité  ».  Notre  Histo- 
rien a  dit  aussi,  Ht.  i,  §.  cxcvn,  Jltirtfst  «t'  *•$<*  >?* 

■Wiir  cfi  ilpf  iMirirrfcii. 

Comme  les  Ioniens  étoient  Athéniens  d'origine  ,  ils 
avoient  conservé  beaucoup  de  façons  de  parler  de  l'an- 
cienne langue  Attique. 

(ia3)  J.  i-iv.  Les  Scythes  Cultivateurs.  C'est  ainsi  que 
je  traduis  le  mot  Ttmtytt  d'Hérodote,  afin  de  mettre  de 
la  différence  avee  les  Scythes  Laboureurs.  Pline  appelle 
toujours  ceux-là  Georgi.  Panticapes  Nomadas  (rf)  et 
Georgos  dis  terminât.  Le  P.  Hardouin  confond  dans  une 
note  sur  cet  endroit  les  Georgi  ou  Cultivateurs  avec  les 
Laboureurs. 

(ia4)  §.  iTii.  Lss  Scythes  Royaux.  Les  Scythes  se  (e) 
partageoient  en  trois  Etats.  Idantyrse  régnoît  sur  le  prê- 
ta) Achyl.  'Et-.*  fcri  Bifi.  tow.  488,  ex  Edit.  Brunckii. 

(i)  Sophocl.  Antig.  i3o4. 

(c)  Euripid.  Suppl.  871. 

(rf)Flin.  Hist.Nst.lib.lv,  cap.  xn,  tom.  1,  psg.  317,  lin.  li. 

(«)  Herodot.  iib.  1»,  j.  on. 
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mier  et  le  plus  grand ,  lors  de  l'invasion  de*  Fenet ,  Sco- 

pasis  sur  le  second ,  et  Taxacis  sur  le  troisième. 

(i  a5)  §.  ltiii.  Gomnu  on  peut  le  remarquer.  fl  y  a  dans 
]e  grée  :  On  peut  conjecturer  que  cela  est  ainsi,  en  ou- 
vrant, ÔC.  'Km   rntâpûntrSmà  tri  t-«?3'   ïtrur  t%u.  Il  faut 

lire  avec  le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  dn  Roi,  «Vt 
mût»  Ïut*  ijjk.  Cest  un  ioniime  familier  à  notre  Histo- 
rien. Il  «voit  dit  pins  haut,  liv.  II,  J.  XLIII,  »-»AA»  fui 
«mi  aM«  rtKftifti  irri  r«ïrt  «»r»  i%i».  Au  reste,  les  Athé- 
niens ,  dont  éloient  issus  les*  Ioniens ,  s*exprinio>ent  de 
même.  On  trouve  dans  Thucydides  (a),  ïvJ"  *&«,  ï»ri 
if*it.  Quant  an  reste ,  je  lis  i'srcgiiAtrar»  avec  MM.  Wew 
ling  et  Valckenaer,  dont  on  peut  toit  les  notes. 

(îaG)  §.  lix.  Nom  qui,  à  mon  avis,  lui  convient  par- 
faitement. Cest  qu'Hérodote  supposoit  que  ce  mot  chei  les 
Scytbessigni£oitnsrv,  et  cela  peut  très-bien  être.  On  sait 
que,  dans  tontes  les  langues,  «r,  *■,■«»,  sont  les  pre- 
mières syllabes  que  prononcent  les  enfans,  et  qu'ils  dési- 
gnent de  cette  manière  leurs  pères. 

(197)  J.  m.  Apollon  (Stotyros.  Que  signifie  cette  épi- 
thète  que  donnoient  les  Scythes  a  Apollon?  Cest  ce  que 
l'on  ignore ,  et  ce  que  l'on  ignorera  peut-être  toujours.  Hé- 
sychius  (»)  dit  Fetvinpr  rit  A*»'wu»w.  I«»#«/.  B  est  évi- 
dent qu'il  faut  lire  »•(**'»»««,  qui  est  le  même  mot  dont 
s'est  servi  Hérodote  avec  le  digamma ,  suivant  la  remarqua 
de  M.  Alberti.  Quant  a  l'explication  qu'en  donne  ce  Savant, 
je  ne  crois  pas  qu'elle  trouve  personne  qui  l'approuve  , 
parce  qu'il  fait  venir  ce  mot  du  grec ,  tandis  qu'il  auxoit 
fallu  en  chercher  l'origine  dans  la  langue  des  Scythes. 
M.  Pellontier  n'a  pas  été  plus  heureux.  B  dérive  ce  mot  (e) 
de  goet  ayr,  le  bon  astre.  B  suroît  fallu  prouver  que  dans 
la  langue  de  ce  peuple  syr  signifiât  un  astre.  D'aiUeurs  ce 

<■)  Thucydid.  lib.  11 ,  J.  lxxi,  pig.  i4S,  lin.  61. 

[»)  Voc.  Tmlrvf,  pas;.  «7. 

,,-;  Histoire  des  Celtes, liv.  w,chap.  xn,  loin,  n,  usg.  tir. 

Savant 
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Savant  n'a  pas  voulu  voir  que  ce  mot  éloit  corrompu 
dans  Hésychius,  et  qu'il  falloit  l'écrire  avec  un  digamma. 
C'est  ainsi  que  l'écrivoient  lei  aliéna;  chez  lea  autres 
grecs  on  trouve  'Oirinft,  de  même  que  dans  Hérodote. 
Dans  les  (a)  inscriptions  de  Marquardus  Gudhis,  il  y  en  a 
une  qui  est  d'autant  plus  curieuse ,  qu'elle  nous  apprend 
qu'on  donnoit  aussi  la  même  épithè  te  &  la  lune. 

©EA.   ZHAOITOZKÏFA 
KAI.   AnOAAUNÏÏ.   OI 
TOZKÏFO.   MI©PA 
M.   OTAIOÏ.   nAOKA 
MOZ.   NEOKOFOZ 
ANE©. 

d'il    ZiA;rp   'OiTtrif*    jyf    AVoAaJm   '  Orrtrvff. . . .    miiênn. 

M.  Ulpius  Plocamus  Néocore  a  dédié  a  la  déesse  Lune 
(Btosyra  et  à  Apollon  (Stosyras  Mithras. . . , 

(138)  5-  tx.  Lieux  sacrés.  M.  Wesseling  croyoit  que 
t«î  if*  étoient  les  rits  qui  s'observoient  lorsqu'on  immolait 
les  victimes,  et  non  point  des  temples,  puisque  Hérodote 
venoit  de  dire  que  les  Scythes  n'en  élèvent  qu'à  Mars. 
Mais  il  parott  plus  naturel  d'entendre  par  r«  \fm  un  lieu 
sacré.  Quoique  les  Scythes  n'eussent  point  de  temple  pro- 
prement dit ,  il  est  cependant  très- vraisemblable  qu'ils  s'as- 
sembloient  en  plein  air  en  de  certains  endroits,  qu'on  re- 
gardoit  comme  sacrés,  à  cause  des  sacrifices  qui  s'y  faisoienL 

(129)  J.  lie.  Sans  aucune  autre  cérémonie  préparatoire. 
Hérodote  l'ai  t  cette  remarque ,  parce  que  les  Grecs  ne  man- 
quoient  jamais  à  ces  cérémonies. 

1°.  On  arrosoit  la  victime  d'ean  lustrale,  a".  On  jetoit 
but  son  front  de  l'orge  en  grain  mêlée  avec  dn  sel.  (  Les 
Latins  y  jetoient  de  la  farine  mêlée  avec  du  sel.  Cest  ce 
qu'ils appeloient  mola  misa,  voyez  liv.  1 , §. ci/s,  note  38a. ) 

(a)  Inscription  es  Antiqu»,  psg.  56,  u".  3. 

Tome  III.  P  p.p 
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3°.  On  conpoit  du  poil  sur  le  front  de  la  victime,  et  oa  le 

jetait  an  feu. 

La  première  cérémonie  m  voit  dans  Euripide*.  Iphi- 
génie  raconte  qu'elle  a  va  en  songe  U  maison  de  aon  père 
renversée, excepté  mie  colonne.  Cette cokmne étant Oreatoa. 
Elle  a  arrosé  dans  le  même  songe  cette  colonne  -,  elle  en 
conclut  qu'Orestea  est  mort;  car  ceux  qu'elle  arrose  d'eau 
lustrale  meurent 

(a)    GifriMon  F  iit  mr  %if>iCir  &(**('  l/ut). 

Dans  la  même  Pièce ,  vers  631 ,  Oreates  dit  :  «  Quoi 
»  donc,  vous  m'immolerez  vous-même,  vous  qui  êtes  une 
»  femme  »  !  Ipbigénie  répond  :  a  Non  ;  mais  je  répandrai 
»  sur  votre  tête  l'eau  lustrale  », 

'On*'  *AA*  Z"*r1'  *>/*$  r1'  Xif^'P*'- 

Voye%  aussi  le  vers  643  de  la  même  Pièce. 
Homère  a  réuni  oes  trois  cérémonies  : 

(£)    ytfmt  F  i«TrsA*r»  Sirrmf 
XÎftiCû  r'  ttAtxiTWr  r«  M*rnfxtTê-  a-*AAs  F  Atî.y 
*i*X*T'  mwmfzifuns,  at?«X*f  rfl%Mt  u  vu  pi  (?«JiA»r. 

«  Nestor  répand  l'eau  lustrale  et  l'orge  sacrée  snr  la  vie- 
il tinte,  coupe  dn  poil  de  son  front,  et  le  jetant  an  feu,  il 
m  adresse  ses  prières  i  Minerve  u. 

Madame  Dacier  n'a  pas  saisi  le  sens  de  ce  passage.  Elle 
croît  (c)  que  Nestor  se  lave  les  mains  de  cette  eau;  et,  quel- 
ques vers  plus  haut,  elle  interprète  %ismC*  une  aiguière , 
tandis  que  c'est  l'eau  lustrale.  Elle  confond ,  à  ce  qu'il  paroi  t, 
xtfw]'  avec  xifM&r.  Ce  premier  mot  n'a  jamais  signifié , 
dans  Homère,  une  aiguière.  Cette  fausse  interprétation 

(a)  Iphigenia  in  Tanrid.  ver».  58. 

( h)  Homer.  Odyn.  lïb.  iij  ,  vert.  444. 

(c)  Odyssée,  tom.  i,  psg-  u3,  Édition  de  Parii,  t-}ko. 
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est  came  qu'elle  Touilroit  faire  un  changement  dans  le 
texte  (a),  quoiqu'il  n'en  mit  nullement  besoin. 

Fope  ne  s'y  est  pu  trompé.  Voici  comme  il  a  rendu  ces 
vers  du  Prince  des  Poètes  : 

Soatters  with  quiVring  hand  the  sacred  flour , 
And  the  ttream  aprinktes  :  froiu  the  curling  browi 
The  haïr  collcctod  in  the  lire  ho  thrcwi. 

Il  lui  est  cependant  échappé  une  légère  inexactitude ,  en 
ce  qu'il  attribue  aux  Grecs  une  coutume  qui  ne  se  prati- 
quoit  que  chez  les  Romains.  Aussi  Nestor  ne  répand-il 
point  de  fleur  de  farine ,  mais  de  l'orge  en  grain.  J'ai  dit 
deux  mots  de  cet  usage,  liv.  i,  §.  clx,  note  383. 

M.  Bitaubé  ne  s'y  est  pas  trompé. 

Les  Grecs  désignoient  ces  cérémonies  par  ce  mot  «r<î«- 
%mrtw,  qui  est  le  terme  propre. 

(l3o)$.  1IL  II  n'y  a  point  du  tout  de  bois.  A'uHt  »î»A»c 
*hS*  est  un  ionisme  pour  ra>ii~f*,valdè.Oa  le  trouve  sou- 
vent dans  Homère  et  dans  Hippocrates.  Voyez  sur  ce  mot 
Foesii  QEconomia  Hippocratis. 

(■3i)  §.  lu.  Cratères  de  Lnsbos.  Cette  espèce  de  Cra- 
tère est  actuellement  inconnue. 

(i3a)  §.  m.  Dans  le  ventre  de  l'animal.  Avant  l'in- 
vention des  chaudières,  les  peuples  barbares  se  servoient 
de  peaux  pour  Caire  cuire  les  alimens.  Les  Arabes  Bé- 
douins, les  Groënlandois  et  plusieurs  peuples  de  la  Tartane 
en  font  encore  usage.  Wesselino 

Remarquez  aussi  que  dans  les  pays  où  il  n'y  a  point  de 
bois,  on  fait  usage  des  os  des  animaux  pour  faire  du  feu. 
Voyez-en  un  exemple  remarquable  dans  Ëzéchiel,  cap.  XXIV, 
vers.  5. 

(  1 33)  §.  LXI.  Pareille  chose  s'observe  à  l'égard  des  autres 
victimes.  Il  y  a  dans  le  grec  :  Et  les  autres  victimes  se  font 
cuire  aussi  chacune  elle-même. 

(a)  Voyei  set  Rsmsrauea,  ibid.  fsg.  aGa. 


Di.zcc  ^Google 


484  HISTOIRE    I)' HÉRODOTE. 

(i34)  $.  UI.  D'autres  animaux.  J'ai  remarqué  snr  le 
$.  xxm  de  ce  livre ,  note  46 ,  que  Tlf*S*r*  signifiait  toute 
sorte  de  bétail.  J'ajoute  que  MJA»,  qni  dan»  1*  suite  ne  s'est 
dit  que  des  montons,  de  même  que  •?«  Su™ ,  se  prenoît  aussi 
autrefois  pour  tout  le  bétail  en  générai.  De-li,  lea  Nym- 
phes qui  présidoient  aux  pâ  tarages ,  g'appeloitnt  '  ErifuJuJtt. 
Phrynicbus,  qui  est  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  dn  Roi, 

dit  :  «i  (H*/*f*i)  Wifi  rmt  ttftmt  rit  nrf ur'im  'iMutOdltt  , 

ÏTi  MfXa  »x«it«  rm  rtrfiwi'it  mAini  *i  mfX"**1'  «  Le*  Nym- 

s  phes  qui  sont  dans  les  pâturages  des  animaux  à  quatre 
»  pieds ,  se  nomment  Epimilides ,  parce  que  les  ancien* 
■  appellent  Mêla  tons  les  animanx  à  quatre  pieds  ». 

(i35)  §.  LXI.  Aces  Dieux.  Dyadanslegrec:^ur«ste(ie« 
JHeux.  Cela  se  rapporte  manifestement  aux  Dieux  dont 
Hérodote  venoit  de  parler.  Cet  Historien  s'est  servi  de  cette 
expression,  à  cause  de  Mars  qui  suit  ,  et  qu'il  met  en  oppo- 
sition. 

(i36)  $■  lui.  JEfans  un  champ  destiné  aux  assemblée* 
o*  la  Nation.  A'i%iÏ*i  signifie  &  Sénat,  le  lieu  où  t'atsem- 
blent  les  Magistrats.  Dans  une  Nation  où  il  n'y  «voit 
point  de  maisons,  ce  lien  devoit  être  en  pleine  campagne  ; 
ce  qu'on  appeloit  chez  nos  pères  le  Champ  de  Mars.  Si 
c'eut  été  un  édifice,  comment  concevoir  qu'il  put  être  asses 
grand  et  asset  élevé  pour  contenir  une  pile  de  fagots  de 
trois  stades,  tant  en  longueur  qu'en  largeur,  sur  on  peu 
moins  de  hauteur?  J'ai  cru  que  la  clarté  exigeoit  qtte  j'expri- 
masse que  c'étoit  un  champ  destiné  aux  assemblées  de  la 
Nation. 

(i3?)  %.  lui.  Etmoins  en  hauteur.  Je  sois  persuade', 
avec  M.  Wesseling,  qu'une  pile  de  mena  bois,  de  trois 
stades,  tant  en  longueur  qu'en  largeur,  sur  nn  peu  moins 
de  hauteur,  n'a  de  vraisemblance  nulle  part,  et  sur-tout 
dans  nn  pays  qui  n'avoit  point  de  bob.  Je  pense,  avec  ce 
même  Savant ,  que  le  nombre  qui  en  exprimoit  la  hauteur, 
a  été  oublié  par  les  copistes. 
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(l38)  §.  util.  Un  vieux  cimeterre  de  fer.  D'autres  peu- 
ple» barbares  honoraient  le  Dieu  de  la  guerre  sous  l'em- 
blème d'un  cimeterre.  Ammian  Mareellin  dit  des  Huns  : 
Nec  (a)  templum  apud  eos  visitur  aut  deluhrum. . . ,  sed 
gladias  barbarie»  ritu  humifigitur  nudus,  eumque  ut  3far- 
tem..,.  colunt.  A  Rome  même  (o),  une  pique  représentait 
autrefois  le  Dieu  Mars ,  comme  nous  l'apprenons  de  Vairon. 

(i3o,)ÏJ.  lui.  Et  lui  immolent.  Je  lis^/il^rJj"  fW) 
au  lieu  de  w  'V  W  r*«  **  '«•  Cette  dernière  leçon  pour- 
roi  t  cependant  se  soutenir  a  la  rigueur,  puisqu'il  y  avoit 
plusieurs  cimeterres. 

(j4o)§.  un.  Le  bras  droit  avec  l'épaule.  J'entends  par 
Ztif  le  bras  avec  la  main.  Foyex  la  note  4ao  sur  le  $.  cilxi 
du  second  livre. 

(l4l)  §.  Lin.  Après  avoir  achevé  le  sacrifice.  «  M.  Wes- 
»  seling  change  Aviffrmt  ifiu  en  «nf^r»,  Je  pense 
»  qu'il  ne  finit  rien  changer  ,  ou  qu'il  finit  lire  «nii'E»"-" 
»  dans  le  sens  A'ùwttirmmt,  après  avoir  achevé  le  sacrifice 
>•  des  autres  victimes,  comme  Hérodote  lui-même  a  dit, 
»lib.  ix,  §.  tiii.  ims  Mrmn^m,  le  mur  n'était  pas 
>•  encore  achevé,  et  ibicL  $.  xxx,  «rue^t»*»,  lorsqu'ils 
»  eurent  cessé  de  pleurer.  On  sait  qne  ffa  est  synonyme 
»  de  ti*  »,  Homère,  Iliad.  lib.  1,  44?. 

**!Zm  fitfi,  îumysft, 

«  On  peut  encore  corriger  «rtiswr»  d'tssV,  qui  signifie 
»  également  **«.  Cette  correction  me  paraît  d'autant  plus 
»  vraisemblable  qu'Hérodote  un  peu  plus  haut,  §.  lx  ,  en 
»  parlant  des  sacrifices  de  ces  mêmes  Scythes,  dit  W*  es 
»  *  À>*J  *««  «r,W.....  i>*V"*  -A.  H&ychius  expuque 
»  i)  A»  par  h'i».  Si  j'ai  dit  qu'on  pourroit  aussi  laisser  la 


(a)  Ammian.  Mareellin.  lib.  3 


cap.  11 ,  pag.  4j8, 


(i)  Clem.  Alexand.  Cohort-  ad  Gentes.  $.  it  ,  pag.  4i ,  lin. 
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ji  leçon  «rr'f (*mv  telle  qu'elle  est  dans  le  texte ,  c'est  que 
»  je  trouve  encore  dansHésycbiui  :  ip£*r....  ICnr,  quoiqu'il 
»  «lit  très-possibîe  qu'il  ait  confondu  dans  cette  glose  ïflti 
u  avec  ïfrtt.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'aime  mieux  croire  qu'Hc- 
m  rodote  a  voulu  dire  iw»lirmm  t,  que  d'adopter  sans  néces- 
»  site  la  correction  de  M.  Wesseling  ».  C  o  a     v 

(i4a)  §.  lxiv.  Quand  il  l'a  bien  amollie ,  il  s'en  sert 
comme  d'une  serviette.  Ce  vers  de  l'Œnomaiis  de  Sophocle* 
explique  ce  que  dit  Hérodote. 

(a)     Xmiiirr)  %uf*/**itrfti  ixuttutf/nitt. 

«  Ecorché  a  la  manière  des  Scythes,  sa  peau  fait  une 
»  serviette  ».  Cest  ainsi  que  ce  vers  doit  être  entendu,  et 
non  comme  l'explique  Casaubon  dans  ses  notes  sur  AthtÇ- 
nce,  comme  le  prouve  Hésychins  au  mot  Scafirri  xufifuiit- 
rftt,  quoique  cette  glose  soït  altérée. 

Démosthènes  nomme  deux  Ibis  cette  Pièce  dans  sa 
Harangue  pour  la  couronne ,  et  Hésychins  explique  lo 
second  passage  de  cet  Orateur  au  mot  A'f**f*ï*t  'Onipuut. 
Si  M.  l'Abbé  Anger  eut  eu  connoissance  de  la  glose  d'fié- 
■ychius,  il  y  a  grande  apparence  qu'il  ne  se  serait  pas  con- 
tenté de  nous  dire  qu'Eschines  avoit  joué  le  rôle  d'flïno- 
maiis.  Voyex  son  TJémosthfenes,  tom.  m,  pag.  a68  et  298 
dans  les  notes.  L'QEnomaus  étoit  une  Tragédie  de  Sopho- 
cles,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  vers.  On  l'sppe- 
loit  aussi  Hippodamie. 

(i43)  §.  lxiv.  Capes  de  bergers.  On  appeloit  en  grec 
cette  sorte  de  capes  BmV«.  Elle  étoit  faite  de  peaux  de 
bêtes  cousues  ensemble. 

(i44)  5-  lxv.  Comme  d'une  coupe  à  boire.  Strabon  (i) 

(o)  Athen.  lib.  13,  cap.  xvm  ,  pag.  4io,  C.  Le  sens  de  ce  pa»- 
siipe  a  t  té  estropié  pal  M.  Lefèvre-Villebrane.  Voyti.  1rs  Fragment 
de  Sophoclei  dans  l'édition  deM.  Brnnek,pag.  i4;  Tc-up  Appen- 
dic.  ad  emendationci,  in  Suidam,  ton»,  iv,pag.  466. 

ifi)  ftrab.  Ub.  vu ,  pag.  46o ,  B. 
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fait  mention,  ainsi  qne  beaucoup  d'autres  Auteurs,  de  cet 
usage  des  Scythes ,  de  boire  dans  les  crânes  de  leurs  ennemis. 

(l45)  §■  IXT,  Les  ont  attaqués.  On  lit  aussi  *fêtti***Tt 
d'ans  le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  At'ytroi 
deux  lignes  plus  bas. 

(i46)  $■  iïti.  Et  c'est  pour  eux  une  grande  ignominie. 
Ut  (a)  quisque  flores  interemerit,  ita  apud  eos  ha/ietur 
eximius.  Cœturàm  experêem  esse  cœdis,  intST  opprobria 
vel  maximum. 

(147)  §.  lui.  Deux  coupes  jointes  ensemble.  Consultez 
Saumaise ,  ad  Solini  Polyhist.  pag.  1 36,  Col.  i,C 

(148)  $.  Hvu.  De  baguettes  de  Saule.  Amiuian  Mar- 
cellin  dit,  en  parlant  des  Huns  :  Futura  (4)  mîro  prmsa- 
giunt  modo  :  nom  rectiores  vïrgas  vimineas  coUigentes , 
easque  cum  incantamentts  qttibutdam  seerêtis  prœstituto 
tempare  discernantes ,  apertè  quid  portendatur  norunt. 

Cette  sorte  de  divination  n'a  rien  de  commun,  comme 
on  le  voit ,  avec  la  Baguette  Divinatoire  de  l'Abbé  de  Valle- 
mont.  Mais  j'ai  vu  dans  le  Berry  des  traces  de  cette  super- 
stition parmi  les  Bergers. 

Voyez  aussi  la  note  de  Lindenbrogiut ,  sur  le  passage 
d'Ammian  Marcellin. 

(i4o)  $.  1.XV11.  Les  JEnarées.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit 
liv.  ï,§.  cv,  note  a85,  pag.  097. 

(  r  5o)  §.  lxvii.  D'écorce  de  tilleul  M.  de  Pauw  (c)  lait 
dire  a  Hérodote  que  ces  Scythes  employoient  à  la  divina- 
tion ,  des  feuilles  d'arbres  ;  maïs  qu'il  lui  fandroit  faire  une 
Dissertation  tout,  exprès,  pour  expliquer  cette  divination 
par  les  feuilles. 

Une  Dissertation,  qui  expliquerait  une  chose  dont  il 
n'a  point  été  parlé,  seroit  très- curieuse. 

(a)  Porop.  Mêla ,  lib.  11 ,  cap.  1,  pag.  i53. 

(b)  Amraiun.  Marcellin. lib.  xxzi , cap.  n,  subhnem,  psg.  478. 

(c)  Recherchai  Philosophique!  sur  les  Kgypticoi  et  les  Chinois, 
icct.  vu ,  pig.  inS,  fl. 
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(l5i)  S-  uviu.  Par  U»  Lareê  du  Palais.  Les  Tore» 
jurent  encore  aujourd'hui  par  la  Porte  Ottomane. 

(i5a)  $•  lxviii.  Le  convainquent.  Km»/*'*»*!.  Vovwt  la 
note  savante  de  M.  Valckenaer.  Hérodote  s'est  servi  da 
même  terme  dans  le  même  sens,  liv.  n,  J.  cxxxir. 

(i53)  J.  lxviii.  Le  déclarent  innocent.  *>....  «fihwMt, 
t'ilt  l'abëolvent.  Julius  Poil  ux  (a)  dit  qu  «^iTmu,  «riOJÛgai 
«ont  du  bon  usage  pour  lignifier  absoudre,  niais  qu'art  Ai™* 
est  un  terme  da  peuple ,  du  vulgaire.  Cependant  Hérodote , 
qui  a  écrit  avec  la  plus  grande  pureté  et  la  plu  grande 
élégance ,  s'en  est  servi  plusieurs  fois.  •#»/  /u>  «*r»»  w 
élit  M-iA*nu  nî  fif*  imi.  Lea  Dieux  qui  le  renvoyèrent 
absous  do  crime  de  vol, liv.  n,  $■  clxxiv.  va?/**  /î  ■»»»... . 
rt«o™n'iir  ««-(A.n  ,  Pausanios  renvoya  absous  les  enfâna 
d  Attaginus,  liv.  ix,  |-  lxxxvii.  Tliucydides  l'emploie 
pareillement  en  ce  sens  :  rSt  fti  >  (A)  Ift'f  *■■*'*  tiw  àtaa^uau» 
intattn,  t*  îi  /ttyirrm  iwtXmnu  /tf  â/iiui.  «  Il  fut  con- 
»  damné  pour  des  fiantes  particulières ,  et  renvoyé  absous 
»  pour  des  fautes  publique»  et  très-graves».  Le  même  terme 
se  trouve  souvent  dans  Xénopbon.  ïri  (c)f*it,  m  wirif,  îi 

(uiîit  itUti    X^ai'tUt,  ârtXrntf  *t    i*r*i ,  tlik.    a  Je  sais, 

»  mon  père,  que  si  Sphodrias  eût  été  innocent,  tous  l'au- 
»  ries  absous  ».  Lysias ,  que  Denys  d'Halicarnassc  regarde 
comme  le  plus  parfait  (d)  modèle  du  langage  Attiqw ,  s'en 
est  pareillement  servi  :  (e)  ù  Jl  t»i*  «">«  iyîrtm  in  rù 
ifiîrif*  wfi.ffewm,  ij  ytm/tw  ftt  i*irnttl*i  ùwn,  ï*x  «  (/") 

(a)  Jul.  Poil.  Ononastic.  lih.  vm,  cap.  ir,  Scgm.  lt,  tom.  n, 
pog.  855. 
(6)  Tbucydid.  Ub.  1,5.  icv,  pig.  «3,  lin.  4i. 

(c)  Xenoph.  Hellenic.  lib.  v ,  cap.  iv,  g.  un ,  psg.  33g, 

(d)  T»[  a'ttim»(  y\âini  Zfirw t  unit. Dionji. Halicsm. tom.  », 
pag.  i3o,lin.  4i. 

(«)  Lvaiat  Polvitrati  Dcfeaiio  ,  p»g,  i5g ,  lin.  4o,  &o.  ex  Bdit. 
Henr.  Stephao. 

(/)  C'est  ainsi  que  lisent  Tajlor  et  Marclland ,  an  lieu  de  ûrst- 
Tit.  J'aToia  communiqué  cette  correction  «l'Abbé  Auger,  dernier 
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irums  rivTMt  mirtti  îm'r  in'i  «sf  **W  w*firr*t  i/tût  wr\- 
Au'muri.  n  S'il  y  a  en  des  personnes  nul  intentionnées  contre 
»  votre  gouvernement,  on  qui  aient  été  d'un  avis  perni- 
»  cieux,  vous  ne  devez  pas  en  punir  oeox  qui  ne  se  sont 
»  pus  trouvés  à  ces  délibérations,  après  avoir  renvoyé 
»  absous  ceux  qui  y  ont  assisté  ». 

Que  penser ,  d'après  ces  exemples,  de  la  remarque  de  00 
Grammairien? 

(i54)  5-  i-xx.  //  ne  fait  aucun  mal  aux  filles.  Pourquoi 
donc  M.  de  Fauw  avance-t-il  qu'en  Chine  on  fait  mourir 
les  parens  d'un  coupable ,  mais  qu'on  vend  comme  esclaves 
les  femmes,  suivant  (a)  la  7naxime  des  Scythes  dont  parla 
Hérodote  ?  Il  est  très-certain  qu'Hérodote  se  contente  de 
dire  qu'on  ne  fait  aucun  mal  aux  femmes. 

(i55)  $.  MX.  Lorsque  les  Scythes  font  un  traité  avec- 
quelqu'un.  Voyez  liv.  1,  §.  lxxiv,  et  les  notes  ao6  et  307 
sur  ce  paragraphe,  auxquelles  j'ajoute  que  lorsque  (fc) 
Henri  ni  entra  en  Pologne  pour  prendre  possession  de  ce 
Royaume ,  il  trouva  à  son  arrivée  trente  mille  chevaux 
rangés  en  bataille.  Le  Général  s'approchant  de  lui,  tire  son 
sabre ,  s'en  pique  le  bras ,  et  recueillant  dans  sa  main  le  sang 
qui  couloit  de  sa  blessure,  il  le  but,  en  lui  disant  :  Seigneur, 
malheur  à  celui  de  nous,  qui  n'est  pas  prêt  à  verser  pour 
votre  service  tout  ce  qu'il  a  dans  les  veines;  c'est  pour  cela 
que  je  ne  veux  rien  perdre  du  mien. 

(1 56)  §.  lxx.  De  légères  incisions  au  corps,  iwrrmfttrrtt.., 
rfiiK/ir  rS  rmfMTtr.  Cest  ce  qu'Hérodote  a  dit,  livre  1, 

Editeur  de  Lyaiai ,  et  en  copiant  U  note  de  ces  deui  lavam ,  fe 
lui  Bvoi»  nurqoé  la  page  oÂ  elle  as  tromoit.  L'Abbé  Anger  te 
l'est  appropriée,  sans  apprendre  nu  public  qu'elle  •ppsrtenoît  à 
MM.  Taylor  et  Marckland. 

(  a)  Recherche»  Philosophiques  sur  le*  Egyptiens  et  lea  Chinois , 
sact.  tiii  ,  psg.  109. 

(£>}  Histoire  de  France ,  par  le  Père  Daniel  >  nouTelle  édition 
IM-4.  tom.  x,  pat;.  53a. 

Tome  III.  Qqq 


.dbyGoogle 


4gO         HISTOIRE     D'HÉRODOTE. 

J.  LXXIT.  in»  *■»«  Ct«x»W  iwiriftmr»!  it  t?f  i/uxfff- 

Ce  passage  explique  celai  du  premier  Livre.  Le  serait 
Dodwell  &  dît  sur  ce  sujet  des  choses  trea- curieuses ,  in 
Dissertât.  Cyprian.  «il ,  J.  irm  ,  pag.  t3o. 

(i5?)  $.  t.xii.  Oà  /«  Borysthines  commence  à  être  navi- 
gable. U  y  a  dans  le  grec  :  A  Fendrait  jusqu'où  on  peut 
remonter  le  Borytthine». 

(i58)  §.  lxxi.  De  Souchet.  Le  Cype'ma  est,  je  crois, 
le  Souchet.  Homère  met  cette  plante  au  nombre  de  celles 
qui  serrent  d'aliment  aux  choraux.  Voye*  Odyssée,  Ut.  i  v, 
Ters  6o5. 

(15g)  Ç.  lxxi.  Se  coupent  un  peu  de  Pareille.  M .  Bayer  (a) 
fait  dire  à  Hérodote,  que  ce  peuple  coapoit  au  Roi  nne 
légère  portion  de  l'oreille. 

(1 60)  J.  lxxi.  De  branche»  de  saule.  Le  même  M.  Bayer  (fc) 
a  traduit  cet  endroit  :  Super  lignie  veste»  ponehant.  On 
diroît  qu'il  n'a  jeté  les  yeux  que  sur  la  traduction  de  Lau- 
rent Valla,  où  il  y  npaliiis  conUgunt. 

(161)  5-  «xi-  Son  Ministre ,  ùc.  Cest  ainsi  que  je  tra- 
duis #yyiA->t^opi,.  Voyez  Ut.  I,  $.  xcix. 

(16a)  $■  lxxil  //s  étranglent  une  cinquantaine,  Ûc. 
M.  de  Voltaire  (c)  suppose  qu'on  empaloit  tout  en  vie  les 
Officiers  les  plus  chéri»  dn  Kan  des  Scythes,  autour  du 
cadavre  royal  ;  et  il  attribue  cela  s.  Hérodote,  qui  assure 
cependant  qu'on  les  étrangloit  auparavant. 

Je  ne  doute  pas  que  ces  sacrifices  inhumains  ue  paxoissent 
une  fable  a  ceux  d'entre  les  modernes  qui  ne  jugent  des 
anciens  que  d'après  eux-mêmes  et  des  nations  étrangères 
que  d'après  la  leur.  Qu'ils  sachent  qu'à  la  Chine,  c'est- 
à-dire,  dans  le  pays  le  plus  doux  et  le  plus  police1  qu'il  y  ait, 

(a)  Hemori*  Sejthice.  Comment-  Acidem.  Fetropol.  tom.  m, 
pag.  368. 

(6)  Ibid.  psg.  55o. 

(c)  Philosophie  de  l'Histoire ,  psg.  300  (mi). 
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l'Empereur  (a)  Chnn-Tchi ,  ayant  perdu  une  de  aes  épouses 
en  1660,  fit  sacrifier  sur  le  tombeau  de  cette  femme  plu 
de  trente  esclaves.  Il  était  Tartare,  c'est-à-dire,  Scythe. 
Cet  exemple  récent  rend  croyable  ce  que  nons  dît  Héro- 
dote des  anciens  Scythes. 

(i65)  J.  lxxii.  Dont  tout*  leur  longueur.  On  lit  dans 
le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  ur^«n  en  un 
seul  mot,  et  «***  /«jm*  en  deux,  dans  le  manuscrit  B  de 
la  même  Bibliothèque. 

(l64)  5-  lxxiii.  Smttiu  on  ha  enterré.  Les  Scythes 
n'observoient  pas  tous  les  mêmes  usages  dans  leur*  funé- 
railles. 0  y  en  avait  qui  suspendaient  les  corps  morts  à  an 
arbre ,  et  les  laissoient  nourrir  en  cet  état  a  Qu'importe  à 
»  Théodore ,  dit  (b)  Flotarque ,  s'il  pourrit  en  terre  ou  sur 
n  terre?  Telle  est  la  sépulture  honorable  des  Scythes  s. 

Silius  Italiens  fait  aussi  mention  de  cette  costume  : 

At  (e)  «ente  iu  Scythicâ  «affila  cadnrera  truncia 
Lent»  diei  sepelit,  putii  liquentîa  tabo. 

J'ui  remarqué ,  liv.  11,  $.  civ,  note 3G5,pag.  399,  que  les 
Cobhidiens  a  voient  probablement  emprunté  de  ces  Scythes, 
leur  manière  de  rendre  les  derniers  devoirs  aux  morts. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  d'observer  que  les  peuples 
Barbares  ont  des  usages  aussi  barbares  qu'eux-mêmes,  et 
que  ces  usages  ont  souvent  beaucoup  de  ressemblance  entre 
eux,  quoique  ces  nations  n'aient  pu  se  les  communiquer. 

M.  Coos:  (</),  Lieutenant  de  vaisseau,  raconte  que,  dans 
l'île  Otaheite,  on  laisse  pourrir  sur  terre  les  corps  morts, 

(a)  Histoire  Générale  de  la  Chine,  ton.  i,pag.  43  dn  Discours 
Préliminaire. 
(6)  Plntsrcn.  an  Vitiosttaaad inteli  citaient  roffieiat. p»g.  4og> D. 

(c)  Bilins  Italie,  lib.  xin.  Te  ri.  486, 

(d)  An  aeconnt  of  ths  Voyage»  undertaltea  by  oroer  oi'  ta* 
kîng, for  making  dhcoreriet in  tho  aoulhern Henûpher»,  drswn 
up  Irom  tlie  Journal)  of  tbe  lèverai  Commandera ,  by  D»  Haw- 
keawortli.  Front  tbe  Lond  on  Cbronicle  29 June  177S,  pafl.  S*. 

Qqq  2 
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j  umju'à  ce  que  la  chair  «oit  tout-à-fait  consumée ,  et  qn'eil' 
suite  on  enterre  les  os. 

(  1 65)  J.  ixxiv.  //  croît  en  Scytkîe.  Tei  suivi  la  leçon 
ordinaire.  M.  Valckenaer  propose  de  lire  :  im  Ji  r$i  mJn- 
tmttt  ùvtoftitTi!  foeptim  i>  rj  z"?}>  **»»«j;i«"(,  i&i  pi-y*- 
htf,  tS  )JtfifiQ  iitrrârf  «tri!  ti  »iWi«  iriffifii  t]  KwtmGlt 
«r* ,  n  w  rrttieftiii  cpéiTM.  Cette  conjecture  est  ingé- 
nieuse ;  mais  je  n'aime  point  a  faire  des  changemens  dans 
le  texte,  a  moins  qu'ils  ne  soient  d'une  nécessite  absolue. 
Pbyes  la  note  de  feu  M.  Wesseling.  Quoi  qu'il  en  soit,  à 
l'on  donne  la  préférence  a  la  correction  de  M.  Valckenaer  , 
en  voici  la  traduction  en  faveur  de  ceux  qui  ne  savent  pu 
le  grec,  a  H  7  a  en  Scythie  une  espèce  de  chanvre  qui  croit 
»  d'elle-même ,  et  qui  ressemble  an  lin ,  excepté  qu'il  est 
»  pi  us  gros  et  pins  grand  :  celui  qu'on  semé  lui  est  de  bean- 
x  coup  supérieur  ». 

(166)  §.  LXXIT.  Les  Thraces,  Qe.  Hésychinsdit  que  ce 
sont  les  femmes  de  Thrace  qui  font  des  habits  avec  le  chan- 
vre (a),  ht/  ii  fvrtr  ri  Xtiii  ïftun-  i{  »v  il  dfSmu  ifiârm 
xtttSm.  k  Lie  chanvre  est  une  plante  qui  a  quelque  ressent- 
it blance  avec  le  lin.  Les  femmes  de  Thrace  en  font  des 
w  habits  ».  Ces  habits  ne  se  portoient  sans  doute  qu'en  été  -, 
car  il  paraît,  par  le  liv.  vu,  $.  i.xxv,et  par  l'Expédition 
de  Cyrus,  liv.  vu ,  chap.  iv ,  |-  h,  pag.  4i4,  que  lesTbraces 
«voient  soin  de  se  tenir  chaudement  en  hiver.  H  parait 
cependant,  par  le  Rhésus  attribué  à  Euripides  (&),  qne  les 
Thraces  étoicnt  vêtus  très-légèrement  en  hiver.  Mais  les 
nsages  de  ce  peuple  pouvoient  avoir  changé  depuis  la 
guerre  de  Troie. 

(167)  jj.  lhv.  Et  *' étant  glissée  sous  ces  tentes  de  tain* 
foulée.  *r/A»f  ùfltttt,  est  une  étoffe  de  bùne  foulée  et  collée, 
du  feutre.  Foyes  ci-dessus,  $.  xxni,  note  47.  Le  terme 

(a)  Heijch.  toc.  KÂitoCu. 

(4)  Enrip.  iuRheto  vais.  443,  le  vcraert  altéré.  Voyez  loi  note» 
deV.Xwgran. 
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iwfirun,  ils  se  giiastnl ,  indique  que  l'ouverture  par  où  il» 
entroient  étoit  fort  petite.  Elle  devoit  l'Être  en  effet ,  et  il 
y  a  grande  apparence  qu'on  la  bouchoit  entièrement  après 
qu'on  étoit  entré,  afin  que  la  vapeur  ne  pût  s'échapper. 
Ces  étoffes  dévoient  «'«baisser  de  tons  côté»  jusqu'à  terre; 
et  c'est  ce  qui  me  les  a  fait  appeler  des  tente».  Hérodote  a 
dît  plus  haut,  §.  xxiii,  que  les  Argippéens  demeurent 
tonte  l'année  sous  des  arbres,  et  que,  l'hiver,  ils  les  cou- 
vrent d'une  étoffe  de  laine  foulée.  Or,  si  cette  étoffe  n'eût 
point  été  jusqu'à  terre,  elle  n'auroit  pu  les  garantir  de 
l'intempérie  de  cette  saison. 

Le*  chars  des  Scythes  étaient  aussi  revêtus  de  feutre , 
comme  le  dit  Hippocrates.  (a)  murm  tt  wttoin  xtfiritpf*y- 
ftinu,  «  ils  sont  revêtus  de  feutre  ».  Et ,  trois  lignes  plus 
bas,  il  ajoute  :  raîra  i\  w  (b)  rriy>«  w/it  !/«*,  w'  wfle 
Kl'»'*,  w  ™  mii/uiTM,  «  ce  qui  les  garantit  de  la  pluie,  de 
u  la  neige  et  des  vents  ». 

Ces  sortes  de  testes  sont  encore  en  usage  chex  les  Tar- 
tares.  Le  Docteur  Cook,  qui  a  demeuré  plusieurs  années 
à  Astracan,  sur  le  Volga,  qui  a  été  de  cette  ville  à  Asoph 
sur  le  Don  ou  Tanaïa,  d' Asoph  à  Astracan,  et  qui  a  traversé 
plusieurs  fois  le  désert  d' Astracan ,  s'exprime  ainsi  dans  son 
Voyage  :  u  Les  (c)  Calmoucks  habitent  ce  grand  désert  qui  est 
»  entre  le  Volga  et  le  Don,  ayantla  Circassie  an  midi,  et  au 
»  nord  la  ligne  qu'on  a  tirée  entre  ces  deux  rivières  qui  en 
»  fait  la  jonction.  Ds  ne  cultivent  pas  la  terre,  et  font  paître 
»  leurs  nombreux  troupeaux.  Us  n'ont  pas  d'habitation  fixe, 
h  et  passent  continuellement  d'an  lien  à  un  autre.  Pis  habi- 
»  tent  sous  des  tentes ,  qui  ont  la  forme  d'une  ruche  à  miel. 

(a)  Hippoorai.  de  Aor.  Aqttii  et  Locis ,  vol.  i ,  psg.  355. 

(S)  Il  y»  dans  toutes  le»  édition»  *tii«,  étroits,  ce  qui  m  fait 
aucun  sens.  9 «i  luivï  la  correction  de  fou  H.  Heniitcrhuii  dant  ici 
notas  sOr  le  Fliitai  d'Aristophane*  ,aag,  36g,  Harlùgn,  1744,  in-8, 

(c)  Voyages  and  Trarets  Uttoogh  the  Buuian  Empire ,  &c, 
vol.  ut,  pag.  507. 
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»  Celle»  des  riches  «ont  couvertes  de  feutre,  et  celles  des 
»  pauvres  de  roseaux.  Les  Calinoncks  passent  l'hiver  sur 
j>  les  frontières  de  la  Circaseïe ,  et  quand  le  printemps 
»  s'avance,  Us  vont  an  nord,  même  jusqu'à  Tsaritain,  et 
»  anx  approches  de  l'hiver  Us  retournent  de  nouveau  sur 
»  leurs  pas  ». 

Médée  (a)  introduisit  en  Grèce  l'usage  des  bains  chauds. 
Ils  entretenoient  la  santé" ,  et  rendoient  le  corps  plus  souple. 
L'appareil  des  chaudières  et  du  feu ,  fit  croire  qu'elle  ra- 
jeunissoit  les  hommes  en  les  faisant  cuire  ;  et  cela  d'autant 
pins,  qu'elle  cachoit  sa  méthode ,  afin  que  les  Médecins  ne 
vinssent  point  à  l'apprendre,  Pelias  fut  étouffe  par  la  vapeur 
du  bain. 

(168)  J,  exxv.  Qu'il  »V  a  point  d'ituve.  Wtfln  est  pro- 
prement une  étuve ,  un  endroit  où  l'on  excite  ht  sueur.  Les 
Ijatins  l'appeloient  caldariun*,  tepidariutn.  Ceux  qui  ont 
rrndu  ce  mot  par  Cassolette  se  sont  éloignés  du  véritable 
sens  d'Hérodote,  et  ont  pris  sans  doute  pour  guides  les 
versions  latines,  ou  on  lit  Thwibulum. 

Les  Indiens  de  la  Baie  d'Hodson  ont  encore  A  présent  un 
usage  à  -peu-près  pareil.  Lorsqu'ils  veulent  se  faire  suer , 
«  ils  (fc)  prennent  une  grande  pierre  ronde ,  sur  laquelle  ils 
»  font  un  feu  qu'ils  entretiennent  jusqu'à  ce  qu'elle  de- 
»  vienne  rouge.  Ensuite  ils  élèvent  autour  une  petite  cabane 
»  qu'ils  ferment  soigneusement-,  ils  y  entrent  nuds  avec  un 
a  vase  plein  d'eau ,  dont  ils  arrosent  la  pierre.  L'eau  se 
11  changeant  en  vapeurs  chaudes  et  humides,  qui  remplis- 
»  sent  bientôt  la  cabane ,  cause  une  transpiration  trèa- 
»  prompte  i>. 

(169)  C  i.xxv.  Etourdis  par  cette  vapeur.  J'entends  ceJa 
de  la  stupeur  et  de  l'espèce  d'ivresse  occasionnée  par  la 
vapeur  ;  et  tel  é  toit,  le  sentiment  de  feu  M.  Wasteling.  Cette 

.   {a)  Patophat.  de  IacredibUib.  $.  awv ,  pas;.  55. 
(5)  Histoire  des  Voyage» ,  tom-  xiv,  pag.  G66. 
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espèce  d'ivresse  leur  faisoit  pousser  des  cris  confus,  on ,  pour 
m 'exprimer  comme  Hérodote,  les  faisoit  hurler.  On  a  vu 
plus  haut  (a)  que  la  vapeur  qui  s'élevoit  d'un  certain  fruit 
jeté  dans  le  fen,  causoit  aux  Massagètca  mie  espèce  d'ivresse. 

Quelque»  lignes  pins  bas,  il  est  dit  que  les  femmes  des 
Scythes  font  usage  dn  bois  de  l'arbre  qui  porte  l'encens ,  et 
là  -dessus  j'ai  observé  en  note,  au  bas  de  U  page,  que  je 
ne  concevois  pas  comment  elles  ponvoient  s'en  procurer. 
Je  pense  actuellement  que  les  Grecs  faisant  alors  on  com- 
merce très-étendu,  ils  portoient  de  ce  bois  aux  Grecs  des 
villes  de  commerce  nu*  U-Pont-Euxin ,  et  que  par  le  moyen 
de  ces  Grecs  les  femmes  des  Scythes  ponvoient  s'en  pro- 
curer. 

M.  Van  Eldik  (o)  lit  £•■'«"■*/,  en  la  place  de  ifiêirmi. 
Cette  correction  me  parait  heureuse.  Mais  que  faire  d'«y«- 
ftw?  Si  on  le  changeoit  en  tiyn)Aifnnt,  tout  serait  alors 
clair ,  et  il  faudrait  traduire  :  a  Les  Scythes  font  usage  de 
»  cette  vapeur  avec  plaisir,  ou,  prennent  plaisir  à  cette 
n  vapeur  ». 

(170)$.  lxxti.  Un  prodigieux.  Voycï  ci-dessus,  §.  lxi, 
note  i5o,  sur  *»#r. 

(171)  $.  lxiïi.  AnacharêU.  Voyei  la  vie  de  ce  Philo- 
sophe par  Diogene  Laerce  (c) ,  qui  lui  attribue  planeurs  in- 
vention* constatées  par  Strabon.  Voy»  aussi  les  notes  de 
Ménage  sur  cette  vie,  et  mes  notes  sur  Hérodote,  liv.  1 , 
$.  cv,  note  385.  Anacharsia,  dit  (rf)Galien,  barbare  par  «a 
naissance ,  n'en  fut  pas  moins  admiré  et  surnommé  le  Saos. 
Quelqu'un  lui  ayant  reproché  qu'il  étoit  un  barbare  et  un 
Scythe,  il  loi  répondit  :  «  Ce  reproche  déshonore  ma  patrie; 
»  mais  toi ,  tu  es  le  déshonneur  de  la  tienne  ».  On  trouva 
dans  les  Recueils  des  Lettres  des  Philosophes  et  des  Ora- 

(a)  Uarodot.  lib.  ■ ,  $.  ecti. 

(i)  Saspïcionmn  Sptcimen ,  psg.  6. 

(c)  Diogen.  Lsert.  lib.  1 ,  Segm.  loi  et  seq. 

(d)Galen.  Snsioria  ad  Arles,  tout.  i,pag.  1,  lin.  5i. 
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leurs ,  publie  pu  Aide ,  de»  lettres  sous  le  nom  d'Anacharsis. 
Je  suis  persuadé*  qu'elles  sont  supposées.  Elles  sont  cepen- 
dant très-anciennes.  Cice'ron  en  cite  une  dans  ses  Tuscn- 
lanes ,  Ut.  v,  §.  xxxii,  et  S.  Clément  d'Alexandrie  parolt 
y  faire  allusion  dans  ses  Stromates,  lib.  i ,  peg.  364,  lin.  18. 
.  (173)  §■  LXXVI.  Et  montré  par -tout,  ÛC.  mmflfyiftmt 
est  un  ionisme  pour  iw/itié/tmt.  On  a  vu  ,  au  commen- 
cement de  cette  histoire ,  iwlt\\tt  pour  iwi  fcifa.  J'en  aver- 
tis, parce  qtie  j'ai  tu  plusieurs  personnes  qui  y  avoient  été 
arrêtées. 

(173)  §.  lxxti.  La  veillée.  Les  fêtes  commençoient  pro- 
prement à  l'entrée  de  la  nuit  du  jour  où  on  les  célébrait  j 
et ,  suivant  tontes  les  apparences ,  on  passoit  la  nuit  à  chan- 
ter des  hymnes  en  l'honneur  du  Dieu  ou  de  la  Déesse  dont 
on  faisoit  la  fête.  Voyez  le  PervigiUum  Veneri*. 

(174)  J.  lïivi.  De  petites  statues.  Les  Argonautes 
établirent  &  Cyxique  le  culte  de  Cybèle,  et  fondèrent  les 
temples  élevés  en  son  honneur ,  aux  environs  do  cette  ville 
et  sur  le  mont  Dindyme,  si  l'on  en  croit  (11)  Srxabon.  Les 
Prêtres  de  oette  Déesse  portaient  un  tambourin  et  de  petites 
statues  on  images  sur  la  poitrine.  «  Les  Phrygiens  (6)  se 
»  rendent  propice  Rhéa  avec  le  tambourin.  Us  parcou- 
»  rent  (c)  (  les  Prêtres  de  Cybèle)  la  ville ,  faisant  la  quête 
»  pour  la  Mère  des  Dieux ,  et  portent  sur  la  poitrine  de 
h  petites  figures  ».  Ces  figures  pendotent  du  col  sur  la  poi- 
trine, comme  nous  l'apprenons  de  Saint  Clément  d'Alexan- 
drie. «  Anacharsis  (d)  avait  des  images  pendues  au  col ,  tel 
»  qu'un  Prêtre  de  Cybèle,  lorsque  le  Roi  le  tua  d'un  coup 
»  de  flèche  ».  Ces  figures  s'appeloient  nftrrntiti*.  Voyes 
Suidas  au  mot  Tiitet ,  et  au  mot  n^crs'iA'». 

(a)Strab.  lib.  i,  p»g.  76 ,  B  ;  lib.  111,  p*£.  86î,  A. 
(6)  Apollonius  Miodius,  lib.  i,rer«.  nSg. 
(c)Dionjs.Balîcarn.  Antiq.  Kom.  lib.u,J.  ux>tOB.i,psg.8S, 
lin.  36. 
(d)  S.  Clem.  Alexiudr.  io  ProtrepUco ,  peg.  aa. 
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(175)  §.  Liivi.  Par  son  propre  frère.  H  y  a  dans  le 
grec  :  Qu'il  sache  qu'il  fut  tué  par  son  propre  frère.  Plu- 
sieurs mssts,  et  l'édition  de  Henri  Etienne,  lisent  à/iAfiA?», 
son  neveu.  Cette  leçon  a  induit  en  erreur  les  Auteurs  de 
l'Histoire  Universelle ,  tom.  v,  pag.  îai  de  la  traduction. 

(176)  J,  lxxvii.  Une  pure  invention.  On  lit,  dans  l'édi- 
tion de  M.  Wesseling ,  ««.a*  wiinumu.  Quoique  ce  Savant 
ait  rapporté  dans  sa  Dissertation  sur  Hérodote,  page  71 , 
d'assez  bonnes  raisons  pour  appuyer  cette  leçon ,  j'ai  cepen- 
dant cru  devoir  préférer  *■«!!■**«■«<  qui  se  trouve  dans  deux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  dans  l'édition 
toute  grecque  de  Henri  Etienne.  A  l'égard  de  «aa*c,  j'ai 
suivi  l'interprétation  de  M.  Toup  (a). 

(177)  $.  lxxviii.  De  la  ville  d'Istrie.  Il  y  a  dans  le» 
éditions  In-puïr,  et  dans  le  manuscrit  du  Cardinal  l'as- 
sionéi ,  lrr^r«r.  L'un  et  l'autre  mots  me  paroissent  cor- 
rompus. Cette  femme  étoit  de  la  ville  d'Istros  ou  Istria, 
dont  les  babitans  sont  appelés  par  (b)  Hérodote  'irrtifMt 
dans  le  Dialecte  Ionien.  Etienne  de  Byxance  les  nomme 
'irT/wn'dans  le  Dialecte  commun.  Je  lirais  donc  ici'l«rp<»tïr. 

(178)  §.  lïIïiti,  El  y  épousa.  yt/nH**  ïyifit  it  ««■«. 
*</ri  se  rapporte  à  ««/«,  qui  est  plus  haut  ;  uxoretn  duxit 
in  istœ  cèdes.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer. 

{'71))  §■  l'XXix.  Le  Dieu  le  frappa  de  se»  traite.  Les 
Grecs  se  servoient  de  cette  façon  de  parler  pour  exprimer 
ce  que  nous  disons,  le  tonnerre  tomba.  Nous  avons  déjà  vu 
plus  haut,  le  Dieu  pleut,  pour  dire  it  pleut. 

(180)  §.  lxxix.  Est  contraire  à  la  raison.  Il  y  a  dana 
toutes  les  éditions  cwtf  :  mais  il  faut  lire  »ix»r  ioniquement 
avec  le  manuscrit  A  du  Roi. 

(181)  J.  Lxxrx.  Se  rendit  secrètement.  On  lit  dans  le 
manuscrit  A  du  Roi,  $n*fî<rrt<m ,  dans  le  manuscrit  B , 

(a)  EpîitoU  Cri  tic»  ad  Celeb.  Vir.  Guliel.  Epiacopura  Gloceitr. 
jiag.  81.  Vcl  Emendat.  in  Suid.  7.1  Edil.  loin*  ir,pag.  4g/  et  m. 
(*}  Hprodot.  lib.  11 ,  5.  xxsiii. 
Tbme  III.  R  r  r 


.dbyGoogle 


4g8  HISTOIRE     D'HÉRODOTE. 

irfirrtvrt.  Ces  mots,  qui  ne  font  aucun  «eus,  ont  donne1 
lieu  à  beaucoup  de  conjecture!  qu'on  peut  voir  dans  les 
notes  de  MM.  Wesseling  et  Valckenaer.  ttiwiman,  du 
manuscrit  de  Sancroft,  ne  me  paroît  point  convenir  ;  on 
ne  confie  point  on  secret  à  tonte  une  armée.  Sans  cela, 
ce  verbe  iroit  très-bien,  en  mettant  la  virgule  après  t*f«r~ 
âiuïrÎMi,  et  en  Votant,  après  Xûtet  ;  de  manière  que  la 
construction  soit  At'ysn  wftt  r*«r  X»t«f.  M.  Vakkenaei  lit 
Aiwtn  on  tttwurri ,  urbe  elaptua  est.  Cest  la  leçon  que  j'ai 
suivie.  Cependant  elle  ne  me  satisfait  pas  encore.  Les 
portes  de  cette  ville  n' étaient  fermées  que  pour  empêcher 
les  Scythes  d'y  entrer,  et  non  pour  6 ter  A  ses  habitans  la 
liberté'  d'en  sortir.  Si  les  citoyens  de  Borysthènes  jouis- 
soient  de  cette  liberté,  comment  peut- on  dire  qne  cet 
homme  s'échappa  de  la  ville  -,  mais  peut-être  que  ïutTfir- 
rtv'a  est  un  de  ces  termes  qu'on  ne  trouve  qu'une  seule  fois 
dans  les  Auteurs ,  comme  il  y  en  a  mille  exemples ,  et  qu  il 
faut  lui  donner  la  signification  que  loi  assigne  Henri  Etienne 
dans  son  Trésor.  Indicium  défera ,  indien. 

(183)  5-  Ï-S.XIX.  Sur  le  point  de  donner  bataille.  Mo, 
htrrin  it  tÙTimt....  mi^ut.  Il  y  a  des  manuscrits  où  on  lit 
rvnîs-rtii,  mais  mû-^i»  est  la  vraie  leçon.  Les  Attiqnes  joi- 
gnent souvent  le  futur  avec  le  présent  du  verbe  ^i'aa». 
Foyez  liv.  vu,  §.  clvii  ,  note  a47- 

An  reste,  nnurr*  se  prend  absolument  de  même  que 
Cbmmitto  chez  les  Latins.  On  soos-entend  p*xm. 

(a)      Kmrfii  J*  #»*!,  tmytnr  ùyfUt  vint, 

«  ils  en  vinrent  aux  mains  avec  la  même  fureur  que  des 
»  sangliers  qui  ont  aiguisé  leurs  dents  meurtrières  ». 
Le  Scholiaste  met  très-bien  nai^mt  t**x,nt, 
(i83)  §.  lxiii.  Un  peu  plut  haut.  Les  manuscrits  A 

(a)Euiip.Th«Qiu.  iSgOjeiEdit.BfttnckieiEd.MusgrïTiij^ja. 
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el  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi  portent  tiS  j^J  ixiy?  ri 

(  i84)  5-  uxn  Que  le  Cratère.  «  Nymphis  (a)  d'HéracIe» 
»  rapporte,  «a  livre  sixième  de  l'Histoire  de  M  patrie,  que 
i!  Pausanias  qui  vainquit  Mardonius  aux  environs  de  Pla- 
»  (ées ,  violant  les  loix  de  Sparte ,  et  se  livrant  à  son  orgueil, 
h  consacra,  tandis  qu'il  étoit  aux  environs  de  Byzance,  un  , 
»  cratère  d'airain,  aux  Dieux,  dont  on  voit  les  statues  k 
»  l'embouchure  du  Pont-Euxin,  lequel  existe  encore  actuel- 
ii  lement  La  vanité  et  l'insolence  le  firent  tellement  s'ou- 
>i  blier,  qu'il  osa  mettre  dans  l'inscription  que  c'étoit  lui- 
>i  même  qui  l'avoit  consacré  ». 

icPausanias  de  Lacédémone,  fils  de  Cléombrote,  et 'de 
h  l'ancienne  race  d'Hercules ,  Général  de  la  Grèce,  a  con- 
)>  sacré  ce  Cratère  au  Roi  Neptune,  comme  un  monument 
»  de  sa  valeur  ». 

(i85)J.  mm.  Elle  a  deux  coudées  de  long.  Cétoitl» 
mesure  du  pied  d'Hercules ,  et  aussi  celle  du  pied  de  Persée. 
Voyez  plus  haut,  livre  second,  §.  xci. 

(186}  §.  1.XXXT11.  Vn  pont  de  bateaux.  Le  grec  ne  le 
dit  pas  positivement;  mais  il  est  évident  qu'on  ne  peut 
joindre  les  deux  bords  dn  Bosphore  de  Thrace  que  par 
un  pont  de  bateaux.  Notre  Auteur  s'est  servi  plus  bas, 
5-  lxxxviii  ,  de  e%\  fin ,  qui  est  le  terme  propre. 

(187)  $.  i.xxxiv.  On  les  laissa  en  cet  endroit-là  même. 
Cuitt  (b)  hélium  Scytftis  indixisset  (  Darius) ,  Orientent 
cingentibue ,  rogatus  ab  QEbazo  nobili  sene ,  ut  ex  tribut 
liberis  unum  in  solatium  patri  relinqueret ,  duorum  operâ 
uteretur  :  plus  quant  rogabatur,  pollicitus ,  omnee  se  illi 
dixit  remiesurunt  :  et  accises  in  contpectu parentis  ahjecit, 
crudelisfiiturus ,  ai  ontnex  obduxisset. 

(188)  §.  lxxxv.  Errantes.  Les  roches  Cyanées  étoient  1 

(a)  Athsn.  Dripnosopli.  lib.  Xti,  cap.  11,  pag.  53G,  A,B. 
(£,  Sencca  de  Itî,  lib.  In,  cap.  i'i,  tom.  1,  pag.  110. 
Rrr  2 
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nue  si  petite  distance  l'une  de  l'autre ,  que  de  loin  elle* 
paroissoient  se  toucher.  Cette  illusion  d'optique  donna  pro- 
bablement lieu  à  la  fable,  et  cette  Table  s'accrédita  par  les 
dangers  qu'on  couroit  sur  cette  mer.  Voyez  sur  ces  rochers, 
Apollonius  de  Rhodes,  liv.  n,  vers  3ao  et  suivait*;  même 
livre,  vers  55g  et  suiv. 

(189)  §.  ixixv.  Vans  le  temple.  Darius  ne  passa  pas 
dans  les  îles  Cyanées,  comme  le  dit  du  Rycr  ;  mais  il  fit 
voile  de  ce  côté,  et  aborda  près  du  temple  de  Jupiter,  d'01'1 
il  considéra  le  Pont -Euxin.  Ce  temple  n'éloit  point  sur  les 
roches  Cyanées ,  mais  sur  le  rivage  (a)  Asiatique ,  et  à 
quarante  stades  de  ces  rochers  (b). 

Jupiter  étoit  invoqué  dans  ce  temple,  sous  le  nom  il'  Urïus, 
parce  qu'on  evoyoit  ce  Dieu  favorable  à  la  navigation,  li(tt 
signifiant  un  vent  favorable.  Jamais  on  n'eut  pins  besoin 
de  son  secours  que  dans  une  mer  extrêmement  orageuse. 
On  connolt  l'inscription  gravée  sur  la  base  de  la  statue 
de  ce  Dieu,  rapportée  par  Spon  et  Wheler,  mais  beau- 
coup plus  correctement  par  M.  Chishnll  dans  l'Appendix 
de  ses  Antiquités  Asiatiques. 

(190)  5-  1.XXXY.  Elle  a  orne  mille  cent  stades  de  lon- 
gueur, sur  trois  mille  trois  cents  de  largeur.  Le  Chevalier 
Chardin  (c)  prétend  que  cela  fait  46a  lieues  de  1 5  an  degré 
astronomique;  ce  qui  est,  dit-il,  une  erreur  si  étrange, 
qu'il  ne  sait  comment  l'excuser.  Il  est  cependant  bien  aisé  de 
justifier  Hérodote.  Si  cet  Historien  avoit  eu  en  vue  Je  stade 
Olympique,  cela  ne  ferait  que  4ig  lieues;  ce  qui  est  bien 
éloigné  du  compte  de  Chardin.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  ce 
stade,  mais  de  celui  de  Si  toises,  dont  Hérodote  fait  pres- 
que toujours  usage.  Onze  mille  cent  de  ces  stades  donnent 
336  de  nos  lieues,  ce  qui  est  la  longueur  du  Pont-Euxin, 

(a)  Tabula  Peutingerisna ,  Segm.  vin ,  C. 

(h)  Aman.  Feripl.  Ponti  Euiinî ,  pag.  i5. 
(,-)  Voyages  de  Chardin ,  tom.  1,  pag.  liû. 
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comme  on  peut  s'en  assurer  par  la  carte  de  M.  d'Anvilte. 

La  largeur  du  Font  étant  de  3,3oo  stades,  cela  fera  67 
lieues  et  près  d'un  tiers. 

La  réponse  que  je  lais  à  Chardin  peut  s'appliquer  à  ce 
que  dit  M.  le  Major  Rennel  (a)  sur  la  longueur  du  Pont- 
Euxîn.  Je  ne  conteste  point  à  ce  savant  la  justesse  dea 
dimensions  qu'il  donne  à  cette  mer.  Mais  je  ne  puis  Être 
de  son  avis  sur  l'évaluation  qu'il  fait  du  stade.  Ce  seroit  ici 
le  lieu  de  réfuter  ce  qu'il  a  dit  de  cette  mesure  itinéraire 
des  Grées  ;  mais  comme  cela  me  mènerait  à  une  disserta- 
tion où  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  me  permettent  pas  de 
m'engager ,  je  renvoie  le  lecteur  au  Traité  de  M.  d' Anville, 

Cependant  il  résulte  du  Périple  du  Pont-  Euxin,  par 
Arrien,  qu'en  rangeant  toutes  les  cotes  et  qu'en  recounois- 
saut  tous  les  promontoires,  il  n'avoit  que  8,385  stades. 
Quand  même  on  supposerait,  comme  je  l'ai  avancé,  qu'Hé- 
rodote Touloit  parler  ici  dn  petit  stade,  et  Arrien  du  stade 
de  huit  par  mille  romain,  il. ne  s'ensuivrait  pas  moins 
que  notre  Historien  s'est  d'autant  plus  trompé,  qu'il  na 
paroi  t  pas  dans  son  évaluation  avoir  fait  l'estime  des  sinuo- 
sités des  cotes.  Ainsi  quoique  Chardin  ait  tort,  M.  Rennel 
pourrait  bien  avoir  raison. 

(191)  §.  ixxiT.  Trois  mille  trois  cents  de  largeur.  SI  y 
avoit  dans  les  éditions  précédentes ,  aussi  bien  que  dans  les 
manuscrits  A  et  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  Smxintti 
mais  le  paragraphe  suivant  prouve  qne  rfin*ivtti ,  qui  se 
trouve  dans  le  manuscrit  de  Sancroft,  est  la  seule  véritable 
leçon. 

(193)  %.  isïiti,  Soixante-dix  mille  Orgyies,ûc.  Cela 
fait  700  stades  par  jour  et  600  par  nuit  ;  1000  pour  34 
heures.  Marin  évalue ,  au  rapport  de  Ftolémée ,  une  journée 
de  navigation  à  mille  stades  ;  Aristide*  {in  Mgyptiô)  a  1 200, 

(a)  The  Geographiul  Syttem  of  Herodoius ,  Su.  pag.  53,  and 
elsevrhere. 
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et  Polybe  soutient  qu'il  est  impossible  de  faire  deux  mille 
stades  par  jour.  Strabon  dit  que  de  la  Cyrénaïque  à  Crin- 
Métopon,  promontoire  de  l'île  de  Crète,  il  y  a  deux  jours 
et  deux  nuits  de  navigation:  or,  suivant  Eratosthènes,  cet 
intervalle  est  de  deux  mille  stades,  et  Pline  écrit  la  même 
chose ,  lib.  IV ,  cap.  Xii ,  Ipea  {  Creta  )  abest  promontvrio 
suo ,  quod  vocatur  Criu-3tetopon  ,  ut  prod'u  Agrippa,  à 
Cyrenarum promontorio  PhycunU ,  ccxxv,  it.v. 

Cette  note  est  tirée  de  Casaubon  sur  Strabon ,  pag.  61  de 
l'édition  d'Amsterdam,  ou  page  a3,  col.  1,  B,  du  Commen- 
taire de  cet  Auteur ,  édition  de  Paris.  Remarquez  que  dans 
l'endroit  où  ce  Savant  fait  mention  de  l'évaluation  de  la 
journée  marine ,  suivant  Hérodote ,  il  y  a ,  par  une  fante 
d'impression ,  i3ooo  stades  an  lien  de  i5oo,  et  que  cette 
faute  a  été  conservée  très-religieusement ,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'antres  dans  l'édition  d'Amsterdam. 

(19?)  5'  lxxxvi.  Onze  cent  dix  mille  Orgyies.  le  crois 
qu'il  y  a  une  transposition  dans  le  texte  grec,  et  qu'il  faut 
lire  irtln*  «s>f  î*»r«r  fufmt'tt  ifyviimt,  comme  au  liv.  vil, 
§.  ix,  iGf*/ti*tmi  igif  Ikktit  ftvfimJït.  Au  reste,  il  est  bien 
étonnant  qu'anciui  Commentateur,  et  qu'aucun  lYaduc- 
teur ,  tant  en  latin  qu'en  langue  vulgaire ,  ne  s'en  soient  pas 
appci-cos.  Ils  ne  donnaient  tous  de  longueur  au  Pont-Euxin 
que  cent  dix  mine  cent  orgyies,  qui  ne  feraient  que  onze 
cent  un  stades,  nombre  fort  éloigné  de  celui  d'Hérodote. 
Soixante-dix  mille  orgyies,  multipliées-  par  neuf,  nombre 
de  jours  qu'on  met  a  parcourir  le  Pont  dans  sa  longueur, 
donnent  six  cent  trente  mille  orgyies.  Soixante  mille 
orgyies,  multipliées  par  bnît ,  nombre  de  nuits  nécessaires 
pour  parcourir  le  Pont,  donnent  quatre  cent  quatre- vingt  - 
mille  orgyies.  Ces  deux  nombres  ajoutés  font  once  cent 
dix  mille  orgyies,  qui,  étant  divisées  par  cent,  donnent 
onze  mille  cent  stades.  On  sait  qu'il  y  a  cent  orgyips  (a) 

(o)  HeroJot.  lîb.  11  ,  J.  exux. 
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dans  le  stade  Olympique,  l'orgyie  ayant  six  pieds,  et  le 
stade  six  cents  pieds. 

Quoiqu'il  paroisse  par  cet  expose1  qu'il  est  ici  question 
du  stade  Olympique,  il  est  cependant  certain  qu'Hérodote 
n'a  voulu  parler  que  du  petit  stade.  Voye*  la  note  190; 
nuis  je  croirois  volontiers  que  de  même  qu'il  y  avoit  des 
stades  plus  ou  moins  grands,  il  y  avoit  aussi  desorgyiea 
plus  ou  moins  grandes,  et  que  dans  le  stade  Olympique  il  y 
avoit  100  orgyies  de  six  pieds  grecs,  et  que  dans  le  petit  stade 
il  y  avoit  aussi  100  orgyies,  mais  d'une  plus  petite  dimension. 
(igi)  J.  nxxxvn.  Diane  Orlkoxiène.  D  y  avoit  en  Àrca- 
die  (a)  une  montagne  qu'on  appeloit  Orthiu*.  Diane  qui 
y  é toit,  adorée,  en  prit  le  nom  d' 'OrthUnr,  et  d' ' Ortkotièru , 
ou  plutôt  d'Orthia  et  d'Orthosia.  Elle  était  adorée  sous  m 
nom  en  Tauride  et  à  Sparte.  On  lui  immolait  des  hommes 
en  Tauride,  et  à  Lacédénione  on  fouettait  en  son  honneur 
des  jeunes  gens  jusqu'au  sang,  sans  qu'ils  proférassent  nna 
seule  plainte. 

La  statue  de  cette  Déesse,  qu'on  voyoit  à  Lacédémone, 
étoit  celle  qui  avoit  été  en  Tauride.  Pausaniae  en  apporte 
des  preuves  que  la  superstition  lui  faiaoît  admettre,  et  qu'on 
peut  actuellement  rejeter.  «  Astrabacus,  dit-il  (£),  et  Alo- 
»  pécus,  descendais  d' Agis,  ayant  trouvé  cette  statue,  per- 
n  dirent  sur  le  champ  l'esprit.  Les  Limnates  de  la  Laconie, 
»  les  Cynosuriens,  les  habitans  de  Mésoa  et  de  Pi  Une,  ayant 
»  pris  querelle  en  sacrifiant  à  Diane,  il  y  en  eut  plusieurs 
»  de  tués  près  de  l'autel  de  la  Déesse ,  et  une  maladie  en- 
»  levalereste.  L'Oracle,  consulté,  ordonna  d'arroser  de  sang 
»  humain  cet  autel.  En  conséquence  on  tiroît  au  sort  la 
11  victime.  Lycurgue  substitua  à  ces  sacrifices  l'usage  de 
n  fouetter  des  jeunes  fens ,  en  sorte  que  l'autel  n'en  est  pas 
»  moins  arrosé  de  sang  humain  ». 

(a)  ScboUsst.  Pindtri  su  Olyopic.  Od.  m ,  Ter*.  54. 

(S;  Pansa».  I^icon.  sirelib.  m,  cap.  xn,  pag.  a4j. 
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Plutarqne  (a)  raconte,  d'après  quelques  Auteurs ,  «  qu'a- 
ïs vaut  la  bataille  de  Platées,  Pansanias  offrant  un  sacrifice 
d  un  peu  hors  des  rangs,  des  Lydiens  fondirent  sur  lui,  et 
■  se  mirent  à  piller  et  à  renverser  tout  ce  qui  servoit  aux 
»  sacrifices  :  que  Pansanias  et  ceux  de  sa  suite  n'ayant  point 
»  d'armes ,  les  frappèrent  i  coups  de  verges  et  de  fouets,  et 
»  qu'en  mémoire  de  cette  incursion ,  on  a  institué  à  Sparte 
»  la  procession  des  Lydiens,  et  les  coups  de  fouets  qu'on 
j>  y  donne  aux  jeimes  gens  autour  de  l'autel  ». 

Quand  même  l'autel ,  dont  parle  Plu  torque  en  ce  passage , 
aeroit  celui  de  Diane  Orthia,  on  n'en  pourroit  pas  conclure 
qu'il  s'agit  de  la  même  fête  dont  Pansanias  fait  mention.  Te 
dis  la  même  chose  de  ce  que  rapporte  (A)  Xénophon,  que 
les  jeunes  gens  surpris,  envolant  du  bled,  étaient  fouettés 
auprès  de  l'autel  de  Diane  Orthia. 

Ces  deux  Auteurs  ne  contredisent  donc  point  le  récit  de 
Pansanias ,  comme  l'a  pensé  (c)  M.  Vauviliïers ,  qui  s'est 
d'ailleurs  servi  d'une  édition  tris-fautive  de  Xénophon. 
Pansanias  parle  de  la  fête  de  Diane  Orthia  et  de  son  insti- 
tution. Plutarque  fait  mention  d'une  autre  fête  qui  se  célé- 
broit  pour  rappeler  le  souvenir  de  l'incursion  des  Lydiens, 
pendant  que  Pansanias  étoit  occupé  i  un  sacrifice.  Enfin , 
il  est  question  dans  Xénophon  d'une  fustigation  qui  se 
faisoit  toutes  les  fois  qu'un  jeune  homme  étoit  surpris  en 
volant 

(iq.5)  J.  lxxxvii.  L'endroit  du  Bosphore,  âc.  Ce  lien 
est  clairement  déterminé  par  Hérodote.  M.  l'Abbé  Barthé- 
lémy, prenant  cet  Historien  pour  guide,  a  très-bien  placé 
dans  son  Plan  du  Bosphore  de  Thrace ,  le  pont  de  bateaux 
de  Darius.  M.  d'Anville  n'a  pas  jugé  à  propos  de  l'indiquer, 
quoique  le  local  de  ce  pont  fût  intéressant  pour  les  ama- 

(a)  Flatsrch.  in  Aristide,  psg.  5ig,  D. 
(6)  Xénophon.  Lscedxmon.  Polit,  cap.  n ,  $.  x ,  png.  68. 
(c)  Eiamen  Historique  et  Politique  du  gouvernement  de  Spar  le 
pag.  3o,  non. 
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leurs  de  l'Histoire  ancienne.  Hérodote  place,  $.  lxxxv,I« 
pont  à  Chalcédoioc,  non  qu'il  fut  précisément  en  ce  lieu, 
mais  parce  que  c'était  la  ville  la  plus  remarquable  dans  le 
voisinage.  Ici ,  il  s'exprime  avec  exactitude. 

(196)  J.  lïxït  1 11.  Fit  de  riches  préaene.  Il  y  a  dans  le 
grec,  itufnrwf  win  Jiu>  il  lui  fit  présent  de  dix  choses 
de  chaque  genre  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  lui  donna  dix  choses 
de  toutes  les  espèces  de  choses  dont  il  lui  fit  présent.  La 
leçon  wmri  $i*mt  que  Gronovius  a  conservée,  est  d'une 
absurdité  sans  égale.  Qne  aeroit-ce  en  effet  qne  les  prémices 
de  ce  présent,  s'il  eût  consisté  en  dix  garçons?  M.  Bellangcr 
a  bien  tu  qu'il  falloit  lire  ■*#&  Ji*«  avec  Henri  Etienne, 
qui  a  mis  cette  leçon  en  marge. 

Homère  s'est  servi  en  plusieurs  occasions  d'une  expres- 
sion, qui  paroi t  la  même  au  premier  coup-d'oeil,  mais  qui, 
examinée  de  près,  est  très-différente.  Par  exemple,  Iliade, 
liv.  xvnr,  vers  3jZ,  en  parlant  de  Vulcain  qui  faisoit  des 
trépieds,  il  diti 

Tfîx*£*i  y*f  iiUtn  ttkitss  inu%tr. 

Cela  signifie  :  «  Il  faisoit  vingt  trépieds  à-la-fois  »  ;  c'est- 
à-dire,  ni  plus  ni  moins.  Voyet  la  note  de  M.  Valckenaer 
«or  ce  passage  d'Hérodote. 

(197)  J.  txxxvm.  Faire  faire  un  tableau.  ZSm  yfn-ty*- 
ptmt{a)  est  pour  Ç#yf«f>i»™*,  connue  le  remarque  EustatJie, 
qui  rapporte  plusieurs  autres  exemples  où  un  mot  se  sépare 
en  deux.  Remarquez  aussi  la  signification  du  moyen.  S'il 
y  eût  eu  £*>«  y?«4"w ,  cela  auroi  t  voulu  dire  qu'il  avoit  fait 
lui-même  le  tableau. 

(198)  J.  xn.  Lee  sources  du  Tiare.  Cette  inscription 
est  nécessairement  en  prose.  Ainsi  je  ne  vois  pas  par  quelle 
bizarrerie  on  l'a  distribuée  en  ligues  dans  le  manuscrit  de 
l'Anthologie  du  Vatican,  comme  si  elle  eut  été  écrite  en 

(a)  Eustaih.  ad  Homer,  pag.  61G,  lia.  53. 
Tome  III.  S  s  g 
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vers,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  la  moindre  apparence  de  vers. 

Je  tiens  ce  tait  de  M.  de  la  Rochette. 

(199)  $.  xci.  De  tout*  ia  terre  forme.  Le*  Perses  appe- 
laient l'Asie  le  Continent.  Or,  il  est  certain  qu'ils  ëtoient 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  ce  Continent.  Nous 
•Tons  vu  plus  haut  Ça)  qne  Darius  parloit  de  faire  cons- 
truire on  pont  pour  passer  du  Continent  de  l'Asie  dans 
celui  de  l'Europe. 

(aoo)  $.  ici  v.  Lee  Gites  et  croient  immortel*.  Les  Gètes 
étaient  une  nation  qni  croyait  à  l'immortalité  de  l'ame ,  et 
non  point  une  secte  d'immortels,  comme  le  pense  11.  de 
Panw  (fr). 

(aoi)  5'  ici  v.  Leur  Dieu,  D  j  a  dans  le  grec  :  Le  Génie 
Zalmoxi*.  Mais ,  comme  Strabon  (c)  l'appelle  le  Dieu  de* 
Cite»,  i  wmfi  rtît  Wnur  tiit ,  et  Jamblique  (rf)  le  plu* 
grand  de*  Dieux  dtt  Gite*,  ftiyierét  tSi  ttS*  im  rmt'  ôa- 
«7ï,  je  m'y  sois  conforme'-  Hérodote  en  parle  comme  d'un 
Dieu  dans  la  suite  de  ce  même  paragraphe.  Au  reste ,  cette 
expression,  it*r*ri'Z»v*t ,  veut  dire,  à  ce  que  je  pense, croient 
l'immortalité  de  Pâme,  de  même  qne  celle-ci  de  (e)  Joseph  : 
•Ikmti'Ç»  n  «  iirit  i|«xm.  Ile  croient  l'immortalité  de  Pâme, 
en  parlant  des  Esséiùens. 

Ceat  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  ce  passage  d'Ar- 
rien  (/)  t*l  ti  TÎrmt  rtis  mra&***<rîLnrmt.  Ilarriva  ensuite 
{Alexandre}  chez  le»  Gite*,  qui  croient  à  l'immortalité 
de  l'ame.  Gronovius  ne  l'a  point  entendu ,  lorsqu'il  traduit  : 
Immortalibu*  contecrante*. 

(30a)  5-  xciv.  Zalmoxi*.  Quoiqu'il  soit  d'usage  d'écrire 

(a)  Herouot.  lib.  m ,  }.  cxxzrv. 

{b)  Recherches  Philosophique*  nu  les  Egyptiens,  5cc.sect.Tin, 

(c)  Strab.  lib.  tu  ,  p. g.  457 ,  A. 

(d)  lanbl.  Vit.  Pythag.  $.  clxxiii  ,  ptg.  147. 
(*)  Joieph.  Antiq,.  Jud.  lib.  xvm,  cap.  1 ,  J.  v, 
{/)  Arrian.  lib.  1,  cap.  m,  j.  11 ,  pag.  i5, 
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Zamolxis,  j'ai  cependant  préféré,  avec  M.  Wesaeling, 
d'écrire  Zalmoxis;  i°.  parce  que  c'est  la  leçon  de  plusieurs 
manuscrits,  et  infime  des  meilleurs;  2".  parce  que  cette 
leçon  est  conforme  à  l'ëtymologie  ;  car  les  Thraces  appe- 
loient  en  leur  langue ,  Zalmos ,  une  peau  d'ours  ;  et  Por- 
phyre observe  dans  la  vie  de  Pythagore  (a),  qu'on  lui 
donna  le  nom  de  Zalmoxis,  parce  qu'on  le  couvrit  d'une 
peau  de  cet  animal  aussi-tôt  qu'il  fut  ne*. 

(ao5)  $.  xciv.  Que  GébiletzU.  M.  Bayer  (6)  interprète 
ce  nom  :  Celui  qui  donne  le  repos,  qui  tn  est  fauteur.  Il 
fonde  son  interprétation  sur  la  langue  des  Lithuaniens, 
ou  Gyva ,  Leysis  ,  se  prend  en  cette  signification.  Zeme- 
luks  ou  Ziameluks,  nom  qui  approche  beaucoup  de  Zal- 
moxis ,  signifie  dans  la  même  langue,  le  Dieu  de  la  terre. 
Rien  de  si  incertain  que  les  connoissance?  fondées  sur  les 
étymologies.  M.  Pellontier  (c)  est  de  même  avis  que 
M.  Bayer. 

(ac»)  §.  xciv.  Tous  les  cinq  ans.  Saint  Clément  d'Alexan- 
drie (d)  dit  que  c'est  tons  les  ans,  et  appelle  Zalmoxis  un 
Héros.  Cet  Ecrivain  avoit,  sans  doute,  d'autres  Mémoires 
qu'Hérodote. 

(ao5)  5-  icv.   Un  des  plus  célèbres  Philosophes.  H  y  a 

dans  le  grec,  •»  »  irlmmirm  rtfirri.   Un  Philosophe  qui 

n'est  pai  le  plus  faible.  C'est  une  de  ces  figures  qu'on  ap- 
pelle Xtrint ,  fttiueit ,  et  qui  est  extrêmement  commune 
parmi  les  Auteurs  grecs  et  latins.  Je  vais  en  rapporter  quel- 
ques exemples.  Denys  d'Ralica masse,  parlant  de  l'Histoire 
Romaine,  dit  que  ce  n'est  pas  le  plus  petit  des  sujets  (e), 
îbs  itexlmn  -rit  Iwtinm,  quoiqu'il  veuille  dire  que  c'est 
le  sujet  le  plus  grand  et  le  plus  magnifique  qu'il  puisse  trai- 
ta) Porphyr.  Vit.  Pjthagor.  g.  xiv ,  pag.  16. 
(6)Origin.  Sinie.psg.ï83. 
(r)  Hist.  dei  Celles,  liv.  m ,  tara.  11 ,  pag.  33s. 
(rf)  Clam.  Aie*.  S tromal.  lib.  1T ,  ptg.  5go  ,  lin.  3. 
(<:)  Dionyj.  Halicwn.  lib.  i,  §.  ni,  pag.  3,  Un.  »lt. 
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ter.  "Onn  (a)  M«irr«  •»«»,  il  n'est  point  le  plus  lâche,  ponr 
dire,  c'est  le  plus  brave.  Polybiit*  (&),ditTite-Live,  haud 
quaquam  spernendu»  Auctor. ....  Folybe ,  Auteur  excel- 
lent.... et  Horace  (c),  en  parlant  de  ce  même  Pytbagore  : 
Non  xordidus  Auctor  natures  verique.  Voyez  ci -dessus, 
lif.  i,  §■  xls,  nota  103;  et  ci-dessous,  liv.  vin,  §.  xm, 
note  17.  (d)  Oi  wûrm  faifuç  liSntfuilm  wfmrin ,  de  la  der- 
nière clos*»  des  malheurs.  On  peut  consulter  sur  cette  ex- 
pression le  Scholiaste  de  Sophodes,  et  sur-tout  Eustatbe, 
dans  ses  Commentaires  sur  le  IV  *  livre  d'Homère,  pag.  479 , 
lig.  12  et  suivantes. 

Ce  Philosophe  avoit  puisé  cbex  les  Egyptiens  le  dogme 
absurde  de  la  Métem psychose.  D  prëtendoit  avoir  été  à  la 
guerre  de  Troie ,  cet  Euphorbe  qui  («)  blessa  Patrocle.  C'est. 
ce  qu'exprime  en  beaux  vers  Horace ,  dans  l'ode  28  du 
liv.  1",  vers  10  et  soi  vans.  H  est  bien  étonnant  que  ce 
grand  homme  ait  en  une  pareille  folie ,  et  qu'il  ait  trouve 
des  gens  assez  insensés  ponr  y  croire.  Lactanoe  le  tourne  à 
ce  sujet  en  ridicule.  (_/")  O  felicem,cui  soli  tanin  memoria 
concessa  est  !  vel  petits*  infelicem ,  eut  translata  in  pecu- 
dem  non  licuit  nescire,  quid  fuerit!  Atque  utinam  tolue 
delirasset!  Invtnit  etiam ,  gui  creàWenl ,  et  qaidem  doctos 
homines ,  ad  quos  stultitice  trantiret  harreditas. 

(206)  §.  xcvn.  Avec  son  armée  de  terre.  *0  n-iÇit  rr;»- 
r*r  signifie  toujours  dans  Hérodote ,  et  dans  les  meilleurs 
Ecrivains,  tels  que  Xcnoplion,  Thucydides,  Démosthè- 
nes,  &c. ,  une  armée  de  terre  ;  et  dans  ce  cas ,  cette  expres- 
sion est  toujours  en  opposition  avec  wutuh)  e\»rmfut,  des 
forces  de  mer.  Nous  avons  vu  plus  hant,  liv.  m ,  §.  xlv  , 

(a)  Borner.  Iliad.  lib.  xvi,  vsri.  570, 

(b)  Tit.  Liv.  lib.  xxx ,  5.  xlv  ,  pag.  5o6. 

(c)  HoraL  Carmin.  1,  Od.  xxviti,  vers.  19. 

(d)  Sophocl.  «d.  col.  vert.  i44. 

(s)  Honeri  Itiid.  lib.  xvi ,  vers,  85o. 

if)  Lactantii  Epi  tome  Institut.  Divin,  csp.  xxxn. 
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nZtfuixnr ,  pour  signifier  combattre  sur  terre ,  et  nous  Ter- 
rons pins  bas ,  Hv.  vm  ,J.xv,  wt^fuix'x  9  un  combat  de 
terre.  Xénophon  s'exprime  de  même  :  t|mi  (a) /tir  t»iW, 
At  (o  i,«rr  tjV  wihtuf  rs'r  n  nÇutryr  >m  '*'  '«"'""i»  t^nm/ti». 
«  Exposes  -  nous  d'abord  quelles  sont  les  forces  de  terre  et 
m  de  mer  de  la  République  ». 

Mais  lorsque  cette  expression  est  suivie  de  îW« ,  elle 
signifie  toujours  de   l'infanterie  ,   comme  ci  -  dessous  , 

J.   CXXXIV  ,  àrrtrmxltnu   il   ixiXtiiflirris    Xnotai  wnj»  Jfytf 

(Ws«i.  u  Les  Scythes  restés  dans  le  pays,  se  rangèrent  en 
»  bataille  vis-à-vis  des  Perses,  tant  l'infanterie  que  la  ca- 
»  valerie  d.  Plus  bas,  $.  cxxxvi,»«Ç«  rr»«r«î est  opposé 

à  ZxuêiKt'ô  'rmtrtm. 

(207)  §.  xcvii.  De  proposer  à  votre  conseil.  On  trouve 
aussi  dans  on  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  if  «ti- 
rs» fini. 

(ao8)  J.  xcvni.  Il  fit  soixante  nœud*  à  une  courroie. 
Cette  manière  de  supputer  les  temps  suppose  encore  beau- 
coup de  grossièreté  et  d'ignorance  de  la  part  des  Perses. 
Environ  un  siècle  et  demi  après  cette  époque,  à  Rome,  on 
enfonçoit  (b)  tons  les  ans  un  clou  dans  la  muraille  du  temple 
de  Minerve.  C'étoit  par  le  nombre  de  ces  clous  qu'on  sup- 
putoit  le  nombre  des  années. 

Darius  comptoit  conquérir  la  Scythie  en  deux  mois  ;  mais 
il  est  vraisemblable  qu'il  en  mit  an  moins  cinq ,  sans  même 
avoir  pu  réussir. 

(309)  §.  xcix.  La  partie  de  la  Scythie.  Te  croîs  que  la 
construction  est  i  Qp*f*>)  w/ uutw  rfrV  Snuïmifr  yït  u»  r* 
ù  »  «Ane-ci*  >■  ou  J  ©f s?»»  itmrm  ri  it  tiû-nrm  wf attirai  g,  r.  A. 
Gela  pourroit  par  conséquent  signifier  aussi  :  La  partie  de 

(u)  Xenophon.  IHemorab.  Socrstii  dicta ,  lib.  m,  cap.  vi,  $.  ix, 
pag.  160. 

(ft)  Tit.  Liïiiu ,  lib.  vu ,  J.  m.  Yoy*%  aasiî  Festus Toc.  Clarus 
annali»,  P»g.  81. 
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la  Thrace  qui  aboutit  à  la  mer  est  au-devant  de  là  Scythie. 

Mais  an  fond  cela  revient  au  même. 

(310)  $.  xcix.  Je  vai»  indiquer,  âe.  Je  suis  la  ponctua- 
tion de  M.  Wesseling.  Tj  H  «Vt  "irrftti  !fZ'/**<  t-npmiw»' 
t*  ■»/•<  («A«rr«.  iitnt  rnt  ZxvliKff  x*(m  *t  /ttTfnrn  «t» 
"irrfta-  iivrn  J /»....  M.  Borbeck  a  admis  avec  raison  cette 
ponctuation  dam  son  édition. 

(ail)  §.  xciz.  Jusqu'à  la  ville  de  Chertonixe  Trachée. 
B  ne  s'agit  point  ici  d'one  péninsule,  maïs  d'une  ville  grec- 
que, qui  portoit  le  nom  de  Ckerxmèae  Trochée.  Etienne 
de  Byzance  le  dit  positivement,  et  même  il  cite  ce  passage 
d'Hérodote.  l'ai  «jouté  le  terme  de  ville,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  dans  le  texte  de  notre  Historien,  afin  de  lever  l'équi- 
voque. 

(a  1 ï)  §.  c.  Vere  la  mer  qui  est  à  l'Est.  Cette  description 
de  la  Scythie  est  d'une  difficulté  étonnante.  ■".  Il  n'est  pas 
toujours  aisé  de  saisir  le  véritable  sens  d'Hérodote  -,  a",  je 
ne  crois  pas  que  cette  description  s'accorde  dans  tous  les 
pointa  avec  la  véritable  position  des  lieux.  Je  suis  cepen- 
dant étonné  qu'elle  soit  en  général  exacte,  vu  le  peu  de 
connoiisanoB  qu'on  avoit  alors  de  ce  pays.  H  faut  que  cet 
Historien  ait  fait  de  prodigieuses  recherche*,  pour  pouvoir 
en  parler  avec  autant  de  justesse  qu'il  l'a  fait 

M.  Bellanger  entend,  par  ia  mer  qui  ettà  l'Est,  le  Palus 
Mteotis.  Mais  il  paraît  que  ce  ne  peut  pas  être  cette  mer , 
puisqu'elle  est  nommée  dans  la  même  phrase.  Je  suis  très- 
persuadé  qu'Hérodote,  en  parlant  dans  cette  description 
de  la  mer  qui  est  an  sud,  et  de  celle  qui  est  a  l'est,  entend 
seulement  diffèren*  pointa  dn  Pont-Euxin.  11  y  en  a,  a  ce 
qu'il  me  semble ,  une  preuve  bien  claire ,  par  rapport  à  ce 
qui  est  dit  de  la  mer  qui  est  à  l'Est  H  dit  dans  le  %.  xcix,' 
que  la  nation  Taurique  s'étend  jusqu'à  la  ville  de  Ckerso- 
nèse ,  que  sa  situation  avoit  fait  surnommer  Trachée.  Cette 
ville,  ajoute-t-il,  est  sur  les  bords  de  la  mer  qui  est  i  l'Est 
Dr ,  on  sait  que  la  ville  de  Chersonlse  est  en  dedans  de 
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l'isthme  sur  les  borda  du  Pont-Euxin.  Cette  ville  ctoit  k 
l'Est  par  rapport  à  la  Scythie,  qui  commençoit  en-decà  de 
l'Ister. 

(ai3)  J.  ci.  La  Scythie  étant  tétntgon».  Je  ne  croia  pu 
qu'Hérodote  ait  pensé  que  la  Scythie  formât  un  carre  par- 
fait Quoi  qu'il  eu  soit,  toujours  est-il  qu'il  donnoit  à  ce 
pays  quatre  cotés ,  et  que  le  Pont-Euxrâ  forraoit  arec  le 
Palus  Mseotis  deux  de  ces  cotés.  D  se  trompe  évidemment 
à  ce  dernier  égard.  Il  est  certain  que  la  partie  maritime  de 
la  Scythie  s'étend  depuis  l'embouchure  de  Mater  jusqu'à 
celle  du  Tanaïs  dans  une  direction  est- nord-est ,  et  forme 
un  parallélogramme  a  quelques  courbures  pris.  Ce  qui  peut- 
être  a  occasionné  l'erreur  de  notre  Historien,  c'est  que  la 
Tauride  se  terminant  en  pointe  au  sud-ouest)  il  aura  ima- 
giné d'après  cela  que  le  Pont-Euxin  «voit  deux  cotés  dans 
la  partie  Européène. 

C'e.=t  aussi  l'opinion  de  M.  le  Major  Ramai,  qui  déve- 
loppe (<i)  avec  beaucoup  de  sagacité  les  causes  de  l'erreur 
où  Hérodote  est  tombé.  Le  même  Savant  parle  en  général 
avec  beaucoup  de  justesse  de  l'étendue  de  la  Seytnie  et  des 
pays  actuels  auxquels  elle  répond ,  section  iv  de  son  excel- 
lent ouvrage,  et  particulièrement,  page  61  ,  auxquelles  je 
renvoie  le  lecteur. 

(mi4)  Ç.  ci.  Je  compta  dtus  cent»  itode* pour  choque 
fournie.  ïo»  Auteurs  ne  sont  pas  d'accord  les  uns  avec  les 
autres,  ni  avec  eux-mêmes,  sur  la  grandeur  des  journées. 
Hérodote  les  suppose  ici  de  deux  cents  stades,  et  liv.  v, 
J.  v ,  il  les  évalue  a  cent  cinquante.  Strabon  et  Pline  don- 
nent au  golfe  Arabique  mille  stades  de  longueur,  et  le  pre- 
mier de  ce*  Auteurs  dit  que  c'est  un  voyage  (4)  de  trois  ou 
quatre  journées,  ce  qui  feroit  trois  cent  trente-trois  stades 

(1)  The  Goographical  Sjitem  ofUtmilotm,  &«.  pag.  53,  nnd 
(6)Str»bo«,lib.  i,ps|.  61,  A. 
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un  tiers,  ou  deux  cent  cinquante  par  jour.  Ce  que  Tite- 
Live  nomme,  liv.  xxi,  un*  journée  de  chemin,  Polybe 
l'appelle,  liv,  m,  deux  cents  stades;  et  en  cela  il  se  rap- 
porte au  premier  nombre  d'Hérodote.  Les  Jurisconsulte* 
Romains  n'assiguoient  à  chaque  journée  que  vingt  millet, 
c'est-à-dire  cent  soixante  stades. 

Cette  note  est  tirée  de  Casaubon  sur  Strabon ,  page  61 , 
édition  d'Amsterdam ,  ou  page  a3,  col.  i,  A,  de  l'édition 

(ai  5)  5- cn-  Les  Scythes  ayant  fait  réflexion.  La  traduc- 
tion latine  n'est  pas  exacte.  Le  Traducteur  latin  s'est  le  plus 
souvent  trompé  sur  cette  expression,  qui  est  très-ordinaire 
a  Hérodote.  Par  exemple,  liv.  ii,$.clxii,  il  a  traduit  ces 
mots,  iat'iit  J<r»  *»tS  à~im,  nutlo  verbo  édite,  sans  pro- 
férer une  seul*  parole,  au  lieu  qu'il  falloit  les  rendre  sans 
se  donner  le  temps  de  réfléchir. 

Ce  tour  de  phrase  n'est  point  particulier  à  notre  Auteur. 
On  le  trouve  souvent  chez  les  Attiques.  i  (a)  Ivni  ytîmt, 

ÏAmi  fji'™  mvTtît  >«ï« i  Ce  que  venant  à  savoir,  ils 

»  dirent  entr'eux,  ils  réfléchirent  entr'eux  ».  Plutarque 
s'exprime  aussi  de  même  :  m  (b)  hîtrrii  i*tir*ït  ait»,  i/n 
nnînu  CiXrut  ««■ ,  &c  «  Us  disculoient  entr'eux  s'il  ne 
»  seroit  pas  plus  avantageux  de  faire ,  &c.  ».  wf  fiîirrtf 

At'y*>  (c)y  ïufirear  «OMtï,  i^jys  $~ùt  ftmwtrrmt  »»«  ?1i*.i>tvtUs 

>!sh  itvnt  »•  Us  découvrirent,  en  se  communiquant  leurs 
»  pensées,  que  la  jalousie  et  la  colère  les  avoient,  peu  s'en 
»  faut,  rendu  insensés  ». 

La  correction  de  Dacier(d),  qnilisoit  ici  JWg'irir,  est 
donc  inutile.  Il  faut  seulement  bous  -eu  tendre  i««r«7r. 

(216)  5-  ci  11.  Ont  des  coutumes,  tif—m....  xfi'vmu, 
jl  faut  lire  X'*"rtu  1  avec  le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque 

(a)Andocid.  deMyiteriia,  pag.  17, lin.  33. 

(6)  Plutarch.  Dffect.  Oraculor.  pag.  419,  C. 

(c)  Idem  ÎD  Aleiandro  ,  pag.  70-'*,  C. 

^rf)  Plutarque  traduit  par  Dacier,  toi».  VI,  pag.  161, note. 

d|l 
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•lu  Roi ,  qui  observe  perpétuellement  cet  ionùme.  Je  n'en 
avertirai  plus. 

(217)  §■  cm.  A  Iphigéniè.  Il  y  a  dans  le  grec  :  A  la 
Vierge;  mais  cela  n'auroit  point  été  supportable  en  notre 
langue,  à  cause  de  l'équivoque.  Cette  Vierge  étoit  Iphi- 
géniè, comme  Hérodote  le  dit  à  la  fin  de  ce  même  para- 
graphe. Ainsi ,  suivant  les  Taures,  Iphigéniè  n' étoit  point  la 
Prêtresse  qui  immoloit  (a)  les  étrangers  qui  abordoient  cbee 
eux  ;  mais  la  Déesse  à  qui  on  ofiroit  ces  sacrifices  inhumains, 

(ai8)  5-  cm.  Le»  Grec»  qui  y  abordent,  11  J'immole,  dit 
»  Iphigéniè  dans  (i)  Euripide» ,  suivant  la  loi  qui  existoit 
»  avant  moi  dans  cette  cité,  tous  les  Grecs  qtiï  abordent  ici  ». 

(a  1  q)  §.  cm.  Après  les  cérémonie»  accoutumées.  R  paroit 
par  le  vers  de  l' Iphigéniè  en  Tauride ,  que  j'ai  cité  note 
précédente,  et  par  celui  de  la  même  pièce,  «  J*  rit  (c)  Jir#> 
mm'pJnT» ,  qu'avant  d'immoler  la  victime,  on  observoiten 
Tauride,  de  même  qu'en  Grèce,  des  cérémonies  prépara- 
toires. Voyez  sur  cette  expression  ht  note  166  sur  le  §.  nv 
du  liv.  11 ,  et  la  note  38a  sur  le  $.  «■*  du  liv,  1.  On  trouve 
dans  les  manuscrits  A  et  S  du  Roi,  •un*  mf  lÊfayiim.  On  lit 
aussi  de  même  dans  le  insst.  D  dp  la  même  Bibliothèque, 
et  en  marge,  x«r<u{i*Mj»<. 

(519")  §.  civ.  Les  plu»  efféminés  de  tous  les  hommes. 
Cela  ne  paroit  pas  s'accorder  avec  la  conduite  vigoureuse 
qu'ils  tinrent  à  l'égard  des  Scythes ,  qui  se  disposoient  i 
entrer  s.  main  armée  snr  leur  territoire.  Mais  les  peuples 
efféminés  rappellent  souvent  leur  antique  vertu,  lors- 

(n)  La  Prêtresse  faïsoit  les  cérémonies  préparatoire*  ,  qui  con- 
•Ut  oient  &  arroser  la  victime  d'ean  lustrale  ,  à  couper  du  poil  de 
■a  tête ,  qu'on  brûlait ,  st  à  jeter  ter  son  front  de  l'orge  sacrée, 
mêlée  arec  du  tel.  D'autres  et oient  chargea  du  soin  d'immoler  la 
lictimc.  Kai-iu^o^aijuii,  jfàjie  /'  â*j.oiirir  fii>n.  Iphîg.  inTaurii, 
vers.  4o.  Voyez  sur  ces  cérémonies,  note  iag, snr  le  §.  lx  de  ce 
même  livre ,  et  note  58i ,  snr  le  J.  clï  du  Ht.  i. 

(6)  Euripid.  Iphift-  m  Taurii,  rat*.  33. 

(c)  Id.  ibid.  v en,  il54. 
Tome  III.  Ttt 
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qu'il  a'agit  de  défendre  leur  patrie.  fferodoL  lib.    tr  , 

J.  «r,  cxxr. 

(aao)  S,,  cv.  /2>  en  furent  tellement  infette*  qu'Ut  t'expa- 
trièrent. Ce  bit  n'a  rien  de  surprenant.  La  ville  d'An y  des 
en  Italie ,  entre  Caïette  et  Tarracine ,  fut  déinrile  par  de» 
serpens ,  an  rapport  (a)  de  Marc  Varron.  Mais  ai  cet  exem- 
ple «*t  douteux ,  comme  le  prouve  (A)  aaaex  bien  M.  Heyne , 
on  peut  l'appuyer  da  témoignage  de  M.  Cetti  qui ,  datu  sa 
Description  de  U  San-daigne,  imprimée  en  17  74  (Dmctî- 
Bione  délia  Sarde gna  ) ,  aaaore  qu'on  envoya  en  17K  une 
colonie  à  San  Piètre,  petite  lie  adjacente  a  la  Sardaigne  ; 
mai*  qu'elle  fat  obligée  de  retourner  dana  aa  patrie ,  &  cause 
de  la  multitude  de  lapina  dont  cette  Ile  «toit  infestée.  On 
ne  put  l'habiter  qu'après  en  avoir  extirpé  ces  animaux. 

(220*)  $.  cr.  Se  retirèrent  che*  let  Budint.  On  ne  con- 
çoit pas  comment  lea  Neures ,  qui  étaient  an  anti-ouest  des 
Androphaget ,  et  an  nord  un  peu  est  des  Atntnyraes ,  ont 
traversé  une  immense  étendue  de  paya,  sans  trouver  d'oppo- 
sition, ni  de  la  part  des  Scythes  Royaux,  ni  de  celle  dea 
Mélancblamea. 

11  est  vraisemblable  que  les  Badins  occapoient  b  pays 
actuellement  connu  aous  le  nom  de  Woronez ,  on ,  selon  de 
Vile,  Peronecr. 

(aai)  $.  cv.  Il  parott  que.  Ejftowirn  tutu.  Cette  expres- 
sion est  Uès-ordinaire  à  Platon  et  1  Xénopbon.  KWbMv'** 
ntpit  nt  ïirti  (c)  :  D  paraît  on  Sage. 

(333)  $.  cv.  Enchantetirt.  «  Hérodote,  dit  (d)VL  PeUou. 
><  lier,  avoit  raison  de  ne  pas  ajouter  foi  à  cette  fable  ;  mais 
a  il  est  surprenant  qu'il  ne  se  soit  pas  apperçu  que  ces 
»  Grecs,  établis  en  Scythie,  se  jo  noient  de  sa  crédulité,  en 

(a)  Plia.  Hiit.  Nat.  lib.  vm ,  cap.  xxix ,  tom.  1 ,  pig.  455. 
(6)  Hfyniiu  ad  x  lib.  -Sneidoi,  vers.  564,  et  in  Excoria,  n  ad 
euudem  lîbrum. 
(e)  Plalo  in  Euiyphron.  tom.  1 ,  pag.  ï  ,  C ,  et  paaiîm. 
(-')  Hiitoire  des  Celte»,  tom.  1,  pag.  Soi. 
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n  lui  représentant ,  comme  une  merveille  ,  la  chose  du 
»  monde  la  plus  naturelle  et  la  plus  commune.  Les  Neures 
»  étaient  des  Scythes  qui ,  dans  les  grands  froids,  se  cou- 
»  vroient  d'un  saye  fait  de  peaux  de  loups,  et  qui  quittaient 
»  cette  fourrure  d'abord  que  le  temps  étoit  adouci.  Voilà 
»  tout  le  mystère  qu'Hérodote  n'a  pas  compris,  non  plus 
»  que  ceux  qui  l'ont  copié  ». 

M.  Pelloutier  se  trompe.  i°.  Si  les  Grecs  de  tons  les  pays 
et  de  tous  les  siècles  ont  été  fort  crédules ,  comme  il  seroit 
aise  de  le  prouver,  ceux  qui  étoient  établis  en  Scythie  dé- 
voient l'être  d'autant  plus,  qu'ils  n'avaient  pas  l'esprit  aussi 
cultivé  que  les  autres.  Ils  ne  se  jouoient  pas  de  la  bonhomie 
d'Hérodote;  ils  croyoient  les  premiers  les  sots  contes  des 
Neures  et  des  Scythes,  les  débitoient  avec  confiance  à  notre 
Historien ,  et  tàchotent  de  les  lui  persuader. 

2°.  Si  la  raison  de  M.  Pelloutier  est  bonne,  ces  Grecs 
auraient  du  conter  à  Hérodote  que  les  Neures  se  chan- 
geaient non-seulement  en  loups,  mais  en  renards,  en 
ours,  &c  parce  qu'ils  portaient  en  hiver  des  habits  faits 
de  la  peau  de  ces  animaux.  3".  lies  Neures  n'étant  pas  le 
seul  peuple  du  nord  qui  s'habillât  de  la  sorte  en  hiver,  pour- 
quoi les  Scytho-Grecs  n'attribuoient-ils  qu'à  celui-là  cette 
métamorphose  ? 

4°.  Ces  peuples ,  selon  M.  Pelloutier ,  se  convroient  et 
dévoient  se  couvrir  de  ces  fourrures  pendant  tout  l'hiver. 
Mais  selon  les  Scythes ,  ils  se  changeoient  en  loups  ruia 
fois  seulement  par  an,  et  cela  pour  quelques  jours.  Cela 
prouve  manifestement  que  les  Scythes  et  les  Scytho-Grecs 
étoient  persuadés  de  cette  métamorphose,  et  qu'ils  ne  se 
joitoient  pas  de  la  crédulité  de  notre  Historien. 

Y  a-t-il  donc  parmi  nous  quelqu'un  qui  n'ait  pas  en- 
tendu parler  de  loups-garou,  et  d'autres  pareilles  fables, 
dont  la  plupart  des  habitans  de  nos  campagnes  ne  sont 
point  encore  dé  trompés?  Ces  contes ,  auxquels  les  paysans 
ajoutent  foi  dans  le  nord,  dévoient  être  beaucoup  plus 
Ttt  a 
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accrédités  dans  un  temps  oà  ces  peuples  étaient  à  moitié 
MU  f  âges. 

Ev&nthes  (a),  Auteur  considéré  parmi  les  Grecs,  dit  que 
les  Arcadiens  écrivent  que  ceux  de  la  famille  Anthus  tirent 
au  sort  l'un  d'entr'eux ,  qui  se  rend  i  un  certain  étang  du 
pays ,  se  déshabille  sur  ses  bords,  suspend  ses  habits  a  un 
chêne,  traverse  l'étang  à  la  nage,  va  dans  les  déserts,  se 
change  en  loup,  et  vit  arec  ceux  de  son  espèce,  pendant 
neuf  ans.  Si  dans  cet  espace  de  temps  il  ne  dévore  point 
d'homme ,  il  retourne  au  même  étang ,  le  traverse ,  et  re- 
prend sa  première  figure,  à  cela  près  qu'il  a  vieilli  de  neuf 
ans.  Mais  Pline,  de  qui  j'emprunte  ce  trait,  ajoute  très- 
bien  :  Mirum  est  quà  procédât  graca  credulita*  !  Nuilum 
tà/n  impudent  mendacium  est,  ut  teste  careat. 

(ao3)  §.  cvi.  Nomade*.  Les  peuples  Nomades  n'ont  pas 
de  demeure  fixe.  Ils  en  changent  souvent  pour  la  commo- 
dité des  pâturages.  11»  vivent  sur  leurs  chariots,  comme 
les  Scythes ,  ou  sont  des  tentes ,  ou  en  plein  air,  comme  une 
partie  des  Libyens  (o).  Ntfuîftt  H  maûfmj  ,  ïn  m  tVr<» 
ûsa/tar*,  «M'  «'»  mftîfyut  iuttSm....  if  (c)  rmitiut  ftit  *wr  nui 
Kftifyus  il  ynràif  fuuriSrrar  itrti  f  tV  irrmr  ijciStTMt  il 
itfftf.  ïxtrri"  J»  «oTHii  I9i  r«  -iftiur*  inrm  *yf  mi  têtt,  i(?i 
il  Ï1FWH.  fti'tw  i1  ii  rS  ùvrif  rtnvr»  Xf««,  «n>  m  ixiy_m 
iwritin  r*7n  wjihii  *  X't r*f  '  •«•«»  £i  *t*airj,  it  inp »>  X"f1' 
îfK'rrmi.  u  On  les  appelle  Nomades,  parce  qu'ils  n'ont  point 
>  de  maisons ,  et  qu'ils  demeurent  sur  leurs  chariots. . . . 
s  Leurs  femmes  passent  leur  vie  dans  leurs  chariots  -,  les 
»  hommes  montent  i  cheval ,  et  sont  suivis  de  leurs  trou- 
»  peaux  de  moutons,  de  bœufs  et  de  chevaux.  Ils  restent 
»  dans  le  même  endroit ,  tant  que  les  pâturages  suffisent  a 
»  leur  bétail  ;  lorsqu'ils  en  manquent,  ils  vont  ailleurs  ». 

(334)  $-  cvi.  De  tous  le*  peuples,  ôc.  Ceci,  par  une 

(a)  PIïd.  Hirt.  Nst.  lib.  vin ,  cap.  un ,  loin,  » ,  psg.  45o. 

(6)  Hïppocr. de  Aeribui,  Aquii,  Locîa, $-  Jtur,  tom,  i ,  pag.  5ja. 

(l)  kl.  ibid.  psg.  353. 
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transposition  manifeste ,  se  trou  voit  à  la  fin  de  ce  qu'Héro- 
dote dit  des  Mélanchlmncs.  l'ai  cru  qu'un  Traducteur  devoî  t 
avoir  plus  de  liberté  qu'on  Editeur,  qui  ne  doit  faire  dans 
le  texte  de  son  Auteur ,  d'antres  changemens  que  ceux  qui 
sont  autorisés  par  les  manuscrits,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
d'une  évidence  à  laquelle  personne  ne  peut  se  refuser.  Cette 
transposition  doit  être  très-ancienne,  puisque  Euatathe  (a) 
cite  ce  passage  donsTordre  où  il  se  trouve  dans  nos  éditions. 
Elle  a  donné  occasion  à  M,  Rennel  d'attribuer  aux  Mé- 
lanchhenes  l'usage  de  manger  des  hommes,  quoique  cette 
horrible  coutume  n'appartint  qu'aux  Androphages. 

(934*)  5-  cni.  lit  portent  tous  de»  habité  noire.  M.  Ren- 
nel (A)  rapporte  en  note  que  «  Tamerlan  trouva  dans  les 
»  montagnes  de  Kawuct ,  qui  font  partie  dn  Caucase  Indien , 
»  une  tribu  que  Sherefeddin,  son  Historien,  nomme  Sia- 
»  position ,  c'est-à-dire ,  les  habillés  de  noir.  Les  Gètes ,  qni 
»  habitoient  au-delà  de  l'iaxartes  avoient  des  enseignes 
»  noires.  Hietoire  de  Timur,  par  Sherefeddin,  liv.  ni , 
v  chap.  vi  ». 

(aa5)  §.  cvin.  5e  peignent  le  corps  en  bleu.  Quelques 
personnes ,  dit  (c)  M.  de  Sanmaise ,  rapportent  cela  à  la 
couleur  des  yeux ,  mais  moi  je  l'interprète  du  corps  entier. 
De-la  vient  que  Virgile,  dans  ses  Géorgiques,  les  appelle 
pictt  Geloni  (d).  Voyea  sur  ce  vers  la  note  intéressante 
de  M.  Heyne. 

Hippocrates  (e)  dit  que  les  Scythes  sont  rouges  A  cause 
du  froid ,  parce  que  le  soleil  n'a  pas  chez  eux  beaucoup 
d'activité.  La  blancheur  s'enflammant  par  le  froid,  devient 
ronge  :  *«#«  Si   ri  yint  ÎttÏ  ri  XxuSitir  Si*  ri  vVjpr,  •"'" 

(*)  In  Dionvi.  Perieg.  vers.  5og ,  pig.  55,  eol.  1, 

(b)  The  Geographicsl  System  oF Herodotus,  pog.  87. 

(c)  Salmti.  Plinianv  eiercitation.  in Solin.pig.  i33,co).3, D,E. 

(d)  Virgil.  Georg.  lib.  11,  te».  il5. 

(e)  Hippocrst.  de  Aère  ,  Aquis  et  Lods ,  j.  »Tui ,  ton.  1 , 
pag-  355  et  356. 
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itriyiynftiftw  Hit  r«S  »Ai'«»-  i*t  •*!  t«»  4"%"*  S  A«a*s»«*  «V(- 

Il  est  évident  qu'il  s'agit  dans  ee  passage  d'une  couleur 
naturelle  aux  Scythes ,  occasionnée  par  l'intensité  du  froid. 
Pourquoi  n'en  seroit-il  pas  de  même  des  Budins?  Mais  cela 
ne  peut  être  de  ceux-ci.  1°.  Parce  que  l'air,  frappant  éga- 
lement toutes  les  parties  de  leur  corps,  son  action  aurait 
été  uniforme,  et  par  conséquent  ils  auraient  été  rouges  par 
tout  le  corps,  ainsi  que  les  Scythes,  et  n'auraient  pas  eu 
ce  mélange  de  rouge  et  de  vert  do  mer.  aQ-  Si  l'on  dit  que 
les  Budins  étaient  m/fit,  rongea,  par  l'effet  du  climat,  et 
yAnHiui,  de  vert  de  mer,  par  celui  de  l'art,  je  réponds  qu'Hé- 
rodote l'aurait  certainement  exprimé.  3°.  Les  Budins  ne  . 
sont  pas  Scythes  -,  c'est  une  nation  nombreuse ,  dont  les  cou- 
tumes et  les  usages  sont  tres-diBerens  de  ceux  des  Scythes. 
Par  conséquent  il  peut  très-bien  se  faire  qu'ils  se  fussent 
peint  le  corps,  quoique  les  Scythes  eussent  laissé  le  leur 
dans  son  état  naturel.  4".  Il  est  certain  que  les  Gelons  se 
pdgnoient  le  corps.  Tous  les  Auteurs  l'attestent  Mais  de 
quel  peuple  tenoient-ils  cet  usage  ?  H  est  évident  que  ce  ne 
pouvoit  être  que  des  Budins.  Les  Gelons ,  Grecs  d'origine , 
chassés  de  la  ville  de  Borysthenes  et  des  autres  ville»  de 
commerce  établies  sur  les  bords  du  Pont-Euxin,  s'étoient 
réfugiés  dans  le  pays  des  Budins.  Enclavés  dans  ce  pays,  ils 
a  voient  à  la  longue  oublié  les  usages  de  la  Grèce ,  et  avoient 
peu  à  peu  imité  ceux  du  peuple,  au  milieu  duquel  ils 
vi voient.  On  ne  doute  pas,  comme  je  l'ai  observé ,  que  les 
Gelons  ne  se  peignissent  le  corps.  Ils  n'avoient  pas  cet  usage 
originairement ,  puisqu'ils  étoient  Grecs.  Us  l'avoient  donc 
emprunté  des  peuples  voisins.  Or,  ils  n'avoient  d'autres 
voisins  que  les  Budins,  dans  le  pays  desquels  ils  étoient 
enclavés.  Donc  ils  avoient  pris  cette  coutume  des  Budins , 
quoique  la  couleur  qu'ils  etnployoient  n'éloit  pas  la  mémo 
que  celle  des  Budins,  comme  le  remarque  Hérodote  un  peu 
pins  bas, 
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(22R)  §.  cvm:  Il  y  a  dan»  leur  pays.  Quoique  je  n'aie 
point  pris  à  tâche  de  faire  remarquer  tous  les  contre-sens  de 
la  Traduction  latine  et  de  celles  qui  sont  en  langues  vulgai- 
res, cependant  je  ne  poism'empècher  dédire  un  mot  de  celui 
qu'ont  fait  ici  tous  les  Traducteurs.  Us  font  dire  à  Hérodote 
que  la  ville  des  Budins  s' appelait  Gélonw.  Comment  a-t- 
on pu  imaginer  qu'un  peuple  qui  n'a  voit  rien  de  commun 
avec  les  Gelons  ,  ait  donne'  à  sa  ville  le  nom  d'an  peuple 
qui  difieroit  essentiellement  de  lui  et  par  la  langue ,  et  par 
les  usages?  D'ailleurs ,  comment  a-t-îl  pu  venir  dans  la  tète  à 
quelqu'un  que  les  Budins,  qui  étaient  Nomades,  comme  le 
dit  Hérodote  an  paragraphe  suivant ,  aient  habité  une  ville? 
Aussi  notre  Historien  ne  dit  pas  que  cette  ville  appartint 
aux  Budins,  mais  qu'elle  était  cher  eux,  c'est-à-dire,  dans 
leur  pays. 

(227)  §.  «lit  De  trois  ans  en  trou  ont  il»  célèbrent,  ûc. 
«  On  dit  (a)  que  les  Grecs  célèbrent  les  Triétérides  (  fêles 
»  triennales),  parce  que  Bacchus  fut  trois  ans  i  son  expé- 

»  dition Bacchus  (à)  ayant  passé  trois  ans  à  son  expé- 

»  dition  des  Indes ,  revint  en  Béotie  avec  de  riches  dépouil- 
»  les,  et  fut  le  premier  qui  triompha  sur  un  éléphant  In- 
>v  dien.  Les  Béotiens  et  le  reste  des  Grecs  ,  ainsi  que  les 
11  Thraces ,  ont  institué  des  fêtes  triennales  en  l'honneur 
»  de  ce  Dieu ,  afin  de  conserver  la  mémoire  de  son  expédi- 
»  tion  dans  les  Indes  n. 

(228)  §.  cix.  Que  les  Gelons.  Il  y  a  dans  le  grec  :  B«»  ihli 
ït  js  tî «btî  yXvmi  xf  <<"""*'  wn' TOm—i.  MM.  Valckenaer  et 
Wcsseling  souhai  teroient  qu'on  lût  rtAsMÎir  our£wù  Tia«i*i. 
Cette  correction  n'est  point  nécessaire.  Cette  tournure  est 
familière  aux  Grecs,  ni  (c)  £t  «r*p*a-*i  i»z  ï*trr«  r»  wfila/ut 
i,  s-|sri*pi>*  Htrà  rmtrm  iwwpo'wTii  ,  w}  i,  d.yf  ~,Sït  iwi**S*ve* 

bis  *iTK/iêu.  a  Le  destin  ne  couvre  pas  moins  l'éclat  des  ac- 

(«)  Dioilur.  Sicul.  !ib.  111.  {.  lut,  tom.  1,  pag.  j35, 

ib)  là.l'ib.  jv,  j.  m,  tom.  1,  pog.  i48. 

{c}  Pausau.  Mosaenic.  me  lib.  îv ,  cap.  ix,  pag.  Soa, 
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»  lions  humaines  que  la  vase  des  rivières  ne  couvre  les  cail- 

»  Ions,  qui  sont  dans  leur  lit  h. 

(a-g)  S-  cix-  Q!i/-  mangent  de  la  vermine.  Les  Phthiro- 
pliages  ou  mangeurs  de  vermine  de  (a)  S  trabon  et  de  Pline  (&) 
«ont  différais  des  Budins. 

(a2o)J.  cix.  Ni  par  l'air  du  visage,  tttvifm*!.  Thomas 
Magister  prononce  hardiment  qu'aucun  Auteur  approuva 
ne  s'est  servi  de  ce  terme,  en  parlant  de  l'homme,  mais  de 
ceux  de  littt  et  d't\J.«  ;  ivtiu  (c)  rit  Ivicifuirmrm  iS'i»,  in) 
itiftiwtv  xiyn ,  ifjm  tiî'tf  xtù  t-fytt.  Indépendamment  de  ce 
passage  de  notre  Historien ,  on  trouve  encore  ce  terme  dans 
Platon  et  en  d'autres  Auteurs  qui  ont  écrit  purement  Ce 
qui  fait  voir  avec  quelle  précaution  il  faut  admettre  les  pré- 
ceptes des  anciens  Grammairiens.  Lis  (d)  ii»«i'.«  i-î»  rfm- 

ftfMTI**»   iinfritr  mii   ttfar  mtrtti  rât   ri   mi    rtuç    ûriiuir- 

rmrttt  AmsSnw  Imwnji  itim».  «Etant  entré  chez  le  Grain - 
)>  mairien  Dionysins ,  j'y  appercus  des  jeunes  gens  d'un  air 
»  honnête  et  modeste  ». 

(33i)  §.  ciz.  A  faire  de»  bordures,  rit  r«  tlffutr»  wtft 
ras  etvoftiM  wKfmffmwTtT»!.  nKp Hffm^nri*i  signifie  adeuere. 
t\Kf*t*fifutr*  sont  des  bordures  qu'on  met  aux  habits.  Hésy- 
chius  explique  **f «if  »'^rn  par  wxf*fm/tH*t*  ifmrmt.  Thu- 
cydides  s'est  servi  de  ce  mot  de  manière  à  ne  point  en  lais- 
ser ignorer  la  signification.  Fbyex  Thucydides ,  liv.  iv , 
§.  xiviii  ,  pag.  367 ,  et  la  note  des  commentateurs. 

(2Z2)  §.  ex.  Quant  aux  Sauromates.  Hérodote  rapporte 
l'origine  des  Sauroma  tes  en  ce  paragraphe  et  dan*  les  sui- 
vant ,  jusqu'au  1 1 7'  inclusivement  Diodore  de  Sicile  la 
raconte  d'une  manière  différente.  Les  Scythes  ayant,  se- 
lon cet(e)  Auteur,  subjugué  nne  partie  de  l'Asie ,  en  firent 

(a)  Stnb.  lib.  xi ,  pag.  754 ,  A. 

(6)  Plia.  HUt.  Nat.  lib.  vi ,  cap.  iv ,  tom.  i,  psg.  3o5 ,  lin.  3. 

(c)  Thomai  Magister  voc.  </!«,  pag.  464, 

(tfJPlat.  Ainator.  tom.  1 ,  pag.  i3i,  A. 

(e)  Diodaf.  Si  cul.  lib.  11 ,  $.  XUli,  tom.  ijpflg-  "55, 

sortir 
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sortir  plusieurs  peuplade) ,  entr'autres  une  de  ftfèdes , 
qui  pana  vers  le  Tanaïs ,  et  forma  la  nation  des  Sauro- 
nutea. 

(aS3)  §.  ex.  Contre  le»  Jmaxones.  On  a  regardé  et  l'on 
regarde  encore  ces  femmes ,  comme  on  de  ces  contes  dont 
Hérodote  a  voulu  amuser  la  crédulité  des  Grecs.  Ce  conte 
fut  renouvelé  du  temps  d'Alexandre,  et  l'on  assure  qu'Atro- 
pâtes,  Satrape  de  Médie,  présenta  à  ce  conquérant  cent  Ama- 
zones armées  à  la  manière  de  leur  pays.  Mais  (a)  Arrien  , 
ne  trouvant  point  cette  histoire  ni  dans  Ptolémée ,  ni  dans 
Arïstobule  ,  ni  dans  aucun  autre  auteur  digne  de  foi ,  ima- 
gine qu'Atropates  présenta  i  Alexandre  cent  femmes  bar- 
bares ,  instruites  à  monter  à  cheval  et  armées  comme  l'é- 
toient  les  Amazones.  A  ce  sujet  il  parle  des  Amazones,  et 
voici  ce  qu'il  en  dit  : 

«  H  ne  parott  pas  que  la  nation  des  Amazones  se  fût  con- 
»  servée  jusqu'à  ce  temps-là.  Xénophon ,  qui  vivoit  avant 
»  Alexandre ,  n'en  parle  pas.  H  fait  cependant  mention  des 
»  Fhasicns ,  des  Colchidiens ,  et  de  tous  les  peuples  que  les 
»  Grecs  rencontrèrent  sur  leur  route ,  soit  en  allant  a  Tra- 
it pézonte ,  soit  à  leur  départ  de  cette  ville.  Si  les  Amazones 
h  eussent  encore  existé  en  ce  temps-lA,ils]esatiroient  trou- 
u  vées  en  son  chemin.  Il  ne  me  parolt  pas  cependant  vrai- 
»  semblable  que  cette  nation  n'ait  jamais  existé,  puisqu'un 
»  grand  nombre  d'écrivains  célèbres  attestent  qu'Hercules 
»  fit  une  expédition  contre  elles  et  qu'il  enleva  àHippolyte 
»  leur  reine,  son  baudrier  qu'il  emporta  en  Grèce  ,  et  que 
»  les  Athéniens,  sous  la  conduite  de  Thésée ,  vainquirent 
>i  ces  femmes  qui  avoient  fait  une  invasion  en  Europe ,  et 
»  qu'ils  les  repoussèrent  Cette  histoire  a  été  écrite  par  Ci- 
»  mon  avec  le  même  soin  que  l'on  a  écrit  les  batailles  des 
h  Athéniens  contre  tes  Perses». 
Si  l'on  ajoute  à  cela  ce  que  j'ai  dit  de  ces  femmes,  liv.  ix, 

(a)  Arriani  Eiped.  Alex,  lib.  vit ,  j.  xnt ,  psg.  5o6  et  irq. 
Tome  Ut,  Vvy 
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§.  xxvii,  note  4a  ,  on  ne  pourra,  je  croîs,  m  dispenser  Je 

croire  que  cette  nation  a  véritablement  existé,  mais  que 

sa  manière  d'exister  étant  très-  précaire  ,  elle  a  bientôt  été 

éteinte. 

(a34)  J.  cxi.  Trompée  par- 1 'uniformité  de  leur  taille. 
«  iitnin  ternirai  lirai  irlfat  n» . «or* ■  iXiaitu  l];HW.  le  prens 
h  ici  fAfxiV  dans  le  sens  de  ataturo,  et  même  ie  forma ,  tonte 
h  l'habitude  du  corps  ;  et  telles  étaient  en  effet  les  Amaso- 
v  nés  mmMiifw  ,  ayant  la  forme  et  la  taille  des  nommes. 
»  Ainsi  je  traduirais  :  Séduite  par  itur  taille ,  Ut  les  pri- 
»  rent ,  &c.  C'est  dans  le  même  sens  qu'il  faut  entendre  le 
s  mot  «Auc/*,  lib.  III,  $.  XVI.  ty.ut  r*>  «vrj>  «A«i«r  A'ftmet, 
*  Cest  ainsi  qne  le  mot  $"i  signifie  et  la  forme  et  la  taille 
»  du  corps.  s>»',  dit  Hésychius,  Qint  niftanr,  ïA«('*.Pin- 
»  dare  a  employé  l'un  et  l'antre  indistinctement  en  disant: 
»  ivmrêifttt  4>«i,01ymp.  1,  109,  que  le  Scholiaste  explique  par 
n  i>ummr  et  iu*>si'«  i*i<U»t ,  Isthm.  vu  ,  47.  Une  expression 
»  très-i'amilièreiHomere rend encoiecettcsigniiication plus 
»  claire  :  liS  **/*»(«  ou  imkîynft  n'est  antre  chose  que  d- 
u  r*»  «vrf>  ijplixihf  iz"  »  ou,  comme  dit  ailleurs  le  même 
11  poète  ,  tuué'rif.  Car  suivant  l'ingénieuse  étymologie  de 
»  M.  Van  Lennep,  pag.  108,  ce  mot  «At'y*<*f  vient  abso- 
»  lument  d'  «*/"<•  ,  qnî  signifie  non  •  seulement  la  taille , 
»  mais  encore  tonte  la  forme  et  l'habitude  dn  corps  dans 
u  cette  expression  de  Pline  le  Naturaliste,  quadratce&taiurœ, 
»  lib.  xxxiv,  cap.  vm,tom.  ir,p*g.  65  J,  lin.  1.  Ainsi  je 
»  pense  que  nji  «t>r*>  jJaj*/*>  ïx*"  dans  les  deux  passages 
»  d'Hérodote,  signifie  la  même  chose  qne  rmim /*($$*  ftirf  a 
»  *x"'i  comme  dit  Euripides  in  Alccstide ,  vers.  io65. 
C  o  n  x  Y. 
Tajoute  a  la  note  de  M.  Coray ,  que  dans  S.  Mathieu , 
enap.  VI,  vers.  37  ,  le  mot  JW»  se  prend  dans  le  même 
sens  :  *lt  $'i  i£  «/*•'  (ttfifuàr  JWhi  n^«H<7»i  ««-J  t»f  «Aui'nr 
«L-reS  yfc»  1  m  ;  que  la  Vulgate  a  rendu  :  guis  oufeat  w«- 
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trûm  cogitant  poteit  adjicere  ad  etaturam  suam  cubitum 
lenum;  et  dans  S.  Luc,  cliap.  xix,  ver».  3.  mm  «Ç»'mi  itïtt 

r«>  'Iirnê)  Tir  irrf  xk'i  ti*  tiS'nier*  «-•  fa*  )%A*v ,  ï/i  Tp  i?uiU<z 
ftixfot  h-  El  quœrcbat  vider*  Jesurn ,  guis  etset  :  et  non 
paierai prœ  txrbâ ,  quia  slaturâ  pusilliu  erai.  Lac ien  s'est 
servi  de  la  même  expression ,  in  Imagin.  §.  vr  ,  tom.  n  , 
pag.  464.  rÇr  «Aiai'«f  i~i  r»  /ttrftr,  *Ai'jc*r  <t>  ynoirj  ,  m«-» 
t*i  îi  K»i'(T«  1*101»  /imkirht. . . .  /ufurfiri*.  On  peut  voir  sur 
ce  passage  la  note  de  Lambert  Bos. 

(a35)  J.  cuv.  Apprivoisèrent.  Il  y  a  dans  le  grec ,  «w<- 
Asirarr*.  Ce  mot  vient  de  *«A*f  ,  bélier.  Comme  cet  animal 
é  toi  t  ordinairement  accoutumé  i  la  main  du  berger ,  et  qu'il 
ctoit  apprivoisé ,  on  s'est  servi  de  xrAi*  adjectivement  pour 
signifier  tout  animal  apprivoisé.  De-la  le  verbe  «riXt*. 

(a3fi)  §.  exiv.  Mlle»  ne  quittent  point  lettre  chariots. 
Cest  que  leurs  chariots  leur  tenaient  lieu  de  maisons.  Or , 
tout  le  monde  sait  qu'en  Grèce  les  femmes  sortaient  rare- 
ment des  leurs.  Mais  j'ai  bien  peur  qu'Hérodote  n'ait  attri- 
bué anx  femmes  Scythes  les  moeurs  des  Grecques. 

(337)  J.  cxv.  La  portion  de  leur  patrimoine  oui  leur 
revenait.  rSt  xn/uam  r*  iwi  £*uu  r.  On  sous-entend  f*if*t. 
Hérodote  a  dit  liv.  tii,{.  XXIII,  iwt>mz*mf  yùf  ftifiu  »r*f 
ivrtin  ifri"»Xt,Zfuerti.On  trouve  dans  DémosthÈnes  rSt(a) 

rSt  «AA*>  itlf&wm  riïjCTf  r*  iwiCaAAir  i'p'  if*»f  t**ft  ptruXti- 

fim  Hftî^m  ri  r  *-*Air.  h  Je  pense  que  notre  ville  a  eu  sa  part 
»  de  la  partie  de  la  fortune  du  reste  des  hommes  qui  pen- 
»  voit  nous  revenir  ».  La  même  phrase  se  trouve  dans  De- 
nys  d'Halicaraasse  ,  t»V«  mf{n  (4)  ri  iViCaAA»  i**rrnt 
Xt&t.  a  Chacun  aura  la  part  qui  lui  reviendra  par  le  sert, 
»  la  part  que  le  sort  lui  adjugera  ».  M.  Gottlebcr  (<•)  pou- 
voit  donc  appuyer  cette  phrase  de  Denys  d'Halicaraasse  de 

(a)  Demoith.  de  Corons ,  psg.  183 ,  Sepm."  455. 

(b)  Dionjj.  Halicarn.  Antiq.  Boni.  lib.  tiii,  {.  lxxiv,  psa.  5so, 
lin.  58. 

(c)  Act.  Erauit.  An.  1771 ,  psg.  311. 
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meilleures  autorité»  que  de  celles  de  Saint  Luc  et  du  Scho- 
liaste  d'Aristophanes. 

(a38)  J.  cxv.  JVou*  en  craindrùm*  le*  tuile».  J'ai  cher- 
ché à  exprimer  le*  deux  termes  grecs.  ••'Sir  est  nue  frayeur 
subite,  «T«  •  ■  la  crainte  permanente  d' un  mal  à  venir,  F  ayez  (a) 
Ammonius. 

(039)  5.  cxvn.  Qu'elle  n'eût  tué  un  ennemi.  «  Leslem- 

■  mes  (0)  deiSauromatea  monte  ut  à  cheval,  tirent  de  l'arc, 
»  lancent  le  javelot  de  dessus  le  cheval,  et  vont  à  la  guerre, 
»  tant  qu'elles  sont  filles.  Elles  ne  se  marient  point  qu'elles 

■  n'aient  tué  trois  ennemis,  et  ne  cohabitent  point  avec 
m  leurs  maris  qu'elles  n'aient  lait  les  cérémonies  sacrées 
»  prescrites  par  la  loi.  Les  femmes  mariées  cessent  d'aller 
»  à  cheval ,  à  moins  qu'il  ne  soit  nécessaire  de  faire  une  ex- 
»  pédition  générale  ». 

(a4o)  5-  ex  vin.  Que  Dariui.  Il  y  a  dans  le  grec ,  le 
Pêne,  pour  le  Roi  de  Perse,  et  plus  bas,  $.cxix,  le  Gé- 
lon ,  le  Badin ,  le  Sanronute ,  l'Agathyrse ,  le  Neure ,  V An- 
drophage ,  pour  les  Rois  des  Gelons ,  des  Badins ,  des  Sau- 
romatea  ,  &c  Telle  est  la  manière  d'Hérodote  et  de  la  plu- 
part des  bons  Ecrivains.  Et  je  crois  que  c'est  ainsi  qu'il 
faut  entendre  le  passage  suivant  de  (c)  Plutarqne.  iï**i  «ai 

•  ©irr«A«f  ifttmtiK  ,  tins  iirir  «vj*r«r*i  ri,  eii-m*^,  ï$i, 

t'i  wutifiwi  TtAi/tiiV.  a  Quelqu'un  ayant  demandé  au  Roi 
»  de  Thessalie  quels  étaient  les  plus  doux  des  Thessaliens  , 
»  celui-ci  répondit  très-bien,  ceux  qui  ont  cessé  de  faire 
»  la  guerre  » .  Car ,  quoiqu'il  n'y  eut  phu  de  Roi  en  Thes- 
salie long-temps  avant  Plutarqne,  ce  mot  peut  être  très- 
ancien  ,  et  du  temps  où  il  y  en  avoit 

(a4i)  5-  cxviii.  Que  faire  à  cela?  H  y  a  dans  le  grec 
r!  y«f  xâi*ftir  i  que  pourrions-nous  y  taire  ?  Cette  expres- 
sion est  commun  émeut  la  pierre  d'achoppement  des  Tra- 

(fi)  Hippocrat. de  Aeribus,  Aqnii ,  Locîs,  5-  n.11,  tom.  1 , psg. 35a, 

(r)  PliitarcL.de  Libéria  eduosndi»,  toin.  il,  pag.  a,F. 
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duc  leurs.  La  traduction ,  quidenim  cladem  subeamus  ?  est 
vicieuse  ;  il  falloit  traduire ,  quid  enimfavere  posai  mus  (a)  ? 
srA*'r  sAA«  ti   ■>  khUi/hi  ;  ififiiuriét  y«j   »<ï  ■*•{  jtss  «Ài^r. 

«  Mais  qu'y  fer  ois- je  ?  Il  faut  s'en  tenir  au  choix  que  j'ai 
u  fait  une  fois  a.  (o)  ti'  ymf  <*■  n*i  radji  rir  ôwsti  tp/xaç  t« 
*i  Ci»£*ir>  ;  «  car  qu'y  pourroit-on  faire ,  lorsqu'un  ami  vons 
»  presse  »  ?  (c)  Tj'  «-«S-*;  *■  y«i  t'y*  mrttt  rtint.  m  Qvtts  fi 
/ti  fû.  «  Que  voulez-vous  que  j'y  fasse  ?  (  comme  a  très- 
»  bienrenduM.  Dacier,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
»  des  Belles-lettres  ) ,  ce  n'est  pas  ma  faute  ;  j'ai  le  cerveau 
»  humide,  c'est  mon  tempérament  ». 

(a4a)  §■  exix.  Nous  naîtrons  les  repousser.  Je  lis  avec 
M.  Valckenaer  **1  »/»•£  *f  ■  riri/tit*. 

(a43)  $.  CXXII.  tes  Pertes  l'ayant  pansé  après  eus.  H 
y  avoit  sans  doute  un  gué  en  cet  endroit;  autrement  je  ne 
vois  pas  comment  une  année  aussi  nombreuse  que  celle 
des  Perses ,  qui  devoit  être  embarrassée  de  beaucoup  de 
bagages ,  auroit  pu  passer  un  fleuve  comme  le  Tanaïs  en 
assez  peu  de  temps  pour  pouvoir  poursuivre  les  Scythes. 

M.  Weseeling  remarque  qu'y  ayant  vingt  jours  de  marche 
(  Voyez  ci  -  dessus ,  %.  ci  )  de  l'Ister  au  Pains  Mceotis ,  il 
devoit  y  en  avoir  beaucoup  plus  pour  une  armée  immense. 

(a43*)  \.  cxxn.  Lorsqu'ils furent  arrivés  dont  celui 

(dans  le  pays)  des  Budins.  Les  Scythes  ayant  traversé  le 
Tanaïs ,  et  les  Perses  après  eux ,  passèrent  chez  les  Sauro- 
mates,  et  sans  s'arrêter  sur  leurs  terres,  ils  retournèrent 
sur  leurs  pas ,  ils  entrèrent  dans  le  pays  des  Budins ,  qui 
étoit  au  nord  du  Pont-Euxin  et  au  sud  des  Thyssagètes. 
Quoique  Hérodote  ne  dise  pas  de  nouveau  que  les  Scythes 
et  les  Perses  repassèrent  le  Tanaïs ,  il  faut  nécessairement 
le  supposer.  Dès  que  Darius  eut  passé  l'Ister ,  les  Scythes  et 

(a)  Lucian.  ad  eum  qui  diieiat  Promet  heu»  es  ,  §.  tu  ,  tom.  i, 
p.g.56. 

(i)  Lncîan.  in  Contemplant.  §.  it,  tom.  i,  pag.  gi. 
(c)  AlianiUist.  Var.  hb.  ne,  cap.  xxvn  ,  pag.  616. 
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lu  Perses  dirigèrent  leurs  marches  a  l'est.  Arrives  citez  les 
S* aromate*,  ili  tournèrent  an  nord-ouest  Les  uns  et  les 
antres  traversèrent  de  nouveau ,  dans  leur  marche  rétro- 
grade ,  le  Syrgis ,  qui  est  i  l'est  du  Timïi  ,  le  Tanaxs ,  qui 
est  à  l'est  de  l'Oarns ,  et  enfin  l'Oeras.  Ayant  aussi  passe  ce 
dernier  fleuve ,  comme  les  Scythes  avaient  pris  les  devants 
et  ne  paroissoient  plus ,  les  Perses  eonstrnisiremt  sur  le  bord 
occidental  de  cette  rivière  huit  forteresses. 

Les  Bndins  sont  donc  nécessairement  à  l'ouest  dn  Tenais, 
et  M.  de  Guignes  ne  les  a  mû  (à)  à  l'est  de  ce  fleuve  qne 
parce  qu'il  n'a  rien  compris  i  la  marche  de  om  deux  ar- 
mées, n  est  fâcheux  que  ce  Savant,  dont  on  ne  saurait  trop 
regretter  la  perte ,  et  qui  s'étoit  rendu  ai  habile  dans  les 
langues  et  dans  l'histoire  de  l'Orient ,  ait  négligé  l'étude, 
do  grec. 

(a44)  §.  cxxiii.  Vêterte.  Il  y  a  dam  le  grec  :  Ut  Budim 
l'ayant  abandonnée';  mais  je  crois  qu'il  faut  lire  Ut  Gelons, 
j*AiAtnrirwp  r£f  Ttkmtih,  foy.  ci-de*sns ,  $.  cvm,  notcaafi. 
(a45)  Ç,,  cxxiv.  Huit  grand»  château  x.  Ce  sont  de  vrais 
châteaux,  comme  l'a  très-bien  exprimé  le  Traducteur  latin, 
et  non  point  des  murailles,  comme  l'a  dit  du  Ryer,  et  quel- 
ques autres  auteur»  après  lui-,  mais  du  river  est  une  très- 
mauvaise  autorité.  D  est  vrai  que  cette  première  significa- 
tion ne  se  trouve  ni  dans  le  Trésor  de  la  langue  grecque  de 
Henri  Etienne,  ni  dans  aucun  antre  Lexique,  à  l'on  ex- 
cepte celui  de  Portai;  mais  il  faut  être  absolument  neuf 
dans  la  langue  grecque,  et  n'avoir  jamais  lu  Hérodote  , 
Thucydide» ,  Xénophon ,  &c  pour  ignorer  que  ce  terme 
se  prenne  dans  cette  acception.  Hérodote  venoit  de  dire , 
«n  parlant  de  la  ville  des  Gelons  que  rencontrèrent  les 
Perses,  i*t*zintt  tf  {>Ai'r«  tu'z*i,  «ayant  trouvé  sur  leur 
n  route  la  ville  de  bois  des  Gelons  ».  Kwi)*/>iNt  r*Srtlzt*t 

(a)  Kémoire»  de  l'Académie  ie>  J) ell es- Lettres ,  tam.  xxxv 
p»fi.  545, 
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»«yr*n ,  «  les  Gelons  ayant  emporté  tons  leurs  effets  de  leur 
»  ville,  &c.  ». 

Le  même  Historien  parle ,  tir.  tu  ,  $.  ovm ,  des  places 
BppaiienantesKuxSainothraces,Z<^Mtf*fiiuNriixi«;etpoiu 
qu'on  ne  puisse  douter  de  la  signification  de  ntxt* ,  il 
ajoute  :  dont  la  dernière  ville  s'appelle  Méeambri».  Ce  qu'il 
venoit  de  nommer  n/j-i»,  il  l'appelle  tout  de  suite  «tuAk, 
liv,  vu,  $.  cxu,  il  dit  que  Xerxfcs  pes»  près  des  places 
des  Fières  riiV«  ni  Tiûf  #r,  et  tout  de  suite  il  les  nomme  ; 
c'étaient  Phagres  et  Pergame,  petite*  villes  on  châteaux 
connus  d'ailleurs.  Il  y  avoit  aussi  plusieurs  villes  du  nom  de 
Neon-tichos ,  ou  nouvelle  muraille  ,  ce  qui  revenoit  à  celui 
de  Villeneuve.  Hérodote  parle  d'une  de  ces  villes,  liv.  i , 
§.  cxlix.  Bien  plus,  il  y  avoit  en  Acbaïe  un  château 
Qfwfm  qui  s'appeloit  Ttt%»t  (a),  Tichos. 

L'Assyrien  Gobryaa  (A)  dit  à  Cyrns  qu'il  est  maître  d'un 
château  fort  et  d'un  pays  considérable  ;  it/ti  r*  /tir  vint 

Arrù/Ht  ,l't«^HÎ  TÙ%*t  fc*"f«»  «*1  X»t*f  i**fX»  «■»***>. 

Plutarque  nomme  ainsi  la  citadelle  de  Sardes.  Les  Athe'~ 
nions,  dit-il,  (c)  prirent  tout  Sardes,  excepté  la  citadelle, 
X*f  «  ri  rii]0tt  t3  Çmrtkitf*. 

Le  savant  M.  de  Valois  remarque  dans  ses  notes  sur  {d) 
Harpocration,  que  rti%*t  signifie  on  fort,  un  château;  voici 
sa  note  :  ?i7%<r  non  eut  simpliviter  tmtrue  ,  ut  interpree 
accepit  in  fine  hujus  annotation** ,  ted  oattrum  potiu». 
Sic  ziffitr  tOxh  apud  Demotthenem  pro  Coronâ  :  et  quod 
'Hf*7n  TÙxët  hic  dicitur ,  Ilerodoto  'Hftùn  w*)m  w*fi 
Tliftitf.  Sic  apud  XenophonUm ,  tib.  xetii,  ubi  de  Alci- 
biade ,  rà  riixn  sape  sic  usurpât ,  et  Rerodottu  lib.  ri. 
Videtur  propriè  de  Thracias  Iode  id  usurpari,  teste  De- 

(a)  Poljb.  lib.  iv,  }.  Uxxni,  ton.  i,p*g.  48i- 
(ê)  Xenoph.  Cyriped.  lib.  IV,  cep. vi,$.  h. 
(ci  Plutarch.  de  Herodoti  Hsligaiute,  peg.  861 ,  D. 
(d)  Henr.  Valcsii  a  moudre»,  in  notas  Hausiaci  ad  Calcem  H*r- 
pocrationïi,  psg-  288. 
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moxthene  inPkUipp.  etwtf'i  n*f*wfivÇii*f,  Lîviuslib.xjxrj 
pag.  5j3,  Doriscon  et  Serrîum  Çastella  vocat ,id estru'xn- 
etScylax  in  Thraciœ  nitit..  Voyez  aussi  liv.  ni,  note  173. 

M.  de  Guignes  auroit  donc  micas  fait  de  suivre  (a)  les 
auteurs  Anglois  de  l'Histoire  Universelle  que  de  les  blâmer, 
et  de  ne  point  s'écarter  (6)  de  Bayer ,  qu'il  prend  presque 
toujours  pour  son  guide. 

(a46)  §.  cxxv.  Leur  interdisaient.  Gronovins  a  fait,  ici 
un  contre-sens  très-grossier ,  lorsqu'il  a  traduit  jam  non 
récusantes  societatem.  Henri  Etienne  a  parfaitement  bien 
rendu  cette  phrase  :  At  Scytha  non  Jam  ad  Agathyrsot , 
quippe  qui  ingresiu  regionis  interdixissent ,  tendehant, 
ted  ex  Neuride  regione....  la  construction  est,  ii  fui  Xsn'hu 

*B*I*<  mWUHtttrt   it  root  A'yattiprtvt  »wtiirfrr*t. 

Si  l'on  est  surpris  de  la  pusillanimité  des  Bndins ,  des 
Mélanchhenes,  des  Androphages  et  des  Neures,  on  ne  l'est 
pas'  moins  du  courage  et  de  la  fermeté  que  montrent  les 
Agatliyrses,  quoique  Hérodote  (c)  nous  les  ait  représentés 
comme  on  peuple  mon  et  efféminé.  Hais  il  faut  faire  at- 
tention que  le  pays  occupé  par  ces  peuples  consistait  en 
plaines  qu'on  pou  voit  traverser  sans  obstacles  ;  au  lieu  qua 
celui  des  Agatbyrses ,  fort  par  la  nature  dn  terrein ,  étoit 
défendu  à  l'est  par  cette  chaîne  de  montagnes  que  l'on  ap- 
peloit  anciennement  Alpes  Bastarniœ  et  Carpathes,  et 
qne  l'on  nomme  actuellement  les  monts  Crapach.  U  paroit 
que  les  Agathyrses  occupoient  la  TYansilvanie  et  la  partie 
nord-est  de  la  Hongrie. 

(347)  §.  cxxvr.  La  terre  et  Peau.  Chez  les  anciens  peu- 
ples occidentaux  ,  pour  marquer  qu'on  s'avouoit  vaincu  et 
qu'on  se  rendoit  à  discrétion ,  on  cueilloit  de  l'herbe ,  et  on 

(o)  Mémoire»  de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  tom.  xxxt  , 
psg.  547. 
(i)  Commentir.  Academia; Fetropolitanat ,  ton.  ni ,  pas.  365. 
(c)  Herodot.  lib  iv,$.ciy. 

la 
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I*  présentait  au  vainqueur  :  on  se  démet  toit  par  cette  ac- 
tion de  tons  les  droits  qn'on  a  voit  sur  le  pays.  Du  temps  do 
Pline ,  les  Germains  observoient  encore  cette  coutume  (<i). 
Summum  apud  antiques  aignum  victoriœ  erat  herbam 
porrigere  victos  ,  hoc  est  terra  et  altrice  ipsd  humo ,  et 
humatione  etiam  cedere  :  quent  morem  etiam  nunc  durare 
apud  Germanoe  scio.  Festua  (o)  et  Servius  sur  le  vers  1  a8 
du  liv.  vin  de  l'Enéide  de  Virgile  : 

Et  TÎttâ  comptai  volait  prétende™  ramos, 
disent  que  herbam  do  est  la  même  chose  que  vïctum  met 
fateor  et  céda  victoriam.  On  observoit  la  même  cérémonie, 
ou  quel  qu'autre  semblable,  quand  on  cédoit ,  quand  on  don - 
noit  on  qu'on  vendoit  nn  pays ,  nn  fief  on  nue  terre  a  quel  - 
qu'un.;  on  lui  en  donnoit  l'investi  tureenlui  offrant  de  l'herbe 
et  dn  gazon,  Sec.  Voyez  le  Glossaire  de  Ducange  au  mot  In- 
vestitura.  Dans  l'Orient ,  et  en  d'autres  pays,  c'étoif  par  la 
tradition  de  la  terre  et  de  l'eau  qu'on  mettoit  un  Prince  en 
possession  d'un  pays,  et  c'étoit  de  cette  manière  qu'on  lui  en 
donnoi  t  l'investi  t  ure.  On  le  recoimoissoit  par-là  comme  maî- 
tre absolu;  car  la  terre  etl'ean  comprennent  tout  «Donner  la 
»  terre  et  l'ean,  dit  Aris  tôle  (c) ,  c'est  renoncer  a  sa  liberté  h. 

(a48)  $.  exxvii.  Telle  ett  la  réponse  des  Scythes.  L'ex- 
pression précédente  ,  Quant  à  toi ,  qui  te  vantes  d'être 
mon  maître ,  c'est  à  toi  de  pleurer ,  peut  avoir  passé  en 
proverbe  ;  mais  je  ne  puis  croire  que  ces  mots ,  telle  est  la 
réponse  des  Scythes ,  soient  une  expression  proverbiale , 
et  que  Ctésias  s'en  soit  servi  en  parlant  de  la  mort  de  Cy- 
rus,  comme  le  prétend  M.  Wesseling;  je  ne  puis  me  le 
persuader.  Démétrius  dit  dans  son  Traité  de  l'Elocution  , 
cap.  ccxxin ,  «  l'Envoyé  n'annonça  pas  sur-le-champ  à 
u  Parysatis  que  Cyrus  étoit  mort,  un  tel  discours  n'eût  pu 
n  venir  que  de  la  part  des  Scythes  ;  mais  il  lui  dit  d'abord 

(a)  Plin.  lib.  xiti ,  cap.  iv,  loin,  n ,  pag.  367. 
(£)  Pc  1 tut  de  Verb.  Signifient,  lib.  rai ,  pag.  170. 
(c)  Ariiiot.  Rhetoric.  lib.  11,  cap.  xxni,  pag.  577,  F. 
Tbme  III.  XïX 
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■  que  Cyrus  est  victorieux.  La  Princesse  m  livre  à  le  joie , 
»  «on  coeur  est  ému, &c  r>.  Onne  voit  pas,  je  le  répète,  dans 
cette  expression  la  pin*  légère  trace  d'un  proverbe. 

(a4g)  $■  CXXVIU.  Qu'ils  prsndroient  leur*  repas.  Gro- 
noviui  a  fait  ici  trois  contre-eeiisqu'aremarque'M.'VVesse- 
ling.  i°.  nA*>«.  eat  un  yerbe  actif,  et  ne  peut  lignifier 
trrare.  l'.'f.tr»  imêtisuMt  sont  des  gensqui  prennent  leur 
repu ,  conune  on  l'a  déjà  tq  Ht.  m,  iiti,  et  comme  on  If 
verraliv.  vu,  J.  cxx.3°.  N»^m>  signifie  ici  obnervare.  On 
oent  voir  les  exemple»  citât  dans  la  note  de  M,  Wesseling. 

(a5o)  5-  cxxix.  On  n'en  voit  pat  un  seul.  Les  Scythes  (a) 
immolaient  cependant  des  ânes ,  ai  l'on  en  croit  Saint  Clé- 
ment d'Alexandrie  ;  mail  il  7  a  apparence  qu'il  confbndoit 
ces  peuples  avec  lea  Hyperboréens  ,  puisqu'il  apporte  en 
preuve  on  vers  de  Csllimague ,  où  il  n'est  question  que  de 
ces  derniers.  On  sait  atusi  par  Pindare  (A)  que  les  Hyper- 
boréens «crinoient  a.  Apollon  des  Hécatombes  d'ânes. 

(a5 1)  5-  CXXX.  Ils  leur  abandonnèrent  quelques-uns  iU 
leur*  troupeaux.  Cela  paraît  à  M.  Wesseling  directement 
contraire  au  but  iea  Scythes ,  qui  étoit  de  couper  les  vivres 

aux  Perses.  En  conséquence  il  voudrai  t.  qu'on  lût  •«** 

/si  KxntXMÇtitt ,  /sir»  rmt  té/tiur  fm/....  «  et  h  retirèrent 
»  dans  on  autre  canton,  afin  qu'ils  ne  passent  s'en  empa- 
«  rcr  ».  Qu'il  me  soit  permis  d'être  d'un  sentiment  diffé- 
rent de  celui  de  œ  Savant,  qui  a  si  bien  mérita  des  Lettres. 
Les  Scythes ,  comme  le  dit  Hérodote ,  avoienf  intention  de 
faire  rester  plus  long-temps  les  Perses  dans  la  Scythie.  S'il» 
eussent  mis  leurs  troupeaux  à  l'abri ,  les  Perses  ne  trouvant 
absolument  rien  dans  le  pays  ,  se  seraient  retires  sur-le- 
champ  ,  afin  de  ne  pu  périr  de  faim.  Que  font  donc  les 
Scythes  ?  Ils  leur  abandonnent  une  petite  partie  de  leurs 
troupeaux  ;  car  le  génitif  rth  wttCmrmt  ri",  rturîfw  est  un 


(<t)  Clément.  Aleisnd.  Cohoititio  »d  Gentes,p*g.  ai,  lin.  1 
(*)  Rndar.  Pjth.  OJ.  x,Yen.  6i. 
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génitif  de  partition.  Les  Perses  enflés  de  ce  succès  iinf/tîtii 
Tf  wtwmfiff  (a)  en  espèrent  d'antres ,  et  se  flattent  de 
trouver  l'endroit  oà  les  Scythes  avoient  mis  tons  leurs 
troupeaux  à  l'abri  Ce  fbible  avantage  n'étoit  pas  un  re- 
mède 1  la  faim  qui  se  faisoit  sentir  dan*  le  camp  des  Perses, 
mais  leur  donnoit  l'espérance  d'y  voir  bientôt  régner  l'a- 
bondance. Cet  espoir  leur  faisoit  prolonger  leur  séjour  en 
Scythie,  et  plus  ils  le  prolongeoient ,  et  plus  leur  misère 
augmentait ,  suivant  les  désirs  des  Scythes. 

Les  troupeaux  que  le»  Scythes  abandonnèrent  aux  Perses 
faisoient  probablement  partie  de  ceux  qui  étoient  destinés 
a  leur  subsistance  journalière  ;  le  reste  s'étoit  retiré  plus 
avant  dans  le  Nord  avec  les  femmes  et  les  enfans ,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut ,  $.  cxxi. 

(a5a)  §.  cxxxir.  Que  l'oiseau  a  beaucoup  de  rapport. 
Il  y  a  dans  le  grec  :  Que  l'oiseau  ressemblait  beaucoup  au 
cheval.  le  ne  vois  pas  la  comparaison  qu'on  peut  faire  d'un 
oiseau  à  un  cheval ,  à  moins  que  ce  ne  soit  du  côté  de  la 
vélocité ,  et  encore  cela  est-il  bien  tiré.  Mais ,  en  supposant 
cette  comparaison  juste,  on  ne  saisit  pas  le  rapport  qu'elle 
a  avec  l'explication  de  Darius,  lean  Corneille  de  Pauw  me 
paroi  L  avoir  très-bien  obvié  a  cette  difficulté  en  lisant  ïfttt 

il  (t**tmt  mini  r»  IWVf  "'  *■»»»  ti  iïrrms  «.  r.  A.  11  faudra 

alors  traduire  :  l'oiseau  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  che- 
val, qu'ils  nous  livrent  avec  leurs  flèches,  comme  faisant 
leur  force.  Voyet  la  note  de  feu  M.  Wesseling. 

(353)  \.  cxxxv.  Avec  la  fleur  de  set  troupe*,  ni  rû 
«.xtufï  t£  rrfUTtî.  r*  xatufir  est  susceptible  de  diverses  ex- 
plications ,  suivant  les  endroits  où  il  est  placé.  Dans  le 
passage  de  Thucydides  rapporté  par  M.  Wesseling ,  il  signi- 
fie les  Citoyens  d'Athènes ,  par  opposition  aux  alliés  et  aux 
troupes  rassemblées  d'ailleurs  ;  maia  ce  que  notre  Historien 
venoit  de  dire ,  que  Darius  laissa  dans  le  camp  les  malade* 


(a)  Ainsi  U  correction  du  même  Sa  Tant  qui  liioit  i*n 
lieu  Ae  is-ff«?T<>,  est  inutile. 

Xn  a 
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avec  teg  plut  mauvaises  troupe*,  détermine  le  sens  de  cette 
expression ,  et  indique  asses  qn'elle  lignifie  le»  meilleures 
troupei  de  l'armée.  Voyex  tuui  liv.  i ,  note  46c 

(a54)  \.  cxxxvi.  Le»  deux  parties  des  Scythes.  H  y 
•Toit  deux  corps  d'armée  qui  alloient  toujours  ensemble; 
et  un  qui  accompaguoit  les  Sauromates ,  comme  cela  est 
clairement  exprimé  aux  paragraphes  en ,  cxxvm  et 
cxxxiii.  C'est  de  ce  dernier  corps  de  troupes  qu'il  bat 
entendre  ces  mots  «*i  i  /us, 

(355)  $.  cxxxvii.  Et  Tyran  de  la  Chersonise.  Voyez 
aur  le  mot  Tyran  ,  liv.  ni  ,%.**,  note  io3-  Tons  ces  petits 
princes  avoient  donné  des  fers  à  leur»  patries ,  et  ne  se  son- 
tenoient  dans  leurs  usurpations  que  par  le  moyen  des 
Perses ,  qui  avoîent  intérêt  à  préférer  le  gouvernement 
despotique  an  démocratique ,  qui  auroit  été  moins  souple  , 
et  moins  prompt  à  exécuter  leur  volonté.  Ainsi  ce  n'est  ni 
générosité  de  leur  part ,  ni  commisération  pour  le  malheur 
des  Perses,  mais  l'ambition  qui  dicte  leur  résolution. 

(a5G)  5-  cxxxnii.  Ceux  qui  Jurent  de  cette  opinion. 
impifui  rit  4-i<f"  se  prend  pour  pifia,  comme  dans  l'O- 
restes  d'Euripides  (a) ,  x»tU  s*-'  %1*  iftif* ,  it  i  îtslru  $'*$•' 
Afytier  wikis.  «  C'est  ici  le  jour  fixé  oà  1»  ville  d'Argoa 
»  doit  donner  son  suffrage  ■ . 

La  préposition  n'ajoute  point  ici  à  la  signification  da 
■impie.  On  en  a  déjà  va  des  exemples. 

(357)  Ç.  cxli.  Aux  premiers  cris.  KiAim^m  on  KtMvfu* 
signifient  proprement  ce  cri  par  lequel  on  anime  les  ma- 
telots i  ramer  avec  vigueur.  Il  se  dit  aussi  de  la  chanson 
«jue  chantent  les  matelots  en  ramant  Les  Latins  disoient, 
i  l'imitation  des  Grecs,  Celeusma.  ffygini ,  Faii.  xir  f 
pag.  55,  cum  notie  Munckeri  et  Fan  Staveren. 

(»58)  $.  cxliii.  Il  nomma  Migabyte.  Il  y  a  dans  le 
j(rec  Mégahaxe  ;  mais ,  comme  Hérodote  a  écrit  ailleurs  cs> 

la)  Eurip.  Orett.  vers.  48. 
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■  nom  Mégabyie,  j'ai  du  devoir  conserver  l'uniformité ,  et 
cela  d'autant  plus  que  le  manuscrit  B  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  et  Eusfathe  (a)  dans  son  Commentaire  sur  l'Iliade, 
l'écrivent  de  même.  le  l'ai  fait  aussi  afin  de  le  distinguer 
de  Mégabaze,  fils  de  Mégabates,  dont  il  est  parlé"  liv.  vu, 
5-  XCVII. 

(a5y)  %.  cxi.iv.  Qu'il»  étaient  tan»  doute  alort  aveugles. 
Ce  mot  brillant  de  Mégabyee  a  donné  occasion  a  M.  le 
Président  de  Montesquieu  d'en  faire  une  application  ingé- 
nieuse à  Harrington  au  sujet  de  son  Océan*,  fores  l'Es- 
prit des  Loix ,  liv.  xi ,  chap.  vi ,  tome  i ,  page  323  ,  édi- 
tion in-4".  1 758;  mais  ce  trait  me  paroit  avoir  eu  plus  de 
célébrité  qu'il  n'en  mérîtoit  Pour  pouvoir  en  bien  juger , 
il  faut  connoître  la  position  de  Chalcédoine  et  celle  de  By- 
xance.  On  trouvera  cela  détaillé  dans  la  Table  géographique 
£  l'article  Chalcédoine. 

(afio)  $.  cxliv.  De»  Midet.  Hérodote  et  la  plupart  des 
Anciens  comprennent  presque  toujours  les  Perses  sous  le 
nom  de  Medes.  Claudien  (4)  dit ,  rémige  Medo  sollicita  tut 
Atho»  ,  en  parlant  de  l'Athoe  creusé  et  traversé  par  la 
flotte  des  Perses. 

(261)  J.  cxlv.  Par  le»  Pélatge*  qui  avaient  enlevé  de 
Brauron.  Plutarque  rapporte  ee  trait  d'histoire  avec  quel- 
ques différences  et  quelques  additions.  «  Les  Tyrrhé- 
v  niens  (t) ,  dit-il ,  occupèrent  autrefois  les  îles  de  Lem- 
»  nos  et  d'Imbros.  Ils  enlevèrent  de  Brauron  les  femmes  des 
»  Athéniens,  et  en  eurent  des  enfans,  que  les  Athéniens 
jt  chassèrent  de  ces  lies ,  comme  étant  métift  et  demi-bar- 
»  bares.  Ces  jeunes  gens  s'étant  embarqués,  arrivèrent  au 
»  promontoire  de  Ténare,  et  rendirent  do  grands  service» 
11  aux  Spartiates  dans  la  guerre  qu'ils  «voient  contre  les 
«  Hilotes,  En  reconnoissance  de  ces  services,  on  leur  donna 

(a)  Euttaih.  Comment.  în  Iliad.  pag.  i4o ,  tub  fiunn. 
(6)  Claudian.  in  Hufin.  lib.  1,  vit*.  335. 
(c)  Flutsrch.  de  Tirtut.  Mnlieram,  psg.  aiy. 
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i>  le  droit  de  cité ,  et  on  leur  permit  d'épouser  des  femmes 
»  de  Sparte ,  sans  cependant  les  admettre  aux  magistra- 
u  tores  et  an  Sénat  Dans  la  suite  on  les  soupçonna  de  vou- 
n  loir  troubler  l'ordre  public,  et  de  tramer  des  conspira  - 
n  lions  contre  l'Etat.  La-dessus  ils  furent  mis  en  prison , 
■  où  on  les  tint  sous  une  étroite  garde ,  et  on  chercha  a  les 
n  en  convaincre  par  des  preuves  certaines  et  indubitables. 
»  Cependant  leurs  femmes  se  transportèrent  1  la  prison,  et 
n  firent  tant  par  leurs  prières  et  leurs  vives  instances,  que 
»  les  feoliers  les  y  laissèrent  entrer,  seulement  pour  saluer 
»  leurs  maris  et  leur  parler.  La  porte  leur  ayant  été  ou- 
»  verte,  elles  conseillèrent  aux  prisonniers  de  leur  donner 
»  leurs  habits ,  de  prendre  les  leurs,  et  de  sortir  en  se  et* 
»  chant  le  visage.  Cela  fut  exécuté  sur-le-champ.  Les  maris 
>  se  présentèrent  à  la  porte ,  déguisés  ;  les  geôliers  les  pre- 
»  liant  pour  des  femmes,  les  laissèrent  passer ,  et  leurs 
»  femmes  restèrent  à  leur  place ,  disposées  à  souffrir  tout 
»  ce  qui  pourroit  en  arriver.  De-là  les  Tyrrbémens  s'empa- 
u  rèrent  du  mont  Taygète,  soulevèrent  les  Hilotes ,  et 
n  firent  avec  eux  une  alliance  offensive  et  défensive.  Les 
»  Spartiates,  alarmés  do  l'évasion  des  uns  et  du  soulèvement 
»  dés  autres  ,  leur  envoyèrent  un  héraut ,  et  conclurent 
»  avec  eux  un  traité  de  paix ,  dont  les  articles  Furent  qu'on 
»  leur  rendrait  leurs  femmes ,  qu'on  leur  donnerait  ijne 
»  somme  d'argent  et  des  vaisseaux,  qu'ils  se  mettraient  en 
n  mer ,  et  que  quand  ils  auraient  trouvé  ailleurs  des  terres 
»  et  une  ville,  ils  seraient  regardés  comme  une  colonie  et 
»  comme  parens  des  Lacédémoniens.  Le  traité  fait ,  les 
»  Pélasges  prirent  pour  chefs  et  pour  conducteurs  Follis , 
ii  Adelphus  (a)  et  Crataïs ,  Lacédémoniens.  Une  partie  s'é- 
»  tablit  dans  Vile  de  Mélos  ;  mais  les  autres ,  en  plus  grand 
n  nombre ,  firent  voile  sous  la  conduite  de  Follis  jusqu'en  ■ 
n  Crète ,  dans  l'espérance  de  voir  l'accomplissement  des 

(a)  Cullic ratifias ,  «on  frère,  comme  M.  Yilckenter  roudroit 
(jif'un  lût. 
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u  Oracles,  qui  leur  avoient  dit  que  lorsqu'ils  auraient  perdu 
l>  leur  déesse  et  leur  ancre ,  le  premier  paya  ou  ils  arrive- 
»  roient  seroit  le  terme  de  leur  voyage ,  et  qu'ils  dévoient 
»  y  bâtir  nne  ville.  Ayant  donc  pris  terre  à  l'endroit  qu'où 
m  appelle  Chersonèae  (a)  ,  durant  la  nuit ,  il  se  répandit 
»  parmi  eux  des  terreurs  paniques.  Ils  se  jetèrent  d'abord 
»  dons  leurs  vaisseaux  sans  ordre  ,  et  laissèrent  à  terre  la 
»  statue  de  Diane ,  que  leurs  ancêtres  avoient  apportée  de 
»  Brauron  à  Lemnos ,  qu'ils  avoient  conservée  de  père  en 
»  fils ,  et  qu'ils  avoient  portée  de  Lemnos  par  -  tout  avec 
»  eux.  Leur  frayeur  se  dissipa  enfin,  et  le  tumulte  cessa. 
n  Ils  cingloient  déjà  en  pleine  mer,  lorsqu'ils  a'apperçurent 
»  qu'ils  avoient  perdu  leur  statue.  En  même  temps  Follis 
»  remarqua  qu'il  n'y  avoit  pins  d'oreilles  à  l'ancre  de  son 
»  vaisseau.  On  l'avoit  levée  de  force,  et ,  selon  toutes  les  ap- 
n  parences,  les  oreilles  s'étoient  rompues  contre  les  rochers 
n  cachés  sous  l'eau ,  et  y  étoient  restées.  Alors  il  dit  que  la 
n  réponse  de  la  Pythie  étoit  accomplie ,  et  donna  le  signal 
n  pour  retourner  en  Crète.  On  regagna  terre ,  et  Pollis  prit 
»  possession  du  pays.  On  s'opposa  à  ses  conquêtes  ;  il  défit 
»  dans  plusieurs  combats  ceux  qui  lui  disputaient  le  ter- 
»  rein;  il  prit  Lyctos  et  plusieurs  autres  villes ,  et  s'y  éla- 
»  blit.  Voila  pourquoi  ils  se  disent  encore  aujourd'hui  pa- 
»  rens  des  Athéniens  du  côté  de  leurs  mères ,  et  colonie 
»  des  Spartiates  ». 

i".  Platarque  appelle  Tyrrhiniem  ceux  qui  avoient  en- 
levé de  Brauron  les  femmes  des  Athéniens  ;  il  les  appelle 
ensuite  Pilatget ,  de  même  qu'Hérodote.  C'est  que  les 
Tyrrbéniens  ayant  conquis  le  pays  occupé  par  les  Pélasgcs 
dans  l'Ombrie ,  on  donna  à  ceux-ci  le  nom  de  leurs  vain- 
queurs ,  afin  de  les  distinguer  des  autres  P élasgee.  Amyot 
dit  dans  sa  traduction,  qu'ils  ravirent  quelques  femmes 
des  Athéniens  du  bourg  de  Lauria.  Le  texte  de  Plutarque 
porte  néanmoins  de  Brauron,  lf*<iptiitti. 

(o)  Fini  mule. 


a  b»  Google 


536         HISTOIRE     D'HÊRODOTB. 

a".  Selon  Hérodote  ,  ce  sont  les  Minyens  qui  viennent 
au  mont  Taygète,  «Tant  rite  chassés  de  Lemnos  par  les 
Pélasges.  Selon  PluUrque,  ce  sont  les  enfan*  des  Tyrrhé- 
niens  on  Pélasges  qui  se  rendent  à  cette  montagne,  après 
avoir  été  chasses  par  les  Athéniens. 

3°.  Selon  PluUrque ,  le*  Lacédémoniens  ne  les  admirent 
point  aux  charges ,  ni  aux  honneurs  de  la  magistrature. 
Hérodote  dit,  au  contraire,  qu'ils  prièrent  les  Lacédémo- 
niens  de  leur  faire  part  des  honneurs  ou  charges ,  et  qu'on 
leur  accorda  leur  demande. 

4°.  Suivant  Plutarque,  ils  arrivèrent  au  Cap  de  Ténare; 
d  c-là  ils  avancèrent  j  nsqu'au  mont  Taygète ,  selon  Hérodote. 

5°.  Les  Tyrrhéniens ,  ou  Pélasges  de  Plutarque,  se  reti- 
rèrent en  Mélos  et  en  Crète  ;  au  lieu  que  les  Minyens  d'Hé- 
rodote (a)  vont  partie  en  Théra  ou  Calliste ,  partie  dans 
le  pays  des  Paroréates  et  des  Caucons. 

Plutarque  a  confondu  les  Minyens  avec  les  Pélasges. 
Ceux-ci  étoient  venus  de  la  Tyrrhénie ,  et  s'étoient  établis 
dans  l'Attique.  Chassés  de  l'Attique  ,  ils  «voient  envahi 
l'île  de  Lemnos,  dont  ils  expulsèrent  les  Minyens.  Ces 
derniers  étoient  les  descendans  des  Argonautes.  le  saisis 
cette  occasion  pour  corriger  un  passage  de  (i)  Pausanias 

OÙ  on  lit  :  Miiiinr  Mt  i»Z/Jittrrmf  ira  Ht>jtryil  in  Ai/wtr. 

Il  faut  corriger  «Va  niXarySi. 

(a6a)  J.  envi.  De  jour,  /ht'  ifiîfni  de  jour.  Les  Athé- 
niens disent  fut'i/tifii,  et  non  point  ùiftiff,  comme  noua 
l'apprend  le  Scholiaste  d'Aristophanes  sur  le  vers  931  du 

Plutus.  fttt'  iftifur,  dit-il,  itrirt»  h  iftiffi  Attumf  t«  rj-nfm- 

fttt'  iftit*i  y*>  <p«Tti ,  iv»  ii  n/iiff.  On  trouve  par- tout 
beaucoup  d'exemples  de  cette  façon  de  parler,  mais  sur- 
tout dans  Platon. 

(a63)  $.  cxlvi.  D'entrtr  dans  la  prison.  Gronovins  si 
admis  dans  son  édition  it  *  ixâ  ùi,  d'après  le  manuscrit  do 

(a)  Ci-dewous,  J.calvii  et  divin,  et  Pausan.  lib.  vn,  p»g.  521. 

[b)  Paman.  Achaic.  live  lib.  Tu ,  cap.  11 ,  pag.  Sj4. 

Florence, 
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Florence.  Cette  leçon  est  appuyée  des  manuscrits  B  et  D 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  mais  elle  fait  un  sens  ridi- . 
ciile.  M.  Wesseling  change  it  i  des  manuscrits  en  it  i* 
ifittïi  à  la  manière  de*  Ioniens,  ce  qui  me  parolt  être  la 
véritable  leçon.  Le  manuscrit  A  du  Roi  lit  inXêùi  rt  it. 
Deux  ligues  plus  bas  je  lis  tikti  au  lieu  de  At'ytr  avec  les 
manuscrits  B  et  D  du  Roi. 

(u64)  §.  cxi/vii.  Fils  d'Autésion.Thins  é toit  le  sixième 
descendant  d'flldipe ,  et  le  dixième  de  Cadmus.  «  Le  si- 
»  xième  (a)  descendant  d'flSdipe  mena  de  Sparte  à  Théra 
»  une  colonie  ».  Le  Scholiastc  de  Callimaque  suppose  que 
Théras  étoit  fils  de  Tisamène,  et  petit-fils  d'Autésion.  Cert 
le  contraire.  Voici  sa  généalogie. 


L-  a  d  m  o  s  arrive  en  JJeotie 

Pu l ydo rc ,  fils  de  Cadmus 

Labdacus ,  fils  de  Polydore 

Laïus,  fila  de  Labdacus,  n'ayant  qu'un 

an ,  est  chassé  par  Lycus 

Laïus  remonte  sur  le  trône 

(Edipe  ,  fils  de  Laïus 

Polynices,  fils  d'Sdîpe,  se  ligue  avec  les 

Algiens.  contre  les  Thébains 

Thersandre ,  fils  de  Polynîccs 

Thersandre  ayant  devance  la  flotte  des 

Grecs  qui  alloîent  à  Troie,  est  tué  en 

Tisamène,  fils  de  Thersandre,  mineur. . 
Il  prend  les  rênes  du  gouvernement .  .  .  . 
Son  fils  Autésion  chassé  par  Damasich- 

thon 

Naissance  de  Théras,  fils  d'Autésion .... 
Théras,  tuteur  de  Proclfes  et  d'Eurys- 

thènes,  Rois  de  Lacédémone , . 


Ptriofe 

julienne. 

AaniM 

• 

3i65 
3ai7 
3a64 

i549 
1497 
i45o 

3a98 
3334 
336o 

i4i6 
1390 
i354 

33yG 
34 15 

i3.S 
"99 

3433 

ia8i 

3434 

ia8o 

3445 

ia6g 

3465 
35oo 

ia4g 
iai4 

3536 

1178 

(a)  Callimach.  Hym 
Tome  III. 


a  Apollin 


Yyy 


.dbyGoogle 


538         HISTOIRE     D'HÉRODOTE. 

(a65)  §.  «1.ÏH.  Oncle  maternel  itEuryetkène*.  n  étoit 
frère  d'Argeia  leur  mère  (a). 

(206)  $.  cxi-vn.  Procli*.  Je  croirai*  volontiers  que 
Procles  est  une  abréviation  de»  copiste),  pour  Patrocles.  On 
tronve  dans  Platon  :  MmtiXiwt  (b) /m  A  fytTifHttt  iyiynrt' 
Mimin  fi,  Kfirçim/c  Atmifkîftmt  fi  ,  TlmfxXiif  *ffi  E°- 
ftriiinç.  a  Té  menus  devint  roi  d'Argos ,  Cresphontes  de 
»  Messine,  Patrocles  et  Eorystbènes  de  Lacedemone  ».  On 
lit  aussi  dans  Suidas ,  an  mot  A»*î»fy*t  :  Avsïn^yir,  ï«p- 
fi«« ,  Tlmrfnxitvs  iwifêtét.  ï.ycurgue  de  Sparte,  descen- 
dant de  Patrocles. 

Oe  nom  est  écrit  de  la  même  manière  par  Strabon  (c)  et 
par  (d)  Plutarque.  M.  Davies  oppose  (r)  a  ces  autorités 
celles  d'Hérodote,  de  Pausanias,  d'ApoIlodore  et  de  Por- 
phyre. Mais  qui  ne  voit  que  c'est  opposer  celle  des  premiers 
Editeurs  de  ces  Auteurs ,  qui  n'ayant  point  sn  lire  cette 
abréviation ,  ont  été  suivis  par  les  Editeurs  qui  sont  venus 
•près  eux  ?  On  sait  que  les  copistes  écrivoient  irit  et  ittt 
pour  *'tf*-ri<;  et  <**a»*r,et  que  ces  mots  ayant  été  nul  lus, 
ont  donné  occasion  à  mille  conjectures, 

(267)  §■  clxvii.  Membliaris,  l'un  de  tes partm.  Pau- 
sanias (/)  dit,  an  contraire,  que  Membliarès  étoit  un 
nomme  du  peuple.  H  ajoute  que  Tbëras  ne  doutoit  point 
que  les  descendans  de  Membliarès  ne  lui  cédassent  la  souve- 
raineté de  l'ile,  et  qu'ils  le  firent  d'autant  plus  volontiers, 
que  Théras  rapportoit  son  origine  1  Cadmus,  an  lieu  qu'ils 
descendoient  de  Membliarès,  nomme  de  basse  naissance. 

Hérodote  dit  qu'avant  que  Théras  vint  A  CaUiste ,  la  fa- 
mille de  Membliarès  y  «voit  régné  pendant  huit  généra- 
fa)  Pan  tan.  1-econ.  lib.  111 ,  cap.  1 ,  pag.  *»5. 
(6)  Plato  de  Legibus,  lib.  ni ,  tom.  11 ,  pag.  683,  D. 
(e)  Strib.  Geograph.  lib.  x,  pag.  737,  C. 
(ri]  Plutarch.  in  Lvcurgo,  pag  4o,  B. 
(c)  Ad  Ciceronrin  de  Divinst.  lib.  11 ,  $.  ïliii  ,  pag.  i,S. 
If'lVvuita.  Lato  nie,  lib.  111 ,  cap.  i,  png.  aoj  et  ao6. 
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tions.  Cependant  Théras  étant  le  dixième  descendant  de 
Cadra  us,  U  devoit  y  avuîr  ca  même  nombre  de  générations 
depuis  Membliarès  jusqu'au  Priuoe  qui  étoit  souverain  de 
Callisle,  à  l'époque  où  Théru  y  aborda.  Cette  difficulté  • 
n'a  été  sentie ,  ni  par  les  Commentateurs ,  ni  par  les  Tra- 
ducteurs ;  j'ai  taché  de  l'éclaircir  dans  mon  Essai  sur  la 
Chronologie  d'Hérodote ,  chapitre  xi ,  page  335  et  suit. 

(368)  J.  cxux.  Comme  une  brebis  parmi  les  loups.  Thé- 
ras  avoit  trouvé  probablement  fort  peu  de  reconuoiuance 
dans  ses  deux  neveux  ,  quoiqu'il  les  eût  élevée  avec  le  plue 
grand  soin ,  et  qu'il  eût  gouverné  sagement  leur  Etat  {ten- 
dant leur  minorité.  11  ne  voulait  point  s'exposer  an  caprice 
de  ces  jeunes  Princes,  et  ce  fut  peut-être  ce  motif ,  encore 
plus  que  son  ambition,  qui  le  détermina  à  fonder  une  co- 
lonie. Les  craintes  qu'il  avoit  pour  lui ,  il  les  eut  aussi  pour 
son  fils.  11  appréhenda  que  ledeiirde  s'emparer  des  biens; 
qui  lui  étoient  échus  dans  le  partage  des  terres  conquises , 
ne  porta  t  ces  Princes  à  le  faire  périr.  C'est ,  à  ce  qu'il  me 
semble,  ce  que  signifie  le  mot  qu'Hérodote  met  dans  la 
bouche  de  Théras. 

(369)  §.  cxltx.  Pareille  chose  ,  Ûc.  Je  lia  avec  M.  Valc- 
kenaer  ,  ti  y»f  *$i  i^uiic  rit  n'uni*  ii~fiiâf  ».  t.  A.  en  la 
place  de  »  ys*  iwifttiHi*  ni  rt'iua.  Pen  après,  je  lis  aussi 
jûw  f*"*  ""'  -"P'  tfuaf.  Et  ensuite  avec  M.  Reiakc  (a) , 
T*û'tri  ttSr*  rmîZn  wi  •>  Bu'on. ... . 

(370)  $.  cl.  De  la  race  d'Euphémus.  Dans  tontes  les 
éditions  et  dans  la  plupart  des  manuscrits  ,  il  y  a  Euthy- 
mfcdes  ou  Euthymide,  c'est-à-dire,  de  la  race  d'Eu- 
thymes.  J'ai  cru,  malgré  ces  autorités,  devoir  substituer 
à  cette  leçon,  Euphémides ,  c'eat-a-dire,  de  la  race  d'Eu- 
phémus. 

1°.  On  ne  trouve  dans  aucun  Catalogue  des  Argonautes 
le  nom  d'Euthymës ,  mais  celui  d'Euphémus. 

(a)  HUcellanea  Lipùejuia  no*a ,  ton,  vin,  pin.  111. 
Yyy  a 
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3n.  Cet  Euphémus  étoit,  selon  le  (a)  Scholiaste  de  Pin- 
dare, de  U  ville  deTénare,  et  fila  de  Neptune  et  d'Europe, 
fille  de  Tityus,  et  même  il  y  régna;  maïs  le  même  Scholiaste 
écrit  dans  un  autre  (&)  endroit,  qu'il  eloit  fila  de  Neptune 
et  de  Mérionice,  fille  de  l'Enrôla»;  c'est-à-dire,  que  les 
grands  Seigneurs ,  afin  de  se  rendre  plus  respectables ,  mê- 
laient autrefois ,  comme  aujourd'hui ,  beaucoup  de  fables  & 
leurs  généalogies.  11  épousa  le)  Laonone ,  fille  d'Alcmène 
et  soeur  d'Hercules,  dont  Battus,  fondateur  de  Cyrene, 
descendait  à  la.  (d)  dix-septième  génération.  Pindare  lui- 
même  nous  l'apprend  au  vers  i5*  de  la  quatrième  Ode  des 
Pytbiques ,  où  l'on  peut  aussi  consulter  le  Scholiaste.  Le 
même  Scholiaste  dit  qu'Euphcmus  eut  (*)  d'une  Lemniene 
un  fils,  dont  la  postérité  ayant  été  obligée  de  quitter  Lern- 
nos,  passa  à  Lacédémone ,  et  de-là  dans  111e  de  Calliste, 
autrement  nommée  Théra.  Lorsque  Pindare  loue  la  pos- 
térité de  Battus,  il  l'appelle  la  race  {/)  d'Euphému*. 

Edouard  Simson  (g)  s'étoit  bien  apperçu  que  le  texte 
d'Hérodote  étoit  altéré,  et  il  l'a  rétabli  dans  sa  Chrono- 
logie. Il  a  été  suivi  par  Paulmier  de  Grentemeanil,  et  feu 
M.  le  Président  Bouhier  (A). 

(271)  5-  CI-  L'un  de»  Minyen».  Ce  Battus  (*')  n'étoit 
point  un  descendant  de  Minyas;  mais  Minyas  ayant  donné 

(«J  Schol.  Pindari  ad  Fyth.  Od.  rr ,  vers.  77,  ptg.  317,  col.  3, 
lin.  p*  nul  tira. 

(S)  Id.  Schol.  ad  Ten  5g  ,  [)»«.  ai4,  col.  3,  lin.  4,  note  un rm  , 
•t  ad  Ten.  i5,  pag.  ai3,  col.  1, 

(f)Id.  Schol.  ad  Fyth.  Od.  iv,  Ter».  îfl.pag.  ai3,  col.  1. 

{d}  Te  «roi*  qu'il  faut  lira  la  vingt-unième  génération.  Ftyei.  la 
note  393. 

(«)  Schol.  Pindari  ad  Fyth.  Od.  rr,  Ter».  455,  pag.  i43,  col.  î. 

(f)  U.  ibid. 

(g)  Chronicon  Histor.  Cathol.  complecteos.  ad  sonnai  538g,. 
psg.  567. 

(A)  Recherches  et  Dîuertationi snr Hérodote, chap. ni, pag.  i55. 
(1)  Fulmetii  Exerciut.  idoptimosAuctores  Giicos,  psg.  a3. 
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non  nom  à  des  peuples  de  Thessalie  qui  suivirent  Jason  à 
la  conquête  de  la  Toison  d'or,  tous  les  Argonautes  furent 
appelés  de  ce  nom.  Jason  lui-même  dcscendoit  de  Minyas 
par  sa  mère  Alcimède.  Ainsi  Hérodote  veut  dire  simple- 
ment qu'il  étoit  un  des  Argonautes. 

(272)5-  cl.  Courbé  sous  le  poids  des  ans.  C'eatla  véri- 
table signification  de  ces  mots  :  G*fit  iiiifit4*i.  Trop  lourd 
pour  se  lever  ;  appesanti  par  le  poids  des  ans.  Les  Tra- 
ducteurs latins,  qui  les  ont  rendus, gravis  admolUndum, 
ne  me  paroissent  pas  avoir  saisi  le  véritable  sens  de  l'Auteur. 

(37a*)  %■  eu.  Leur  reprocha  de  n'avoir  point  envoyé. 
J'avois  traduit  leur  proposa  d'envoyer,  mais  la  Pythie  leur 
a  voit  déjà  fait  cette  proposition.  Elle  leur  reproche  ici  de 
n'avoir  pas  exécute  ses  ordres.  Hésyckius  explique  Hfitytft 
dans  l'Iliade,  livie  m,  vers  64,  par  Oh'iJjÇi,  Cette  note  m'a 
été  communiquée  par  le  savant  Coray. 

(373)  §.  eux.  Comme  ce  port  n'avait  point  été  jus- 
qu'alors fréquenté.  Cela  paroît  contredire  ce  que  notre 
Historien  avoit  avancé  livre  i,§.  cxxm,  que  les  Phocéens 
étoient  les  premiers  qui  avoient  fait  connoître  Tartessus 
aux  Grecs.  Hérodote  est  parfaitement  d'accord  avec  lui- 
même.  Les  Samîens,  ayant  les  premiers  connu  Tartessus, 
ne  firent  point  de  part  de  leur  découverteau  reste  des  Grecs, 
et  s'approprièrent  le  commerce  de  cette  ville.  Les  Pho- 
céens l'ayant  connue  près  d'un  siècle  après ,  plus  généreux 
que  les  Samiens ,  ils  communiquèrent  aux  Grecs  leur 
bonne  fortune. 

(374)  $.  cul  Que  nous  connaissions,  n  y  a  dans  le  grec 
iTftin  mais  je  soupçonne  qu'il  fuut  lire  î'J)»ir.  George,  Ar- 
chevêque de  Corinthe ,  dit  dans  son  Traité  des  Dialectes  , 
les  Ioniens  changent  le  sigma  en  delta,  t*  t  %lt  f-  rfinva. 
Il  apporte  ensuite  cet  exemple.  On  trouve  par-tout  ailleurs 
dans  Hérodote,  ïiftn  1  ce  qui  fait  croire ,  avec  raison,  que 
IV"  e»t  une  faute  des  copistes.  M.  Borheck  a  reçn  cette 
leçon  dans  son  édition. 
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(375)  5-  CLU-  L'une  vis-à-vis  de  Fautre.  ii  rfUfiml 
un.  Voyez  wfinftmt  dans  le  Lexique  Ionien  d'Emilin* 
Portua. 

(376)  $.  ci.it.  Persuadé  par  cette  femme.  Tontes  le» 
versions,  tant  les  latines  que  celles  en  langue  vulgaire, 
interprètent  tuwvuriùt  par  deceptus,  trompé.  Mais  ce  mot 
signifie  persuadé ,  comme  l'explique  très-bien  (a)  Suidas , 
qui  cite  même  ce  passage  d'Hérodote.  Thomas  Magister  (l>) 
remarque  pareillement  qne,  dans  notre  Historien,  ««yi- 

wna    signifie  je  persuade,    i»p?r«(  A    wm'f  'HpttT»   àr*yt~ 

rirxm  r*  Amii'li.  C'est  un  terme  particulier  aux  Ioniens , 
comme  en  avertit  Grégoire  (c),  Archevêque  de  Corîntho. 

(377)  §.  cliv.  De  lui  prêter.  Ilya  dans  le  texte  grec, 
i  fin'  fin*»in<nij.  Il  faut  nécessairement  lire  S  ftir,  qui  est 
la  formule  usitée  par  Hérodote ,  quand  il  affirme  quelque 
chose  avec  serment,  et  fi  /•■'  quand  il  nie.  Les  Ioniens 
emploient ,  suivant  la  remarque  (d)  de  l'Archevêque  de 
Corintbe,  ftu  ponr  fit.  Suidas  prétend  (e)  que  i  fit  est 
plus  parfait  que  i  f*i>.  Il  se  trompe  assurément  Hérodote 
se  sert  toujours  de  i  ftir,  et  quelquefois  aussi  Homère. 
Cette  leçon  se  trouve  d'ailleurs  appuyée  par  un  manuscrit 
du  Docteur  As'tew,  et  par  les  manuscrits  A  et  B  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(378)  5-  CLy-  Potymneste.  Folymneste ,  homme  do 
distinction  dans  l'Ile  de  Théra,  épousa  Fhronime,  fille 
d'Etéarque ,  Roi  de  la  ville  d'Axus ,  dans  l'île  de  Crête.  Fin- 
dare  en  parle  dans  sa  quatrième  Ode  pythique,  vers  loi. 

Il  est  fait  mention  d'un  Polymneste  de  Colophon  dam 
le  Traité  de  la  Musique  de  (f)  Plutarque ,  dont  parle  Pin- 
fa)  An  mot  *t«7?*rfitf. 
(6)  Au  mot  hmuninu. 

(c)  Grogoriu»  de  Dialectîi,  pag.  a5g. 

(d)  Ibid.  pag.  133. 

(e)  Suidai  toc.  ■  fit ,  t om.  11 ,  pag.  58. 
(/JpluUrch.  deMuaicâ,  pag.  liîl,  C. 
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d'are,  mIoii  ce  même  (a)  Plutarque.  M.  Burette,  qui  ■  tra- 
duit ce  Traité  en  français,  et  qui  a  accompagné  sa  traduc- 
tion d'excellentes  notes,  remarque  qu'il  n'est  question, 
dans  les  tEuvres  de  Pindare ,  que  du  Poly  mueste  de  Théra , 
père  de  Battus  ;  et  là-dessus  il  dit  :  n  Plutai-que  (b)  s'est 
»  trompé  ;  à  moins  qu'on  ne  suppose  que  dans  quelqu'un 
»  des  ouvrages  de  Pindare,  que  noua  n'avons  plus,  et  qui 
u  exisloil  du  temps  de  Plutarque,  ce  Poète  eût  parlé  du 
»  Polytnneate  dont  il  s'agit  u. 

Rien  de  si  juste  que  cette  observation  de  M.  Burette. 
Ainsi  je  ne  conçois  pas  comment  M.  Schneidera  pu  dire  (c)  : 
Respiciebat  hune  locum  Pindari  Plutarch,  de  Musicâ, 
ubi  ridiculum  errorem  Burttti  mérita  mireris.  M.  Burette 
n'a  point  commis  d'erreur,  et  s'il  en  a  fait  une,  elle  n'est 
pas  ridicule ,  puisqu'il  suppose  que  ce  passage  de  Pindare 
pouvoit  se  trouver  dans  quelqu'un  des  ouvrages  perdus  do 
ce  Poète.  La  seule  chose  qu'on  pourroit  reprocher  A  ce  Sa- 
vant, ce  seroit  de  n'avoir  pas  eu  connoissance  de  ce  frag- 
ment, qui  se  trouve  dans  Strabon,  livre  xiv,page  QJa,G 
mais  il  est  bien  excusable.  M.  Burette  ne  s'é  toit  pas  proposé , 
ainsi  que  M.  Schneider ,  de  rassembler  les  passages  épars  de 
Pindare.  S'il  lui  avoit  fallu  chercher  tous  ceux  des  auteur* 
dont  a  parlé  Plutarque  dans  ce  Traité  sur  la  Musique ,  ce 
seul  Traité  auroit  fait  l'occupation  entière  de  sa  vie.  Quel 
avantage  en  seroit-il  résulté  pour  le  Public?  Aucun,  et  il 
y  auroit  perdu  plusieurs  excellent  Mémoires  dont  il  auroit 
été  privé ,  perte  qui  n'auroit  été  compensée  que  par  la  fri- 
vole découverte  d'un  passage  qui  ne  lui  auroit  rien  appris. 

Ca79Ï  S-  CLV-  Qu'  big&yoit  et  graxieyoit.  On  traduit 
ordinairement  lrx>*f>**r*t  sono  vocis  graciti,  qui  a  la  voix 
grêle.  Mais  ce  n'é  toit  pas  le  défaut  de  Battus.  Aristote  donne 
une  définition  très-exacte  de  ce  défaut,  ainsi  que  du  sui- 

(<i)  Plutarch.  de  Mmlcâ ,  pag   n35,  A. 

(b)  Mémoires  de  Y  Académie  desBclUi-Lîtlr?  s,  tom.  i,  png.  328. 

(c)  Schneider  ad  Pindari  Fmgnx.  pag.  89. 
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VUllt  :  n  f*Jr  tli  (a)  Tfturximty  rû  y/uftffirit  riMf  fit  *»"««, 
jgif  (6)  «»  TÏ»  r»)!»f«r. . .  iti  UxH^Onm  ,  iwt  T«?  fti  JûtarlMt 
n%»  iwml'ii  mt iTtfmr rtMm&it  wftt  r»r  tnf«r.  HLeTrau- 
ulolcs  consistée  ne  pouvoir  prononcer  une  certaine  lettre, 
»  et  nonU  première  venue....  L'Ischnophonia  vient  de  ce 
n  qu'on  ne  peut  joindre  promptement  une  syllabe  i  une 
i)  autre  n.  Budé  croyoit,  avec  raison,  dans  ses  Commen- 
taire* (c)  sur  la  langue  grecque  ,  qu'on  devoit  écrire  i*%«- 
ç*tt*  et  irx*<P*"'>  parce  que  Cicéron  appelle  ce  défaut 
hœsitantia  tingute.  Cette  conjecture  est  autorisée  par  le 
Glossaire  de  Saint-Germain-des-Prés,  où  on  lit  'Hfiîmt 
trjpÇmiei. 

(380)  §■  ci.v.  Un  autre  nom.  Son  véritable  nom  e'toit 
Aristote ,  suivant  (rf)  Callimaque  et  son  Scholiaate.  foyem 
aussi  le  Scholiasle  de  Pîndare  sur  la  quatrième  des  Po- 
litiques, page  an,  col.  i,liv.  a8. 

(381)  §■  clv.  A  sa  dignité.  Bmrrtt  signifie  Roi  chez  les 
Libyens.  T'oyez  Héaychiu*  sur  ce  moL 

(283)  $.  clv  1.  Il  lut  arriva  beaucoup  de  malheurs.  ïlé- 
rodote  ne  s'explique  pas  davantage,  et  nous  laisse  absolu- 
ment ignorer  quels  furent  ces  malheurs.  Ménéclè  s  suppléera 
a  non  silence.  «  11  y  0)  eut,  dit-il ,  des  troubles  dans  l'île 
»  de  Théra,  et  les  citoyens  se  partagèrent  en  deux  factions. 
»  Battus  i'éiaut  mis  à  la  tète  de  l'une  de  ces  deux  (actions, 
■  eut  du  dessous  dan*  un  combat,  et  fut  oblige  de  quitter  sa 
»  patrie.  Comme  il  «voit  perdu  l'espoir  d'y  retourner,  il 
»  résolut  de  s'établir  ailleurs  avec  ceux  qui  l'avoient  accoin- 
»  pagné  dans  sa  fuite.  Battus  étant  allé  à  Delphes,  demanda 

(o)  Ariitot.  Froblem.  srct.  11 ,  5.  sxx ,  pag.  yio ,  B. 
(b)  Ex  conjectura  Sylburgii  jante*  logebitui-,  tobt»  t«  to  tc^it. 
(r)  Comment  nrii  Linguai  Grec» ,  pig.  345. 
(ri;  Csllimach.  Hymn.  in  Apoll.  ven.76-  Voyez auui  lei  Remar- 
ques J'Eiech.  Spanheim. 

(*)  Scholiait.  Vindsri  ad Pyth.  iv,  vers.  10,  pag,  aia,  col.  a, 

tin.  4. 
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»  an  Dieu  s'il  combattrait  pour  recouvrer  sa  patrie ,  au 
»  s'il  iroit  chercher  ailleurs  un  établissement.  Le  Dieu  lui 
n  répondit:  Battus,  le  premier  parti  est  mauvais,  le  second 
»  est  bon.  Va,  quitta  une  terre  environnée  de  la  mer-,  le 
»  continent  vaut  mieux.  Renonce  à  l'Orient ,  où  fut  ton 
u  premier  domicile.  Obéis  à  mes  ordres ,  en  allant  habiter 
>j  une  terre  ferme ,  suivant  la  volonté  des  Dieux.  Garde- 
»  toi  d'entreprendre  une  navigation  injuste,  en  retournant 
»  en  ta  patrie ,  et  souviens-toi  que  telles  sont  les  œuvres  de 
»  l'homme ,  tel  est  le  succès  de  «es  entreprises  ». 

Il  s'est  glissé  dans  cet  oracle  un  assez  grand  nombre  de- 
fautes  des  copistes ,  qui  le  rendent  inintelligible.  J'ai  non- 
seulement  suivi  les  (a)  corrections  de  M.  le  Président 
Bouhier ,  mais  encore  j'ai  copié  sa  traduction.  M.  Heyne  (o) 
a  mis  eii  note  une  des  corrections  du  Président,  et  n'a  pas 
fait  usage  des  autres.  L'oracle  devient  par-là  tout  aussi 
inintelligible  dans  son  édition  qu'il  l'était  auparavant. 

(a83)  §,  cl  vu.  J'admire  ton  habileté.  Le  grec  dit  : 
n  Si  n'ayant  jamais  été  en  Libye ,  tu  la  connoîs  mieux  que 
h  moi  qui  y  ai  été,  j'admire  grondement  ton  habileté  ». 
MM.  Wesseling  et  Walclenaer  ont  bien  fait  de  changer 
«r»  ,  qui  ne  faisoit  aucun  sens,  en  «"  tv.  Gronovius  l'avoit 
pareillement  trouvé  dans  son  manuscrit  ;  mais  il  lui  don- 
noit  un  sens  ridicule.  Il  y  a  dans  un  mauuscrit  delà  Biblio- 
thèque du  Roi ,  il  ri.  Avi  est  un  dorisme  qui  signifie  Si. 

(a84)  §.  clvii.  Asiris.  J'ai  rétabli  ce  nom  d'après  l'au- 
torité de  plusieurs  personnes  très-habiles.  Je  n'ai  fait  que 
suivre  en  cela  M.  Wesseling ,  dont  on  peut  voir  la  note ,  et 
sur- tout  ce  qu'a  écrit  là-dessus  le  Président  (c)  Bouhier. 

(a85)  J.  cLvm.  Et  de  crainte  qu'en  passant.  La  ponc- 
tuation vicieuse ,  qui  se  trouve  dans  tontes  les  éditions ,  n'a 
pas  manqué  d'occasionner  des  traductions  absurdes.  Les 

(a)  Recherches  et  Dissertât,  sut  Hérodote,  clisp.  xm,  pag.  i3C. 

(b)  Fîndarua  ex  Editions  Heynit  1798  ,  tom.  11 ,  pag.  546. 
(e;  Recherche*  et  Dissertât, «ur  Hérodote ,  pag.  i3?  et  i38. 
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libyens  ,  jaloux,  selon  toutes  les  apparences ,  de  voir  le» 
Grec*  établis  à  Axiri»,  et  n'osant  les  en  faire  sortir  par 
force ,  leur  promettent  de  les  mener  dans  on  plus  beau  pays- 
II  est  contre  toute  vraisemblance  qu'ils  aient  abandonné  à 
des  étrangers  le  meilleur  canton  de  toute  la  Libye.  D'ail- 
leurs ,  ce  canton  s'appeloit  /rasa.  Or ,  on  voit  dans  le  para- 
graphe  suivant ,  que  les  Cyrénéens  sortirent  de  la  ville  de 
Cyrene  pour  aller  an-devant  des  troupes  d'Apriès ,  et  qu'ils 
leur  livrèrent  combat  an  lieu  nommé  Irasa.  Donc  Irasa  ne 
peut  être  le  canton  où  les  Libyens  conduisirent  les  Grecs 
pour  y  fonder  une  ville.  Il  faut  donc  ponctuer ,  avec  le 
manuscrit  A  dn  Roi  :  îy«  ti  nfi«t  f  >âi»i  <r  ii  AX*tt  «m*» 
rfmmtwfit  irrtfw  ^ff*»tmmUurvtf  T*r  %mf mr 'A*  Jl'*t"n't 
t'i  "ï.AAifiiï   Jf«   Wtio,  tvfiMiTfnriiftirti    ryr   Zfnt   rift  iftifit  , 

ivaràf  rHfiliyët.  Cette  ponctuation  obvie  à  tontes  les  diffi- 
cultés ,  et  c'est  celle  que  j'ai  suivie.  M.  Borheck  l'avoit  sans 
doute  rencontrée  dans  quelque  manuscrit,  puisqu'on  la 
trouve  dans  son  édition. 

(a86)  5-  cxvni.  Un*  fontaine.  Cest  peut-être  la  fon- 
taine de  Cyré  (a) ,  d'où  la  ville  de  Cyrène  a  pria  son  nom , 
comme  le  dit  Eustathe  sur  Denys  le  Périégète,  page  38  , 
coLt,  ligne  *3;inaiail  faut  lire  en  cet  endroit ,  «ri  K»pw, 
d'après  Calliinaque. 

Cependant  il  pourrait  se  faire  qne  ce  soit  la  même  fon- 
taine que  celle  qu'Hérodote  nomme  Thesté  au  paragraphe 
suivant  Si  la  fontaine  de  Thesté  couloit  près  d'Iran ,  elle 
pouvoit  aussi  arroser  la  Cyre'naïque.  Quoique  ce  pays  fût 
bien  arrosé,  il  peut  se  faire  cependant  que  Cyré  et  Thesté 
fassent  deux  noms  diffërens  du  même  ruisseau,  que  Thesté 
fut  le  nom  Libyen ,  et  Cyré  le  nom  Grec.  M.  Hennicke  (b) 
m'accuse  d'avoir  confondu  ces  deux  fontaines.  7e  ne  les  ai 
pas  confondues  ;  je  me  suis  contenté  de  présenter  un  doute, 

(a)  Callimach.  Hymn.  in  Apotlîn.  rets.  88. 

(5)  Jo.  Frid.  Hennicke  Gcograph.  Africat,  Herodot.  pig- 16. 
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rt  ce  doute  me  paroît  autorisé  par  le  manière  dont  s'est 
exprimé  Hérodote.  Je  n'ai  pas  peut-être  présenté  mes  idée* 
avec  assez  de  clarté  dans  ma  première  édition  ;  elles  oflroien  t 
cependant  on  doute ,  et  ce  doute  me  paroît  encore  a  présent 
très-légitime. 

(387)  $.  clviii.  Le  ciel  y  est  ouvert.  D  y  a  seulement 
dans  le  grec  :  Ici  le  ciel  est  percé.  Mais  comme  cette  ex- 
pression n'auroit  point  été  comprise,  suivant  tontes  tes  ap- 
parences ,  j'ai  cru  devoir  la  paraphraser.  Eustathe  (a)  a  en- 
tendu ce  passage  de  même  que  moi ,  ainsi  que  feu  M.  le 
Président  Bouhier  (£). 

M.  Valckenaer  a  proposé  une  antre  conjecture  dans  sa 

(288)  5-  eux.  Sous  Battus.  Le  grec  porte  Pendant  la 
fie.  z'mt  est  un  ionisme  pour  {«V.  Gronovins,  qui  très- 
souvent  rend  peu  de  justice  à  Laurent  Valla,  auroit  bien 
dû  corriger  sa  version ,  et  ne  point  laisser  subsister  une 
ville  qui  n'a  jamais  existé.  M.  Bellanger  s'étoit  bien  ap~ 
perçu  de  là  méprise  de  Gronovius.  H.  le  Président  Bouhier 
en  avoit  aussi  averti  dans  ses  Recherches  sur  Hérodote  , 
page  1 3g  ;  et  Paul  Léopard  ,  pins  d'un  siècle  et  demi  avant 
eux  (c)  ,  avoit  vu  que  {s»  n'étoit  point  un  nom  de  ville. 

(389)  §.  cxx.  Avec  ses  frères.  Ils  s'appeloient  Persie , 
Zacynthc  ,  Ariitomèdon  et  Lycus  (d). 

(a9°)  $•  CLX<  La  ruse.  Suivant  Pïutarque  (e) ,  Léarque 
était  l'ami  et  non  le  frère  d'Aicésilas ,  et  il  le  fit  périr  en 
lui  donnant  du  poison  ;  ce  qui  lui  causa  une  maladie  de 
langueur.  Il  voulut  ensuite  épouser  Eryxo  sa  veuve.  Cette 

(a)  Eiutath.  ad Dionyj.  Perieg.  »er«.  at3,  pBg.  33,  col.  1 ,  et  ad 
Home  ri  lliad.  p«g.  741 ,  lia.  ai  et  leq. 

(i)  Recherches  et  Dissertations  sor  Hérodote ,  pag.  i3S. 

(c)Fauli  Leopsrdi  Emcmlat.  lib.  111 ,  cap.  xi,  pag.  55. 

(d)  Stcphaaus  Bysant-  toc.  Bé.*». 

<<)  Flutarch.  de  Yirtutibus  Mulierum  ,  p*g.  260  ,  D ,  E  ,  F; 
261 ,  A,  B. 
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FrinceMe  ,  nage  et  vertueuse  ,  ne  lui  témoigna  aucune  ré- 
pugnance ;  mais ,  voulant  venger  son  mari  ,  elle  lui  dît 
qu'il  n'avoit  qu'à  obtenir  le  consentement  de  se»  frères.  Ses 
fïères  différant,  à  desseiu,  de  lui  faire  réponse,  Eryxo  lui 
envoya  dire  que  s'il  vouloit  la  venir  trouver ,  elle  lui  ac- 
corderait ses  faveurs ,  et  qu'après  cela  il  ne  seroit  plus 
temps  a  ses  frères  de  s'opposer  à  son  mariage.  Léaxque  vint 
en  effet  sans  être  accompagné  de  ses  gardes.  Eryxo  avoit  fait 
mettre  au  lit  en  sa  place  Polyarque ,  son  frère  aîné  ,  accom- 
pagné de  deux  jeunes  gens  armés  d'épées,  qui  tuèrent  Léar- 
que  aussi-tôt  qu'il  parut. 

(391)  Ç.  ci.xt.  De  Mantinie.  "Les  Mantinéens  paasoient 
pour  avoir  des  loix  excellentes  (a).  Cet  homme  de  Msntinéc 
qu'Hérodote  ne  nomme  pas,  est  (6)  Démonox,  qui  s'e'toit 
rendu  célèbre  par  sa  prudence  et  par  son  équité.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  à  Cyrène  qu'on  lui  confia  les  rênes  du 
Gouvernement.  Il  se  servit  de  cette  autorité ,  pour  rétablir 
la  paix  et  l'union  entre  les  villes. 

(291;)  $■  clxii.  On  mit  en  réserve  pour  Battu»  de  cer- 
taines portions  de  terre.  Tipmt  ito'it  une  portion  de  terre 
consacrée  anx  Dieux,  et  qui  servoit  ou  s  l'entretien  des 
autels,  ou  à  celui  des  Prêtres.  On  le  trouve  par-tout  en  ce 
sens ,  et  sur-tout  dans  l'Iliade.  Mais  on  donnoît  aussi  au- 
trefois aux  Princes  et  aux  personnes  qui  se  distinguoient, 
des  portions  de  terre  ,  qui  portoient  le  même  nom.  «  Les 
»  Lyciens  (c)  donnèrent  s.  Bcllérophon  une  portion  de  terre, 
»  ii  Ahmi  ri/ttm  r*p»>.  Ou  a  mis  avec  justice  eu  réserve 
»  pour  elle  (  Minerve)  les  citadelles,  comme  nn  symbole 
s  de  sa  naissance ,  et  parce  qu'on  a  choisi  les  lieux  les  plus 
a  forts  pour  la  Déesse  qui  gouverne  tout ,  de  même  qu'on 
m  a  mis  en  réserve  des  portions  de  terre  pour  les  Rois  et 

(a)  JEViaa.  Var.  Hist.  lib.  11,  cap.  xxn,  pas.  Il4. 

(b)  Eicsrpta  Valesiana  ti  IXodor.  Siculo ,  p»g.  iîi. 
M  Humer.  Ili'td.  lib.  ri,  TWi.  io>. 
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ftirt  Tifttm  1&4    x.âpeut  ifyiipâat,  ïn-ét  tJ  r*f  s-orrài  çyj|»n- 

(3g3)  5-  CI.XIII.  Pour  quatre  Battus  et  quatre  Arcêsilas. 
Les  Bail  iades  régnèrent  à  Cyrène  deux  cents  uu,  selon  le 
Scholiasle  de  Pindare ,  sur  l'Ode  t  des  Pythiques.  Voici  les 
huit  générations  dont  parle  la  Pythie. 


Battit»  I,  surnommé 'Oiwrorr,  c'est-à- 
dire  Fondateur ,  commence  à  régner 
suivant  Eusebe,  en 

Arcêsilas  r ,  en 

Battus  il ,  surnommé  I  Heureux ,  en ... . 

Arcêsilas  n,  surnommé  XsAwk ,  le  Diffi- 
cile, le  Mauvais,  en 

Battus  m,  surnommé  X**«V,  le  Boiteux, 


Arcêsilas  m ,  en 

Battus  iv,  surnommé  KirAet ,  le  Beau,  en. . 

Arcésilas  iv ,  en 

Il  est  tué  en, 


Période 

Am.*ei 

4o83 

63 1 

4ia3 

5gi 

4i39 

575 

4i6b 

554 

4170 

544 

4i85 

529 

4196 

5.8 

4a5o 

464 

4282 

43a 

Battus ,  fils  de  ce  dernier  Prince ,  voulut  monter  sur  le 
trône  ;  les  Cyrénéens  l'ayant  chassé ,  il  se  retira  dans  le 
pays  des  Hespérides,  ou  il  finit  ses  jours. 

T'ai  emprunté  ces  dates  du  chap.  xn  des  Recherches  et 
Dissertations  sur  Hérodote  ,  par  M.  le  Président  Bouhîer. 
Mais  il  faut  bien  se  garder  de  croire  avec  ce  Savant ,  que 
Battus  1"  ne  fat  que  le  xvii*  descendant  d'Euphémua 
l'Argonaute.  Je  sais  qu'il  s'appuie  sur  un  passage  du  Scho- 
liaste  de  Pindare  ;  mais  ce  passage  est  certainemeut  cor- 
rompu. En  supposant  que  Battus ,  qui  fonda  Cyrène  ,  l'an 
4,o83  de  la  période  julienne ,  avoit  3o  ans  en  4,07  5 ,  qui  est 

(o)  Arittid.  Orat.  in  Hinf  ivain,  pug.  70,111  ujoriâ  purte,  lin.  i5. 

Remarques  que  le  feuillet  70  est  double,  et  que  c'est  le  premier. 
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l'année  où  il  fonda  avec  des  Théréens  Vile  de  Platée ,  il 
devoit  être  né  l'an  4,o45  de  la  période  julienne.  .L'expédi- 
tion des  Allouantes  étant  de  l'an  3,364 ,  et  la  naissance  de 
Battus  de  l'an  4,o45 ,  il  s'ensuit  qu'il  y  a  entre  la  naissance 
d'Euphemus,  le  premier  des  ancêtres  connus  de  Battus  et 
celle  de  Battus,  711  ans,  M  qui  fait  on  peu  plus  de  vingt  et 
une  générations,  et  non  dix-sept ,  comme  le  prétend  le 
Scholiaste  de  Pindare. 

(29!)  §.  clxiv.  Qui  lui  avait  défendu,  n  rMi'a  in  i*. 
La  Pythie  défend.  M.  Valckenaer  ne  se  rewouvenoit  pas 
sans  doute  de  ce  passage,  et  de  quelques  antres  encore , 
lorsqu'il  disoit  qu'on  ne  trotrvoit  point  dans  Hérodote  iu 
i*  en  ce  sens.  Voyez  ci-dessus,  livre  11  ,  §.  xxx,note  92. 

Je  croîs  cependant  que  ce  Savant  s'est  rétracté  quelque 
|iart 

(395)  J-  CLXVI.  Darius  avait  Jait  battre  de  la  monnaie. 
On  appeloit  ces  pièces  d'or  des  Doriques.  La  Darique 
valoit  ao  drachmes ,  la  drachme  18  s.  de  notre  monnoie. 
Ainsi  la  Darique  valoit  iSliv.  Harpocration ,  Suidas  et  le 
Scholiaste  (a)  d' Aristophane»  prétendent  que  ces  pièces  ne 
tirent  point  leur  nom  de  Darius,  pire  de  Xerxès ,  mais 
d'un  autre  Roi  de  ce  nom.  Hérodote  me  paroît  plus  croya- 
ble que  ces  trois  Grammairiens.  M.  Vénéma  les  justifie , 
comme  nous  l'apprend  M.  Wesseling  dans  sa  note,  et  fâche 
de  les  concilier  avec  Hérodote ,  en  supposant  q  ne  Darius  le 
Mcdcavoit  fait  frapper  des  Dariques  le  premier  en  Médie , 
et  que  Darius,  fil»  d'IIystaspes,  en  avoit  fait  frapper  le  pre- 
mier a  son  exemple ,  en  Perse.  Mais  quelle  preuve  en  ap- 
porte-t-il  ?  Il  vaut  mieux  a'en  rapporter  à  M.  Wesseling  , 
qui  (b)  prétend  avec  raison  que  l'autorité  de  ces  Grammai- 
riens n'est  pas  d'un  assez  grand  poids  pour  contre- balancer 
celle  de  notre  historien.  Comme  ce  Prince  avoit  employé 

(□)  Scho).  Aristoph.  ad  C  on  donatrices,  vers.  A89. 
(ft)  W«**eliQgii  Qbsemt,  Var.  lib.  It,  cap.  un. 
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l'or  le  plus  pur  pour  faire  cette  monnoie  ,  on  se  servoit  de 
cette  expression  ,  de  Var  de  Darius ,  pour  signifier  de  l'or 
extrêmement  pur.  Voy.  Plutarque  in  Pactulo,  pag.  n  5a.  A. 
(296)  §.  clxvi.  Aryandiques.  Hësychius  appelle  cet 
Ar yandèa  Aroandis.  Mail  c'est  une  faute  qui  vient  des  co- 
piâtes. A'fttntliui  ttftifut,  S  xfmrrmi  A' pyrriti  iwt' Afmtttv. 
Il  faut  lire  A'f u.nJlm  et  A'fwltv,  M.  Alberti  ne  devoit  pu 
hésiter. 

(397)  S-  clxviii.  f/n  anneau  de  cuivre.  Cest  nn  mage 
qui  s'observe  encore  actuellement  parmi  la  plupart  des  na- 
tions Africaines ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant 
les  relation!  des  voyageurs  Dam  le  royaume  d'Angola, 
les  femmes  (a)  portent  au-dessous  des  genoux ,  des  cercles 
de  cuivre  qui  descendent  jusqu'aux  mollets. 

(398)  5'  clxviii.  Si  elle»  sont  mordue»  par  un  pou. 
Cet  usage  est  si  malpropre  et  si  dégoûtant ,  qu'on  seroit  pres- 
que tenté  de  le  révoquer  en  doute.  Mais  les  plus  célèbres 
voyageurs  assurent  que  «  la  malpropreté  (0)  des  Hottentots 
»  les  expose  à  toutes  sortes  de  vermine,  sur  tout  aux  poux, 
»  qui  sont  d'une  grosseur  extraordinaire.  S'ils  en  sont  mon* 
»  gés ,  ils  les  mangent  aussi  ;  et  si  on  leur  demande  com- 
»  ment  ils  peuvent  s'accommoder  d'un  mets  si  détestable  , 
•0  ils  allèguent  la  loi  du  talion  ,  et  prétendent  qu'il  n'y  a 
11  point  de  honte  à  dévorer  des  animaux  qui  les  dévorent 
m  eux-mêmes  n. 

(399)  §.  clxviii.  Appelé  Plunos.  Le  nom  de  ce  port 
est  écrit  Plennos  dans  les  éditions  d'Hérodote.  Mais  on 
trouve  Plunos  dans  celle  de  Valla  ,  à  la  marge  de  celle  de 
Henri  Etienne ,  dans  nn  manuscrit  du  Roi ,  et  dam  ceux 
de  Sancroft  et  de  Vienne.  Lycophron  (c) ,  parlant  de  cette 
ville ,  l'appelle  Plunos.  Voyez  l'édition  de  cet  Auteur,  don- 


(o)  Histoire  des  Voyages ,  tom.  r ,  psg.  a6. 

(6)  Ibid.  psg.  )5i. 

(c)  Lycophion.  Catsanur.  yen,  i4g. 
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iicc  par  Meursius  ,  et  la  inÊme  réimprimée  au  cinquième 
volume  des  ffuvres  de  ce  Savant.  M.  Bronck  m'apprend 
que  c'est  aussi  la  leçon  de»  édition*  d'Aide  et  d'Oporin.  11 
y  a  dana  celle  de  Pot.lcr  n  a»i*  ;  mais  c'est  une  faute  d'im- 
preuion  ,  qui  a  échappé  d'autant  plus  facilement  que  la 
ligature  lm  ressemble  beaucoup  à  un  lambda  suivi  d'un  up- 
silon et  d'un  du.  La  note  de  Tietiès  fait  voir  qu'il  but 
lire  Pianos. 

(3oo)  §.  clxix.  Commence  à  trouver  le  SUphium.  Co 
«croit  ici  l'occasioa  de  parler  de  celte  plante ,  mais  il  n'est 
guère  possible  d'ajouter  quelque  chose  aux  recherches  sa- 
vantes de  M.  l'Abbé  Bclley ,  qui ,  dans  on  Mémoire  sur 
une  améthyste  du  cabinet  de  Mgr.  le  Duc  d'Orléans,  a  dé- 
veloppé avec  sa  sagacité  et  son  érudition  ordinaire ,  tout  ce 
que  les  Anciens  nous  en  ont  dit  de  plus  satisfaisant.  Ce  Mé- 
moire ,  lu  k  la  séance  publique  de  la  Saint-Martin  1 768 ,  sa 
trouve  dans  le  36*  voL  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles- Lettres,  IlisL  pag.  18. 

Anïen  observe  (a)  que  les  moutons  sont  très-friands  de 
■ilphium ,  et  que  s'ils  le  sentent  de  loin  ,  ils  y  courent , 
mangent  la  fleur,  découvrent  la  racine  et  la  dévorent  C'est 
par  cette  raison ,  ajoute -t- il ,  qu'à  Cyrène  on  éloigne  les 
troupeaux  de  montons  des  lieux  où  croit  le  ailphinm ,  et 
que  l'on  environne  les  campagnes  qui  le  produisent  de  haies 
très-épaisses ,  de  crainte  qu'il  ne  fût  pas  possible  de  les  em- 
pêcher d'y  entrer ,  si  par  hasard  ils  en  approchoient  ;  car 
les  Cyréndens  font  un  grand  cas  de  cette  plante. 

(3oi)  $.  clxix-  L'emboifchure  de  la  Syrte.  Il  s'agit  ici 
de  la  grande  Syrte ,  dont  l'embouchure  n'est  pas  éloignée 
de  Barcé  et  qui  est  beaucoup  plus  près  de  l'Egypte  que  la 
petite. 

(3oi*)  5-  clxx.  Le»  Atbyslet.  l'ai  avancé  dans  ma 
Table  Géographique ,  article  Assistes  ,  que  ces  peuples 

ffi)  Arrîioi  Eipedit.  Alex.  lib.  ni  ,§.  w,  ptg.  248, 
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étoient  voisins  des  Atnmoniens ,  un  peu  autorise  par  Non-  - 
nos  ,  que  je  croyois  d'autant  plus  instruit ,  qu'il  étoit  de 
Fanopolis.  Il  y  a  entr'enx  nn-  pays  immense ,  la  partie 
orientale  du  désert  de  Barcé ,  des  montagnes  considérables, 
le  pays  des  A  agiles  au  sud-est,  et  encore  plus  an  sud-est, 
la  plaine  de  Gégabid ,  qui  touche  à  l'Oase  d'Ammon. 

(3oa)  §■  «.XXII.  En  été.  «Il n'est  poiut  vraisemblable, 
»  dit  (a)  Vossius ,  que  ces  peuples  fassent  la  récolte  dea 
»  dattes  en  été ,  comme  le  dit  Hérodote ,  puisque  ce  fruit  ne 
»  mûrit  nulle  part  qu'en  automne.  Mais  si  on  lit  »i  /tint  r* 
»  tift,  après  l'été ,  il  n'y  aura  pins  de  difficulté  ». 

La  correction  de  Vossius  me  paroi  1:  inutile.  Notre  His- 
torien ne  dit  point  que  les  Nasamons  rccneilloient  les  dattes 
en  été ,  mais  qu'ils  partoient  en  cette  saison ,  sans  exprimer 
si  c'étoit  le  milieu  ou  la  fin ,  pour  récolter  en  automne  les 
dattes.  Car  imfm  signifie  non-seulement  l'automne ,  mais 
encore  les  fruits  d'automne ,  et  ixafitSrrif  est  le  participe 
futur  Ionien  du  verbe  •«■•fi^*,  qui  veut  dire  je  cueille  les 
fruits  d'automne. 

(3o5)  §.  clxxii.  Se  rendent  à  un  certain  canton  nommé 
Augiles.  Il  y  a  dans  le  texte,  montent,  Ôc.  Tout  endroit 
qui  s'éloigne  de  la  mer  va  en  montant.  De-là  l'Expédition 
de  Cyrus  le  jeune  dans  la  haute  Asie  s'appelle  A' mSmw. 

T'ai  parlé  d'Augiles  dans  ma  Table  Géographique  ;  mai) 
comme  cet  article  étoit  déjà  imprimé  lorsque  l'ouvrage 
de  M.  le  Major  Rcnnel m'est  parvenu,  je  vais  faire  ici  quel- 
ques additions  qui  pourront  suppléer  à  mes  omissions. 

L'extrémité  occidentale  d'Augiles  est  à  dix  journées  de 
l'extrémité  orientale  des  Garamantes.  Hadjac  Abdalla 
compte  vingt-six  journées  de  caravane  ,  entre  le  Fezzan 
et  Augiles ,  probablement  entre  l'extrémité  occidentale  du 
Fezzan  ,  qui  est  le  pays  des  Garamantes,  et  le  .commence- 
ment d'Augiles.  Le  même  compte  vingt-sept  journées  entre 

(a)  Annotation,  in  Scylacem,  pug.  55.  . 
îbwie  IX f.  Aaaa 
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Augïïes  «t  le  Cure.  Le  Géographe  de  Nubie ,  Edrisi ,  compte 
dix  journées  entre  Barcé  dans  la  Cyréuatque  ,  et  Augiles. 
D'après  cet  données,  M.  le  Major  Rennel  discute  (a)  arec 
beaucoup  de  sagacité  les  distances  respectives  de  ces  liens:. 

Hérodote  ajouta  que  les  Nasunons  vont  recueillir  en 
automne  les  dattes  en  ce  canton.  M.  Rennel  (6)  m'apprend 
qu'on  est  informé  par  les  voyageurs  modernes ,  que  les 
peuples  de  la  côte  de  Dcrna ,  ville  de  la  Cyrénaïque ,  vont 
recueillir ,  encore  à  présent,  les  dattes  de  Gégabib ,  qui  est 
à  cinq  journées  à  l'est  d' Augiles.  . 

(3o4)  $.  clxxii.  D'avoir  chacun  plusieurs  femme*. 
M.  Vakkenaer  retranche  après  ces  mots,  ceux-ci  :  iV/*»™» 
mrrmt  t»,  fu'%11  rmUmu.  EUea  tont  commun**  parmi  eux. 
Si  en  effet  cette  coutume  eût  été  vraie,  pourquoi  Hérodote 
rapporte  roi  t- il  comme  on  fait  singulier ,  que  la  première 
nuit  des  noces ,  la  nouvelle  mariée  accorde  ses  faveurs  k 
chacun  des  convives  ?  Aussi  Hérodote  n' «voit-il  en  vue  que 
la  coutume  singulière  (t)  des  Massage  tes,  de  voir  publi- 
quement leurs  femmes,  après  avoir  attaché  leurs  carquoi* 
à  leurs  chariots. 

u  Je  suis  persuadé ,  dit  M.  Coray  ,  qu'il  faut  conserver 
v  ces  mots  en  lisant  îa-î  «•»*■,  au  lieu  de  jfium,  Alors 
»  ils  signifient  la  même  chose  que  wûrn-ui  »»■  (Ufyt  \/*p*- 
ii  m'«  **-ritw%t  th  -rfiCi-rm,  comme  Hérodote  s'est  exprimé, 
n  liv.  i,  §.  cciii,  et  liv.  ni,  §.  ci  -.  U*  voyant  publi- 
»  quement  leurs  femmes  comme  le*  btte*.  Ces  coutumes 
»  immorales  avoient  également  lieu  chez  les  Tyrrhêmena, 
»  comme  le  dit  Athénée,  liv.  xii,  chap.  m,pag.  6i7,D,F. 
»  T-iimc  ixifX'"  r«r  yviAiiuK. ...  m^ftiru^nn  tt  ign  xn%n- 
»  rai  m  niiimn  'in  uii  è?£mt  «MsA»r,  in  it  rà  »■»>*« 
»  MsAsCsr *»f tStOAimurifl ri\t «AiW.  CheilesTyrrhénitns, 

(a)  The  Geogrsphieal  System  of  Heiotlolua  ,  pag.  568,  mi 
followîng. 
(i)  Ibid.  pag.  6i5. 
(«JHerodot.  lîb.i,}.  wxn, 
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■  ta  communauté  des  femmes  eut  établie  par  le»  lois. 

»  et  lorsqu'ils  le*  voient,  tantôt  ils  le  font  sans  se  cacher 
h  les  uns  dis  autres,  et  tantôt  ils  entourent  leurs  lits  dé 
»  claies  ».  C  o  r  a  t 

(3o4*J  §.  clxxii.  Comme  les  Maesagèus.  Les  Massa- 
getes  jouissoient  publiquement  de  leurs  femme»,  après  «voir 
attaché  leur»  carquois  à  leur»  chariots.  Voyes  liv.  i , 
S.  CdV,. 

Cette  identité  de  coutume  entre  des  peuples  si  éloignés, 
je  veux  dire  entre  les  Massage  te» ,  les  Naatmotuet  les  Tyr- 
rhénîens  ,  dont  il  est  parlé  dans  la  note  précédente ,  doit 
nous  rendre  très-réservés  i  juger  que  des  nations  ont  la 
même  origine,  parce  qu'elles  ont  quelques  usages  communs, 
le  prie  ceux  qui  pensent  que  les  Massagètés  sont  Scythes 
d'origine ,  de  s'appliquer  cette  réflexion. 

(305)  J.  clxxii.  Ile  vont  aux  tombeaux  de  leurs  an- 
cêtres. Nasamonaa  (a)  propria  oracula  apud  parentum 
sepulchra  mansitando  cap  tare ,  ut  Heraclidea  scribit,  vel 
Nymphodorus,  vel  Herodotue. 

(306)  §.  clxxii.  Réciproquement  de  la  main.  L'an- 
cienne (A)  coutume  des  Nasamons,  de  boire  de  la  main  l'un 
de  l'autre  en  se  donnant  leur  foi ,  est  encore  aujourd'hui  la 
seule  cérémonie  qu'on  observe  dans  les  mariages  parmi  les 
Algériens. 

(3c>7)  §.  clxxii.  En  dedans  de  la  Syrte.  Il  est  encore 
ici  question  de  la  grande  Syrte.  Le  territoire  des  Psyllea 
s'étendoit  depuis  le  pays  des  Nasamons  jusqu'aux  Maces  -% 
ils  étoient  par  conséquent  enfermés  au  nord  par  la  grand» 
Syrte.  Cest  ce  qui  fait  dire  à  Hérodote  qu'ils  étoient  en 
dedans  de  la  Syrte. 

(3o8)  §.  CLXxm.  Laguerre  au  vent  du  midi.  Un  pareil 
projet  auroit  été  bien  extravagant,  et  n'est  point  vrai sem- 

(a)  Tartnllisn.  uo  Anima ,  §.  lvii  ,  pag.  3o6. 

(6)  Voyagcsde  Shaw,  tom.  i ,  pag.  3o3,  et  de  l'Anglais ,  png.  3u3. 

As  aa   a 
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blable.  Auwri  Hérodote  n'y  ajoute  point  foi.  Je  rapporte  , 
dit-il ,  te»  propoe  det  Libyen».  Telle  est  la  formule  dont  is 
sert  notre  Historien  toute*  les  fou  qu'il  raconte  une  fable, 
ou  une  histoire  un  peu  douteuse.  Il  7  a  grande  apparence 
que  les  Nasamons  détruisirent  les  Psylles  pour  s'emparer 
de  leur  pays  ,  et  qu'ils  répandirent  cette  fable  chez  leurs 
Voisins.  Hœc  (a)  gent  ipsa  auitkmpropi  interneciorte  su- 
lfata est  à  Natatnonibut ,  qui  mate  cas  temnt  sedet  t 
genut  tamenhominum  ex  hit  qui  profugerant ,  aut  cùm 
pugriatum  est ,  abfuerant  ,hodïèqut tremanet  in  paueU. 

Il  peat  se  (aire  cependant ,  comme  le  dit  (o)  M.  l'Abbé 
Souchay,  que  les  Psylles  étant  allés  chercher  de  l'eau  au 
fleuve  Cyniphe  pour  eux  et  pour  leur*  troupeaux,  il  s'éleva 
nn  vent  impétueux  qui  les  ensevelit  sous  les  sables.  Ce  Sa- 
vant s'est  mépris  en  faisant  dire  à  Hérodote  que  les  Psylles 
furent  indignés  de  voir  leurs  sources  desséchées.  Leur  pays) 

It'avoit  point  de  sources xM*  *♦*  *•*" "  «'"«If",  mais 

des  réservoirs,  des  citernes  pour  les  eaux  de  pluies,  ÏAsrp* 

lies  Psylles  «voient  le  secret  de  charmer  (e)  les  serpens. 
Ce  secret  ne  périt  pas  avec  eux,  et  l'on  donna  dans  la  suite 
le  nom  de  Peylies  aux  jongleurs  qui  le  possédoient.  Cest 
ainsi  que  (rf)  Plnlarque  nomme  ceux  dont  se  fit  accompa- 
gner Caton  lorsqu'il  traversa  la  Libye.  Ce  secret  étoit  pa- 
reillement connu  des  Orientaux.  Il  en  est  souvent  parlé 
dans  l'Ecriture  sainte,  et  le  savant  de  Villoison  a  fait  A  ce 
sujet  une  remarque  curieuse  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Aca- 
démie des  Belles  -  Lettres ,  qui  n'a  point  paru.  Ce  secret 
cependant  n'étoit  point  infaillible,  puisque  ceux  qui  pré- 

(«)  Plia.  HiM.  N«t.  lîb.  m,  cap.  11 ,  tom.  t ,  psg.  Ï71 ,  lia.  i5. 

(6)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  tom.  ru ,  Jtèm. 
psg.  376. 

(e)  Strab.  lîb.  xvn,  pag.  1169,  B.  JEiita.  de  Naturi  Animal. 
lîb.  xri,oap.  xxviu,  pag.  Q01. 

(d)  Flutarch.  in  Catoae Minore,  pig-  787,  A* 
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tendoient  le  posséder  en  étoient  quelquefois  les  victimes. 
C'est  a  cela  que  fait  allusion  ce  passage  de  l'Ecclésiastique , 
cap.  XII,  vers.  l3  :  Qui»  miner  ebitur  incantatori  à  ter- 
pente  percuaso  7 

(3°9)  S-  orasiv-  £"<  Garamontea.  On  pent  partager 
ces  peuples  en  Garamantes  nomades  et  en  Garamauf.es  qui 
avoient  une  demeure  fixe.  U  s'agit  ici  de  ces  derniers. 
Hérodote  parle  plus  bas,  §.  cxxxxm  ,  de  ceux  qui  étoient 
nomades.  Voyez  la  Table  Géographique ,  article  Gaba- 

MANTES. 

(3io)  §.  clxxt.  De  peaux  d'Autruches.  Cela  n'est  pas 
plus  surprenant  que  de  voir  les  Ethiopiens  (a)  se  servir  de 
peaux  de  grues  en  guise  de  boucliers. 

Hérodote  appelle  l'Autruche  rrf*vtit  **r<îy*iet,  Elien  (b) 
rrfivlt!X'f"'"!fteniui  autre  endroit  (c)  rrf<>Ut  fayihn, 
et  Aristote  {d)  rrfvtlt  ai&jhV.  Les  Athéniens  la  nommoient 
simplement  rrftvtic.  Hésychius  (*)  dit  :  rrfotlr  i  x*t*- 

ÇtfVt  hjh  *.*yrit.  *ArrM»i  J\jt   T«   rrpaUxMpiihwt.  Cela  est 

confirmé  par  Aristophane) ,  qui  dit,  dans  la  comédie  de* 
Oiseaux ,  vers  8/4  : 

Xnti  rrftvtm,  MfyitAïf 
Mjjrpi  ttii  i&j  mtifuwnt. 

et  dans  celle  des  Acharnes,  vers  no5  : 

KuXtt  yi  igtf  Ai ucg>  ■»■»  rît  rrf*ut*v  wriftt. 

Eustathe  (/) ,  sur  l'Odyssée  d'Homère ,  dit  que  les  Poètes 
connoissoient  une  autre  sorte  de  n-iavl*/  {  moineaux  ) ,  non 
cette  petite  espèce ,  mais  une  antre  vraiment  grande,  comme 

(a)  Herodot.  lib.  tu,  $.  lxx. 

(i)  SXita.  deNat.  Animal,  lib.  xiv,  cap.  xui,  pig.  ;83, 

(c)  Id.  ibici.  lib.  u,  «p.  xxvii,  pag.  gg. 

(il)  A  ri  «tôt.  de  partibua  Animal,  lib.  îv,  cap.  xiv ,  pag.  loiG. 

M  Hesychius  toc.  *■»*••!«. 

(/JBostath.  adOdyu.  A,  pag.  i4n,lia.  il. 
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le  fait  voir  le  mat  grands  slroulhoi,  dont  le  comique  (  An». 
tophanes  )  a  en  connoissance.  Eustathe  a' est  trompe  en  di- 
sant qu'Aristophane*  appelle  l'Antrnche  ftiym*  ri-*«»l«V. 
Cela  regarde  le  Ter»  des  Oiseaux  cité  pins  .haut ,  où  l'on 
voit  que  «••r«A*  ae  rapporte  à  M«r»('.  On  les  appeloit  aussi 
ttrouthoi  de  Libye,  ou  tout  simplement  strouûioi.  Cet 
oiseau  (a)  s'accouple  comme  le  chameau ,  parce  qu'il  es>. 
conformé  de  même.  Fbyet,  sur  la  conformation  de  celui-ci, 
notre  Historien ,  Ut.  m ,  $.  cm. 

(3m)$.  clxxvii.  Di*  Loto*.  Polybe  (&),  qui  a  vu  le 
Lotos ,  le  décrit  de  cette  manière  au  douzième  livre  de  son 
Hi&toire.  «  Le  Lotos  est  un  arbre  qui  ne  Tient  pas  haut 
w  D  est  rnde  et  épineux;  sa  feuille  est  verte,  et  ressemble 
i>  à  celle  du  Rliamiius  ;  mais  elle  est  un  peu  plus  large  et 
h  un  peu  plus  ëpaisse.  Dans  les  commencemeus ,  le  fruit 
»  ressemble ,  pour  la  couleur  et  la  grandeur ,  aux  baies  par- 
»  faites  de  myrtes  qui  sont  blanches  -,  mais  en  croissant,  il 
»  devient  de  couleur  rouge ,  et  de  la  grosseur  d'une  olive 
u  ronde.  Son  noyau  est  extrêmement  petit  ;  on  le  recueille 
»  lorsqu'il  est  mûr....  11  approche, pour  le  goût,  delà  figue 
»  et  de  la  datte;  mais  son  odeur  est  beaucoup  pins  agréable. 
»  En  le  faisant  macérer  dans  l'eau ,  et  en  le  pressant  en~ 
n  suite,  on  en  fait  du  vin  d'un  goût  agréable ,  et  qui  ap- 
»  proche  beaucoup  du  vin  doux.  On  le  boit  sans  eau.  Il 
»  ne  se  conserve  pas  plus  de  dix  jours  ;  aussi  ne  le  fait-on 
ii  que  peu  à  peu ,  et  seulement  quand  on  en  a  besoin  », 
Cette  description  s'accorde  en  général  avec  celle  que  fait 
Théophraste  du  même  arbre.  Voyez  son  Histoire  des  Plan- 
tes, liv.  iv,  pag.  4f>,  verso. 

Voici  ce  qu'en  dit  le  Spécimen  du  jardin  de  Sherard  qui 
se  conserve  a  Oxford.  «  C'est  le  Séédra  des  Arabes.  Il  res- 
»  semble  au  Nerprun,  et  ses  fleurs  sont  comme  celles  du 

(o)  Oppian.  de  Venat.  lib.  Ht ,  ver».  Soo  ,  5oi. 

(t)  Athen,  Dejpnoiojih.  lib.  xiv,  cip.  xvin,  pag.  65i,D,  E,  F. 
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)i  Ziziphe-,  mais  son  fruit  est  plus  doux,  plus  rond,  plus 
»  petit,  et  de  la  grandeur  des  prunelles  sauvages.  Le  noyait 
u  qu'il  renferme  n'est  pas  plus  grand  que  celui  duZiriphe. 
»  De  plus ,  le  fruit  du  Séédra  Tient ,  par-ci  par-là ,  aux 
ii  branches ,  comme  les  groseilles  ;  au  lien  que  les  jujubes 
m  viennent  à  de  petits  rejetons  d'un  pied  de  long ,  que  les 
»  branches  poussent  tous  les  ans  vers  leurs  extrémités.  Le 
»  Ziziphe  s'élève  jusqu'à  vingt  pieds  et  davantage  ;  sa  tigo 
»  est  assez  grosse  et  pleine  de  crevasses  ;  ses  branches  sont 
»  tortues  et  pleines  de  nœuds  aux  extrémités  ;  ses  feuilles 
»  sont  oblongues  et  assez  grandes.  Le  Séédra,  au  contraire, 
ii  ne  monte  ordinairement  qu'à  la  hauteur  de  trois  ou 
»  quatre  coudées  ;  sa  racine  pousse  communément  plusieurs 
»  petites  tiges  blanches  et  droites  à-la-fois,  dont  les  feuilles 
))  sont  petites,  arrondies  et  roides.  Cet  arbrisseau  croît 
»  naturelle  ment  par  tout  le  royaume  de  Tunis ,  mais  prin- 
»  cipalemcnt  dans  la  oontrée  nommée  Jereed,  qui  fkisoît 
»  autrefois  partie  du  pays  des  Lotophages  ». 

On  ne  sera  peut  -  être  pas  lâché  de  voir  ce  qu'en  dit 
M.  Shaw  (a). 

«  Nous  ne  devons  pas  quitter  le  Sahara  sans  dire  quelque 
»  chose  du  Lotos,  dont  les  Anciens  ont  tant  parlé,  et  d'où 
»  les  Lotophages ,  peuples  considérables  du  Sahara  et  des 
»  déserts  voisins  ont  pris  leur  nom.  Hérodote  nous  dit ,  que 
»  son  fruit  est  doux  comme  la  datte  -,  Pline ,  qu'il  est  de 
»  la  grosseur  d'une  fève  et  de  la  couleur  dn  safran;  et 
)i  Théophraste,  que  le  fruit  vient  sur  les  branches  comme 
k  celui  du  myrte.  Il  parott ,  par  ce  détail ,  que  le  Loto» 
»  arbor  des  Anciens  doit  être  le  Séédra  des  Arabes ,  «r- 
»  brisseau  très-commun  dans  le  Sahara ,  et  dans  d'autres 
»  parties  de  la  Barbarie.  Son  feuillage ,  ses  épines ,  sa  fleur 

(a)  Voyages  de  Shaw  en  Barbarie  et  au  Lerant.  Observations 
physiques  et  mêlées  ,  sur  les  Royaumes  d'Alger  et  de  Tunis , 
chap.  î,  tom.  i,  pag.  aoi  et  ao3,  on  de  l'original  Anglois, 
pag.  aa5  et  336. 
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»  et  son  fruit  ressemblent  à  ceux  du  Ziziphe  on  Jujube  , 
»  avec  celte  différence  seulement  que  son  fruit  est  rond , 
»  moins  gros  et  pins  succulent ,  et  que  ses  branches  sont 
»  plus  droites  et  n'ont  pas  tant  de  noeuds  ,  à  peu  prî-s 
»  comme  celles  du  Paliurus.  Le  fruit  de  cet  arbrisseau  est 
»  encore  aujourd'hui  en  grande  réputation,  et  se  vend  dans 
»  tous  les  marchés  des  provinces  méridionales  du  Royaume  ; 
»  les  Arabes  l'appellent  Aneb  enta  El Seedra,  ou  le  Jujube 
m  du  Seedra  ». 

M.  le  Chevalier  Brnce  (a)  s'inscrit  en  faux  contre  le  ré- 
cit du  docteur  Sbaw  ;  mais  il  me  semble  que  ces  deux  voya- 
geurs veulent  parler  de  pays  tres-ditférens. 

Quoi  qn'il  en  soit,  M.  Park,  qui  vient  de  parcourir  une 
partie  de  l'intérieur  de  l'Afrique ,  confirme  (b)  ce  que  les 
Historiens  et  les  Naturalistes  anciens,  ainsi  que  les  voya- 
geurs modernes  ont  écrit  sur  le  Lotos.  «  C'est  plutôt ,  dit 
»  cet  habile  et  ingénieux  Voyageur ,  un  arbuste  épineux 
»  qu'un  arbre.  Son  fruit  est  une  baie  farineuse  de  la  gros- 
»  seur  d'une  olive,  que  l'on  pile,  et  que  l'on  fait  sécher  an 
»  soleil,  pour  en  faire  des  gâteaux  qui  ont  on  goût  fort 
»  agréable  ». 

Voyei  aussi  M.  le  Major  Renne],  in  the  Geographical 
System  of  Herodotu»  ,  page  6a5 ,  and  follotving. 

(3ia)  S'.  clxxÎx.  Navire  Argo.  11  y  a  parmi  les  Anciens 
quatre  opinions  différentes  sur  le  nom  à' Argo  donné  à  ce 
navire.  Voioi  les  deux  principales.  La  première  ett  celle 
de  quelques  Ecrivains,  qui  prétendent,  suivant  (c)  Diodore 
de  Sicile ,  qn'il  eut  ce  nom  h  cause  d'Argus  qui  le  cons- 
truisit.   La  seconde  est  celle  d'antres  Auteurs  qui  assu- 

(o)  TraveU  to  discoTer  the  source  of  tie  Nile,  vol.  i«<.  Intro- 
duction ,  pog.  iiiyi  ,  et  de  la  Traduction,  pag.  xu. 

(S)  Froceedings  of  the  AFrican  Association  to  encourage  tlie 
diicoverj  oftheinner  parts  of  Africa,bjH>  Psrk.  London,  17^8, 
/b-*>. 

Çc)  pipdor.  Sicul.  !ib.  IV,  $.  lu,  tom.  1,  pas.  18$. 

rent, 
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rent,  selon  (n)  le  même  Historien,  qu'on  lui  donna  ce  nom 
à  cause  de  sa  vitesse ,  ifyts  chez  les  Grecs  signifiant  vite. 

Bochart  (J)me  par  oit  avoir  mieux  rencontré.  «  Les 
»  Grecs,  dit  ce  Savant,  avaient  appris  la  navigation  et  Fart 
u  de  construire  des  vaisseaux  des  Phéniciens  qui  e'toient 
h  venus  avec  Cadmus  en  Béotie.  Ces  peuples  avoient  deux 
»  sorteade vaisseaux, les  unsrondaqu'SlsappeloientGiii^e*, 
»  les  antres  longs ,  qu'ils  nommoient  Arca  ou  Arco,  Les 
»  Grecs  changeant ,  suivant  leur  usage ,  le  <7en  G,  firent 
»  Arga.  Mais,  venant  ensuite  a  oublier  la  cause  de  cette 
»  dénomination ,  ils  inventèrent,  suivant  leur  usage ,  des* 
»  fables  pour  en  rendre  raison  n . 

(3i3)  §■  cixxix.  Il  ae  trouvadants  Us  bas -fonde.  Apollo- 
nius de  Rhodes  prétend  (c)  que  ce  fut  à  son  retour  de  la  con- 
quête de  la  Toison  d'Or.  Pent-etre  y  avoit-il  plusieurs  tradi- 
tions sur  le  voyage  des  Argonautes  :  peu  t-Ètrc  aussi  le  Poe  te, 
voulant  embellir  son  Poëme  ,  a-t-il  cru  devoir  placer  cette 
aventure  an  retour  des  Argonautes ,  quoiqu'elle  fût  arrivée 
dans  un  voyage  particulier  que  Jason  fit  à  Delphes ,  pour* 
consulter  l'oracle  sur  l'expédition  qu'il  méditoit  en  Col- 
chïde. 

(3i4)  $.  clxxix.  Le  moyen  de  sortir.  Jlfi**x*u  seprenô". 
ici  dans  son  sens  ordinaire ,  pour  l'action  d'un  vaisseau  qui 
sort  d'an  lieu  ,  et  passe  au  milieu  de  quelque  chose,  comme 
entre  deux  vaisseaux,  entre  les  deux  rivages,  etc.  Ilaausai 
la  même  signification,  lib.  vu,  §.  xxxvi,  maisnous  le  ver- 
rons plus  bas  employé  comme  un  terme  de  marine  mili- 
taire. Fbyex  liv.  v> ,  §.  xh  ,  note  il.  «ItiwrXa'i»  est  anssi 
tantôt  dans  le  premier  sens ,  et  tantôt  dans  le  second. 

Apollonius  de  Rhodes  a  fait  quelques  cbangemeos  ai 
récit  d'Hérodote.  Je  ne  m'amuserai  point  à  les  rapporte», 

(a)  Diodor.  Sien!,  lib.  iT,j.  xxi.tont.  i,  pag.  a86. 

(S)  Bochait  Gsograph.  Sicr.  Far»  pester.  site  çhanaan.  lib. li, 

tap.  u,  pag.  738 et  739. 

(cj  Apollon.  Rhod,  lib.  IV,  Ters.  îafe  et  seq.  ' 

TojjuUI.  Bbbb 
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On  peut  consulter  le  quatrième  livre  des  Ârgonau  tiques, 

depuis  le  ver»  i55i  jusqu'au  ver»  1617. 

<3i5)  5-  clxxx.  L*  bouclier  elle  catgut  tant  venu» 
d'Egypte.  Platon  fait  tenir  à-peu- près  le  même  langage 
aux  prêtres  d'Egypte  dans  son  Tintée  (a). 

(3i6)  5.  clxxx.  Et  de  la  Nymphe  du  lac  Tritonie.  ft 
y  a  dans  le  grec  :  et  du  Lac  Tritoni».  Cela  pent  tris-bien 
aller  dans  cette  langue ,  parce  que  les  termes  grecs  sont  dn 
genre  fëminin  ;  mais  les  termes  françois  étant  du  genre  mas- 
culin ,  l'expression  awoitété  ridicule.  J'ai  substitué  par 
cette  raison  la  Nymphe  qui  présidoit  à  ce  lac. 

(3i7)  §■  clxxx.  U adopta  pour  eajUU.  Cette  adoption  fit 
probablement  imaginer  que  cette  Déesse  étoit  sortie  toute 
armée  du  cerveau  de  Jupiter.  Quoiqu'il  y  eât  à  ce  sujet,  parmi 
les  Grecs,  plusieurs  traditions,  il  passa  cependant  pour  con- 
stant que  Jupiter  étoit  son  pire,  a  Jupiter  (0)  eut  commerce 
»  avec  Métis.  Celle-ci  lui  ayant  dit  qu'elle  accouche™ it 
»  d'abord  d'une  fille  et  ensuite  d'un  garçon  qui  auroit  l'em- 
«  pire  du  ciel,  Jupiter  l'avala.  Lorsque  le  temps  de  l'enfan- 
»  tesnent  fut  arrivé,  Prométhée,  on,  comme  d'autres  le  di- 
»  sent ,  Vulcain,  fendit  à  Jupiter  la  tête  d'un  coup  débâche, 
a  Aussi  tôt  Minerve  sortit  de  son  cerveau  toute  armée  sur 
>  Us  bords  du  Tritonn.il  y  a  dans  toutes  les  éditions  d' A- 
pollodore  fuyrvr*i  ii  Zut  ©it  i*T,i.  Je  ne  doute  point  qu'il 
ne  faille  lire  Mariât ,  et  j'ai  traduit  en  conséquence.  Je 
m'appuie  sur  (c)  Hésiode  ,  qui  dit  la  même  chose.  Mais  , 
comme  ce  Poète pourroit  avoir  suivi  une  autre  tradition, 
je  me  fonde  encore  plus  sur  un  passage  du  Scholiaste  d'Ho- 
mère qui  donne  de  l'authenticité  à  cette  conjecture  :  car , 
après  avoir  rapporté  la  même  fable  qu'Apollodore  ,  il 
ajoute  [d]  Aa-*AX«'&p«  im/û,  e  ApoUodore  le  raconte». 

(a)  FUL  ton.  tu ,  pig.  34 ,  B. 

<£)  Apûllodor.  lîb.  i,cap.  111 ,  J.V1,  p»g.  9  et  10. 

(c)  Heùodi  Theogon.  ven.  885  et  seq. 

tf)  Schol.  Homrri  ad  ILiad.  lib.  1 ,  ven.  jo5. 
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Apollonius  de  Rhodes  a  suivi  U  même  fable ,  lorsqu'il  dit 
que  (a)  »  les  Héroïnes  ,  protectrices  de  U  Libye,  lavèrent 
»  dans  les  eaax  du  Triton ,  Minerve ,  quand  elle  sortit 
»  toute  armée  de  U  tête  de  Jupiter  ».  Le  Scholiaate  de  ce 
Poète  dit  sur  cet  endroit  que  Stetîcnore  est  le  premier  qui 
ait  avancé  que  Minerve  soit  sortie  armée  de  la  tête  de  Jupi- 
ter. Si  l'on  pont  s'en  rapporter  à  ce  Scholiaate ,  l'hymne 
xxvii ,  attribué  à  Homère ,  n'est  pas  de  ce  Poète. 

La  faute  de  *>i'nJt  pour  Jtf»Wï  n'a  pas  échappé  an  Sa- 
vant M.  Heyne  ,  qui  même  a  rois  ta  correction  dans  le 
texte  et  l'a  appuyée  des  mêmes  raisons..  Voyez  ae>  notsSj 
page  38  de  son  édition.  d'ApoUodo». 

(3i/*)  §-  clxxxi.  On  voit  jaillir ,  an  milieu  du  tel  t 
une  eaufraich*  et  douce.  S'il  jaillit  de  l'eau  du  milieu  de, 
ce  sel ,  elle  doit  fondre  le  sel  et  devenir  salée.  H  y  a  grande 
apparence  que  ht  rosée  faisoit  fondre  une  partie  de  ce  sel , 
et  que  venant  ensuite  à  s'évaporer  par  l'ardeur  du  soleil, 
le  sel  se  crystallisoit  de  nouveau.  S'il  se  trouvoit  des  habi- 
tations autour  de  cet  ruisseaux  d'eau  douce ,  cela  n'est  pu 
étonnant  ;  il  y  avoit  des  ruisseaux  dans  toutes  cet  Osjes  ; 
mais  ils  ne  tortoient  pas  de  ces  collines  de  sel. 

(3 1 8)  Ç.  d-xxxt.  Ils  en  ont  une.  «  Prêt  du  second  tem- 
>  pie  de  Jupiter  Anunon ,  dit  {£)  Diodore  de  Sicile ,  est 
»  une  fontaine  qu'on  appelle  la  Fontaine  du  Soleil,  à  causa 
»  de  ce  qui  lui  arrive.  Son  eau  Tarie  avec  les  heures  du  jour 
d  d'une  manière  admirable.  Elle  est  tiède  an  commence- 
»  ment  du  jour,  et  devient  froide  à  mesure  qu'il  avance  u. 

Comme  cet  Historien  s'accorde  parfaitement  avec  Héro- 
dote ,  je  ne  copierai  pas  le  reste.  Foye%  aussi  Pline ,  Hist 
Naturel,  lit.  u ,  cap.  cm ,  pag.  iao. Quint.  Cnrt.  lib.  XV , 
cap.  vu  ,  pag.  ia5. 

C^io)  S-clxxxi.  Elle  bout  à grot  bouillon»,  ziuifttt- 

(<0  Apollon  Rhofl.  lib.  rr ,  vers.  *3o<> 

(6)  Diodor.  Sicul.  lib.  iïh,  j.  y,  tom.  h.  psg.  199. 
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À*/«>.  Ce  mot  est  expliqué  par  Suidas  **f  iwi/Ct^if ,  exces- 
sivement. Ce  mot  vient  de  «mCbAAi»,  in  altum  ejicere.  De- 
là Xénophon  t  dit  dam  la  Cyropédie.liv.  tu,  pag.  igoC 
((Mil.  do  Louv.  lfia5)  mnrrn  Jt  w •**»f  «»AA»f  rtfyurir't 
rît  *fiZiX*tïf  yît.  Car  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  au  lien  de 
aysf  •*■/«(  yïr ,  qui  me  paroît.  d'autant  moins  une  faute 
d'impression  que  cela  est  répété'  dans  l'édition  d'Oxford , 
17<>3,  în-8"  ,  page  436.  le  me  suis  assure  depuis  que  c'étoit 
(me  faute  d'impression  ,  puisqu'on  trouve  ÀpC***tn  yfr 
flans  l'édition  de  Castâlion  et  dans  celle  d'Hntctinsori ,  Ox- 
ford, i7a7,»n-40. 

(3ao)  j.  cxxxxm.  Les  Gommantes.  Ces  peuples  sont 
les  Ganunantes  Nomades.  Hérodote  aroit  parlé  pins  haut 
de  ceux  qni  a  voient  une  demeure  fixe.  Voyez  g.  cxxxi  t  > 
note  3og ,  et  la  Table  Géographique. 

(3ai)5-  cxxxxm.  Qiii paissent  en  marchant  à  reculons. 
Athénée  (a)  dit  qu* Alexandre  de  Mynde ,  dans  le  second 
livre  de  son  Histoire  des  Bètes  de  somme ,  a  parlé  de  ces 
boeufs  qui  paissent  à  reculons  ;  mais  que  ce  qu'il  en  dit  n'est 
pas  croyable,  et  qu'aucun  autre  Historien  n'en  a  parlé.  II 
ne  se  souvenoit  donc  pas  de  ce  passage  d'Hérodote. 

Pline  raconte  (o)  qu'en  Scandinavie  il  y  a  un  animal 
nommé  Achtis ,  dont  la  lèvre  supérieure  est  si  grande , 
qu'il  est  obligé  d'aller  a  reculons  en  paissant ,  de  peur  qu'elle 
ne  s'entortille.  Cependant  il  dit  dans  un  antre  endroit  (c) 
qu'entre  tons  les  animaux  ,  les  boeufs  sont  les  seuls  qui 
paissent  en  marchant  à  reculons ,  et  qu'ils  ne  paissent  ja- 
mais autrement  dans  le  pays  des  Ganunantes.  On  ne  peut  en 
conclure  que  l'Achlis  et  le  boeuf  des  Ganunantes  soient  des 
animaux  de  la  même  espèce,  puisque  l'Achlis  ne  peut  plier  (</} 

(a)  Athon.  lib.  v,  csp.  xx,  pog.  »i ,  E,  F. 
(6)  Plia.  Hist.  Nat.  lib.  vin ,  cap.  it  ,  tom.  1,  pag.  443. 
(c)Id.  ibid.  eap.  xtv,  tosa.  i,psg.  4ji,  lin.  1& 
(d)  Id.  ibid,  cap.  xt,  pag.  44a. 
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le  gruau ,  et  m  coucher  à  terre ,  au  lieu  qu'on  ne  dit  rien 
de  pareil  du  Bœuf  Garamautique-  H  s'ensuit  seulement 
que  Pline  m  contredit. 

(322)  $■  clxxxiii-  Plus  soupk.  it  w*x.irnri  ft  «■/ rftyn. 
Le  Traducteur  latin  a  mal  rendu  cratittudintm  pellia 
atque  duritiem. 

M.  Wesseling  a  trfea  bien  observé  que  rft'if'tr  signiGo 
atttitu» ,  frictio  ,  et  qu'il  n'a  jamais  été  employé  dans  le 
sens  de  dureté.  Mais  quel  sens  donner  à  frictio  ?  J'imagine 
que  Tf/if-ir  se  prend  ici  pour  la  souplesse  qu'acquiert  le  cuir 
de  ces  boeufs  lorsqu'il  est  préparé.  Qu'une  peaufine ,  comme 
celle  des  gants  d'Inspruck,  soit  souple,  ce  n'est  pas  mer- 
Teille;  mais  qu'un  cuir  très-épais  ait  de  la  souplesse ,  c'est 
nne  chose  remarquable.  Telle  est  la  peau  d'élan ,  qui  a 
plus  d'une  ligne  d'épaisseur,  et  qui  cependant  est  très-sou- 
ple et  très- maniable,  rftytf  signifie  frottement.  Du  frot- 
tement à  la  souplesse  il  y  a  d'autant  moins  loin  ,  que  la 
souplesse  s'acquiert  la  plupart  du  temps  par  le  frottement. 

(3a3)  $.  clxxxiv.  ^tarantes.  Il  y  a  dans  le  grec  Atlan- 
tes ;  mais  il  paroi t  qu'il  faut  lire  Atarantes ,  d'après  ce  que 
dit  Rhianus.  «  Rhianus  (a)  parle  des  Atarantes.  Il  place 
»  derrière  ces  peuples  les  Atlantes ,  que  l'on  dit  n'avoir 
»  jamais  de  songes  ».  Ces  peuples  étoient  éloignés  de  dix 
journées  de  chemin  des  Atlantes ,  et  ne  sont  point  par  con- 
séquent les  mêmes.  Il  y  a  dans  le  texte  d'Eustathe,  Àrrien 
en  la  place  de  Rhianus  ;  mais  j'ai  suivi  la  correction  de 
Bolsténins,  dans  ses  notes  sur  Etienne  de  Byzance,  au 
mot  /Hr>*uru. 

Nicolas  de  Damas  raconte  (o)  la  même  chose  des  Apba- 
Vantes.  Il  est  certain  qu'il  faut  lire  Atarantes.  Voyez  la 
note  de  M.  Valckenaer.  M.  Borheck  a  mis  Atarantes  dans 
son  édition. 

(3a4)  §.  clxxxit.  N'ont  point  de  nom»  qui  les  discin- 

(a)  Enststh.  ad  Dion  ja.  Ferieg.  vers.  66 ,  pag.  li,  col.  i,  lia.  il. 

(b)  NicoUns  Dsmstcen.  pag,  5n. 
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guent  le»  uns  de»  autre».  Cela  paroi t  bien  étrange ,  et  peut- 
être  plus  d'an  lecteur  regardera  cela  connu  nn  conte, 
dont  on  a  amuse  la  crédulité  du  père  de  l'Histoire.  Cepen- 
dant Jean  Léon  l'Africain  dit  dans  (a)  sa  description  de 
l'Afrique,  que  dans  le  Royaume  de  Bournou  il  y  a  un  pen- 
ple  qui  ne  professe  ni  la  religion  juive,  uilamahomctano) 
qu'il  -rit  à  la  manière  des  bêtes ,  que  les  femmes  et  les  en- 
fana  sont  en  commun,  et  qu'enfin  les  individus  parmi  ce 
peuple  n'ont  aucun  nom  propre.  Je  sais  que  la  Libye  est 
tres-eloignoe  du  Royaume  de  Bournon,  mais  ces  deux 
pays  sont  en  Afrique  ,  et  le  fait  que  rapporte  Jean  Léon 
rend  très-croyable  ce  qne  raconte  Hérodote. 

(3a5)  Ç.  clxxxiv.  Une  autre  colline  de  tel.  M.  (S)  Shaw, 
qui  a  parcouru  ce  pays  ,  dit  qu'il  abonde  en  sel  ;  il  nom 
parle  des  Salines  d'Araen  qui  ont  six  milles  de  tour,  du 
Jibel  Had-DefTa,  qui  est  une  montagne  de  sel  touteentière, 
située  à  l'extrémité  orientale  du  lac  des  Marques ,  &c. 

(3aG)  5-  clxixiv.  Qu'il»  n'ont  jamais  de  songer. 
Pline  (c)  a  confondu  les  Atarantes  avec  les  Atlantes. 

Il  attribue  au  même  peuple  ce  qu'Hérodote  raconte  de 
deux  peuples  très-différens.  Cela  prouve  que  la  faute  sub~ 
sîstoit  de  son  temps  dans  les  manuscrits  de  notre  His- 
torien. 

Pompouiua  Mêla  (d)  avance  aussi  la  même  chose. 

Charles  Blount,  dans  ses  notes  sur  le  ebap.  vm  du  pre- 
mier livre  de  la  vie  d'Apollonius  par  Pfailostrate ,  dit  que 
ce  sont  les  habi(ans  des  îles  Atlantiques,  quoîqu'Hérodote 
U  ait  point  parlé  de  ces  îles. 

(337)  §.  clxxxv.  Le»  maison»  de  tous  cet  peuples  tant 

(a)  Joinnu Leonis  Africain  AfVicœDeacriptio,]ib.  tu  jpog.  oS5. 
Tel  «  Edit.  Elioiiriann ,  pag.  656. 

(i)  Veyagss  d*  Shaw  en  Barbarie  et  sa  Lsnnt  ,  tom.  1 , 
fsg.  -jg6 ,  tce.  et  de  l'Angtoia ,  pag.  avj. 

(r)  Plin.Hist.  Nat.  lili.  v,  cap.  vin,  tom.  1,  pag.  a5a. 

vi)  Jfela,  lit.  1,  cap.  vni,  J.  mu,  tVc. 
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bâties.  Gerrha  (a) ,  vî  Ile  sur  le  golfe  Persiqne  ,  habitée 
pu-  des  Chaldéens  exilé*  ,  étoit  bâtie  de  sel.  Le  sel  de  la 
montagne  (»)  Hail-Deffa ,  près  du  lac  des  Marques  en  Afïi- 
que ,  est  dur  et  solide  comme  une  pierre. 

(3a8)  § .  ciiiit.  Couleur  de  pourpre.  Had-Deffa  (c)  est 
une  montagne  de  sel  toute  entière ,  située  à  l'extrémité 
orientale  du  lac  des  Marques  (d) ,  ou  lac  Tritonis  des  An- 
ciens. Son  {«)  sel  est  à  tons  égards  entièrement  différent 
de  celui  des  salines ,  étant  dur  et  solide  comme  une  pierre , 
et  sa  couleur  rouge  on  pourpre  :  mais  le  sel  que  la  rosée 
détache  <le  la  montagne,  change  de  couleur,  et  devient 
blanc  comme  la  neige  ;  il  perd  aussi  l'amertume  ordinaire 
au  sel  de  roche. 

(5ag)  §.  clxxxvi.  De  manger  de  la  vache.  Il  y  a  dan» 
l'édition  de  M.  Wesseling,  h**nSe,  wttritrtms,  ainsi  que 
dans  plusieurs  manuscrits ,  et  entr' autres  dans  ceux  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  ;  ilmw4*i  est  appuyé  par  trois  manus- 
crits et  fait  le  même  sens.  Si  irariWat  est  propre  aux  Io- 
niens ,  Hérodote  se  sert  aussi  de  irrurim,  ce  qai  embarrasse 
sur  le  choix.  Biais  puisque  cet  embarras  regarde  plus  un 
Editeur  qu'un  Traducteur,  je  ne  m'y  arrête  pu  davantage. 
Voyet  liv.  n ,  §.  xxxu,  note  96. 

On  pent  voir  plus  haut,  liv.  11,  §.  m,  ce  qui  se  prati- 
quoit  à  la  fête  d'isis.  J'ajouterai  seulement  qu'on  ofiroit 
aussi  à  cette  Déesse  des  gâteaux  et  des  faons  de  biche , 
comme  on  le  voit  dans  une  Epigramme  de  l'Anthologie  de 
Constantin  Cepbalas.  La  voici  ; 

u  Déesse  vêtue  de  lin ,  qui  gouvernes  la  terre  fertile 
v  (noire)  de  l'Egypte ,  honorez  nos  offrandes  de  votre  pré- 

(o)  Strab.  lib.  xri,p*g.  1110,  C. 

(b)  Voyagea  en  Barbarie  et  an  Levant ,  par  M.  Shaw,  ton,  1, 
p*g.  397 ,  et  do  l'Angloù ,  pag.  93g. 

(c)  Id.  ibid. 

{d)  Id.  ibid.  pag.  175 ,  et  de  l'Angloia ,  pag.  3 11. 
(t)  Id.  ibid.  pag.  397,  et  de  l'Angloia  j  psg.  aij. 
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»  aeuce.  Ce  gâteau ,  ce  couple  d'oies ,  ce  nard ,  ces  figues  sau- 
»  vases,  ces  raisins  sèches  an  soleil,  et  cet  encens,  sont  déjà" 
»  sur  le  bûcher.  Vous  avez  garanti  Damis  des  dangers  de  la 
»  mer;  si  vous  le  délivriez  de  même  de  la  pauvreté,  il  vous 
i>  offrirait,  on  faon  de  biche  aux  cornes  dorées  ».  J'ai  tra- 
duit cette  Epigramme  telle  que  M.  Kuster  l'a  donnée  sur 
Suidas ,  an  mot  Ktvxfrr"*'-  On  la  trouve  dans  l'Anthologie 
de  M.  Reiske ,  page  34.  Ce  Savant  y  a  fait  des  changemens 
qui  ne  sont  pas  nécessaires.  Par  exemple ,  il  substitue  à 
B*f i ,  qui  fait  un  sens  raisonnable ,  0  ib ,  qui  n'est  pas  même 
grec  Les  Analectes  de  M.  Bronck  n'avoient  point  encore 
para ,  lorsque  je  Es  cette  note.  Je  me  suis  apperça  depuis 
que  je  m'étoîs  rencontré  avec  ce  (a)  Savant,  Voyex  aussi 
M-  Toup,  Epintolâ  Criticd , pag.  js ,  velex  secundâ  édi- 
tion* ,  tom.  ii  ,  pag.  688. 

(3ao,")  J.  clxxxvit.  Les  peuple*  à  l 'occident  du  lac  Tri- 
foni.i ,  ne  sont  point  nomades.  Il  paroït  qu'Hérodote  parle 
ici  en  général  ;  car  plus  bas ,  §.  cxci ,  il  met  les  Auséens  ail 
nombre  des  Peuples  Nomades.  Or  il  est  certain  qu'ils  sont 
au-delà  du  lac  Tntonis,  et  la  première  peuplade  qu'on 
rencontre  sur  le  bord  occidental  de  ce  lac. 

(33o)  V  clxxxvii.  De  la  laine  oui  n'a  point  été  dé- 
graissée. Voyez  sorlemot  iinJw* ,  Tocsins  <Èconom.  Hip- 
pocratis ,  pag.  A4o.  Arétée  {b)  s'est  servi  d'une  périphrase  : 
ïffi  ri  «ri  T?r  «i«  E«  **7t  A»^««.  De-là  Pierre  Petit , 
dans  son  Commentaire,  prend  occasion  de  traiter  le  style 
des  Ioniens  de  lâche  et  de  diffus  ,  comme  si  Hérodote  et 
Hippocrates  ne  s'étoient  pas  servis  du  mot  propre,  et  comme 
si  Arétée, qui  a  vécu  dans  le  cinquième  siècle,  pouvoit 
être  regardé ,  en  fait  de  style ,  comme  un  modèle. 

(33i)  $.  ci-xxxvii.  Lee  empêche  d'être  incommodés  de 

(a)  Amlect.  Voter.  Poetsr.  Gtbcot.  tom.  n  ,  pag.  ai*,  x. 
(J)  AreliiGsppadoci»do»IorborumCur»tioao,1ib.  ii,  cap,  v, 
f.g.,!..C. 
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la  pituite.  «  Les  Scythe*  (a)  s'appliq noient  le  feu  aux 
»  épaules,  aux  bras,  au  carpe  des  mains,  à  la  poitrine,  &c 
»  à  cause  de  l'humidité  et  de  la  mollesse  de  leur  tempéra- 

»  ment. Cette  opération  dessèche  le  trop  d'humidité 

»  qu'il  y  a  dans  les  articulations  ,  et  en  rend  l'usage  plus 
»  libre.  Il»  deviennent  plus  forts ,  et  leur  corps  prend  plus 
»  de  nourriture  ». 

M.  Wesseling  remarque ,  d'après  Scaliger  ,  lib.  ru  ,' 
de  Emendat  temporum,  pag.  68a,*eq.  Qc.  que  cet  usage  sub- 
•iste  encore  parmi  les  Ethiopiens  Chrétiens,  Mahométans 
et  Païens.  F6ytz  aussi  Job.  Ludolph.  Historiée  JEthiopûe, 
lib.  m  ,  cap.  ri ,  n°.  4a. 

(33a)  $.  cixxxvii.  Oeet  un  remède  eph-ifique.  Il  y  « 
seulement  dans  le  grec  :  lie  ont  imaginé  ce  remède.  Ce 
remède  est  excellent ,  et  par  la  volatilité  de  son  alkali ,  il 
fait  le  même  effet  que  l'esprit  de  corne  de  cerf  dont  noua 
nous  servons. 

(333)  J.  C1.XXXV111.  Neptune.  Neptune  étoit  un  Dieu 
originaire  de  Libye ,  et  les  Grecs  l'avoienl  pris  des  peuples 
de  ce  pays ,  comme  nous  l'apprend  Hérodote ,  liv.  n ,  Ç.  i_ 
Le  cheval  étoît  consacré  à  ce  Dieu,  et  les  Mythographes 
assurent  qu'il  fut  dompté  par  lui.  îsmr  fy-nif  est  l'épi- 
tue  te  que  donneHomere  (b)  à  cette  divinité.  Dans  Pindare, 
le  titre  tatmt,  illustre  par  ses  chevaux,  dont  ce  Poète 
décore  la  ville  de  Cyrène,  n'est  point  une  épîthete  oiseuse ,' 
suivant  la  remarque  (c)  de  son  Scholiaste;  mais  elle  est 
fondée  sur  ce  que  Neptune  apprit  aux  Libyens  i  atteler  des 
chevaux  à  un  char.  On  dit  aussi,  continue  le  même  Scho- 
tiosto  :  «  Que  Minerve  Equestre  est  née  en  Libye ,  et  que 
»  l'art  de  manier  le  cheval  a  été  inventé  en  Libye  ».  Les 
Mythographes  disoient  aussi ,  «  que  (d)  la  terre ,  ayant  reçu 

(a)  Bîppocrat.  de  Aeribui ,  Aquii ,  &c.  pag.  355. 
(4)  Homei  i  Mjmn.  in  Neptunum ,  vers.  S. 
(c)  Sohol.  Findar.  ai  Pyth.  iv,»eri.  i.pag.  m  ,  col.  a, lin.  i5. 
[d)Id.  ibîd.  \tn.  a4C,  pag.  339,  col.  S,  lin.  7.  ; 

fome  III.  C  c  c  c 
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■  dans  son  sein  la  liqueur  séminale  que  répandit  ce  Dieu 
»  en  dormant i  produisit  le  premier  cheval,  qu'on  appela 

■  Scyphiu*  ».  D  me  paroit  très-vraisemblable  que  les  Phé- 
.uiciens  abordèrent  autrefois  en  Afrique,  et  qu'ils  Forent  les 

premiers  qui  domptèrent  des  chevaux;  que  les  sauvages 
habita»  de  cette  partie  du  monde,  les  voyant  maîtriser  os 
terrible  élément  et  le  plus  fier  des  animaux,  les  regardèrent 
comme  des  Divinités.  Peut-être  même  les  Grecs,  sons  l'en- 
veloppe de  leurs  Cables,  ont-ils  voulu  dire  la  même  chose. 

(334)  §.  clxxxix.  Du  ptatut  d»  chèvrt*.  Cela  n'est 
point  étonnant  Hippocrates  remarque,  en  parlant  des 
libyens  qui  habitent  le  milieu  des  terres ,  «  qu'ils  {a)  dor- 
»  ment  sur  des  peaux  de  chèvres ,  et  .qu'ils  mangent  de  la 
»  chair  de  ces  animaux.  Us  n'ont,  ajoute-t-il ,  ni  couver' 
»  tures,  ni  habits,  ni  chaussures  qui  ne  soient  de  peaux  do- 
it chèvres  ;  car  ils  n'ont  peint  d'antre  bétail  que  des  chèvres 
»  et  des  bœufs  ».  Apollonius  de  Rhodes,  qui  est  un  exact 
observateur  du  costume ,  décrit  ainsi  les  trou  Héroïnes 
Ijbyènes  qui  apparurent  à  Jason.  «  (o)  Tandia  que  j 'étais 
V  plongé  dans  l'affliction ,  trois  Déesses  m 'apparurent;  elles 
»  étoient  habillées  de  peaux  de  chèvres ,  qui ,  leur  prenant 
i  depuis  le  haut  du  cou ,  leur  couvraient  le  dos  et  les  reins  s . 

(335)  $.  CLXXX1X.  Leurs  Egides.  De  «Jt  ityit ,  chèvre  , 
les  Grecs  ont  fait  A\y<*  aîylhç,  qui  signifie  peau  de  chèvre 
et  l'Egide  de  Minerve. 

(336)  §.  clxxxix.  Lsa  crû  perçons.  Ces  sortes  de  cris 
ne  se  faisoient  guère  qu'en  l'honneur  de  Minerve,  comme 
le  remarque  le  Schoh'aste  (c)  d'.5îschyle.  Aussi  Homère  se 
sert -il  de  cette  expression,  quand  il  parle  des  prières 
qu'adressoient  à  Minerve  les  Trorennes. 

■i  (d)  •£  ****»vj»  ««"  A*#*ip  xùf*s  mtr%»t. 

{a)  Hippoer.  de  Morb.  Sscr.  toai.  n ,  psg.  3a6. 
(*)  Apoll.  Rbod.  lib.  rv,  vers.  1547. 

(c)  Scholiut.  jEich-  sd  «eptem  contra  Thtbs*.  t«î.  aji. 

(d)  Iliad.  lib.  ti  ,  vers.  3oi. 
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«  Elles  tendoient  tontes  les  manu  à  Minerve ,  en  jetant  d« 
»  grands  cris  ». 

C'est  à  l'imitation  du  Prince  des  Poètes  qne  Virgile  a  dit, 
jEneid.IV,  1G8:  Sunurutque  ulularant  verâce  Nymphœ , 
ou  il  n'est  pu  question  de  hurlemens ,  comme  a  traduit 
ridiculement  l'Abbé  des  Fontaines ,  mais  des  Nymphes  qui 
chantaient  l'EpithaUme  de  Didon. 

(33?)  5-  ™«i«  i«»  ours.  Pline  (a)  prétend  qu'il  n'y  « 
point  d'ours  en  Afrique ,  quoiqu'il  rapporte  le  témoignage 
des  Annales  de  Rome ,  qui  attestent  que ,  sou*  le  Consulat 
de  M.  PisonetdeM.Messala,Domitius^iobarbns donna, 
pendant  son  Jîdilité,  des  jeux  où  l'on  rit  cent  ours  nu- 
mides. 

Ïnste-Lipse  prétend  que  c'étaient  des  lions  qui  avoient 
paru  dans  les  jeux  de  Domitius  jEnobarbus ,  et  qu'il  faut 
entendre  de  même  le  Libystis  Ursa  de  Virgile.  «  Lors- 
»  qu'on  portoit  (fr)  à  Rome  ,  dit-il ,  quelque  chose  d'ex- 
»  fraordinaire,  le  peuple  en  étoit  étonné ,  et  l'appeloît , 
»  non  de  son  nom  propre,  maïs  du  premier  qui  se  présen- 
»  toit  a  son  idée,  et  qui  étoit  pris  de  quelqu'un  des  objets 

»  qu'on  trouvoît  dans  le  territoire  de  la  ville. La 

»  première  fois  qu'ils  virent  des  lions ,  ils  ne  les  appelèrent 
»  pas  lions,  mais  ours ,  parce  que  ce  nom  leur  étoit  plus 
»  connu  et  moins  étranger  ».  L'Abbé  des  Fontaines  rend 
Libystis  Ursa  par  Panthère. 

Quand  même  on  accorderait  à  Xuste-Lipse  que ,  dans 
le  temps  où  les  ours  étaient  fort  connus,  et  que  les  lions 
ne  l'étaient  pas  encore ,  os  ait  appelé  les  lions  ours  dfjtfri- 
gue,qm  pourra  se  persuader  qu'on  ait  continué  a  les  nom- 
mer delà  sorte,  lorsqu'ils  furent  aussi  connus  que  les  ours? 
Il  est  très-vrai  que  les  Romains  appeloient  l'éléphant  bos 
Luca ,  et  l'autruche  Passer  marinas ,  maïs  ce  sont  eux- 


(a)  Plin. Hiit.  Nat.  lib.  vin ,  cap,  xxxri ,  tom.  1 , pag.  *6i  t  lin. 5. 

(b)  Elect.  lib.  11 ,  cap.  IV, 
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mêmes  qui  noua  l'apprennent.  Qu'on  me  montre  mainte- 
nant wn  seul  Auteur  latin  qui  ait  donné  le  nom  d'ours  aux 
lions.  Pline ,  dans  le  chapitre  en  question,  parle  d'ours,  et 
•'il  est  étonné  de  ce  que  Domitins  Jïnobarbns  ait  donné  au 
peuple  cent  ours,  c'est  parce  que  c'étaient  des  ours  d'Afri- 
que ,  et ,  suivant  toutes  les  apparences ,  il  n'en  aurait  point 
parlé  sans  cette  particularité.  Virgile  nomme  en  cent  en- 
droits le  lion;  on  ne  doit  donc  point  croire,  lorsqu'il  parle 
d'un  ours ,  qu'il  veut  désigner  le  roi  des  animaux. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  Auteurs  qui  pensent,  comme 
Hérodote ,  qu'on  tronve  des  ours  en  Afrique  ;  mais  voyes 
Saumaise  (a).  M.  Shaw  met  pareillement  l'ours  (b)  au 
nombre  des  animaux  qu'on  rencontre  en  Afrique. 

(338)  5-  cici.  Les  ânes  qui  ont  des  cornes.  Aristote 
parle  d'ânes  qui  n'ont  qu'une  corne,  c'est  l'âne  d'Inde. 
Jf  aïs  comme  il  n'en  parle  que  sur  le  rapport  d'autrui ,  il  y 
a  grande  apparence  qu'il  a  puisé  ce  qu'il  en  dit  dans  l'His- 
toire de  l'Inde  de  Ctésias.  Voyet  cet  Auteur ,  Histoire  des 
Indes ,  $.  ht,  avec  mes  notes.  Cet  Ane  de  Ctésias  me 
parait  fabuleux  ;  celui  d'Hérodote  ne  me  le  paraît  pat 
moins. 

(339)  %■  cxci.  Les  Çynociphales  et  les  Acéphales.  On 
ne  doit  point  imputer  à  Hérodote  tous  ces  contes.  Il  se 
contente  de  rapporter  ce  que  disoient  les  libyens ,  comme 
il  en  avertit  lui-même  ;  mais  il  se  garde  bien  de  rien  garan- 
tir. Ces  Cynocéphales ,  que  les  Africains  regardoient  comme 
des  hommes  à  tête  de  chiens  ,  étaient  une  espèce  de  sin- 
ges (c)  plus  forte  et  plus  féroce  que  le  singe  ordinaire.  On 
en  apportait  (d)  à  Alexandrie  de  l'Ethiopie  et  du  pays  des 
Troglodytes.  Voyez ,  dans  le  sixième  volume ,  l'Histoire 

(a)  PlinitnB  exercîtationes  in  Solini  Poljhiit.  psg.iio,col.  1. 

( b)  Voyages  de  Shaw  en  Barbarie  et  au  Levant ,  tom.  1,  psg.  3i3, 
ligne  3)  de  l'original  Angloin,  pag.  a4g. 

(c)  Ariatot.  Hist.  animal,  lib.  11 ,  cap.  yiii,  p»j.  783, 
( c/J  Agatbarcb.  de  Rubro  mari ,  pag.  5o. 
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de  l'Inde ,  par  Ctésiaa  ,  §.  xi ,  avec  les  notes,  où  je  réponds 
ma  reproche  que  l'on  a  fût  à  Saint  Augustin,  d'avoir  cru 
l'existence  de*  Cynocéphales. 

Quant  aux  Acéphales,  M.  de  Panw  (a)  en  a  pris  occa- 
sion de  tourner  en  ridicule  Saint  Augustin,  l'un  des  plus 
Hvans  et  des  plus  ingénieux  Docteurs  de  l'Eglise.  On  fait 
dire  à  ce  Saint,  dans  un  Sermon  (6)  adressé  aux  Frères 
dans  le  Désert,  ces  paroles  :  Ecceegojam  Episcopus  Hip- 
ponensis  tram,  et  cum  qtiibundam, nervis  Christi adjf.thio- 
piam  perrexi  ut  eis  sanction.  Christi  Evangeiium  prce- 
dwarem ,  et  vidimu*  ibi  muîtos  /tontines  ac  muiieres  capita 
non  habentes  ,  sed  oculoa  grosso»  in  pectore ,  ccetera  mem- 
bre œqualia  habentes. 

M.  de  Fauw  dit  là-dessus  en  note,  que  Lupus  préten- 
doit  que  ce  Sermon  n'étoît  pas  de  Saint  Augustin.  «  Mais , 
i>  ajoute-t-il ,  ne  trouve-t-on  pas  une  infinité  de  passages 
»  qui  ne  prouvent  que  trop  qu'il  a  été  capable  d'écrire  le 
m  discours  en  question  »  ? 

Que  M.  de  Panw  cite  un  seul  de  ces  passages,  et  je  le 
tiens  quitte  de  tous  les  autres  ;  je  l'en  défie.  Le  Cardinal 
Baronius  est  de  même  avis  que  Lupus.  Voici  comment 
s'exprime  ce  Savant  dans  ses  Annales  Ecclésiastiques,  sur 
l'année  48a  :  Illorum  Sermonum  nonnUi  imposter  dicen- 
du»  ,  cum  multorum  mendaciorum  sanctissimum  ac  doc- 
tissimum  virum  constituera  assertorem. 

Mais  comme  M.  de  Pauw  pourroit  répondre  que  Baro- 
nius, étant  Cardinal,  avoit  quelque  intérêt  à  prendre  la 
défense  de  Saint  Augustin,  voici  ce  qu'en  pense  Erasme, 
l'un  des  plus  s&vans  et  des  plus  judicieux  Ecrivains  dn  sei- 
zième siècle.  C'est  dans  sa  Préface  de  Saint  Augustin , 
adressée  à  Fonseca ,  Archevêque  de  Tolède  :  In  omnibus 

(a)  Recherche»  Philosophiques  sur  les  Américains,  tom.  1, 
pag.  i5i. 

(fi)  Sti  Alignât.  Serra,  xizvu ,  ad-Fritrei  in  Erenio ,  tom.  vj , 
p«g.  545 ,  ex  Edit.  Fariiievi. 
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qitœ  illï  faltfi  tant  inecripta,  nihil  intuUiu»,  au*  impu- 
dentiu*  Sermonibu*  ad  Eremita*  ,  in  fitiiu*  ntc  vtrha  , 
nec  tententia  ,  ntc  pectu* ,  ntc  ammino  auidçuam  ett 
Jugoitino  dignum.  Le  mime ,  du»  son  troisième  livra 
de  Ration*  Concionandi,  l'exprime  ainsi  :  Omnia  bar - 
hariem  crêpant ,  txc*pti*  eit  quœ  ex  aliit  auctoribat  as- 
êuta  eunt. 

M.  de  Panw  a  bonne  grâce  d'infirmer  ce  témoignage  de 
Lupus  !  Le  Cardinal  Saroniiu  a  voit  donc  raison  de  traiter 
d'imposteur  l'auteur,  quel  qu'il  «oit,  de  oei  Sermons.  Il  faut 
être,  en  effet,  un  impudent  menteur,  pour  faire  dire  à 
Saint  Augustin  qu'il  a  prêché  l'Evangile  en  Ethiopie,  tan- 
dis qu'il  n'a  jamais  mit  le  pîed  dana  ce  pays.  Quel  fruit 
auroit-il  tiré  de  ta  prédication?  Comment  se  seroit-U  fait 
entendre  des  Ethiopiens?  ils  ne  sa  voient  que  la  langue  de 
leur  pays,  et  Saint  Augustin  ne  parloit  que  le  latin.  Il 
ignoroit  même  la  langue  Punique,  qui  étoit  celle  de  sa 
patrie.  On  en  trouve  la  preuve  dana  sa  a4a*  Lettre,  qui 
est  la  84*  de  l'édition  dés  Bénédictin».  H  écrit  A  FEvêque, 
Novat  qu'il  souhaiteroit  retenir  auprès  de  lui  le  Diacre 
Lucilins ,  parce  qu'il  étoit  habile  dans  la  langue  Punique. 
S'il  eut  su  lui-même  cette  langue ,  l'éloignement  de  Luci- 
lins ne  lui  aurait  pas  fait  tant  de  peine. 

Mais  voici  quelque  chose  de  plus  positif.  Saint  Augus- 
tin ,  aprfes  avoir  fait ,  dans  la  Cité  de  Dieu,  l'énumératioii. 
d'hommes  qui  n'ont  qu'un  a-il  au  milieu  du  front .... 
d'autres  qui  n'ont  point  de  bouche,  et  ne  vivent  que  ds 
l'air  qu'ils  respirent  par  le  nez,  des  Sciapodea ,  qu'on  ap- 
pelle ainsi ,  parce  que  l'été  ils  se  mettent  à  l'abri  de  l'ardeur 
du  soleil  i  l'ombre  de  leurs  pieds ,  de  ces  Sciapodea,  dis  je , 
qui  n'ont  que  des  pieds  sans  jambes  et  sans  articulation  aux. 
genoux,  et  qui  courent  cependant  avec  une  vitesse  sur- 
prenante ,  d'hommes  enfin  qui  n'ont  point  de  tête ,  et  ont 
les  yeux  aux  épaules  :  après ,  dis-je ,  avoir  fait  cette  énu- 
niératjon,  cef  illustre  Père  de  l'Eglise  ajoute  :  «  On  les. 
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»  Toit  représentes  en  mosaïque  eur  la  place  du  port  de  Car- 
11  thage.  Mais que dirai-je  ,  continue-t-il ,  des  Cynocéphales, 
»  dont  la  tête  de  chien  et  le  jappement  font  voir  qne  ce 
»  aont  plutôt  dei  bêtes  qne  des  hommes  ?  Mais  nous  ne 
»  sommes  pas  obligés  de  croire  qu'il  y  ait  des  hommes  de 
»  ces  espèces  ».  Et  (a)  cwtera  hominum,  vel  quasi  homi- 
num  gênera ,  quœ  m  maritime  plated   Carthaginis  mu~ 

tivo  picla  sunL Quid  dicamde  Cynocep/ialis ,  quorum. 

capita  canin/i  algue  ipte   latratus  magit  bestias  quam 
homines  confiutur?  Sbd  omnia  qbxxra  Boatisvx  qux 

DICUXTUR  MUE,    CREDXRE   SOS    EST    NECBSBE. 

Si  Saint  Augustin  eût  tu  lui-même  de  ces  sortes  d'hom- 
mes, se  seroit-il  ainsi  exprimé  ?  Le  Sermon ,  que  lui  attri- 
bue M.  de  Pauw,  n'est  donc  pas  de  lui,  mais  d'an  impos- 
teur, comme  l'assurent  Lupus ,  le  Cardinal  Baronius  et 
Erasme. 

Ces  peuples  Acéphales,  s'appeloient  Blemmyies.  Blem- 
myi*  (A)  traduntur  capita  àbesse ,  ore  et  or.alis  pectore 
ajjixia.  L'Empereur  Probus  les  subjugua,  et  en  transporta 
quelques-uns  à  Rome,  dont  les  Romains  furent  fort  éton- 
nés ;  mais  Flavius  Vopisctu,  qui  raconte  ce  trait ,  ne  dit 
pas  ce  qui  excita  leur  étonnemenL  Blemya*  (e)  etiam  *»- 
begit,  quorum  captives  Romam  transmitit,  qui  mlrabi- 
lemtui  viium,  stupente  populo  Romano  ,  prœbuerunf. 

M.  Bryant  s'étant  imaginé  que  ces  peuples  s'appeloient 
Acéphales ,  décomposera  nom  quieatpurementgrec,  et  le 
fait  venir  {d)  de  l'Egyptien  AC-Caph-El,  qu'il  interprète 
le  roc  sacré  du  Soleil.  Le  même  Auteur  prétend ,  avec  aussi 
peu  de  raison ,  qne  les  Cynocéphales  viennent  de  Cahen- 
Caph-El,  à  qui  il  donne  la  même  signification ,  et  qn'il  as- 

(a)  Sut  Auguitin.  de  CÎTitate  Dei ,  lib.  xti  ,  cap.  tiii  ,p«g.  4». 
(È)  Plia.  Hiit.  Nat.  lib.  t,  cap.  thi,  ton.  i,  pag.  a5ï,  lie.  19. 

(c)  Hiator.  Auguit.  Scriptores ,  Toi,  1 1 ,  p«g.  667. 

(d)  A  New  System  ,  01  an  Aoalyiu  of  ancieut  Mvthology, 
psg-  34o. 
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sure  être  (a)  an  Séminaire  Royal  dans  la  haute  Egypte,  d'ofc 
l'on  tiroit  les  PrÊtres  qui  ocenpoient ,  par  toute  l'Egypte , 
les  Temples  et  les  Collèges.  Voilà,  à  ce  qu'il  me  semble , 
bien  de  l'érudition  en  pnre  perte. 

(34o)  $■  cxci.  Qui  existent  réellement.  Ceci  forme  «ne 
opposition  avec  les  Cynocéphales  et  les  Acéphales ,  dont  il 
Tient  de  parler ,  et  dont  il  ne  croyoit  pas  l'existence.  Si  le 
P.  de  Montfaacon  (b)  et  M.  d'Orville  (c)  eussent  l'ait  cette 
attention ,  ils  auroient  sans  doute  préféré  la  leçon  ôur*- 
•J'icrr*,  adoptée  par  Gronoviua.  Il  me  reste  cependant  un 
scrupule.  Je  soupçonne  que  les  mots  n'étant  point  séparés 
les  ans  des  autres  en  beaucoup  de  manuscrits,  un  copiste 
négligent  aura  joint  la  finale  de  *>•'«  àaatiwf'iasiM,  Si  cette 
conjecture  est  vraie ,  il  faudra  traduire  :  et  Beaucoup  d'au- 
tres bêtes  féroces  dont  on  conte  des  fables,  ou,  gui  n'existent 
pas. 

«  Vous  traduisez  ,  Monsieur,  qui  existent  réellement , 
»  d'après  la  leçon  •ûutttfJ'ivrat,  qui  se  trouve  dans  quel- 
»  ques  manuscrits.  Cette  leçon  me  paroi  t  vicieuse  ;  mais 
»  elle  nous  conduit,  ce  me  semble,  à  la  véritable,  «*»■*- 
»  ^.  w« ,  qu'on  ne  peut  toucher  (  avec  la  main ,  comme 
i>  on  touche  les  animaux,  qu'on  appelle  %i<p**et«  :  voyei 
ji  Hérodote,  liv.  I,  $.  lxix),  qu'on  ne  peut  approcher; 
»  ce  qne  Sophocle*  exprimé,  in  Trachin.  i op3  ,  aiW  «**•- 
»  m  êfift/tm  i  etPindare,  Pyth.  xii,  vers.  16,  «rAn'ntt 
»  içlut  xitp*Xx7f.  Hésychius  explique  #|«>™i  par  âxftt- 
»  iri\»rr*r.  Mais  ce  qui  achève  de  me  confirmer  dans  la 
!>  conjecture  de  i**râ*b*vrT«,  c'est  un  endroit  de  Strabon, 
»  liv.  v,  pag.  3ag,  B  :  trfttputtiton  iï  it  imit  ri  it  ri'it 
H  «Ann  rourtie  ifttfttiriw  m  ê*flm....  wftrtimr  ît  rSw  it- 
»  tfinrtn   r&  jH>n>4'*t>"r*"   «'it;in-8«i.   n  paroît   même  que 

(<i)  À  New  System,  oran  Anal ysis  of  ancîentMytaoIogy,  pog.W;. 
(b)  Mémoires  do  l'Académie  des  Bslles-Letlres,  tom.  m,  fiist. 
pag.  170. 

(c-)  AaimadTeriian.inCha.ritonem,p.ig.  i4l  et  î4a. 

»  quand 
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»  quand  il  est  question  des  animaux  ,  le  mot  <^miii  es 
»  plus  en  usage  que  le  mot  «mriii,  Moschns,  Idyll.  n, 
»  vers.  90. 

»  Xl**yrt  Pi/mt  ytitr  tyyit  isirhw 
»  ir£or*i  fiftiprtl*  Gut  ». 

La  correction  de  M.  Coray,  «muwJ/*»*-"»»  n'est  pas  une 
■impie  conjecture  ;  c'est  une  leçon  qu'a  trouvé  Dom  do 
Montfaucon  dans  les  manuscrits  du  Roi  {  voyeï  Palceogra- 
phia  Grcec.  pag.  343  } ,  et  que  je  me  rappelle  avoir  lue 
aussi  dans  ces  mêmes  manuscrits.  M.  Coray  appuie  cette 
leçon  de  meilleures  preuves  que  celles  qu'en  «voient  ap- 
porté les  critiques  précédera,  et  ces  preuves  m'ont  presque 
ébranlé.  Elles  auroîent  peut-être  fait  la  même  impression 
sur  M.  Wesseling ,  s'il  les  eût  connues.  Te  ne  crois  pas  ce- 
pendant  que  la  leçon  àxaTK^taTTit,  qui  est  celle  des  éditions 
d'Aide,  de  Henri  Etienne,  de  Th.  Gale,  de  Gronovius  et 
de  M.  Wesseling  soit  vicieuse  :  j'en  ai  dit  la  raison  «u 
commencement  de  cette  note.  Si  cependant  on  donne  la 
préférence  à  la  leçon  mxurtt^tvTT*,  il  faudra  traduire  :  et 
beaucoup  d'autre»  bêtes  féroce*  qu'on  ne  peut  apprivoiser. 
0jip/«  signifie  très-souvent  des  animaux  venimeux ,  et 
sur-tout  des  serpens.  Delà  tifiitvtrtf  se  dit  en  cent  en- 
droits de  Dioscorides ,  d'un  bomme  qui  est  mordu  d'un  ser- 
pent, Saint  Luc  appelle ,  dans  les  Actes  des  Apôtres , 
chap.  xxviii ,  v.  4 ,  tut'"  1&  vipère  qui  avoit  mordu  Saint 
Paul  dans  l'île  de  Mélite ,  qu'on  appelle  maintenant  Me- 
léda.  0(f  m««  sont  des  remèdes  avec  lesquels  on  guérit  la 
morsure  des  serpens.  l'ai  cependant  traduit  de*  animaux 
féroce*,  parce  que  Hérodote  n'ayant  point  parlé  auparavant 
de  serpens,  il  n'auroit  pu  dire  i&j  Smm  r^êiï  tnfU,  et  une 
multitude  d'autres  serpens. 

(34i)  5-  cnn.  Jfes  J'ygarges.  Arïstota  (a)  met  le  Pr- 
ia) Arlatot.  Histor.  Animal.  ]ib.  vi ,  cap.  *i ,  pag.  864,  C  f 
lib.  ut,  cap.  «su,  pag.  957,  D. 

7b«e///.  Dodd 
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garge  an  nombre  des  oiseaux  de  proie  ;  c'est  une  espèce 
d'aigle.  Mais  Hérodote  ne  parlant  ici  que  de  quadrupède*, 
il  est  vraisemblable  que  c'en  est  un.  Pline  (o)  en  lait  aussi 
mention  dans  nn  chapitre  où.  il  n'est  question  qoe  de  qua- 
drupèdes. Sunt  et  damât ,  et  Pygargi,  et  Strepsicerote» , 
multaqu*  alla  haud  dUiimilia.  lie  P.  Hardouin  en  fait 
une  espèce  de  Chevreuil.  Cela  paroit  confirmé  par  la  place 
qne  lui  donne  l'Ecriture  Sainte  :  (o)  cervum  et  capream, 
tragrlaphum,  Pjrgargam,  lie  Docteur  Shaw  pense  (c) ,  avec 
Bochart ,  que  c'est  l'Addace  de  Pline ,  et  le  Lidmee  des 
Africains. 

Le  Zorcas  paroit  le  même  animal  qne  le  /*'**«*  d'Oppien , 
qui  est  notre  chevreuil,  zif,  dit  Hésychius ,  t*fu*t.  Z*f  est 
le  Dorcos-Oppien  donneuse  description  du  l~sf*4f(d)  qu'on 
peut  consulter.  Mais  voyes  sur-tout  la  traduction  de  l'His- 
toire des  Animaux  d'Aristote ,  par  M.  Camus ,  tome  n  , 
art.  Chevreuil,  page  319- 

(342)  5.  cxcii.  De»  BubalU.  La  Bnbalis  paroit  la  fe- 
melle du  Bubalos ,  qui  est  décrit  par  (s)  Oppien.  M.  de 
BufTon  (f)  croit ,  d'après  AIdrovandin,  que  c'est  l'animal 
que  nous  appelons  vache  de  Barbarie.  M.  Belin  de  Balln 
prétend ,  sur  ce  vers  d'Oppien,  page  391 ,  que  ce  n'est  pas 
la  vache  de  Barbarie,  parce  que  les  cornes  de  la  Bnbalis 
sont  composées  de  plusieurs  rameaux ,  comme  le  bois  du 
cerf.  B  l'infère  de  ce  qu'Oppien  les  nomme  ififunt.  Mais 
ce  Poète  les  appelle  ainsi ,  parce  qu'elles  sont  an  nombre 
de  deux  ;  car  nxfi/un,  au  singulier,  ne  signifie  qu'une 
branche. 

(343)  5-  cxcii.  Des  Oryea.  Pline  assure  que  cet  animal 

(o)Pliu.Hi>t.  Nat.lib.  vui,  cap.  mi ,  tom.  1,  p«g.  48a,  lin.  4. 

(6)  De  utero  nom.  cap.  ht  ,  *er*.  5. 

(e)  Travail  of  Dr  Shaw ,  pag-  »43- 

(«D  Oppian.  Cynegetic.  lib.  11,  Ter».  5i5 ,  &c. 

(e)  Id.  ibid.  *  en.  5oo. 

(f)  Histoire  Naturelle ,  lom.  ai ,  pig.  197. 
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n'a  qu'une  corne,  unicorne(a)*t  bUulcttm  oryx.  Mais  (b) 
Oppien,  qui  en  avoit  vu,  dit  le  contraire.  Àristote  (c) 
range  l'Oryx  dans  la  classe  des  animaux  qui  n'ont  qu'an* 
corne.  Ce  Philosophe  ne  parlait  peut-être  que  sur  le  témoi- 
gnage d 'autrui.  Bochart  ne  croyoit  pas  que  l'Oryx  (<£)  fût 
la  Gaaelle.  Cependant  il  change  peu  après  d'avis ,  et  pré- 
tend avec  raison  ,  d'après  Damis,  Auteur  Arabe,  que  c'est 
l'Arara ,  qui  est  une  espèce  de  Gazelle.  Mais  parmi  tontes 
les  espèces  décrites  par  M.  le  Comte  de  Buflbn,  tom.  xii, 
pag.  soi ,  on  ne  sait  a  laquelle  s'arrêter.  L'Oryx  d'Oppien 
est  un  animal  terrible  ;  ce  qui  me  fait  douter  que  ce  soit  une 
espèce  de  Gazelle. 

(344)  f.  cxcii.  Dm  Cithare*.  Cest  ainsi  qne  j'interprète 
r*7*i  ftîfiii  avec  8aumaise  (s)  et  Bochart  (/) ,  qui  prétendent 
qu'on  donnait  ce  nom  à  cet  instrument,  parce  que  les  Grecs 
tenoient  les  cornes  des  Oryes  des  Carthaginois ,  qu'on  ap- 
pelle Pani.  Athénée  (g)  met  les  ç«/>i*«t  au  nombre  des 
instromens  de  musique  ;  mais  il  dit  seulement ,  «  que  le 
»  Fheanix  est  un  instrument  de  musique  qui  tire  son  nom 
»  des  Phéniciens,  qui  en  furent  les  inventeurs,  comme 
m  nous  l'apprenons  d'Ephore  et  de  Scamon  dans  leurs  ou- 
»  vrages  sur  les  Inventions  ». 

Nous  avons  avancé,  liv.  1 ,  note  54,  qne  la  cithare  étoit 
différente  de  la  lyre  ;  mais  nous  n'en  avons  point  donné  la 
preuve.  Un  passage  de  la  République  de  Platon  rend  cette 
différence  très-sensible.  Ce  Philosophe  s'exprime  ainsi  (A)  ; 
Au'pK  ^»  rai,  •■  F  l'y*,  W  •"(•f*  A(/jT(mu,  ny*  nMTm  a-»Aw 

(a)  Plia.  Hiit.  Nat.  xi,  cap.  11.1v,  tom.  1,  pag.  G4o. 
(6)  Oppian.  Cynegetic.  lib. it ,  van.  45o. 

(c)  Atistot.  4e  Partibn*  Animal,  lib.iit,  cap.  11,  pag.  1001 ,  B. 

(d)  Bochart.  Hierosoic.  pan  i,  lib.  m,  cap.  xxtii,  pag.  i)*6. 
Un.  48. 

(e!  Flinians  Exercit.  in  Solinnm.  pag.  i&}. 
(/)  Hieroioic.  pag.  g46. 

(g)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xit,  cap.  n,  png.  637  ,B. 
(A)  Tlato  de  Hcpobl.  lib.  ui ,  tom.  11 ,  pag.  Sgij ,  D. 
Dddd  3 
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Xfî<Hfut,M  II  voa*  reste  Jonc  ,  répondia-je ,  la  lyre  et  la  ci- 
»  thaire,  qui  sont  utiles  dan*  la  ville  ».  Ce  passeçe-ci  de  la 
Harangue  d' JSschines  contre  Timarque  n'est  pas  moine  dé- 
cisif. (<i)  A* ii'  rimr  IX'"  imlmt  wif'i  *»»«i>  wtmfft'êwt  »  wfa- 
firrâf.  a  H  avoit  toujours  coutume  d'avoir  autour  de  lui 
■  des  joueurs  de  cithare  ou  de  lyre  »;  car  mtuflt  est  la  lyre. 
Iulius  Pollux  (b)  entre  dans  quelques  détails  sur  les  diffé- 
rentes parties  de  la  cithare.  Je  vais  les  transcrire ,  parce 
que  cet  instrument  est  trop  peu  connu. 

Les  extrémités  supérieure*  des  deux  côtes  qui  formoient 
le  corps  de  l'instrument ,  s'appeloieut  *«'•«** ,  Ut  corna»  , 
parce  qne ,  recourbées  en  dehors ,  elles  avoient  l'apparence 
de  deux  cornes  de  boeuf.  Les  extrémités  inférieures ,  re- 
courbées en  dedans,  se  nom  m  oient  £y**nt,  U»  coude*. 
Les  parties  comprises  entre  les  courbures  supérieures  et  les 
inférieures  portoient  le  nom  de  w*x"y  Je*  breu.  Ces  deux 
côtés  étoient  posés  sur  une  base  creuse  appelée  iz"",  va* 
auo  sonuê  editur ,  parce  qu'elle  rendoit  le  son  harmonieux. 
Le*  extrémités  de  ces  bru  étoient  jointes  en  haut  et  en  bas 
perdes  traverses  nommées  ■#*■*■«  et  tinmtr,  parce  que  te» 
râteaux  en  avoient  fait  dans  l'origine  la  matière.  La  traverse 
d'en  haut  appelée  Z*V»  ct  Ç»'y*v*  >  étoit  percée  de  plusieurs 
trous  qui  recevoient  des  chevilles ,  »•«!»«  ou  uMsCu, 
où  ces  cordes  étoient  attachées.  On  tendoit  ces  cordes  an 
moyen  d'une  clef,  »-«»/«'r»n».  Pollux  appelle  la  traverse  d'en 
bas  •«-•A>'^»,et  Lucien  (c)/**7«^«».Voyea  sur-tout  la  note 
d'Hetmterhuia  sur  ce  mot  de  Lucien ,  qui  m'a  fourni  la 
plus  grande  partie  de  ce  que  je  viens  de  dire.  le  soi*  seule- 
ment fiché  qne  cet  illustre  Savant  en  ait  fait  l'application 
*  la  lyre.  0  ne  se  rappeloit  pas  sans  doute  qne  la  lyre  «voit 
été  inventée  par  Apollon ,  et  la  cithare  par  Mercure.  Or, 

(a)  .&<chin.  adror».  TiaiSTchum ,  pag.  6,  lin.  a5, 
{b)  lui.  Follueia  Onomait.  lib.  îv ,  Segm.  6a. 
(c)  Luciani  Oeor.  Dialog,  vu,  pag.  au  al  aa& 
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dans  ce  Dialogue  de  Lucien,  il  n'est  question  que  de  l'ins- 
trument inventé  par  Mcrcnre. 

En  conséquence  de  cette  description ,  j'aurois  dû  traduire 
*>iX"t  par  k*  brw,  mais  l'autorité  d'Hésychius  a  prévalu 
anr  moi,  IL  dit  au  mot  »!>(,  «'«If»*  ii  «■«»*  j  «  ■*»•'»■ 
«  Le  pécbys  de  la  cithare  est  le  coude  ».  J'ajoute  à  cette 
description  de  la  cithare ,  qu'on  la  touchoit  avec  une  petite 
baguette,  ■***•••.  Voyea  Homère  dan»  l'Hymne  à  Mer- 
cure, vers  47  etsuivans. 

Philostrate  (o)  confond  la  cithare  arec  la  lyre. 
(345)5-  excit.  Dm  Renard*.  Il  y  a  dans  le  grec  B»«n»«  ut. 
Hésychius  nous  apprend  que  les  Cyrénéens  appeloîent.le 
Renard  Bassari*.  Voyea  son  Lexique  au  mot  Bstsmaîr. 

M.  Sonnini  prétend  (fc)  qu'il  n'y  a  point  de  Renards  en 
Afrique.  Je  suis  bien  éloigné  de  contester  à  ce  Voyageur 
■es  connoissances  ,  mais  je  me  flatte  qu'il  ne  trouvera  pas- 
mauvais  que  je  préfère  le  témoignage  d'Hérodote  et  de  Pros- 
per  Alpin  an  sien.  Voytt  ma  Traduction,  tom.  u,  note  a4a, 
pag.  3o6. 

(346)  $.  cxcii.  Des  Thoè».  Homère  parle  aussi  da  Thos. 
Cet  animal  parolt  être  le  Chacal ,  que  les  Anglais  écrivent 
iack-u.ll.  H  y  en  avoit  on  à  la  Tour  de  Londres  tandis  que 
j'étois  en  Angleterre,  en  1753.  I)  est  d'une  couleur  plus 
obscure  que  le  Renard ,  et  à-pea-près  de  la  même  grandeur. 
H  glapît  aussi  de  même  que  oet  animal.  Les  Arabes  l'ap- 
pellent Deeh  on  Chatkal.  Le  nom  Anglais  lack-all  vient 
sans  doute  de  ce  dernier  nom,  et  non  pas  parce  que  c'est 
le  pourvoyeur  du  Lion,  comme  on  le  croit  communé- 
ment en  Angleterre.  Quand  je  parle  d'une  opinion  com- 
munément reçue,  j'excepte  toujours  les  S* vans,  qui  font 
le  plus  petit  nombre.  Il  est  si  peu  son  pourvoyeur,  que 
si  un  Lion  (c)  survient  lorsqu'il  dévore  sa  proie,  il  s'en- 

(o)  Philo»twt.  in  Imuginib.  lit>.  1 ,  $.  1,  pag.  777. 

(t)  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Egypte,  tau.  1,  pag.  i55. 

(c)  Home)-.  Iliad.  lib.  xi,V«n-  48j. 
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Isojo,  chap.  1,1  vi,  vers.  1 7 ,  dont  il  n'étoit  pas  plus  périma 
de  manger  que  de  la  chair  de  porc.  Il  observe  que  le  terme 
hébreu  signifie  un  rat ,  mais  que  la  version  arabe  l'appelle 
jerbôa.  Cela  est  un  grand  préjugé  en  faveurde  son  opinion; 
mais  je  laisse  le  soin  de  la  discuter  aux  Commentateurs  de 
l'Ecriture  Sainte. 

(350)  5-  cxcii.  Collines.  11  y  a  dans  le  grec  B»™ï, 
terme  qui  signifie  des  Colline*.  Cet  animal  avoit-il  ce  nom , 
parce  qu'il  se  retiroit  dans  des  collines  ?  Bochart  (a)  change 
ce  mot  enlUiNNi,  qu'il  fait  venir  de  Boni»,  qui  est  uns 
espèce  de  navet,  qui  s'appelle  en  langue  punique  Zigar; 
de  Zigar  on  en  a  fait  Zegeri,  et  au  plnrier  ZegerUs.  Il 
ajoute  qu'on  a  sans  doute  donné  ce  nom  a  ce  petit  animal, 
parce  qu'il  se  nourrit  de  cette  plante.  Cette  conjecture 
m'avoit  paru  heureuse.  M.  Beckmann,  dans  ata  notes  sur 
le  Traité  attribue1  a  Aristote,  de  Mirobilibus  Ausculta tioni- 
bus,cap.  zxrn ,pag.6a ,  pense  ,  avec  M.  Fallu ,  qne  c'est 
le  rat  du  Cap.  Ce  rat  se  creuse ,  dit  M.  Beckmann ,  un  lit 
sous  terre ,  et  en  le  creusant  il  élève  la  terre,  qui  présente 
l'aspect  d'une  colline.  De-Ià  le  nom  de  B$»rti,  que  Bochart 
a  eu  tort  de  changer  en  BtvûW. 

(35 1)  5-  cxcii.  S'appellent  hirUtona.  Voyex  le  Traite" 
de  Mirabilibus  Auscultationibus ,  cap.  xxru ,  avec  la 
note  de  M.  Beckmann. 

(35a)  5-  exov,.  Un  Lac.  Aobilles  Tatios  (b)  décrit, 
avec  son  affectatiqn  ordinaire ,  la  manière  dont  on  tire 
l'or  de  ce  lac 

{355)  S-  OtCT-  L<*  P°ix  d'un  lac  de  Zacynthe.  Indé- 
pendamment de  ce  que  j'ai  dit  dans  la  Table  Géographi- 
que,  on  peut  consulter  Snon,  qni  observe,  dans  le  premier 
tome  de  son  Voyage,  page  89,  qu'il  y  a  dans  cette  île  une 
fontaine  de  poix,  qui  sort  des  entrailles  de  la  terre  avec 

(«)  Geot;T«ph.  SsrT.  lib.  u.cnp.  ni,  col.  714,  lin.  laetseq. 
(fi)  Achill.  TaUCUtoph-etLeucippfsAaior.  lib.  n  ,  p«g.  97- 
une 
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une  b  lie  eaa  claire,  et  que  la  poix  demenre  an  fond  par 
sa  pesanteur.  Cela  rend  croyable  ce  que  raconte  (a)  Anti- 
gotie ,  d'après  Eudoxe,  qu'il  y  a  des  poissons  dans  ce  lac 

(354)  5.  cxcv.  De  Piirie.  Cette  poix  étott  très-estimée. 
Didyme  (é)  assure  que  les  Anciens  regardoîent  comme  la 
meilleure ,  celle  qu'on  apportai  t  du  mont  Ida ,  et  ensuite 
celle  qui  venoit  de  la  Piérie ,  contrée  de  la  Macédoine. 
Flûte  dit  de  même  :  Aaia  (c)  picem  Idœam  maxime  pré- 
lat ,  Gracia  Piericam. 

(355)  §.  cxcvi.  Font  foira  l»  commerce.  Cette  façon  de 
commercer  se  pratique  encore  actuellement  dans  le  même 
pays.  «  le  dois  (d)  cependant  dire  ,  a  l'honneur  des  Maures 
»  occidentaux,  qu'ils  font,  depuis  un  temps  un  mémorial , 
»  un  trafic  avec  certains  peuples  barbares  qui  habitent  le 
»  long  du  Niger,  «ans  les  tromper  jamais,  et  «ans  faire  la 
»  moindre  altération  an  Traité  de  commerce  qui  a  été  an- 
»  ciennement  établi  entr'eux ,  quoiqu'ils  ne  voient  point 
j>  ceux  avec  qui  ils  ont  affaire.  Voici  comment  cela  se  fait. 
»  En  un  certain  temps  de  l'année  ,  c'est  en  hiver,  si  je  ne 
h  me  trompe,  il  part  une  caravane  nombreuse ,  portant 
»  avec  elle  quantité  de  coraux  et  de  colliers  de  verre,  des 
»  brasselets  de  corne ,  des  couteaux,  des  ciseaux,  et  autres 
n  clinquailleries  de  cette  espèce.  Arrivés  au  lieu  fixé,  où  ils 
»  doivent  se  rendre  précisément  un  certain  jour  de  la  lune , 
m  ils  y  trouvent  sur  le  soir  divers  tas  de  poudre  d'or ,  ran- 
j>  gés  Anne  petite  distance  les  uns  des  antres, pris  de  chacun 
»  desquels  les  Maures  mettent  autant  de  leurs  marchandises 
»  qu'ils  croient  suffisantes  en  échange.  Le  lendemain  matin, 
»  les  Nigritiens  emportent  les  couteaux  et  ciseaux,  &c 
»  s'ils  en  sont  contens ,  et  laissent  leur  poudre  d'or  sans  y 
»  toucher,  ou  bien  ils  en  diminuent  une  partie ,  suivant 

(o)  An  ti  go  ni  Hiitor.  Hirab.  cap.  Otxtx. 
(t)  Geopouic.  lib.  ti,  cap.  t,  pag.  ifia. 

(c)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  nv,  cap.  11 ,  ton».  1,  pag.  716.  lin.  ai. 

(d)  Voyagei  de  Shaw ,  tom.  i,  pag.  3oi,  et  de  l'Anglais  ,pag.  5oa. 
Tenu  HT.  Eeee 
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»  qu'ils  le  jugent  équitable  ;  et  tout  cela  se  fait  sans  la 
».  moindre  supercherie  ».  CadaMosto  (a)  raconte  aussi  que 
les  habitans  du  Royaume  de  Melli  échangent,  de  la  même 
manière ,  du  sel  pour  de  l'or. 

(356)  §.  cxcvm.  L'abreuver,  Je  lis  ici  *r»w*  avec  un 
manuscrit  du  Docteur  Askew ,  et  deux  de  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  leçon  adoptée  par  M.  Wesseling.  */»?*•'  ****  «ont 
des  pluies  excessives,  imbret  nimios. 

(35  j)  5-  cxcvm.  Environ  troi»  cent»  pour  un.  «  Quel- 
»  ques  (é)  grains  de  froment  que  j'ai  apportés  en  Europe, 
»  et  que  j'ai  semés  dans  le  jardin  de  Médecine  a  Oxford, 
»  ont  porté  jusqu'à  cinquante  tuyaux.  Mozeratty ,  le  der- 
»  nier  Calife  de  la  province  d'Ouest,  apporta  à  Alger,  dons 
m  le  temps  que  j'y  étois ,  une  plante  qui  «voit  quatre-vingts 
»  tuyaux,  et  nous  assura.....  que  l'Emeer  Hadge,  ou  le 
»  Prince  des  Pèlerins  occidentaux ,  avoit  envoyé  au  Bâcha 
»  du  Grand-Caire ,  nue  plante  qui  en  avoit  produit  six- 

»  vingts Ces  tuyaux  ont  quelquefois  même  deux  épis, 

»  et  chacun  de  ces  épis  en  renferme  souvent  plusieurs 

(358)  §.  cxcix.  Saison*.  Je  lis  ■««*  avec  les  manuscrits 
de  Florence ,  du  Cardinal  Passionéi  et  du  Docteur  Askew. 
Cette  leçon  se  trouve  aussi  dans  le  manuscrit  A  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi.  Henri  Etienne  avoit  pareillement  con- 
jecturé qu'il  falloit  rétablir  ce  mot  en  la  place  de  x.*f*s- 

(35g)  §.  cxcix.  La  Hoitton.  Ofy*.  Ce  terme  indique 
que  les  fruits  approchent  de  la  maturité.  Voyez  la  savante 
note  de  M.  Ruhnken  (c)  sur  ce  mot,  dans  le  Lexique  de 
Tiraée. 

(36o)  5-  ce.   Un  ouvrier  en  cuivre.  Ce  trait  d'Histoire 

(u)  Histoire  des  Voyages,  liv.  t,  chip,  n,  tom.  n,psg.  394. 

{£)  Voyages  de  Shsw  eu  Barbarie  et  au  Levant,  tom.  ti ,  psg.  a85 
et  386. 

(c)  Timci  Leiicon  Vocum  Platonicarum,  psg.  i4o;  Tel  ei  i*a 
Edit.  pag.  io3. 
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prouva  que  l'art  de  faire  des  mines  pour  prendre  une  place 
est  très -ancien  ,  et  que  celui  de  les  éventer  ne  l'est  paa 
moins.  Ce  trait  historique  est  précieux  dans  l'art  d'atta- 
quer et  de  défendre  les  places.  Mnée  (a)  a  très-bien  fait  de 
le  rapporter.  M.  Wesseling  a  mis  dans  ses  notes  le  passage 
de  cet  Auteur  avec  ses  corrections,  J'invite  le  lecteur  à  le 
consulter. 

(3fii)  Ç.  cci.  Qu'ils  avaient  juri  d'observer.  Tn,utm;  se 
prend  absolument  pour  ntfumç  "if  m».  Voyez  cette  dernière 
expression  liv.  vtr,  $.  cxxxn ,  note  187. 

(36a)  §.  cru.  En  fit  border  le  mur.  Il  7  a  dans  le  texte 
wfiim%t.  Voyez  sur  ce  mot  la  note  a  de  ce  livre. 

(363)  \.  cciii.  Sur  la  colline  dé  Jupiter  Lycéen.  Ly- 
oaon  (t)  éleva  un  temple  &  Jupiter,  à  Parrhasie ,  et  ins- 
titua (c)  des  jeux  en  son  honneur,  qu'on  appela  Lycéens 
Avkkih,  Il  n'étoit  permis  (</)  à  personne  d'entrer  dans  ce 
temple.  Celui  qui  viol  oit  cette  défense ,  étoit  lapidé.  Ju- 
piter Lycéen,  adoré  près  de  Cyrène,  me  fait  croire  qu'il  y 
avoit  des  Arcadiens  dans  cette  Colonie.  Et  en  effet,  nous 
apprenons  d'Hérodote  (e)  qu'il  y  vint  des  Grecs  de  différera 
pays.  Mais  je  n'oserais  dire  si ,  en  donnant  à  cette  colline 
le  nom  de  Jupiter ,  ils  élevèrent  un  temple  ou  un  autel  à 
ce  Dîen ,  et  s'ils  y  observèrent  les  mêmes  usages  qui  se  pra- 
tiquoient  en  Arcadie. 

L'expression  grecque  est  in)  atit  Ab*«io»  tjgtV.  Grono  - 
vins  et  M.  Wesseling  ont  changé  *%'■>'  en  "%*",  d'après 
l'autorité  de  plusieurs  manuscrits ,  et  parce  que  les  anciens 
Grammairiens  remarquent  que  le  mot  ïjfb  se  dit  des  bords 
d'une  rivière ,  et  ïjgéM  d'une  montagne.  Maisles  anciennes 

(a)  JEueas  Polioreet.  j.  ïixtii,  pas.  1711. 

(b)  Scholiast.  Eur]puUsinOrutem,T«TS-  1G+6. 

(c)  Paman.  Arcadie.  sire  lib.  vm,  cap.  u,  paa.  600.  Les  Latins 
appelaient  ces  jeux  Luptrcalei. 

(d)  Plutarch.  Qwest.  Grtec  psg.  3oo ,  A. 
(,*]  llfiodot.  Lib.  iv,  g.  clix. 
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éditions,  telles  que  celles  d'Aide,  d'Henri  Etienne  et  de 
Tliora.  Gale ,  portent  <%t*r.  Quant  aux  anciens  Gram- 
mairiens, quoique  leur  autorité  soit  d'nn  grand  poids, 
celle  d'un  Auteur  approuvé  est  encore  d'un  plus  grand.  Or 
je  trouve  cette  expression  daus  Aiiacréon,  Ode  xx,  vers.  a. 
'H  TarriAtv  w»r  iît» 
Aîhs  Qfvymt  it  »^(«if. 

n  La  fille  de  Tantale  (Niobt!)  fut  autrefois  changée  en 
n  pierre  sur  les  montagnes  des  Phrygiens  ». 

(364)  §.  cent.  Furent  néanmoins  tellement  effrayé». 
Les  Grecs  appeloient  terreurs  paniques,  celles  qui  sorre- 
noient,  sans  qu'on  en  pût  connoltre  la  cause.  Us  leur  don- 
nèrent ce  nom  ,  parce  que  dans  (a)  la  guerre  des  Titans , 
Fan  arma  les  Alliés  de  conques  marines ,  dont  le  son  effraya 
tellement  les  Titans ,  qu'ils  prirent  la  fuite.  Flutarque  rap- 
porte (b)  que  les  Fans  et  les  Satyres  qui  habitoient  aux 
environs  de  (c)  Chemmis  ,  donnèrent  le  premier  avertisse- 
ment de  la  mort  d'Osiris ,  ce  qui  répandit  la  frayeur  dans 
tout  le  pays. 

(364*)  §.  cciv.  Cette  armée  de»  Perse»  ne  pénétra  pas 
plus  avant.  Ainsi  les  Cyrénéens  et  les  Libyens  qui  sont 
à  l'est  de  la  Cyrenaïque,  ne  furent  pas  soumis  par  les 
Perses.  Ce  fut  une  invasion  de  leur  part ,  et  non  une  prise 
de  possession.  En  effet,  les  Perses  tenoîent  (<**)  une  garnison 
à  Marea ,  afin  de  garantir  l'Egypte  contre  les  incursions 
des  Libyens.  Si  le  pays  de  ceux-ci  eût  été ,  ainsi  que  la 
Cyrenaïque ,  en  la  puissance  des  Perses ,  leur  poste  mili- 
taire auroit  été  dans  ce  dernier  pays.  H  est  vrai  que  les 
Cyrénéens  et  les  Libyens  envoyèrent  (*)  à  Cambyses  et  à  (/") 

(o)  EratOitheni*  Catasteriscnoi ,  pag.  io. 

{fc;  FluUrcb.  de  laide  el  OsirlJe,  pag.  5.W  ,  D. 

(c)  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire  ,  et  non  XImit. 

[d)  Herodot.  lib.  n ,  j.  xxx. 
(«lld.lib.  in.j.  xm. 

(/)  Id.  lib.  in ,  $.  xu. 
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Darius  des  présens,  ou ,  si  l'on  vent ,  on  tribut  ;  mais  cette 
démarche  fut  l'effet  de  la  crainte ,  et  n'eut  aucune  suite. 

(365)  §.  cciv.  Les  Barcêent.  Avant  que  de  quitter  les 
Barcéena ,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  d'avertir  que 
Kuhniua  attribue  à  ce  peuple  des  usages  qui  ne  paraissent 
avoir  été  observés  que  par  des  nations  barbares.  Bochart  (a) 
avoit  très-bien  vu ,  que ,  dans  le  passage  d'Elien  (l>)  qu'il 
apporte  en  preuve,  il  falloit  lire  Bmjuuùm,  les  Vaccéens 
qui  étaient  des  peuples  d'Espagne. 

(366)  §.  ccv.  Femme  de  Battu».  Valla  avoit  traduit 
Pheretimœ  Batti  filial  ;  erreur  grossière ,  dont  Gronovius 
ne  s'est  point  apperçu.  Cette  Phérétime  étoit  femme  de 
Battus.  Voyez  ci-dessus  le  $.  clz.it.  Feu  M.  !e  Président  (c) 
Bouhier  est  le  premier  qui  ait  corrigé  cette  faute  des  Tra- 
ducteurs. 

(a)  Bacbirt.  Hicrosoic.  part,  n ,  !ib.  h ,  cap.  xzvii ,  pag.  5i6. 

(b)  Jfi'ita.  Histor.  Animal.  Il b.  x,  cap.  xzu,  pag.  56g. 

(c)  BechercIicietDis«ertatioiuiorHirodotelclisp.zulpag.  i46 
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